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Extrait  des  Annales  politiques ,  &c, 
de  Mr^  Lingmt ,  alors  Ecrivain- 
juré  du  Çouvernement.  1788  N^. 
Cr,  pag.  291,  , 

trop  vrai  que  le  fang  a  coulé  le  mois 
«  dernier  dans  nos  Provinces  ;  un  déra- 
*»  chemenc  de  ces  hommes  infticués  pour 
»  être  par  état 

n  Des  vengeant»  des  Roîs  MinUlre)  rigoureux J 

t»  a  exercé  le  n  Janvier  fa  terrible  mif- 

«  lion  ,   fur   une  petite   partie  de  Bour- 

«  geois   défarmés  ,   qui   certainement    ne 

«  s'attendaient  guers,  &  ne  dévoient  pas 

»  s'attendre  à   une   exécution   fi   rapide; 

*»  ainfi  ce  malheur  qui  n'avoir  eu   lieu  ni 

»  en  Mai^  ni  en  Juin  ,  ni  même  en  Sep- 

«  tembre  dernier  ,  au  milieu  des  troubles 

r>  réels,  &  de  l'appareil  le  plus  menaçant, 

*»  en  pleine  paix  ,  lorfqu'on   ne   croyoic 

h  entrevoir  ni  matière  ,  ni  caufe  ,  ni  au- 

j»  cun   précepte  à   uae  fi  cruelle  explo- 

»  lion,  il 
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ft  difficiles,  6c  de  leur  donner  par  ce  moyen 

i>  une  forme  légale  ,  .  ....  L'incertU 
»  tude,  U  répugnance,  le  refus  même  de 
*.  ce  corps  défarmé  ,  &  Ibumis  fur  tout 
n  le  refte  n*auroienc  certainement  caufé  au* 
^  «I  cune  émotion.  Malheureufement,  peut* 
rt  être  par  le  foa venir  de  i'effervefcenca 
»»  de  Tannée  précédente ,  ou  par  l'efpoîr 
»»  d*accélérer  les  Délibérations  ,  on  crue 
*i  devoir  employer  l'appareil  milicatre.  On 
*»  entoura  de  troupes  le  lieu  de  la  Séance 
*»  du  Confcil  :  des  détachemens ,  des  pa- 
n  trouilles  de  la  garnifon  fe  répandirenc 
w  dans  les  rues  ;  la  cavalerie  mavœuvra 
*i  avec  fracas  dans  les  places  ;  enfin  on  fit 
w*  marcher  du  canon  dans  le  lieu  le  plus 
t»  habité  de  la  Ville,  &  l'entrepôt  du  plus 
*>  grand  paflàge.  « 

m  Ces  mouvemens  extraordinaires  pro- 
f*  duifirenc  ,  comme  il  étoit  naturel  ,  un 
4î  concours  de  fpedaceurs  oilifs  ,  mais 
»*  rien  n'étoit  moins  redoutable.  La  bonne 
r>  bourgeoifie  inftruite  de  Tobjet  réel  de 
n  ces  démarches  n'en  avoit  point  conçu 
f»  d'alarme.  Le  Peuple  même  n'y  portoic 
»»  qu'un  regard  curieux,  &  la  tranquillité 
»  continua  d'être  (1  grande,  que  les  rela^ 
»  tions  d'aftaires  ,  la  communication  des 
r>  quartiers  ne  fut  pas  interrompue  un 
*»  inftant ,  fur-tout  p^r  la  grande  plûic^ 
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«»  centra,  comme  je  viens  de  l'obrerver, 
fT  do  toutes  les  décîiions  de  la  Vill@.  » 

w  Par  un  autre  malheur  ,  îe  bas  peu- 

n  pie  ici,   fes  enfans  en  particulier,  ont 

ri  i'hab'tude  plus  choquente    que  crimi- 

«I  nçlle  de  marquer  leurs  fentimens,  fur- 

*»  tout  quand  ile  font  défavorables  ,   par 

f>  ce  qu*on   appelle   des   Huées,   Les  ma- 

•ï  HŒUvres  des  troupes  fur  la  grande  pla-* 

m  Ci? ,  la  vue    du  canon  ,   &    des  mèches 

»  fumantes    qui    s'y   montroienc    contrd 

^  l'ufage,  y  avoiene  attiré  certain  nombro^ 

»♦  de  cette  claffe  ,   &  retenoient   plus  ou 

I»  moins  long-tems  les  honnêtes  gens  mê- 

m  me  qui  nç  voylgiçnt  t^ue  la  traverfer.  <« 

n  Mais  l'Officier  jeune  ^  qui  comman- 
n  doit  le  détachement  ,  ayant  fait  faire 
H  un  mouvement  à  fa  troupe ,  il  s'éleva 
»  quelques  cris  ,  quelques-unes  <^e  ceg 
i>  kuée$  dont  j'ai  parlé.  Le  jeune  hom- 
t)  me  ,  foit  précipitation  ,  donna  îe  ifignal 
I*  funefte.  Les  foldars  tirèrent  au  hafard, 
h  mais  h  bouc  portant,  &  eu  plongeant, 
li  fur  les  quatre  côtés  de  la  place  tout- 
»  à -la -fois,  Plufieurs  perfonnes  furent 
tuées  roide/Pluiieurs  bleffées  font  mor-  M 
tes  depuis,  &  certainement  ce  n^étoiene 
M  pas  des  Hueurs^  La  mort  de  ceux-ci 
n  ffîêind  auroH  encoxç  éc4  uti  défaflre  vrai^ 
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m  fflent  déplorable  ;  mais  toutes  les  vî^i- 
f*  mes  par  une  fatalité  bien  affligeant© 
*>  n'avoient  eu  d'autre  part  à  cet  éclat  in- 
»*  difcret  que  d'en  être  malheureufement 
«  les  témoins;  êc  fans  une  bonté  particu- 
»  Uere  de  la  Providence,  le  nombre  de- 
»  voit  en  être  bien  plus  confidérable , 
»  dans  une  enceinte  de  maifon<ï  très-peu- 
»  plées  ,  donc  les  balles  ont  criblé  les  vî- 
»  très  ,  Se  les  portes  ;  dans  une  foule  qui , 
«  (ans  être  ni  turbulente,  ni  exceflrve-* 
*•  ment  nombre ufe  ,  ne  préientoit  qu'une 
«  furface  trop  étendue  aux  globes  meur* 
m  tri  ers  a  in  fi  lancés  au  hafard.  «*  (ù)  , 

w  Entr*autres  perfonnages  utiles  ,  que 
m  leurs  affaires  a  voient  amené  dans  cette 
n  bagarre  ,  &  dont  la  perte  auroit  éré 
t»  irréparable ,  on  peut  comprendre  le  p4"e- 
«  mier  Chirurgien  de  cei  Provinces  ^  un 
f»  des  premiers  de  l'Europe.  Il  arrivoit  à 
n  la  porte  d*un  malade  ^  il  defcendoit  de 
j»  voiture  au  moment  de  la  fufiUade  :  Ton 
n  Cocher  a  eu  fa  redingote  percée  d*une 
n  balle*  st 


(d)  G*  qui  prouve  fsuverdnemejit  U  paifible  &  smt- 
c»ls  dirpoCitlon  dei  Belget  ,  lorï  de  ce  meurtre  inouï* 
c'e(t  que  U  troupe  msrcenatre  après  ïa.  ùngutnaife  explo- 
iiofi  ,  f'enfuit  à  toutes  jambes  avec  ion  Comnaindant , 
Jini  que  personne  fongeât  à  b  fuivre  ,  à  l'arrêier^  Se  à 
lui  faire  boire  le  (ang  i^a'elic  aToIt  G  bmulçâient  &  fi 


«»  Un  de  les  prédéceileurs  en  fcience;; 
&c  eo  fuccès ,  le  célèbre  Ambroife  Pa- 
tè  y  courut  moins  de  péril  la  nuit  fan-r 
glante  du  14  Aoùti^yx»  (^La  fameujc 
S\  Barthelemu  Ça)  c« 


(4)  Depais  l'époqoe  du  ouffacre  de  Braxelles  dont  parte 
Lineuejc  ,,  ces  (cenet  d'hQrrenn  n'ont  pat  difcbntinoé  ;, 
Maiines ,  Anvers ,  Tirlemont ,  &c.  ont  m  fncceffiTemenc 
les  rues  jonthéea  de  citoyens  paiftUca  4c  diiarinéa*  inan 
molèa  à  la  barbaiie  du  delpotibne* 


(n) 


DÉPÊCHE  de  Son  Excellence  le  MU 
ntftre  Pténipotenûaire  ,  aux  Etats  de 
Brabant  y  ou  à  leurs  Députés.  Le  8  Août 
I7ti8.  Avec  un  Commentaire, 


ERD  î N  AN  D  Cornu  du  St.  Empire  /ftf- 
main  de  TRJUTTM^NSDOKFF* 
ff'EiNS  BE  RG,  Chambellan ,  Cenfedler  ttE- 
tat  Jmimt  JUud  de  Sa  Majeflé  rEmpefeur  & 
Roi,/o«  Miniftre  PUnlpotentiaiit  pouf  U  Gouvet* 
nemeni  Général  des  Pays-Bas  ^  &£,  &c. 


M 


E  S  S  î  E  U  R  S  y  maigri  que  Sa  Ma- 
jefté  ,  .écoutant  fans  ctjjfe  fa  honte  &  fort  ef- 
f(£Îhn  pour  fes  Peuples  ,  Je  Joie  rendue  Çannh 
dernière  au  vau  dts  Etats  &  de  la  Nation  jur 
divtrfcs  dijpojiîions^  contre  lefqutlks  ih  avaient 
téel&mé  ,  &  qu'Elle  ait  donné  &  renouvelle 
les  ajjurances  les  plus  poftlves  du  maintien 
de  la  Conflitution  &  des   Lvix  fondumentales  ; 

Maigre  ^ue  cette  promefle  de  S.  M.  fott  très- 
vraie  ,  malgré  qu'elle  ait  comblé  de  jo're  ôt  d'efpé- 
rance  toute  la  ^fatlon,  malgré  qw.  la  journée  du  2t 
Septembre,  où  furent  folcmnelleincnt  publiées  ce* 
apurantes  pofitives  ,  ait  été  regardée  comme  la  fin  de 
toutes  tes  calamités  publiques,  c'eft  précifément  de- 
puis cette  époque  que  s*cft  confommée  l'oppreffion 
la  plus  inouit  dont  il  foit  parlé  dam  les  falle^  d'une 
Nation  (juelcon^ue.  G'eft  depuis  cette  époque  que 


les  canons  &  Us  Bayonncttes  ,  ont  <3e  l'aveu  ffès-, 
formel  de  Son  Excellence,  pris  la  place  de^  Loix 
fondamentaUs ;  que  renrégîtrement  des  nouveautés 
deAruâives  de  la  ConftUutiofi  s'eft  fait  par  la  terreur 
des  armes  &  atf  bruit  d'un  maffacre  public;  que  le 
Confeil  de  Brabant  a  étédjflTout  &  qu'il  n'y  eftreft^ 
que  quelques  membres  aiîerviî  au  pouvoir  ;  qu'il  s'eft 
élevé  une  inquifîtion  horrible  qui  fi*e  tous  les  cœurs 
&  les  langues  dans  le  fîlence  &  l'effroi;  que  îes  ci- 
toyens de  toutes  les  cUHes  ont  été  la  viffime  de  la 
violence,  qu*on  les  a  vu  emprifonner ,  dépouiller, 
exiler  de  la  manière  \z  plus  inique  comme  la  plus 
arbirraire,  C'eft  depuis  cette  époque  qu'a  été  détruite 
rilluôre  &c  caibolique  Univerfité  de  Louvain  ;  que 
les  Séminaires  aflurés  aux  Evéques  par  les  titres  les 
plus  inviolables,  ont  été  envahis  par  des  militaires^ 
que  les  élevés  du  Sacerdoce  en  ont  ëié  arrachés  avec 
la  plus  révoltante  indécence  »  que  les  Evêques  ont 
été  frappés  par  des  arrêt*  &  mis  au  pouvoir  de  la 

foldatefque,  Sîc.  &c Ex  c*eft  là  noin  conjî'uu^ 

iîon  ^  ce  font  là  nos  Lo'tx  fondammtaUs  ^  &  c*eft 
là  où  Ce  reduifent  les  û^urances  pojtùves  dt  Us  main* 
unir?  O  Minières  des  Rois!  Vous  qui  vous  glor 
rifîez  avec  trop  de  vérité  d'avoir  dans  vos  mains 
le  pouvoir  d'aflaiîîner  !  fongez  que  vous  n'avez  pas 
celui  de  perfuader  à  tout  un  peuple  le  contraire  de 
ce  qu*il  voit  &  qu'il  fent  ;  que  vous  n'avez  pas  le 
è-on  enchanteur  de  ces  muliciens  de  la  fable,  qui 
faifoient  croire  aux  habitans  du  Tariare  qu'ils  jouif- 
foiën:  des  charmes  de  l'Ëliiée. 
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malgré  ^ut  fa  confiance  dans  Us  fin^ 
t'imens  de  la  Nation  tait  engagée  â  confom- 
mtr  Coavrap,  de  fa  généfofiti  &  de  fa  tendre^ 
pow  fis  fidèles  Sujtts  ,  en  leur  accordant  Cou* 
kli  total  du  pajféf  ainjuçue  le  nt&ur  entier  di 


C  ^5  >      . 

Jks  hdnnts  grâces  &  de  fa  hUnveUîante  :  tnpÈ 

/nalgrî  îa  reconnoijjanct  avec  laquelie  'yous 
ave^  t  au  nom  de  la.  Nation  ,  remercié  Sa  Ma- 
pûé  de  t oubli  quElle  lui  a  accordé. 

Quel  peut  être  cet  oahll  ?  S.  M.  a  reconnu  la 
juRlce  des  cris  élevés  dans  loutei  les  Provinces  con- 
tre les  infrafïions  faîcet  à  la  Con^itution  &  à  Ton 
Serment.  Dans  la  Dépêche  du  tt  Septembre,  il  eft 
dit  expreHement ,  Que  Us  Conflitutions ,  Lùlx  fon~ 
damemaltt  ^  Privilèges  &  Franchijes,  enfin  /nî  Joyeufc- 
Ëntrée  font  &  feront  maintenus  &  fejlaroni  intacîs 
€n  conformité  des  ÀBes  de  l'inaugaration  de  S,  M» 
tant  pour  le  Clergé  que  pour  C Ordre  civil.  Pourquoi 
S,  M.  accordtroit-elle  f  oubli  de  ce  qu'elle  a  trouvé 
jude»  de  ce  qu'elle  a  promis  dereatifer  avec  la  plus 
ievere  exaditude  ?  Pourquoi  les  Etats  auroient*Us 
remercié  Sa  Majtfiê  d'un  tel  oubli  >....  Depuis  que 
le  Gou¥emement  parle  feul  dans  les  Dépêches^ 
dans  les  Gazettes  êc  Libelles  à  (es  ordres  ,  que 
les  Etats  ne  peuvent  publier  la  moindre  chofe^  que 
la  voix  de  la  Ration  &de  fes  Repréfentans  eft  étouf- 
fée, on  impute  aux  Etat$toutce  que  Ton  veut  ,(ans 
TÎfque  4*être  contredit. 

Quelques  paTtUulîers  pervers  ,  dangereux,  & 
f  vi  f  non  -  conuns  de  fe  tendre  indignes  eux-^ 
wlmes  des  tjfits  de  cette  faveur  ,  déshonorent 
la  Nation  ^  n'ont  etffe  jufqu'à  ce  jour  de  per^ 
fevérer  dans  des  démarches  égale  me  ne  cdieufes 
&  criminelles  ^  d'attaquer  tous  les  Droits  de  ta. 
Souveraineté ,  de  mépùfer  tous  Us  refforts  de 
t Autorité  ,  de  renverfer  Us  RégUmens  &  la 
Conûiiution  même  ,  ^altérer  les  Droits  & 
i*Organifation  des  Etats^  reprlfentant  la  Na-i 
lion;  d'étakiir  en  un  mot  le  défordre  ^  Canar:^ 


rftr'tf,  &  êoppùftr  avu  apinlâtntl  à  ttxtTclu 
Âfs  Droits  les  pins  Inconicjèahlts  ,  &  à  t  Au' 
torité  Souveraine,  des  chicanes  honttufts^  à 
peine  connues  dans  Us  Procès  entre  particuliers  ; 
en  femam  au  fur  plus  &  en  répandant  de  tow 
tes  manières  toutes  fortes  de  hruits  injuruujs 
pour  le  Souverain  ,  inquiétam  pour  le  Peuple  ^ 
dijiinés  à  C animer  ^  kUptovoqutr  à  la  dèfobiif^ 
jance  y  &  à  s'unir  pour  la  /édition  ,  dont  les 
effî-ts  fe  font  malkcureufement  déjà  renouvelles 
depuis  peu  dans  quelques  cantons  ^  ^  qui ,  (Ta* 
près  tous  les  rapports  t  étoiem  prêts  à  iclattf 
tncore  dans  Sautrts  parties  du  Brahant, 

%\  quelques  particuliers  QTit  commit  ces  încroyables 
forfaits ,  n'y  a-t'il  pas  eu  de  tribunaux  pour  les  juger 
&:  les  punir?  FaJloic-il  laiffer  fi  lojig-tems  un  cours 
libre  à  ces  excès,  pour  les  annoncer  eniîn  par  une 
Dépêche  folemnelle  aux  Erats  ?  11  faut  convenir  que 
voilà  un  ordre  judiciaire  rout-àfaiE  extraordinaire  « 
donc  on  ne  trouve  pas  même  de  vtAige  dans  I4 
multitude  des  nouveaux  Ëdits.,,.  Mais  peut-être  les 
plaintes  de  cçh  particuliers  (o^i  envi(agées  par  S.  E. 
comme  celles  de  la  Nation  ;  &c  que  pour  cela  on  n^â 
pas  ofé  s*en  venger;  pas  même  après  avoir  créé 
un  Confeil  de  Brabant  à  fa  guife  ;  qu'il  à  fallu  préa* 
ïahlement  effrayer  les  Etats  par  une  fulminante  Dé- 
pêche ? ,.,,.   Apprenons   de  Son  Excellence 

elte-méme  qui  font  ces  quelques  particuliers,  Ufons 
fa  lettre  à  M.  le  Chancelier  écrite  le  22  Janvier  de 
cette  année.  Je  lis:*^  Tout  comme  je  vous  ai  donni 
»  44  heures  hier  ,  je  ne  puis  plus  en  accorder  que 
»  quatre  aujourd'hui  ;  lï  L'émanation  ne  (e  tait  pas  d'ict 
M  à  deux  heures',  je  la  ferai  faire  de  force,  duiTé- 
»♦  je  faire  invertir  le  Confeil ,  &  employer  les  triÛes 
1»  moyeas  des  tamns  &  haysnneites^  que  Sk   M. 


!#  tn*a  Irês-expreffëment  prefcrits  pour  te  cas  d'une 
»  ré(î(lance  auflî  complette,  que  feroît  CELLE  DU 
H  CONSEIL  ,  PRODUITE  PAR  CELLE  DES 
I».  ETATS  t*  Voilà  les  particuliers  qui  ont  provoqué 
le  courroux  de  Son  Excellence.  Si  aujourd'hui  la  ré* 
lifïance  eÙ.  moins  coiïiplettej.  c'eft  que  la  corrup- 
tion 6(  la  terreur  travaillent  depuis  8  mois  à  l'affoiblir. 

jya/îs  cet  état  des  chofisp  Sa  Majefté  regar- 
dant U  maintien  dt  tûrdre  &  dt  la  tranquil- 
iité  publique^  non^feuUment  comme  un  de  fes 
premiers  foins  y  mais  aujp.  comme  un  dis  dt- 
yoits  hs  plus  ejferitiels  auxquels  Elle  fe  Jeie 
ertgagdef  même  pour  le  maimitn  dt  la  Confii» 
tuti&n,&  regardant  comme  un  autre  devoir  éga' 
Ument  intendant  pour  fon  cmur  de  venger  th&n- 
ntur  de  la  Nation  &  de  la  mettre  à  tahri  des 
dangers  auxquels  ce  petit  nomhre  de  pertur^r 
iateurs  du.    repos    public    pourroit    Cexpojtr  ^ 

Que  de  tëflenïofts  i  faire  fur  ces  fentimens  de  ten- 
dreiTe  &  d*affe£lion  envers  Fa  Nation  Belgique  !  Le 
petit  nombre  de  pertttbauurs ,  pourroir>iI  jamais  pro- 
duire des  fcenes  de  fang  &  de  carnage,  femblables 
à  celles  que  Son  Excellence  a  fait  donner  à  Brujtel- 
les,  à  Louvain,  à  Malines ,  à  Anvers?  Et  pour  ne 
m'^arréf er  qu'à  une  feule ,  quel  fpeâacle  n'a  pas  pré' 
iemé  celte  dernière  Ville  fe  4  de  ce  mots  \  Des 
femmes,  des  enfanS,  des  vieillards  ,'des  mères  en- 
ceintes, des  fervantes  portant  d*innocens  nourri- 
çonj,  des  voyageurs,  des  négocîans  indigènes  8c 
étrangers  jonchoient  les  rues ,  comme  dans  une  Ville 
prife  d^afliaut  par  des  Barbares  altérés  de  f^ang. . .  « . 
Mais  non  ,  les  infirumens  de  mort  (mitraille,  bâtie 
ramées ,  ÔCC.  )  ont  été  choiiis  parmi  ceux  dont  les 
Barliaref  même  ne  font  pas  ufage,  qui  font  défei^; 


Î3iif  dâas  la  guerre  même  la  plus  aciiarne«.'î:4: 
O  Peuple  Belgique,  quel  crime  peut  aveir  attiré 
far  toi  cette  longue  fuite  u^  ïouffrances  inouïes? 
Par  quel  iacnlege  as-tu  provoqué  ou  attifé  une  S 
terrible  &  fi  durable  coUre  de  la  Divinité  ?  Si  ef- 
fc^livement  tes  malheuris  font  le  châtiment  de  tes 
prévarications  5  foufire'en  iilence  Se  courbe  la  téta 
{bus  le  bras  qui  te  frappe.  Mais  auiTi ,  fî  riniquité 
de  tes  ennemis  cfl:  plus  grande  que  la  tienne ,  fi  la 
mefure  de  leur  jniuflice  eft  remplie  ;  iî  ta  loyalo 
£ranchîfe ,  tes  mœurs  antiques ,  ta  conAance  k  re- 
poufler  ce  qui  tend  à  aUércr  la  foi  de  te»  Pères , 
peuvent  IntérefTer  le  Ciel  à  ton  fort,  ne  doute  pat 
qu'il  ne  s'arme  pour  ta  délivrance.  Vois  les  événe- 
mens  déjà  confommës ,  vois  ceux  qui  fe  préparent 
de  loin  &  de  près,  &C  ne  doute  pa\  queli  lamaîn  de 
i)*£ternel  s^appefantlt  fur  les  Gratids  de  la  terra  j  c'eft 
^pour  «^alléger  fur  toi* 
f 
î^ôUS  n*/tvûns  ,  ^Taprh  ks  ordres  les  ptus  po-i 
Jitifs  &  abfolus  que  Sa  Majeâé  Nnus  avoU  évtfim 
mdltment  donnes  à  te  Jujtt ,  pu  différer  <ta*i 
ya/itage  Remployer  ^  pour  U  falut  de  tEtat  Ô*. 
mimt  pGur  la  conjerv4tion  de  la  Confiitution  ^ 

On  peut  juger  de  ce  zèle  ardent  &:  toujours  Û 
emphatiquement  &  hypocritement  exprimé  pour  la 
conjirvation  de  la  ConJUtution ,  non- feulement  pai 
tout  ce  que  les,  Etats  &  tous  les  Ordres  des  citoyens 
ont  publié  de  Remontrances  dans  le  court  de  ces 
dernières  annécfs  ;  non-feulenient  par  la  manière  da 
faire  enrëgîtrer  les  Edits  &  le  fleuves  de  (sng  pas 
lefquels  on  les  fcelle;  maii&  encore  par  la  proreâa- 
tîon  toute  récente  du  Tiers-Etat ,  qui  vient  AètiG  rett- 
due  publique:  proteftati on  quidevoît  êftf  f'olemnel- 
lement  préfentée  tant  au  Gouverrieiiient  ^  qu'aux  Déi 

pute* 


(ty  y 

putes  deî  Etats,  loffque  les  événemfins  furvenus  tout* 
à -coup  en  ont    rendu   la  ptéfentadon   itnpoÏÏîble^ 

Us  rtîoytns  »  autorifis  d^aîlUufs  par  ies  Loî)6 
Fondamentales  &  par  quantité  d'exemples  &  dà 
chofti  ju^iti  en  pareil  cûs  ,  comme  par  la.  rai-m 
fou  d'état  i  &  .  de  donner  en  eonféqucncc  ies 
ûfdrcs  ^atrêt^r  ceux  t^ue  la  notoriété  publique 
même  a  déjlgnés  depuis  hng-ttmt  pour  itrt  lc$ 
Chefs  f  ta  Sounc  i^  les  J>ireUeurs  de  i€  Corn» 
plot  y 

Le  prétendu  complot  n*e(ï  autre  chofe  t^t  la  Na- 
tion poufTée  à  bout  par  une  fuite  d'infultei  &  d» 
violences  interminables 4  ce  n^ed  autre  cho^e  C]ue  la 
crainte  qui  agite  nécefîiiiremeiu  les  ércrnels  -viola- 
teurs des  loix  6c    des  droits    les  pUis   dTentiels  du 

Peuple La  notoriété  />wi/i^«e  ,  quel  titre  pour 

faitir  un  citoyen,  pour  fouler  aux  pieds  ta  liberté  Sc 
Thonneur  de  Thomme  de  bien  1  Quel  fens ,  .quelle 
étendue  donner  à  cette  notoriétij  quand  les  iniïra^ 
mens  du  pouvoir  en  font  les  fculi  interprètes?  Uti 
commis,  un  laquais,  une  maitreiTe  dira  que  la  n9i9' 
rièté  annonce  telle  démarclie  fut  le  compte  d'un  tel  ; 
&  voilà  l*accu(é  en  prifon  dans  le  moment  où  U 
ne  peut  ni  s'en  douter  ni  favoif  pourquoi.  Trem- 
blez:, A  Pères  de  familles ,  dans  Tafyle  de  vos  maifons, 
BU  milieu  de  vos  domefliques  âc  de  vosentans» 
dans  le  lanftuaire  des  Pénates  autrefois  fi  refpe^é 
&  fi  fût .  * .  Notoriété  puhiii}ue. ,  quelle  viagiie  &  dan* 
gereufe  regîc  de  jufîice,  quelle  ample  rcIfouTce  pour 
l'iniquité!...  A  quoi  bon  charger  encore  une  ad- 
miniftratlon  déjà  (l  odicofe  de  ce  nouveau  poids  de 
haine?  N'étoît-on  pas  fur  du  prétendu  ConCeil  de 
Brabant  ?  Depuis  qu'on  a  volt  expulfé  de  CC  Corps 
les  Membres  connus  par  leur  arracl^ement  aux  droiii 
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des  Citoyens  depuif  que  ce  Sénat  fi  augii^e  &  u  im* 
podnt  eft  méumorphofé  en  un  petit  comité  d^hom* 
mes  affervis  à  U  favciïr,  n'étoit-on  pas  certain  d*en 
obtenir  tous  h^  Décret»  de  prifon  Sf  de  mort  que 
Ton  ibuh^iierott  ?  Pourquoi  donc  ne  laîffer  pas  fub- 
fîAer ,  âu  moinv  pour  les  imbécitles  &  Tignâre  mul- 
titucle,  cette  fîmagrée  de  procédure ,  &  abattre  îuf-' 
qu'au  fimulâcre  de  h  juÂice  ?  Faut  -  il  donc  que 
dans  tous  les  tems  l'iniquité  mertu  contre  tlU-mêmt^ 
comme  dit  rËfpric-Satnit,  &c  ce  divin  Oracle  n«  Touf- 
frira t-il  jamais  aucune  exception? 

tant  là  quà  Louvain  &  à  Ânvtn ,  6* 
hf  fain  conduire  comme  Prifonniers  tCEtat  à 
ta  Citadelle  de,  cette  dernicn  f^'itU  ^  où  fe  trou- 
vent  déjà  Us  nommés  Mens  6*  Quanemont , 
ûrrhés  dans  le  jltigfant  des  ttttroupêmens  fi^ 
diùmx  qui  y  ont  tu  Itettj 


Mr.   Mens  a ,  dit- on  ,   fign^  utie  déclaration  oh 
il  s'engageoit  à  fou  tenir  tes  Loii    Se  Droits  de  la_ 
Katîon  par  tous  les  moyens  licites.  Mr.  Qu^irtemoniM 
a  préfenfé  au  nom   de  l'Evéque;  du  Clergé,  de  la 
Ville  &  Diocefe  d'Anvers  une  protetlrition  contre 
la  fuppreflîon  du  Séminaire   Epilcopal.  Ni  l'un   nifl 
l'autre    n'ofit  formé  des  attroupemens  fèdïtieux^    Le 
Peuple   s'eft  attroupé  de    lui-même  ,  &   dans  quel 
Pays  du  monde  ne  fe  feroir-il  pas  attroupé  en  voyant 
arracher  en  plein  jour  le*  Minières  de  la  Keligioti 
d'un  aCyle  facré  par  toutes  les  Loix  divines  &c  hu- 
maine»? Les  deux  infortunés  n'en  furent  pas  moins 
jettes  dans  un  cachor  a^reux  ,  d*où  Ton  a  déjà  été 
obligé  de  retirer  le  premier  prêt  â  expiter  par  l'in- 

feâion  6c  l'horreur  du  lieu En  pleurant  fur  leur 

fort ,  &  celui  des  autre»  vî^îmes  qui  n'ont  pas  tardé 
4e  leur  être  ailociées  ^  béniûons  la  Providence  qui 


a  Trompa  I3  plus  ternbk  des  itiqultitionf  dans  U  re- 
cherche des  objets  qui  roccupoient  le  plus ,  &e  lui 
a  fouArait  entr*autre$  zélés  citoyens  ,cei  Avocat  cé- 
lèbre dont  toute  l'Europe  a  admiré  le  couuge  &[  U 
forc€  de  raifonnemem.  Uîuflres  Bjctons,  vous  l'avex 
àccueillî  parmi  vous  ;  du  lein  de  la  perfécucion  il 
a  piidédans  celui  de  la  liberté  !  PuifTc  t-ii  erre  auprès 
de  vous  ilntCTprête  d*une  Nation  que  vous  aves 
pjiru  aimer,  que,  plu«  d*une  fols  vous  avez  défen- 
due avec  gloire,  qui  vous  cft  unie  par  des  liens 
d'aJTeâion  &  d'intérêt  »  &c  qui  dans  ce  moment  jette 
fur  vom  un  regard:  auquel  vous  ne  pouvez  âcre  in- 
diâ^érens  ! 

pour    leur   être   tnfulu  fait  Itur 
Proch  jtluR.  les  Ordonnances, 

Oh.  Se  devant  qui  fe  ftraee  Procis}  La  première 
des  Ordonnances  fanâionné;:s  par  tes  Loix  de  la 
nature  Se  Ic^  loix  pofKives  du  Pays-Bas,  eA  ,  que 
les  Procls  firertt  faits  devant  les  juges  compétens. 

■  Or ,  après   le  triage  iciotii  fait  au  Confeil  de  Bra- 
"     bant,  quel  nom  donner  à  ce  fragment  de  trbunal? 

L'hi(toire   ne   nous   l'apprend    pas,   parce    que  fet 

■  feÔes  n'en  préfentent  pas  dVxemple.  Lev  Tibère  , 
ïes  Domitien  ,  les  Cardcatia  fe  défaifoient  des  Sé- 
nateurs ,  à  FîiefuTe  que  la  notmiiti  publique  les  défî- 
fnoit  comme  contraires  à  leuts  fouveraines  intentions  ; 
mais  faire  tout-à  coup  un  choix  dans  le  Corps,  en- 
voyer à  Tufculum  ou  3  Brindes  les  amis  du  Peu- 
ple 6t  des  Loix,  &  confervereiclufivemeni  les  do- 
ciles inftrumens  du  pouvoir  ;  c'efl  à  quoi  lis  ne  fe 
font  pas  avifés  de  fonger ,  ou  c'eA  ce  que  malgré 
les  excès  connus  de  leur  odieufe  admtniftraiion  ,  ils 
n'ont  pas  cru  pouvoir  fe  permettre. 

B  X 
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ifôtts  avons  jugé  convinahU  de  vûu$  ûnmn^ 
ser  ces  difpojitions  que  Us  clrconjlancss  rcn- 
dûitrit  urgentes  pour  U  maimlen  du  npos  &  dt^ 
la  tranquillité  publique ,  ainji  que  pour  la.  pra- 
teUion  due  aux  bons  Citoyens^  A  Tant^  Mef^ 
fituTs  ,  Ditu  vpus  ail  en  fa  Sic.  Garde.  De 
Bruxelles  ,  /«  8  Août  17^8.  Etoit  Paraphé 
Signe  Cï.  ^f.  Trauttmanfdor/F.  ContrtfgnéW^tL 
de  Veld. 


Avant  le  feouleverfement  des  Loïi  8c  de  la  Conf- 
tltution ,  le  îepos  &  la  tranqudiiU  publique  regnoîent 
dans  toutes  les  Provinces  Belgiques ,  les  ions  Citùyens 
n  etoient  pas  même  dans  le  cas  d'implorer  aucune 
prottHlon.  Quelles  font  les  caufes  qui  ont  changé 
cet  heureux  état  des  chofes  ?  Quelles  font  les  per- 
fonnes  qui  amènent  ces  circonflancts  urgentes  &  ter- 
ribles ^  qui  s'en  applaudilTent ,  qui  s^  nourriiïent? 
Eft-il  parmi  les  enfans  de  Ja  Belgique  quelqu'un  qui 
bégaye  déjà  &  ne  pulfTe  pas  répondre  a  ces  quef- 
tions  ? 
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REQUÊTE  des  Membres  exîîés de  Lou- 
vairiy  préfentée  à  Mejfeigneurs  les  Etats 
du  Pays  6"  Duché  &  Brabant^ 

JX^EMONTRENT  avcc  profond  rcfpea  lec 
kfpuffignés  Membres  de  njniverfité  de  Louvaîn  ,  que 
ipar  Un  Mémoire  du  24  Mai  dernier»  pré  fente  pen- 
|dart  ta  tenue  de  TAflembl^e  générale  de  Vo'i    Sei- 
gneuries Révérendiffimes  &  llluflTifîime*  ,  ils  ont  prî* 
leur  humble  &c  jKiâe  recours  vers  Ëlks  j  en  leur  ex- 


ant  une  partie  âes  atteintes,  toujours  plus  &  ptti£  ' 
multipliées ,  qu'on   ne  cefToit  de  porter  aux  Droits 

6  Privilèges  de  l'Univerfité  ;  de  même  qu'une  ef- 
^uïffc  de  la  dureté,  &  de  rcfpece  d'aclurnenient , 
avec  lequel  on  perfécutoic  les  foufHgnés ,  ^ou^  le 
titre  emprunté  de  rautorité  Souveraine;  n«n-feule- 
ment  en  dépit  de  la  Conftitution  du  Pays^  mais  en 
affedaat  de  méptifer  conftamment  toutes  les  formes 
légalcf ,  &  de  violer ,  fans  ménagement ,  dei  règles, 
facrées  par  tout  ailleurs ,  jufques  dans  les  Tribunausc 
les  moins  fcrupuleust  en  matière  criminellep 

Les  fou  (lignés  a  voient  tout  lieu  d'efpérer^  qu'é- 
tant reconnus  formellement  par  Vos  Seigneuries  Ré- 
vérendifïïmes  &  illuftrifîimes ,  Membres  d'un  Corps 
de  la  Province ,  ils  auroient  obtenu  par  leur  entrc- 
mife  le  redreflement  de  tous  ces  griefs;  &  qu'ils  au- 
roient pu  jouir  paifiblement  des  droits  &  avantages,^ 
qu'ils  avoîent  hérités  de  leur  devanciers^  &  qu^lls 
étoient  chargés,  en  vertu  de  leur  ferment,  de  tranf- 
mettre  inta^s  €£  entiers  à  leurs  fuccefTeufs. 

En  effet ,  il  femble  que  Vos  Seigneuries  Révéren- 
^ifEmes  &c  Illultriflimes  aient  fait  quelque  démarch» 
en  leur  faveur  auprès  du  Gouvernement  *  à  en  ju- 
ger par  une  Apoftille  de.LL.  AA,  RR. ,  en  datedti 

7  Juin  ,  adreffée  aux  Etats  de  Brabant ,  &c  dont  les 
fouflignés  ont  eu  connoiflance  par  les  papiers  pu- 
blics î  cependant ,  Mefleigneurs ,  quell*  qu'ait  été. 
la  nature  &  l'objet  de  celte  démarche ,  elle  n'a  pro- 
duit qu'un  effet  tout-à-fait  contraire  au  but,  que  fc 
piropofoient  Vos  Seigneuries  Révérendiilimes  &  II- 
iuftriffimes  ;  vu  que  fous  les  apparences  de  la  bonté 
ôc  de  rindulgence ,  on  a  ajouté  l'outrage  à  l'injuf- 
lice;  en  offrant  aux  foufïignés  une  efpece  d*acconi- 
modement,  qui  avoit  pour  préliminaire  indifpenfa- 
ble  la  violation  de  leur  ferment ,  &  la  renonciation 
non-f«ulemeni  aux  droits  de  Uur  C®rps ,  mais  en- 


^  core  à  ceux ,  dont  ils  jouiffoïent  en  leur  panîcutief'f 
«n  qualité  dMiabitans  "de  la  Province. 

Les  (oiifligiiés  ne  s'arrêteront  point  aux  motifs,' 
4]ui  ont  fdif  il^ffé-er  l'expe^dition  die  ladite  ApoAJHe 
ju(qu*3pièi  la  teparation  de  l'Affcmblée  générale;  non 
ptu;qu'à  ceuK,  qui  Diït  amené  une  ^utre  Dépêche 
du  30  .'11  n,  part- lilement  âdreflee  auK  Etats  de  Bra- 
]>3nt  y  pendai^i  I<^ur  abfence;  annoncée  dans  les  pa- 
fjerv  publics,  &  qui  limite  au  11  Juillet  «  la  giace 
accorriès  aux  louffiené»  par  Je  Gouvernemeni  dan» 
rApoftille  fu'mentlonréée  :  niais  ils  Tie  peuvent  paf- 
fer  fous  (î'ence  une  troîfieme  Dépêche ,  publiée  Se 
fidrcirée  comme  le»  deux  précédentes,  &  portant  la 
date  du   17  Juillet. 

En  premier  lieu,  ils  prennent  la  liberté  d'obrerver^ 
^ue  le  Gouvernement  afîiire  dans  cette  Dépêche  • 
que  Sa  Mdjefté  dèfapprouvt  ^  ce  qiCon  a  laiffé  con-* 
ttvoir  d'efpèranu ,  /oit  en  remplactmins  ou  en  pt.n- 
Jïcm  crt  favtur  ries  fouffi^né^  :  cependanr  dans  une 
Dépêche  en  date  du  17  Mai  dernier  ^  le  même  Gou* 
verricment  a  voit  annoncé,  de  la  part  de  Sa  Mâjifii 
ces  même*  clpérancei  :  i]  femble  donc  ,  qu*on  veuille 
infiniierf  que  la  banté  de  Sa  Majefté  eft  en  contra- 
diflion  âvec  Elle-même* 

fcn  Second  lieu  ,  ilî  obfervent  ,  que  par  la  Dépé* 
che  du  )0  Juin  je  Gouvernement  accorde  aux  fouf- 
fignés  un  terme  de  trois  fema<nes,  par  conféquent 
jiilqu'au  ûi  Juillet,  pour  profiter  de  ta  clémence 
du  Monarque;  au  contraire  la  Dépêche  du  \y  J.iil- 
îet  i  c'eft  *  à  -  d*re  ,  quatre  jpurs  avant  le  terme 
écoulé;,  leur  6te  jurqu*à  la  moindre  lueur  d'efpé- 
ijnce. 

Une  froifieme  (ingularité  fe  préfente  dans  la  même 
Dépêche,,  plu 4  frappante  ,  que  les  deux  précéden.es. 
On  y  détruit  l'I.  iiiver/ité,  6e  on  l'éparpiile,  en  trans- 
férant les  Droits ,  \à  Médecine  &  ies  Art«  dans  la 
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Vilîe  d«  Bruielles  :  cependant  ITTnivetlîîë,  qooîqutf! 
fondée  paf  le  Souverain  »  a  été  érigëe  par  le  Saini-* 
Siège  ,  comme  généralement  les  Univerfités  ancien» 
ncï  ;  &te  Duc  de  Brabant  s'eft  obligé tormellcment,' 
par  un  contrat  lynallagmatique ,  du  con  fente  ment  êC 
«le  l'aveu  exprès  des  Notables  de  la  Province,  à 
la  conferver  6c  à  la  maintenir  à  perpétuité' ,  dans  la 
Chef- Ville  cîe  Louvain. 

Et  comme  (î  la  mefure  de  toutes  cei  contrad fe- 
rions ^  &  de  toutef  ces  voies  de  fait  [i*étoit  pas  en- 
core remplie;  on  y  met  le  comble,  en  faifant  pro- 
noncer le  aî  Juillet  ,  par  le  Rcé^eur  intrus  (  Ctx 
jours  après  la  deftruétioQ  mentionnée  de  TUniverli* 
té),  une  fentence  contre  les  fouflignés ,  digne  par 
ia  rigueur  arbitraire, de  toutes  tes  démarches  qui  Tont 
précédée,  &  illégale  à  tant  de  litres,  qu'il  faudroit 
des  pages  entières  pour  en  faire  feulement  le  dé- 
xiombrement» 

Ce  qui  révolte  îc  pîui  dan»  cette  fentence  inhu- 
maine ,  c'eft  qu'on  y  compromet  la  démence ,  la 
jujflice  &  la  dignité  du  Monarque,  avec  une  impu- 
cience  jufqu*ici  fans  eitempte  dans  ces  Provinces, 
On  y  fubftitue  ta  volonté  abitraire  du  Souverain  1 
Fautorité  facrée  de  la  Loi.  Ce  n*efl  plus  le  Juge  ,  qui 
prononce  d'après  la  Loi;  c'eft  la  volonté  du  Prince 
quUI  annonce.  Ce  n^cft  plus  un  Prince  clément i 
qui  chérit  Tes  Sirieti  ,  6c  qui  croit  fon  pouvoir  borné 
à  faire  grâce  aui  coupables ,  qui  ont  éié  afle^  maU 
heureux  de  l'offenfer;  t'eft  un  Monarque  puilfant 
&  irrité ,  qui  enchérit  fur  la  fentence  portée  par  un 
Juge  illégal  &  intrus;  qui  contre  toutes  les  notions 
du  droit  criminel,  contre  tous  les  principes  d'équité 
&  d'humanité ,  aggrave  ta  peine  portée  par  le  juge  , 
quM  a  établi  lui-même;  qui  infiige  un  même  châ- 
timent k  plufieurs  malheureux  ,  qu'il  a  fait  accufer 
de  crimes  différens ,   &;  dont   U  variété  dans  les 
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grîefi  devbît  au  moîns  opérer  de  îa  variété  dans  îsi 
peines  :  un  Monarque  enfin ,  qtti  févit  contre  ùes 
Sujets  fournis  incorruptibles ,  &  înébranlablement  at- 
tachés à  leur  Religion ,  à  leur  Prince ,  à  leur  Ser- 
ment Ê£  à  leurs  devoirs;  qui  cherche  des  coupables, 
pour  le  plalGr  d^en  faire  des  viftimes ...  ah  !  Mef- 
ïeigneurs,  féroit*ce  donc  là  véritabSement  la  volonté 
îmrnuablc  du  Fils  de  Marie-Thé refe  ?  Seroii-ce  là 
rexécutÎDn  ponctuelle  des  ordres,  portés  avec  con- 
zioiiTance  dc  caufe ,  par  ce  Souverain  chéri  f  qui 
venolt ,  tarir  les  lorretisde  larmes  ^  qui  coulent  en- 
core jûurneliement  fur  la  tombe  de  (on  Augure 
Mère  ;  qui  ne  deHroit  que  le  bonheur  de  tous  fes 
Sujets;  &  qui  leur  avoit  juré  Jî  folemnetlement, 
lors  de  fon  avènement  au  Trône ,  la  confervâtioa 
perpétuelle  de  leurs  Droits  &  Privilèges?.  ..  Non, 
nous  ne  pouvons ,  nous  ne  faurions  le  croire. 

Eclairez  à  la  An,  MelTeigneurs ,  la  Religion  dit 
Monarque,  Il  indignement  furprife  par  les  atteintes 
fans  nombre  qu^nn  porte  chaque  jour,  fous  fon  norn  , 
aux  Droits  dt;  fes  Peuples.  Expofez-lui  une  bonne 
fois,  combien  on  compromet  fa  magnanimité,  en 
pourfuivant  fans  cefTe,  à  main  armée  ,  des  fujetr 
fans  ariTies ,  &  qui  n'oppofent  d*auire  réfiftance , 
fiaon  celle  de  réctamer  la  Loi,  leur  Serment  &  ce- 
li^i  du  Prince.  Montrez-lui ,  combien  on  compromet 
fa  d  gnité  ,  en  accumulant,  lans  aucun  fruit,  les 
voies  de  fait  &  les  violences,  pour  récablifTement 
du  Sërainaire-Gënéral;  projet  dont  le  but  cfl  au- 
jourd'hui totalement  manqué ,  &  dont  l'exécution  cft 
devenue  abfolument  impoflible  6:  du  côté  des  Eve- 
quec  &  du  côté  de  la  Nation  entière.  Montrez-lui  ■ 
combien  on  compromet  fa  juftice,  en  employante 
kî  intcrdiftiont  i^  les  menaces  (  centre  le  Serment 
i^U  Plince  }  ,  Ôc  en  écartant  vn«  bonne  partie  des 
Jugçti  pouf  fermer  aux  f^iiufTignéstotit  accù  au  feut 
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Tribunal  de  la  Province ,  qui  pâme  les  rcîerer  âet 
coups  multipliés  d*autorité,  &  de  la  cruelle  oppref- 
ÛQti  f  fous  laquelle  ils  gémifTenT. 

It  tH  tems,  Meffigneurs,  Je  faire  ceffer  par  votre 
entremife  toutes  ces  vexations  fubaltcrnes,  qui  à  la 
longue  feroient  une  tache  dani  le  glorieux  Règne 
de  Notre  Prince;  Sî  qui  ne  tendent  qu*à  la  perte 
de  la  Religion  ,  à  la  ruine  de  l'éducation  nationale, 
6c  par  conléquent  au  bouleverfement  de  l'Etal.  Voyez 
letat  pitoyable  des  Ecoles  d  Humanités ,  depuis  ta 
defiruéVion  des  Jéfuites;  dans  lerquelles^  à  force  de 
faire  6c  de  défaire ,  on  parviendra  bientôt  a  faire 
oublier  totalement  les  langues  mortes ,  la  leule  6c 
véritable  clef  des  arts  &  des  fcienecs. 

îettez  les  yeux  fur  la  ftagnation  effrayante  &  per- 
nicieufe,  qu'on  a  caufée  dans  l'enfeignement  public  , 
&  dont  la  Nation  entière  ne  tardera  pas  à  refTentic 
les  fuites  funeftes. 

Voilà  déjà  deux  années  perdues  pour  la  Jeunefle 
Belgique;  &.  la  troifreme,  qui  va  s'y  joindre,  à 
moins  que  "Vos  Seigneuries  Révérend ifïim es  &  11- 
luâriSlmes  n'y  apportent  le  plus  prompt  remedCi 

Nous  ne  parlons  pas  de  la  difette  ,  qui  fe  fait 
appercevoir  dès-à-préfent ,  dans  les  Minières  de* 
Autels  ;  le  Clergé  Se  les  Evêques  nous  épargnent 
cette  tâche. 

Enfin  ,  Mefleigneurs  (  qu*i!i  nous  foit  permis  de 
mêler  notre  trlfle  fort  aux  calamités  publiques  ;  car 
nous  fommes  tous  habltans  de  la  Province,  nous 
jouilTons  du  Droit  des  Brabançons  »  des  Frivileges 
de  Citoyen  dans  la  Ville  de  Louvain  ) ,  jettez  un 
regard  fur  Téiat  défolant ,  où  font  plongés  les  fouf- 
lîgnés,  par  la  fureur  opprertîve  du  pouvoir  arbi- 
traire ,  au  mépris  de  la  conftituîion  &  de  toutes 
les  formes  légales  ;  vou^  y  démi^lerez  des  perfonnei  , 
qui  dépendi^nt  de  leur  emploi  ;  des  Pères  de  famille  ^ 


chargés  àe  pluïieurs  Enfans  ;  dâs  ViellUrcls  infifilies  f 
blanchis  dans  les  fondions  académiques ,  &  mainte' 
naiit  fur  le  bord  ât  h  tombe;  voyez-les  grrachés, 
à  main  armée ^  de  leurs  chaires;  enlevés  à  leurs 
Uifciples,  à  leurs  Enfans ,  à  leurs  Epoufes ,  chaf- 
féi  de  leurs  foyers  ;  bannis  de  toutes  les  Provtncet 
Jîelgiques  ;  &£  tout  cela  cependant  fans  pouvoir  leur 
reprocher  d'autre  crime,  finon  qu'ils  refufent  detra- 
liir  leur  Serment  ;  qu'ils  rcfufent  de  renoncer  aux 
Droite  du  Corps,  dont  ils  font  Membres,  &  def- 
quels  ils  ne  (ont  que  les  dépolîfaires;  qu^ils  refufetiC 
de  renoncer  à  la  Foi  de  leurs  Pères  I 

Ah  !  Mefleigneurs ,  ne  tardez  plus  à  leur  tendre 
une  main  fécourable;  portez  leurs  doléances  au  pied 
du  Trône;  ouvrez  leur  te  libre  cours  de  la  juAice; 
rendez- leur  leurs  Juges  compétens,  &  effeâuez  par 
votre  interposition  puiflante ,  que  reditués  à  leuri 
foyers,  â  leur  famille,  à  leurs  élevés,  iU  puiflent 
rentrer  bientôt  dans  la  poiTeffîon  paifible  de  ces  mé- 
tnet  D:oits,  qu'ils  ont  foutenus  au  prix  de  leur  état 
&  de  leur  fortune, 

C'EST  LA  GRACE, 
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Confcieiitlam  gentri»  humani  ab''len  aibitra* 
bantur  ,  eïpnlJis  rapientix  ^ruteiTorïbuk  ,  ne 
quid  ufquàm  honeilum  c^ccitrrcret 

Ta  Cl  T.  tn  yha  A^r, 


E  refle-t'll  aujourd^iul  de  reffourccs  à  un 
Corpi  illuflre  auquel  les  Belges  doivent  ,  av«c  1m 
fciencei,  la  contervatlon  de  leur  ia\}  qide  ?c(îe-t-il 
de  moyens  à  rUniverfiré  de  Louvdîn  pour  détour- 
ner fa  rplne  &  le  triomphe  de  fes  ennenns  achar- 
nes ?  Le  cri  de  îa  jufiice^  ce  cri  que  la  nature, 
que  la  raifon  font  léfonner  en  dépit  fje  rautoritë 
&  de  la  violence,  Puifle-t-il  être  afîez  perçant  pour 
réveitleir  tous  les  efprits  ,  pour  pénétrer  tous  les 
coeurs  i 

Avant  de  porter  rœîl  fur  la  oatwre  même  d'une 
Câufe  fi  intéreflanre  pour  le*;  bons  citoyens  de  ta 
Belgique ,  que  de  préjugés  déjà  pour  Tëcole  céle- 
Ikc  qui  lutte  avec  tant  de  courage  contre  (a  dcf- 
truâion  !  Quel  contrafte  entre  l'attaque  &  la  défenfc  î 
Un  libelle  anonyme  paroît  fous  le  titre  de  Recutit 
dt  qmlqutî  Mtmûifts.  L'Univerfiré ,  dans  un  Avis 
au  public ,  s*empre{re  d*cn  réfuter  les  fiuflTetés  les 
plus  groflfiereSf  &  annonce  la  réfutaciort  des  autres. 
L'impoilure 'Confondue  a^rme  l'autorité.  UAva  eft 
enlevé  par  des  mains  fiscales  ,  la  planche  typogra* 
phique  eft  mife  en  pièces  ;  menaces  ,  défenfes  , 
imerdiâions ,  tous  les  moyens  de  fittnce  font  mts 
co  adion  pour  écouter  k   cri  de  la  juflice.  Le 
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Chef  légitime  6c  légalement  choisi  homme  dontr 
]es  vertus  égalent  les  lumîeres  ,  auquel  Tes  ert- 
iiemls  ne  peuvent  reprocher  que  ta  terreur  que 
leur  inrpire  (on  auftere  probité,  eft  arbitraireitieilt 
flépouillé  de  fa  dignjté ,  peu  de  jours  après  décrété 
de  pôfe  de  corps;  lei  Profeffeurs  les  plus  diftingués 
par  leur  orthodoxie  &k  fageffe  de  leurs  principes, 
font  ajournés;  tous  prennent  ta  fuite;  les  diTciples 
de  toutes  les  claflês  les  Tuivent  par  troupes.  Lou- 
valn  n'efl:  plus  qu'un  dcfett,  oii  le  calme  de  l'étude 
elî  remplacé  par  le  bruit  des  armes,  oii  les  nourrir- 
ions des  fciences  ont  fait  place  à  des  mercenaires  , 
payés  par  le  peuple  pour  le  défendre  contre  les*  M 
ennemis  de  l'Etat.  ■ 

Eft-ce  donc  ainfî  que  s'annoncent  les  homme» 
«juï  veulent  convaincre  &  perfaader  ,  qui  ,  fûrs 
d'avoir  des  raifoTïs  i  oppofer  à  d'autres  ralfons ,  fe 
promettent  de  triompher  par  le  brillant  eflbr  de  la 
vérité  ?  Eft'ii  poffible  *  après  un  tel  début ,  que 
l'auteur  du  Recueil ,  que*  ccui  nui  l*ont  mis  en  mou- 
vement, aient  voulu  juger,  comme  ils  le  difent^ 
rUniverfité  pat  fa  propre  bouche  fe:»  ore  tuo  tç 
judko  )  ?  C'eft  en  la  lui  fermant  qu'ils  ont  prétendu 
la  juger,  c'efï  par  la  boache  du  Canon  qu'ils  oitc 
réfelu  de  porter  leur  jugement. 

Mais  venons  b.\x  Recueil  des  Mimoins  qui  doi- 
vent former  la  condamnation  de  l'Univerfité.  Le 
premier  de  ces  Mémoires,  daté  de  174?,  contient 
«ne  difpntc  de  l'Univerfité  contre  l'Evoque  de 
Cmd ,  qui  exîgcoit  de  ceux  -  même  qui  avoient 
achevé  leur  cours  de  Théologie  à  Louvaln  ,  la  fré- 
quentation du  Séminaire  Epifcopal.  Le  Prélat  por- 
toit*il  trop  loin,  l'attachement  à  fon  Séminaire  ^ 
dérogeolt-il  aux  Privilèges  que  rUniverïîté  tenoît 
des  Souverains  Pûntifes?  ma n quoi t- il  aux  égards  dûs 
k  une  école  itluHr-e,   regardée  dans  ces  Provincâs 
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èomme  la  gardienne  de  U  foi ,  dengnée  Tous  cette 
lionorabte    dënominaiton    par   les   Peuples    Sc    les 
Rois  ?   C'eft  ce  qu*il  eft  complettement  inutile  de 
de  difcuter^  L'Univerfîtë  ne  cenreflôtt  p2i  aux  Evê- 
ques  la  légale  &c  utile  exiflen.ce  de  leurs   Séminai- 
res ,    elle   en    demandoit   rexemption    pour    ceux 
auxquels    le    Sonverain   Pontife  «   par   un  privilège 
particulier,  l'avoit  accordée.  Avec  quel  front  l'ano- 
nyme colleâeur  de    Mémoires  oppofe-t'il   celui-ci 
aux  Sétffinaires  Epifcopaux,  6c  l'Univerïîté   à  elle- 
snéme  ? . . . .  Maîs  j  dans  ce  Mémoire ,  o«  .  nconnoît 
t autorité  du  Souverain  tn  maûtn  dt  difcipline  EccU- 
fiajûqut.  Miférable  équivoque,  digne  de  l'efpTit  faux 
&  tortueux   qui  a  ourdi  cette  chaîne  d'impoflures* 
Il  y  eft  dit  à  chaque  ligne  ,  que  c^efl  pour  prùtigsr , 
dtftndft ,  vengtr  Its  Canons  ,  &  non  pour  les  défaire  ; 
pour  maintenir   la  difcipline  éiablis  par  rEgU/cy  & 
non  pour  en  faire  une  nouvelle  ,  que  Vautoriié  dtt 
Souverain  ejî  légitimcmem  réclamée  &  employée,  »t  La 
n  main  royale,  y  eft-il  dit ,  eft  le  mur  de  l'Eglife, 
w  la  paix  des  Eccléûailiques ,  le  falut  du  Peuple» 
t*  la  force  &c  le  boulevard  de  la  Religion  n.  £t  cela 
comment?  en  protégeant  re  que  l'Êglife  a  fagement 
établi ,  lit  qua  hene  fum  Jîatuta.  défendant  (  p.  44  )  ; 
en  punidant  févereinent  les  brouillons  qui   préren- 
i^rotent  innover  quelque  chofe  dans  ces  refpcftables 
ïnilitutions  (  ut  aufus  nefarios    comprimant  ) ,  pour 
rétablir  la    paix    que   de  vains   faifeurs  de  projets 
auroient  troublée  (  veram  pacem  hit  qun  fum  tut' 
hâta  rejîiiuant).  Voilà"  ce  que  rimbéclUe  méchan- 
ceté ne  craint  pas  de  citer  contre  elle-même 

Puiflènt  effc6livement  les  Souverains  faire  un  tel 
ufage  de  leur  autorité,  délivrer  l'Ëglife,  délivrée 
TEtat  de  cc$  hommes  oisifs  âc  inquiets ,  dont  les 
fpéculatîons  ^  fuggérée^  parla  cupidité  ou  la  corrup- 
tiQDi  portent  le  trouble  im%  («vîtes  Ici  parues  de 
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l'admîniflratron  «  &    la  confiernatîoti  dans   toutef 
les  claflei  des  citoyens  ,  mais  parriculiérement  ddii*  M 
ÏA  pliij  refpeflible  de  toutes ,  chargée  du  dépôt  le  ^ 
p!u5  précicruic  comme  le  plus  (acre ,  de  cette  chaîne 
£&T^  pour  me  rcrvir  d*une  image  d'Homerc,  ^«i 
lU  ÎA  ttrre  avtc  U  cUL 

Le  (tfcond  Mémn'ire  a  pour  objet  ta  jurif[ijâk)ii 
de  rUniverfité.  L'Agent  qui  Ta  rédigé  ou  préfenTé, 
6c  dont  la  feule  ^gnature  s'y  trouve  ,  avoir  des 
moyens  de  plus  d'un  genre  de  défendre  l'Univerlité; 
mais  dinv  Fardeor  du  cotnbni^  il  en  a  faifî  d'auffi 
extrêmes  que  peu  nécefllairej  au  fiiccès  de  fa  caufe  ; 
il  a  paru  croire  que  rUnive.ilté  n^éroit  pas  etTen- 
tielleinent  ub  Corps  iirabar!Çi>n.  Le  raifonnement 
d'un  Avocat,  d'un  Agent,  du  Pldignani  lui  même > 
forme-t-îl  une  dscilîon  îuridique ,  certaine  &E  irié- 
vocab!e?  Vciîà  à  quoi  fe  réduit  la  queftioti  qui  fe 
préfente  ici  :  il  fufîit  de  la  proporer;  Tévidence  la 
décide   par  la  négative.  ■ 

Dans  tou5  fei  genres  de  conteHations ,  les  con- 
tendans  fe  portent  aux  moyens  les  plus  oppofé«  à 
ceux  de  leurs  actverfaires,  La  bonne  maxime,  quîl 
faut  tvittf  Ui  txfemes^  s^aifoibîit  dans  un  moment 
de  crife.  Ce  genre  d'imprudence  eH:  attaché  à  la 
mortalité ,  t  l'incertitude  &  aux  bornes  étroites  de 
notre  rail  on.  Les  S,  Pères  n'en  font  pai  exempta;  en 
combattant  une  erreur,  iU  femblent  quelquefois  fe 
rapprocher  d'une  autre.  St.  Augulïiti  fur  tout  a  paru 
donner  f^excmple  de  ceite  ardeur  polémique,  & 
fulvte  la  maxime  ,  qui  n'eA  point  fans  inconvénient, 
Suret icts  nikil  conctâtîtâum .  Les  jurifconfulies  ne  fe 
défendent  pas  plusheiireufement  du  péril  attaché  au 
zèle  même  pour  la  vérité;  en  détruitani  une  prétention, 
on  en  aiitorife  une  autre  i  en  employant  un  tel 
moyen ,  un  tel  risifonnement  ,  on  embarrafîe  Tad- 
^veriaire  pour  un  moment ,  mais  il  rtYitnt  4  la  charg« 
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Itiieox  averti  &  plus  redoutable  ;  on  croît  évita-  un 
danger ,  &  on  cn  court  un  plus  grand.  Te!  cft  le 
fort  cJe  la  prévoyance  humaine.  Eriger  en  prmci* 
ftt  le$  aiïertiom  ou  les  démarchei  dirigées  connc 
une  attaque  quelconque,  ce  feroU  décerner  une  fub^ 
Yerfton  totale  dan*  la  jufifprudence;  ce  fcroit  te* 
mettre  l'inviolable  d^pôt  -des  loix  »  dei  poiTeflioni , 
^es  propriété»,  i  la  dij^raé^ion  ou  à  la  paAîon  dct 
plaideurs.  Toutes  lei  idées  dejurtice  sVnfeveliroierit 
par  ^exécution  d*Hïi'  tel  fyftêroe  .  .  .  ,  L'homtre 
menacé  de  périr»  s^atrache  ii  tout  ce  qui  parole 
pouvoir  le  iauver^  le  naufragé  vogue  avec  unç  ef- 
pece  de  confiance  fur  le  frêle  appui  d'un  bois  pour- 
cî  ,  mais  il  t'abandonne ,  sM  a  1«  bonheur  de  tou- 
cher le  bord  :  Tobliger  à  s*y  attacher  pour  jamais  ^ 
fefoit  la  plus  révoltante  cruauté. 

Ecoutons   fur    ce   fujct    Thomme   du   inonde   le 
moins  rufpeâ ,  hocnme  aller vi  au  pouvoir  arbitrai- 
Te,  envoyé  dans  ces  Provinces  pour  cenfurer  )e< 
Etats  «  les  Magiftrats ,  &c  le  Peuple.  Dans  une  dia- 
tribe amere  contre  TUniveriité  de  Louvain  ,  ce  Dé- 
moflhene  de  la  puiflance  qui  parle  par  la  bouche  de 
IVirain  ,  inexprimé  de  U  forte  (  AnnaL  polit,  1781?. 
fi.  et.  >  p.  307)  :  >*  Il   Te  pourroit  que  les  mahns 
n  tn  raifonntmtnt  de  Louvain,  eujfent  mal  raifon- 
»>  né ,  il  y  a  quatre  ans ,  il  y  a  quarante  ans ,  fans 
n  qu'il  en  réfuliat  de  preuves  pour,  ou  contre  To- 
t»  pinion  dont  ils  étoîent  alors  ^  ou  dent  ilsfecon/- 
I»  tituent  maintenant  les  panégyriftes.  Mait  comme 
w  leurs  raifoni  aux   deux  époques   Ton   maintenant 
n  connues  du  public ,  il  lui  ell  aifé  d'en  apprécier 
v*  la  valeur ,   6c    de    déterminer  le   degré  de  force 
M  qu'elles  ajoutent  aux   fylïêmes    oppofés,  fuccef- 
i»  (îvement  embratTés,   &   coirbattu^   par  la  même 
»♦  Univcffité,  Mais ,  dit-on  ^  cette  variation  j  le*  cîr- 
n  cot)Aai}ce«  U  jufîîfient.  Autrefois ,  il  ne  s^agifTbtt 


.     no 

H  ^oe  d*une  police  paîfihte  &  mnoceftte  ;  elle  étén^ 
»  doit  nos  droits^  fans  compromertre  nos  proprié- 
»  lés,  ni  celles  de  î'Eglifc;  au-lieu  qu'aujourd'hui 
»»  it  s*^3git  d'une  fubverfion  totale  ,  6l  d^aatant  pli» 
»  dangereufe,  qu'elle  eft  mieux  déguifée-  Sous  ce 
H  nom  d'un  Séminaire  voué  a  la  faine  Doéltrlne  ^ 
M  on  cache  des  vues  &  des  manœuvres  profondes | 
n  on  veut  rourdement,  imperceptiblemeTit ,  inlînuer 
vt  dans  les  erprits  de  ta  jeunefîe,  ainfî  entaJTée  dans 
»  ces  cazernes  eccléfiafliques ,  le  venin  du  protcf- 
k  ramifme;  la  dégoûter  peu-à-peu  du  cloître,  6c  des  Ê 
H  mœurs  régulières,  comme  des  dogmes,  &  s'em-  ' 
>*  parer ,  avec  le  tems  ,  de^  biens  religieux  reûés 
»  fan*  maîtres  ou  fans  défenfeurs.  J*ignore  £  ces 
»  vues  font  réellement  celles  du  Prince  ou  de  fes 
»  Repréfentans.  Je  ne  fuis  point  initié  aux  myfleres 
»  de  radminlflration ,  te  nVn  luis  cuiieux  en  aucun 
»  fenf  ti. 

Mais  laifTons  U  une  déciUon  ou  rndécifion  que 
le  même  homme  changera  peut-être  demain  en  une 
déciilon  contraire;  laitons  bavarder  fans  inquiétude  _ 
comme  fans  confiance  ,  les  gens  pour  tefquels  les  M 
couleurs,  les  traits  &  les  faits,  le  jour  même  Sf  la 
nuit,  n'ont  rien  de  décidé i  qui  fe  iiattent  de  pofle- 
der  (à  Tégard  des  imbécilles  feulement)  le  pauvre  ,  ■ 
le  dé  te  fiable  talent  de  changer  la  notion  des  chofes 
&  d'amalgamer  dans  une  même  compafuioa  le 
inenfonge  êc  la  vérité.  Ames  droites  &E  pures,  qui 
ignorez  la  fatale  fucceffîon  du  oui  &c  du  non  y  Se 
vous ,  fur-tout  f  Magiflrats  intègres  dont  le  nom  îii'- 
tervient  naturellemenc  dans  cette  conteftation  ;  &c 
vous ,  Pères  du  Peuple  Belgique  qui  ne  pouvez  voir 
avec  indifférence  U  deflruflion  de  la  première  Sc 
de  U  plus  ancienne  Ecole  du  pays!  donnez  un  mO' 
inent  d*atteption  à  un  raifonnement  qui ,  par  fa 
Jim^Wcitéf  par  révîdeocf  Ôc  Timportance  de  fon 

réfulrat  » 


(  n  ) 

Téfiiltat,  payera  abondamment  votre  complairance. 
En  1758,  année  où  parut  ce  Mémoire ,  TUni- 
Terfué  étoit  réellement ,  dans  la  vérité  &  la  certi- 
tude du  fait ,  un  Corps  Brabatiçon  -  ou  bien  elle  ne 
rétoit  pas.  Si  elle  letoît  alors,  elle  i'eft  encore;  6c 
Il  dès  lors»  elle  ne  rétoic  pas,  que  devient  l'ufage 
qu'on  prétend  faire  de  ion  Mémoire  ?  Il  devient  par- 
faitement inutile. 

*  Si,  en  17^8 j VUniverfité  étoit  Corps  Brabançon, 
il  n*étôît  poi»t  en  fon  pouvoir  de  ceffer  de  l'être. 
Non,  elle  ne  le  pouvoit  pa$  plus  qu*itn  enfant,  qui 
réellement  feroît  né  en  Brabant,  ne  pourroit  être 
né  en  Flandre,  (\  le  defir  d'une  autre  patrie  venoic 
à  occuper  Ton  cœur.  L'épigraphe  qu'un  petit-maître 
a  tnife  à  la  tSte  d*une  délation  de  gazette  contre 
rUmvetfité ,  (^uod  ftmel  ptacuit^  fimper  ptaan 
diba^  eft  une  pédanterie  où  la  platitude  Sc  i*abrur- 
dite  difputent  à  qui  aura  le  defTus. 

L'Uni  ver  fi  té  vient  de  publier  un  Mémoire  plein  de 
Techercbcs  &  de  faits  inconteftable;  ,  qui  démontrent 
fon  e&iflence  Brabançonne  (a).  Voilà  la  pièce  furla^ 
fluelle  il  faut  prononcer  j   Sc  non  pas  iur  un  inci- 
dent, fur  une  fuperfétation   de  moyens   employée 
dans   un  moment  de  crainte  8c  de  trouble  par  un 
Agent  inconfidéré.  Tremblez ,  citoyens  ,  ii  la  maxi- 
me contraire  vient  à  prévaloir  !  votre  état  &  votre 
fortune  feront  à  tout  propos  dépendans  de  la  bouche 
Ou  de  la  plume   des  gens  du  barreau;  une  parole  , 
un  trait  décideront   de    votre    exigence   civile*    A 
^elle  fubverfion   d'idées   ne   nous    préparent    pas 
rignorance  ,  la  dillipation   &c    le  carafïere  irréflé- 
chi du  fiecle  !  Si  par  une  fentence  fokmnelle  ,   (I 


fa)  Mémoire  pour  rUnirerrué  ds  Louvain»  prérenté  à 

S,  E.  le  Miîiiftre  Plénipoteniiaire,  le   18   Janvier  1788, 

toi,  in-8va,  de  46  pagei.  Foyt^  U  laç.  vol.  pag.  197.     • 
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Il- 

1 


fit  un  ÈCiotâ  âti  mieux  fanfltontiés;  tin  CîeôvM 
eft  évidemment  violé  dans  fes  drpiti,  û  la  Turprile, 
(î  rinjufîice  Tonc   conflacécs ,    le   fan^uaîre  des  lois 
lui  relie  otiverr.  Et  le  iimpte  propos  d'un  Agent, 
ditons  mieux  ,   un   hon  de  propos  qui  ne   touche 
pas  à  refience  de  ta   caufe  qu'il  plaide  »  formcroit 
contre  un  corps  entier ,  corps  aufli  cher  i  la  Reli- 
gion qu'à   l*Etat ,    un  arrêr   irrévocable  ?   Que    de- 
viennent dans  un  tel  fydêine,  je  ne  dît  pas  les  r« 
gles  de  celte  juilice   fainte ,    que    l'Ecriture  appelle 
éitrnelîe  &  immmulU  {a^^  mais  les  règles  du  fim^"" 
pie  raifbnnement  &  de  cetie  lumière  naturelle  qu« 
nous  appelions  raifon  humaine?  ^H 

.  Fâut'il  s'arrêter  à  la  troifieme  pièce  de  ce  recueilli 
que  l'Univerfité  défavoue  »  &  ce  défaveu  fcul  ne 
fuffit*il  pas  pour  lui  ôter  toute  autorité  ?  .A  qui 
croire?  à  un  anonyme  qui ,  rougiflant  de  fon  jiro- 
pre  nom  »  ÎÀxt  circuler  une  requâte  fous  te  nom  d» 
rUniverfité?  ou  à  rUniverfité  en  corps  qui  pro- . 
tefte  ne  l'avDÎr  'jamais  vue  ^  ne  ravoir  jamais  %née  |, 
ne  l'avoir  pas  inférée  dans  fe*  fégîtres ,  que  c'eft  te 
fruit  tout  uni  de  la  fourberie  &  de  la  fubornation  }t 
En  1/^84,  l'Univerfité  menacée  d'une  ruine  pro^i 
chai  ne,  frappée  déjà  dans  fes  plus  beaux  Privilèges  | 
dépouillée  des  nominations  qui  atcifoient  Pardeuf 
des  études  Sc  les  feux  d'une  noble  émulation  \  cher* 
chant  à  prévenit  forage  qui  fe  fôrmoit  dés  lors  ,  & 
dont  les  foudres  viennent  de  produire  de  (î  tragi^uei 
effets,  nomma  deui  de  fe»  Membres  (^)  pour  pro-t 
pofer  les  moyens  les  plus  propres  à  éloigner  le* 
mâux  prévus.  La  Faculté  de  Théologie ,  tou/our* 
inquiète  fur  les  intérêts  de  la  Religion  ,  dans  un  temt 


(M) 

é&  aucune  craîhte  (ar  ce  fujet  ne  fauroSt  être  excef*' 
%ve,  recommanda  înftarhment  ttxclufion  de  tout 
jproftt  quh  hU^troit  le  droit  des  Evéques,  Les  ûcat,  ' 
dénommés  rédigèrent  un  projet  de  requête  qui  fut 
lii  devant  les  ttois  Profeffeurs  Primaires  {.a)  au 
Collège  de  Vîglius ,'  où  préfidoit  l'un  des  rédac- 
teurs (^).  Ce  projet  informe ,  brouillon  quiattendoit 
l'ordre  &  la  lumière,  oi!i'  il  y  avoit  à  faire  des  re-> 
franchémens ,  des  additions  Se  des  changemens  fans 
itpmbre ,  ^  qui,  après  avoir  reçu  fa  forme  &  foit 
être,  devoit' recevoir  l'approbation  &  l'aveu  de 
f Univeriité  ;  ce  brouillon ,  dis* je ,  fut  transformé 
en  requête ,  fans  que  IlJniverfîté  en  eût  ConnoiiTan» 
ce  I  fans  que ,  dans  cet  état ,  il  lui  fût  répréfenté ,' 
fans  qu'il  reçût  ni  ne  pût  en  recevoir  aucune  fanâion. 
C'ejft  à  llnfu  du  coi^s  que  le  Reâeur  entreprit  » 
contré  toutes  les  loix  Se  ufages  de  TUniverfité ,  à*y 
mettre  fon  nom  fans'aurorifation  quelconque.  II  fa« 
-voit  que  la  requête  étoit  totalement  différente  du 
brouillon  prélu  aux  trois  ProfefTeurs  députés ,  il  fa» 
▼oit  qu'on  l'avoît  groffîe  d'articles  dont  celui-ci  ne 
préfentoit  avfcun  trait,  &  que  les  trois  ProfefTeurs 
n'eulTent  pas  même  lailTé  lire  en  leur  pr^fence  fan^' 
fes  plus  vives  réclamations  (  c  ),  Il  n'a  .  donc  ei| 
|;arde  de  la  repréfènter  dans  l'état  de  dégéné/àtioi^ 
&  de  corruption  où  elle  fe  trOuyoit  ;  &  malgré  lei 
lois  les' plus  exprelTes,  &  nommément  la  réfolution 
du  6  Décembre  t^Sj ,  il  a  ofé  la  figner  de  fon  au< 
lorité 'privée,  fans  la  communiquer,  nia  llJniver* 
lité  en  corps,  ni  à  la  Faculté  de  Théologie,  ni 
AUX  CommifTaires  députés;  iîgnature  d'autant  plus 


(a)  Mrs.  G^ejffins ,  NtUs  &  VMitrheeUni 
{h)  M.  Marantf 

(e)  Tel  eft/entr'aiitres;  iWicle  qai  regarde  le  Cler|| 
l^ttlier,  dont  il  n'^ar^t  pas  on  mot  dan«  le  projet. 


îllégitimef  d'autant  plus  abfurde,  que^  ce  Rôdeur 
ne  tut  pas  même  préfenl  à  la  levure  du  brouiUûn, 
faite  au  Collège  de  Viglius  ,  kflure  qu)  feule  a 
quelque  rapport  avec  les  inrentions  de  l'Univer- 
iîté  (a).  Nous  ne  Tommes  par  au  bout  des  œuvres 
du  tnenfonge.  A  cette  pièce  méchamment  ruppofée  , 
odieux  produit  d*une  ftipercheTie  punifTâble,  on  joi* 
gntt  une  très -longue  Noie^  plus  révoltante  encore 
que  le  teste  qu'elle  devoit  commenter;  Note ^  dont 
rUnîverlité  ne  vit  jamais  un  mot,  &  dont  aucun 
trait  ne  (e  trouve  dans  refpece  d'erquifle  qui  aveit 
été  prélue  aux  trois  Profeffeurs  députés.  Et  cepen- 
dant dans  ^Eciairciffitm^nc  qui  fuit  &  qui  eft  égale- 
ment Tœnvre  d'un  fauÛaire ,  cette  Nou  èft  appellée 
la  Note  de  tUniverfité, 

.*  Cet  ouvrage  dHntrigues  &t  de  féduâîon  eft  refté 
long-tems  dans  les  ténèbres  où  il  eft  né.  Rien  ne 
s'en  trouve  dans  les  régities  de  l'Univerfité  ;  &  la 
plupart  de  Jes  Membres  en  ignoroîenr  l^exidence , 
lorfque  les  gens  qui  de  loin  ourdi fîb lent  la  trame 
que  nous  voyons,  hélas!  fe  développer  tous  Us 
jours,  au  grand  regret  des  Citoyens  catholiques» 
crurent  qu€  le  moment  de  publier  la  pièce  fuppoféc 
étoit  venu.  Elle  commença  donc  à  voir  le  jour 
quatre  ans  après  fa  nai fiance.  Durant  le  mois  de 
Décembre  iffijf  II  en.  parut  furtivement  quelques* 
exemplaires  dans  U  Flandre  occidentale  «  comme 
certains  infeéles  fe  font  voir  à  Tapproche  de*  ora- 
ges. Et  dès  lors  les  bons  météorologiftes  annonce* 
jent  une  nouvelle  tempête.  Le  mois  fuivant,  ce 
Iruitde  l'impofture  parut  dans  la  capitale  du  Brabant; 


(d}  L'omifTion  de  Ja  fignaïur^  du  Secrétaire  eft  feule 
fa^dme  pour  prouver  l'iLiegatici  d«  celle  'du  Refleur  ;  car  , 
fel:n  le»  te^la  de  rUnircrftté,  Je  SeGritaire  doit  figner 
I9US  les  A£tcs  qu'elle  avoue. 


,    r  î7  > 

mais  ^  honteux  de  (on  origine  l  Sc  redoutant  une 
Ville  où  tant  d'artifices  Se  de  menronges  venoient 
d*être  confondus»  il  ne  fe  montra  qu'avec  une  ré' 
Icrvc  extrême.  Les  perfonnes  qu*on  avoir  intérêt  de 
fêduire,  ceiles  qui  avoient  de  U  difpnnuon  à  l'être  « 
le  reçurent  fous  enveloppe*  Un  machinal  indru- 
ment  du  pouvoir  (a)  rintroduifît  à  Louvain*  Enfin* 
le  menfonge  croifiTant  eti  altant  ,  pour  employer 
rexpreâîon  d'un  ancien  (j^rtfàt  euado) ,  on  en  fit , 
au  moi$  de  Fê/rler,  une  nouvelle  édition  également 
furtive.  Le  Rédaâeur,  toujours  anonyme  (car  <jueî 
eft  l'impoïteur  qui  marque  fes  fourberies  de  foil 
tiom?)  renchérit  fur  tous  les  menfonges  antérieurs. 
Il  ajouta  (p.  46)  une  préface,  pour  dire  que  la 
requête  a  été  préfentée  à  L,  A.  R.  par  fix  Proiefîeur* 
&  le  Reéleiir ,  tandis  que  celui-ci  leul  *  avec  deux 
de  Tes  adhérens  »  ha  farda  cette  préfeniation.  A  la 
•pag.  69  ,  au- lieu  de  ces  paroles  :  le  foujpgné  oft 
tfpériF ^  qui  expriment  les  voeux  d'un  pariicutier ,  it 
fc  trouve  datis  la  nouvelle  édition  :  on  oft  tfpértr  ; 
a^n  de  pouvoir  attribuer  ce  ténébreux  ouvrage  à 
l'UniveT^té  même. 

Qui  auroit  cru  que,  chez  des  Natîont  policées 
&  chrétiennes,  que  dans  le  Pays  des  bons  &  francs 
Belges ,  it  fe  trouveroit  un  jour  des  hommes  affez 
ravalés  pour  fervir  à  de  telles  infamies;  qu'ils  fe- 
rotent  écoutés,  qu'ils  feroient  lus ,  qu'ils  férvirojent 
é^interprêîes  &  d*inftruTnens  à  la  puinâncé  ,  qu'ils 
prévaudraient  contre  le  Corps  le  plus  refpeflable^ 
le  plus  utile  ,  le  plus  orthodoxe;  qu'ils  renouveMc- 
roient  les  profcriptions  des  Domitieu  &  de?  Cara- 
catla  {b)  ;  qu'ils  rendroient  muettes ,  fous  les  peines 


ia)  Le  SubftÎTUt  Procureur- GértI rai  Cuylen, 
(^)  Tofe  a{kir«r  qaCfityas  le  rtgne  de  ces  Pridcei  il  n*a 
yointiié  publié  («nue  le  Chef  d^une  Académie  quelctfaqaet 


[ëiplus  afÏTeufes  comme  les  ptus  extravagantes  il*m^, 
nocence  &  la  vertus  5c  que,  dans  un  dîn  d'œil^ 
îb  change roient  en  défert  la  plus  florifTahte  comme 
la  jslus  catholique  Académie  da  Monde  chrétien  ? 

Di]£-hu!(ieme  Hecle ,  époque  honteufe  dani  les 
annales  humâmes,  c'eft  à  toi  qu^il  étoit  réfervé  de  ^ 
donner  à  l'univers  des  fpedacles  dont  onauroît  rougi 
dans  des  tems  barbares  !  Quand,  tu  feras  évanoui  dai}S 
la  tiutt  du  tems  avec  ce  Hmulacre  d^humanitc  quî 
te  fcft  de  mafque ,  où  la  poftérité  prendra-tt-elle 
des  termes  propres  à  exprimer,  à  détefler  ton  hy, 
pocrifie  Ôc  tes  horreurs?  , 

'Mais  vous  ,  ô  Pères  d'unfc  patrie  affligée  &  dé- 
Vaftée  de  toutes  les  manières  1  Vous,  illuAres.  Ma« 
giflrats ,  Juges  &r  tuteurs  des  Peuples  ;  vous  ,  ven^ 
geurs  des  torts  «  armés  du  gbive  des  loix  6c  contre 
le  menfonge  timide  &  contre  la  fcélérateffe  puif- 
/ante  !  votre  zcle  le  bornera- t-il  donc  à  gémir  fur 
tant  d'iniquités  ?  Les  citoyens  opprimés  n'auront-ils 
que  des  foupirs  à  attendre  de  la  part  de  leurs  dé« 
fenfeurs }  Le  triomphe  de  la  perverfité  recevra-t-îl 
fon  fceau  de  votre  (ilence?....  Fût-il  vrai  que^ 
dans  des  tems  de  perpleïité  &  de  trouble ,  dans 
des  momens  de  crife  où  la  grandeur  du  danger  pro- 
duit fouvent  des  inconféquences  &  des  rérolutiont 


vn  Aécrei  (emhlihle  à  celui  qn^ le  Refleur  intrus  Ltempotl 
"vient  de  lancer  contre  le  vertueux  &  paîfible  M.  CUven^ 
légateiHeni  &  librement  élu  par  rUnivcrfiré.  Dans  ce  dé> 
cret ,  tiré  ,  dit  on  ,  pour  le  fond  &.  pour  le  flyle ,  du  code 
dei  Algonquins  ou  des  Ciii cacas  ,  le  Reâeuc-  Cliivcrs  eft 
noinaié  fuppôl  coupo-hie ,  &  cité  à  corn^aroître  ptrfortnelle- 
mîtit  tn  juflict  pjf  devant  Leempoel  ,  pour  repondre ,  It  pied 
iié ,  aux  f^ritfs  â  propoftr  par  VaHeur  j  neiammtnt  fur  h  ri* 
fi^Anct  Qp'iT.iâtfe  que  ftnt  U  feèdlio/it  ,.  .  On  ordonne  qu'ai» 
it'tJu  !it  fultt  &  L'occultation  dudit  ioupablt ,  ^oit  ûjbùniA 
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îrfefléchiei ,   rUniverfité  de  Louvaîn,  après  avoir 

éclairé  fi  long-tems  ces  Provincci,  eût  effuyé  ell«- 
ntême  une  efpece  dVcIipie  par  un  empTcfTement 
cxceffif  à  conlervcr  fa  lumière;  fit-il  vrai  que, 
dans  fet  îTfoyens  de  confervation  ,  il  y  en  ait  eii 
de  blâmables  î  feroit-ce  une  raifon  de  l'abandonner 
aujourd'hui  à  la  violence  de  fes  ennemis  ?  Ne  fuf- 
fîroit-il  pas  (]ue,  revenue  à  des  résolutions  plus 
prudentes  &  plus  fûres ,  elle  défavouât  les  premie-* 
TCs?  Dans  quelles  circonftancec  doic-on  juger  de  Tes 
véritables  fentimens?  dans  une  fituation  de  fosblefTe 
&  de  crainte  où  elle  cherche  à  fe  fauver  à  tout 
pfîï?  013  bien  lorfque ,  reprenant  fçs  forces  &  bra- 
vant le  danger  j  elle  clevc  î^voJx  au  milieu  d'ua 
appareil  de  mort,  &  fcelle  f^  d^'claraùon  par  iVxU 
êc  les  traitemens  les  plus  dur^K*..  Or,  maintenant 
que  cette  défagrëable  fuppofiilon  n'exiftc  pas  ,  que 
cour  ce  qui,  dans  ces  Mémoires,  peut  vérl[ablement 
nuire  à  la  gloire  de  l'Univcrfité ,  eft  l'ouvrage  de 
fes  ennemis  du  dehors  ou  de  fes  ennemis  domeftl- 
ques  t  <{uel  droit  n'â-t-elle  pas  à  la  plus  folemnelle 
prote^jon?  Et  quand  ce  droit  n'exifteroit  pas;  l'in* 
lérét  qu'elle  infpire ,  fes  rapports  avec  la  lituation 
gt^nérale  de  ces  Provinces,  les  motifs  &  le  but  des 
maux  qu'elle  endure  ,  tout  cela  ne  devroît-il  pas 
encore  luiaflurer  la  plus  efficace  afliftance?  Si  cette 
célèbre -Ecole  a  été  félon  l'expreiTion  d'un  grand 
Roi  a  U  houUvard  Ht  la  '  Religion  Catholique  contn 
les  Mèrèjlts  {a)\  fi  les  Souverains  Pontifes  l'ont  ap- 
pel lée  la  jiililU  gardienne  du  Ckmmp  Au  Seigneur  , 
r appui  &  P ornement  de  la  Religion  (i>);  n'eft-cç 
pas   dans   ce    moment  qu'elle  doit  nous  être   plus 


(fl)  Philippe  II. 

C^)  Uon  X  &  Clément  XL 


ch«re  qu«  jamaii,  &  que  Ton  utilité,  mieux  conQz* 
fée  par  les  efforce  qu'on  fait  pour  la  détruire;  doit 
renforcera  redoubler  les  nôtres  pour  l»conrervei^ 

B REVIS  explanatîo  Queflionis  ad  quîd 
tant  fpattojum  Gymnajium  Lovanii  eri-' 
gitur  ? 


£i  sdi6câvertjnt  GymnaGum  în  }eni- 
falem  fecuDdùm  legei  nitionum. 
Lis.   I .  Mab.   (np*  I . 


N  llbello  quodam  circlter  duobus  snnîs  edîto  Icéli 
fuit  ha;c  fequens  petitîo  :  jid  quid  tant  fpatiofum 
Gymnajium  Lovanli  erigitur ?  ftcfponfio  (ni  fallûr) 
fuit  htcc  :  EJi  reu  ,  midlanu  quo  Epifcopi  omnts 
atquc  Saccrilûtes  cuniii  commodijjîmè  capimmr  jaSu 
uno^  In  iflo  Gymnafo  jcatutiit  fons  vtntnoforum 
do^matum  novi  Evangtili ,  ex  quo  niji  fmurmi  èi 
èerini  Tkeologise  Studiof  ^  promotioms  j'pt  nou  fmi 
tari  Jam  crédit  ^  qui  vuU  :  adhuc  modkàm  &  nem» 
dijcftdit. 

H3e;c  petitlo  cùm  fua  refponlfione  vïx  liicem  conf- 
pexerat,  quin  mox  Tuam  adtmpleverit  veritatem  : 
{a)  Epifcopi  enim  Belgil  ver  bis  fpeciol^s  fedufli , 
fuos  Lovatiium  mîTerant  Theologiae  candidatos  ,  ut 
ibidem  do£lrinam  Theologicam  fub  Praefide  êc  Di 
reftore  (è)  à  profefToribus  ex  pane  gubern-  Bfuiel 


{a)  Eicipitur  tamen  clim  reverentîâ  nomlnandus  Epîfco 
pus  NaiDUTcenfiï  ,  qui  in  conl^nTiâ  verè  Aponolicâ  per« 
Ment^  idcircb  rententîam  eiilii  è  fvà  Dîœcefi  palTui  cft. 

(i»)  Dirçâor  Sîeegtr  iin|>ve|atU  mMUtrum  »  aote  aliqttgl 
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Xtnds  feîefltij ,  audirent  &  edifeerent  ;  &  ecce  ïec- 
tionibus  vîx  inchoacis  fons  venenofomm  dogmatum 
evângelii  novt  Icaturivic  âbundè  ,  Theolf)gi$  cunc* 
tiî  ta  les  dofhinas  haereticas  horiefcenribu5 ,  leftio- 
nefque  taies  non  ampiius.rrequentaT£  proEe(ïaiiiibus, 
lu  tn  ctrcumilantiis  BruxeUis  Lovânlum  vctût  famo* 
fus  h^retlcus  fiwul  tnfîgnSi  hypocrita  tÀhké  de  Four ^ 
qui  fingulo^  tx  Improvilo  Theologos  adegit ,  ut  àd 
frequentationem  iflarum  leftionuni  hœreticarnim  fub- 
ftgnando  rereobllgaicnt  lub  protnifïione  promptiHimcÇ 
promotîonis  five  ad  psftoratuin  ,  five  ad  canonica- 
tum  :  (\  fecus  ;    fub    ininis   privatiûnîj  promotionîi 
cujurcumque  ,    atque   ulHus  fpei    ordinum  facrorum 
fiafcipiendomm.   St9timque  fine   moiâ   indicitur  his 
dcmlgratio.  Jam  Del  confpice  opus!  Theologi  hi  nu- 
méro ferè  quadringenti ,  fine  confpiratîone  ullâ  con* 
lîlio  ht.  auxilio  humano  totaliter  deflituti  ,  ccalum 
afpicientes  tamquam   athletx   fieterunt ,  maluerunt- 
que  incidere  in  omne  genus  mirerlarum ,  quant  iti 
manus  Deî  vîvenrti  ,  tantumque  unus  ex  toto  îAo 
numéro  fut  fatetur  înffius)  fubfcripfît,  profeftlque 
fum  eu n  fil  ad  fuos   refpedive  parentes  ^  ^t(t  fe  pa- 
rantes  cum   gaudîo ,  quod  d'i^ni  kaèlti  fittnnt  prù 
jiomine  J ES  U  contumcliam  patL 

Ab  iftâ  epochâ  cœpêre  cafamitatum  tempora  , 
fliodoque  crefcendo  durant  :  quls  ex  potlerjs  credet  î 
Comra  hujus  libelli  propofitum  eft  earuiridem  nar- 
ratlonem  edere  :  ait  tx  o-bunduntid  cerdis  os  loqui- 
tuf  ^  vide  ergo  fub  parentbflioo  aphorîfmo  |  in  quan^- 
tU  immerfa  lit  patria  calâmitatum  undls* 


anoos  a  proprio  £pifcopo  Vknncnft  ob  perverfam  doâri- 
nam  condetïmatus  ,  Vienna  Lovanium  nvittîtur  ut  ibî  SeiDÎ* 
narîi  General is  ftt  Direâor.  De  illo  currebat  hoc  culinaria 
latlnitatls  prorcthium  :  StPtger  non  l>rtv(4t,  nan  mljfat ,  ne- 


r 


<4n , 

Quai  caîamîtates  Patria  Bcigîca  patkur?  Qualî* 
f«r  ca  amus  confcribet  }  Quod  judum  &  honeftitm 
eft ,  odiofum  reputatur.  Amor  reltglonis  Romano- 
ÇarholtCtE  phanatifinus  declaratur  ,  fungi  munere  fuo 
juxtà  obligationetn  jurimento  firmafam  ,  judlcatur  * 
crimen  Isise  m»je(latis  :  ideo  tût  vin  ex  Academiâ 
Lovanienfî  pletate  &t  do^rinâ  Belgium  iHuf)ranrff^  , 
ne  Incarcerarentuf ,  feie  fug£  mandarutit ,  atque  apud 
exceras^(ufpirant  nationes,  U  bique  injuftiiiœ  ,  viaque 
îuHitis  per  altum  mandatum  interclufa  &  prûhibl-' 
ta!  Omitto  fudigationes,  infultus,  homictdium  ,  pii' 
vationes  officiorum  &  fundioBum ,  &c*  Sec.  Com- 
pendio.  Virtus  deptimîfur  «  impîetas  coronatur  ;  pet- 
junum  remuneratur,  fîdelïtas  întJlerabilis,  &  ut  prp- 
moveatur  quifquam,  oportet ,  ut  nequam  fit  fimul 
&  impius.  O  PatrÎE  Patres,  expergifcaminî  ad  la* 
mérita  Pa  tri  sel  Fateor,  in  collcgio  veftro  reperiuntur 
proditores  quidam  ^  fua  ,  non  quae  Patâae  curantes, 
infuper  religionem  ut  fabulam  Bpfïî mantes  ,  ficque 
animum  veftrum  labefaÛantes.  Aft  ob  hos  Patriae 
defenfio  non  eft  minuenda,  verùm  animus  vefter 
xnagis  extîinulandus  :  fcitote,  prodîtores  ifïi  coraia 
judice  dtvino  animas  veftras  non  comdemnabunt. 
Agite  ,  agite,  quia  tempui..,.  Sagacirate  vefïrâ  prin- 
cipatiter  Seminirium  Générale  confiderare ,  nullate* 
nufque  dubitetîs  Seminarium  iilud  (uh  quâcumqite 
tnodidcatione  &  proniiffione  ,  in  ufu  fufuTum  non  , 
mû  religionis  6c  Patrîae  conftitutîoni^  deftniéllviim. 
Quam  ob  rem  hanc  fubneâo  quisftiojiein  de  Semi* 
nario  Generall  Lovanii. 

Ad  quam  pertinet  potefïatem  Jus  indituendl  Se- 
mrnarium  Theologicum? 

I^,  Ad  hsc  ufque  tempera  nemo  CathoHcorum  ^ 
linquam   dubltavit  «  quîn  hoc  jus  ad  eccletiâfïicam 
penîrteat  porcftarem ,  folique  iÂi ,  qui  eam  irrldent, 
omti^mque  potellatem  in  terris  pincipi  Cxculari  tn- 


» 
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uunt,  five  foli  hsretïci,  îu$  tate  poteflatï  lalcali 
addicunt.  Veritas  hujus  rcrponfionîs  eflt  manîfeÛa  ; 
ad  quem  enim  finem  Seminarium  Theologicum  mC* 
lituicur?  nifî  ut  ibi  nutriantur  eccUfiailici  in  moiibus 
£f  doélrinâ  fub  infpeâione  continua  Epifcopi ,  ut 
fâdC  digni  &C  idonei ,  uc  ab  ipfo  in  curam  mittan-> 
îur  pafloralem  ,  defuper  iiamque  £pircopi|utlict  Deo 
rafioncm  rcddiruri.  Quare  ,  cum  (olis  Epifcopis , 
non  iaiçali  poteftaii,  onus  impofitum  (îr  cooperatores  . 
'^uoj  la  parochias  mittendi ,  quod  de  fide  eÛ  ;  patec 
^  clirè})u£  iniiituendi  Seminariutn  'l  heolagicum  ad  ec- 
B  cleâaflicam  pertinçre  poteAaiem  ;  quamquam  verè 
•      pium  affirmetur  ,  û   principes  (aeculares  ,   pro  zela 

»<|uo  ducuntur  ergà  Chrifti  ecclefiam  ,  ex  aère  fuo  , 
nve  in  expenfïs  asdificu ,  five  în  accumulandis  fun-. 
Câîionibus  contribuant. 
Jure  ido  memorato  jam  plunmis  fsculis  ufa  fuît 
Chriiîi  l^ccléfia.  Concilîum  fecuiidum  Toîeianum 
Cao,  I.  decernit  juvenes  clerîcos  in  domo  eçc\tC\& 
1  Ailï  Epifcopi  praeientiâ  pet  fibi  prsepo^tuitt  erudiri, 
■  Concilium  quartum  Toletanum  Can.  24  confti- 
"  tuît ,  ùe  puhtTcs  omnts  &  adeiefuntts  cUrUi  Jimul 
,  hahitent  ,  difciplinis  ucUfiaJlicis  infiituendi ,  Juh  fe-^ 
m  mris  mjigiflri  prohaùj/lmi  cura.  Hi  ambo  Canones 
W  inferuntur  in  dtaito  dijir,  x%  c,  de  hts  &  11  »  B  *  t 

'  c.  omnis  ^tas, 
I  Similiter  Concilium  Aureliai^nfe  fecundum  tani 
■9,  etiam  Concilium  Aquifgranenfe  fub  Ludovico 
Pia ,  can,  m  &c  can,  m  atque  can,  1  j  ^  dat  re- 
gulam  educationîs  &  conviflûs  puerorum  clerico- 
rum.  Pariter  concilium  P^rifienfe  ,  f.  30  ,  Finati- 
ter.&  ample  Concilium  Tridenunum  ftjf,  i)  »  cap^ 
iS  de  ftfortn.  provideri  jubet  in  lingulis  diœcefibus 
Seminaria  Clericorum.  His  adjungito  Concilia  &  Ada 
Mediolanenfis  ecclefiae  fub  Prsefule  Sanftiflimo  Ca- 
rolo  BQrroms&o,  Qu^praptec  vanum  efl  dilatatius 
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ïmmoran  în  ventatetam  înanifeftâ,  fcilicet  jus  înfli- 

tuendi  Seminartum  Theologicum  pertinere  ad  po- 
teftatem  ecclefiafticam.. 

Latens  veneniim  tatn  facpè  nominatl  Semmant 
Generalis  alariùi  (t  pandet ,  dum  brevU  prxhabitus 
fuerit  fermo  de  Univerfitate  Lovantenfi  ,  praecipuè 
de  Scholi  Theplogicl  quae  per  peftiferum  iftud  Se- 
tnînarium  tam  injuAè  ,  tam   irreligtofé  fupplantatur. 

Schola  Theologica  Lovanienlis ,  nec  non  Uni- 
verlîtas  pro  inffitutore  fuo  habet  &  veneratur  Sum- 
mum Romanum  Pomificem  ;  qiiare  eccletîafttcae  \nù 
fituttonis  ficque  cotnpetenrif,  Corpus   integrae  Uni- 


iitunonis  iicque  cotnpetenrif,  \^orpus  mregrae  uni-  ^ 
veriitatis  Patrie  fïabilibus  rubjicitur  legibus  ;  indivis  ■ 
dua  fuKfunr  Reftori  Magr.ifico.  " 

Finis  hujus  falutiferae  inllitutionis ,  ut  Eccklîa  Bel-  i 
glca  femper  doétis  animarum  paf^oribuf ,  aliîfque  tii  ■ 
<ïoftrinâ  Theologîcâ    vins   prsftantibu*   abundaret,^ 


[Qgica  vins  pi 
qui  ut  (leUs  in  cœlo ,  in  ecclefîâ  Belgtcâ  forent, 
atque ,  ne  vtcinorum  bsrefes  tntrolerperent ,  murt 
validi  :  hsec  Univerfîtas  a  Summts  Pontifictbus.Pri- 
vilegiis  ornata ,  omnique  teirpofe  ab  m  laudibus  Se 
encomtis  cumutata.  Reguntur  ibidem  tyrones  Tutr 
oculis  timoratorum  vkorum  û.vq  Prsildum  ,  five  Re- 
gentum. 

Gradus  Doi^oratûs  &  Licentiae  non  eonferuntur  , 
nifi  per  rigidifllîmuni  examen ,  atque  per  plurîum  ihe» 
lium  defenfîonetn  exploratis  &e  approbaiis,  atque  în* 
ter  vîrtutes  perrctatatur  m  fubiefflo  antmî  huinllitas. 
Aft  cum  hirce  ultimis  temporibus  frequens  ad  aulam 
foret  recurfus,  non  mirunij  difciplinam  hanc  ob 
qtrofdam  fuiffe  labefaftatain.  Hi  funt ,  proh  dolor  ! 
qui  hodie  fus  Âlmx  Matris  cor  tani  diro  trans^gunt 
vulnere,  omnique  conamïoe  rtiolientes  Eccleiîam  ^ 
Chrifli  fponfam  ,  poteftatis  laicalis  reddere   fervara. 

Palloratus  omties  eonferuntur  per  concurrum  ,  exa- 
miiunturque  non  folum  leiponHones ,  itd  euam  fie 
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noref^  ut  non  folum  doftrînâ,  fed  &  exemplo  Cao 
pafccre  in  paradis  queant. 

Ad  ftadlum  nemo  coaâè  pellîtur,  ad  fréquenta* 
tien«m  leftionum  nemo  rigide  cogîmr;  verum  cunti 
fmt  (àcmts  aptâ  rtemo  promoveatur ,  numquamque 
a!iâ$„  quatn  pcr  concurfum  ;  Z€luf  omnes  &  fihgu- 
los  animât  f  ut  diu  noduque  incumbacur,  fçholaque 
fcmper  innumerabili  auditorio  fit  referta, 

Ffequeotiffirnœ  fiunt  dilpucationes,  five  pro  cur* 
renri,  ûye  pro  Baccalaureatu  formato,  in  qi]ibu( 
tyrones  explorantur ,  an  etUm  contra  objefla  in  doc- 
trinâ  fini  lîrini, 

Hsc  UniverHîtas,  bsec  Theoîogtca  Schola  itâ  ftetie 
&  âoniit  pro  tanro  Ecclefix  bono,  îmo  ad  xmula- 
lionem  plurium  Europe;  Univerfitatum  ,  jam  circi- 
ter  per  quadnng«ntos  annos.  Jarn  mens  fana  )udicec> 
quid  tandem  pr^fagiat  huîut  execrabilis  fuppUntatio 
pcr  atrum  ifïud  Seffîînarîkim  Générale,  in  quo  doC'* 
trina  crroncra  Çut  mox  videbitur)  aut  ii  vera  {  quod 
Jtnplicat)  nunquam  fufîîdens  t  haurienda  efl.  Schetna- 
iequens  rem  plané  demonllrabit  omnem. 


SCHEMA  ANTILOGICUM 


1  N  T  E  R 


Semînarlum  G  entrai* 
Loyanii, 


W      I,   Semmarium    Générale 
^  Lovanii  miïimtum  k  poteftate 

Laicali  Se  fie  incampetenter 

ftc  irreligiofô. 


t^niverjîtanm  Lova- 
nhnftm  pw-ut  Seha- 
l»m  conccmit  Thto- 
logicam. 

I.  Univerfitas  Lo- 
vanienfiï  înftiruta  eft 
à  fummo  Pontifice  Ro. 
fsano  ,  ficque  inflitii* 


I 


i:  Inftitutio  hacc ,  plan- 
gente  Belgio  ,  &  maxime 
Écclefiâ,  pnvidente  Semi- 
fïarium  taie  ,  ut  ruina  fpi"- 
tualis  fonte  m  pro  Chrifti  fide- 
libus  in  Belgio.       , 

3.  In  Seminario  Generali 
omnla  omnin6  lîve  commu- 
nkas ,  fîve  omnes  individui 
.Yubjiciuntur  mandatis  guberniî 
nunquam  llabilibus  ;  hodie 
enîm  collegiî  prâefes  ^  cras 
npetlitur  I  hodie  PcofeiTor  ^ 
cras  nibil,  &c* 
•  4,  Ifi  Seminario  Generalî 
doÀrina  Rotnano'-Catholica 
eft  profcripta  :  teftim,onîum 
4iant  ediâa  ,  prseicipuè  de 
tolerantiâ  ,  de  Marrîmonio, 
Etiam  teftantur  prohibitiones 
Epifcopis  faâae  de  non  emtt» 
tendis,  ItUcris  ApoAolîcîs  fine 
ugio  Vîfo.  Attiibutio  potcf» 
tatis  legHlativae:  pnncipi  fâccn-' 
lari  tn  siateriis.  pure  £ccle^ 
fiaflicis  daturi-  Uiterius  qulj 
iniinuac  exîttum  taçi  diutur- 
num  Nuntîi  Apoflolici  ,  ob 
Pii  VL  Bultam  dogmaticam, 
demonftrantem  ,  ex  Chriftî 
inflitmione  Summum  Pontifi- 
cem  verè  cffe  caput  vllibile 
Eccleilîa;,  oves  omnes  eum 
ut  paûorém  Tiium  audîre  &c 


tîonîs  eft  Ecclefiaiîicâï 
&  Goitipetentis, 

1.  Iniïitutjo  h^c  , 
applaudente  &£  exuU 
tante  Belgio  univerfo. 


}.  Unîverfitatis  corn* 
muniras  ilabili  Patns 
legt  fubjicîmr ,  cunc- 
taque  individuè  mem*; 
bra.  Reâon  Magnw 
ficOi 


4\  In  Unîveriîtate 
doârina  eft  Romano- 
CathoUca, 


I 
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Seminamm  Gênerait, 
ttl  ôbedire  teneri,  &c.  Nihîï 
erhrs  rcvocaium.  Nonne  im- 
pHcat  ,  qujquid  afTcratuf  H 
promittatur  ,  in  Senitnarîo 
îflo  doéVrinam  -ponc  clTe  Ro* 
mano  -  Cailîoljcain  }  Addere 
lîcet  edifta  contra  Conlîlia 
Evangelica  ;  nempe  «ttarem 
pfo  prpfefHone  foleinni  ib 
Eccîefiâ  determifîafatn  corri- 
gentia  ,  atqite  convenriis  in- 
numeros  fupprîmentiaf  Etiam 
addo  ,  contra  bonum  Ec* 
çlefigs  abfque  uJIo  pras^textit 
eonffaternicates  omnes  abe* 
lent'tz. 

Adjunge   nunc   experies- 
tjam.  CunéVi*   confiât  ,    mjâ 
veneoofâ  doÔrinâ  jam  cîrcî». 
ter  à  duobus  annis  inchoarac 
fuerint  Icftiones  publicœ,  Ne- 
ininem  latet  ,  qûld  dénuda- 
tiones   Ecclellarum  Se   Aita- 
rium   ,     avulfïones   imaginis 
Chrîfti  à  cruce ,  amoiiones  SS. 
imaginum  de  Ecclefîis ,  &c» 
pr^faglre  pot«ertnt ,  qualeiH- 
que  dp^rinam.   Cl  are   cour* 
pîcîtUt,  quidquid  dicatur  Vcï 
protnittatur^  doârinam   tra- 
dendam  non  pofTe  effe  Ro* 
mano  •  Cathe>Iicam.    Uiterius 
cjuid  ^gnifîcant  promîfltones, 
dutn  non  «ft  rubor  eai  infrin- 
|«ndit  EjKpenencUtntamfrC) 
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Simlnarîum  Gentr^lc, 

quenitem  hujui  malsE  fidei  plan- 
gic  Patrie, 

Finaliter ,  cur  Univerfîtas, 
fcîentïae  tam  complet»  &  fa- 
Iutifeta:Senninanum,fuppIaii-» 
tarî  oportet  per  unum  no  vu  m 
Semliurîum  ,  in  quo  ,  fi  ,  per 
îmjjofïîbilie ,  vera  docerentur, 
nutiiquam  qiiis  in  eo  Théo- 
logus  évader, 

5.  In  Seminario  Generalî 
non  alii  docent  quatn  |  qui  < 
fuùi  in  fententiâ  hs^retjcâ  de 
Mûtrimomo  ,  quique  favent 
fenteniiae  etiam  hîcreticae  , 
principcm  faecularem  pollere 
potedâce  legifljtîvâ  in  mate- 
riâ  pure  eccle6a(licâ.  Sunt 
tântum  conftituti  aJ  intérim, 
Infuper  prohibita  efl  lîdei  pro- 
fefiîo. 

6.  Autores  qui  pnsfcripti 
funt  ,  legendi  a  ProfeiTori- 
bus  &  a  Studiofis  Theolo- 
gt£  legendi,  referti  funt  pro- 
pofitionibus  hœreticis  ,  fcan- 
daloHs  I  falfîs  &  temerariis  , 
tam  a  fxiculan  quam  Ecc!e- 
fîallicâ  poteftate  condemnatis. 

7.  In  Seminario  Cederali 
quscuiTK^ue  prohlbitae  lUnt  dif- 
putationes  :  prsdicatur  enim 
pax.  Pax  vcrbutti  fpeciofum  , 
mfi.  iÙ6  inJUiofumt 


Unînrptas, 


y.  în  Unîverfitate 
Profeflbres  defîgnan- 
tur  ex  maxime  ido- 
nels ,  eorumque  offi- 
cîum.,  ut  traftu  tcm* 
pofis  perfeftius  do- 
ceantieftperpetuum^ 
tenenturque  emittere 
jlîdei  profelEonem. 


6.  Autores  »  qui* 
bus  incumbunt  &c  Pro' 
feffores  &  Studioii  , 
funt  doftrina:  Roma- 
no-Ca[hoticaï, 


7-  In  Univerfita- 
tîs  ScholâTheologtcâ 
fréquentes  fiant  dif« 
putat'iones  ,  ut  fioo 
fo'ùm  Theologi  ob- 
ârmentur  conira  ob* 


I 


» 


Stmtnanum  GtneraU, 


8.  tn  Scmtnarîo  Genefall 
religio(ïStiicito(]|  necdum  lup- 
prefïi  ,  tenerttur  fieri  apofl^- 
i^  ^  derctinquentcs  pro  qaîa* 
que  anni»  conventum  »  habi- 
lum  f  chorum ,  ilatuta  ,  rcgu- 
Um  ,  omnemque  dirciplinam 
religiofam. 


i/mvir^eàs. 
je£Ï3  in  rc    moral]  ; 
fed  prscipuè  contra 
Ksereres  in  rc  contre* 
verfialii 

S.  In  VnivtTÙtitû 
Lovanienfî  pra;dican- 
tur  Confilia  Evange* 
lica  ,  arque  ilatus  re- 
ligloromm  tncomiiff 
SS.  Patrum  &  SS» 
Concilioruiii  exrolli- 
tur. 


Antilogiis  ûnern  impono  ^  cum  noti  libfum  ,  aft 
modiciflîmuiu  libeïlum  cûnrcribcre  îmendani.  Pxacno- 
tarse  antilogîse  pluiquam  fuffîciunt ,  ut ,  qui  hab? t 
cculos ,  videat  ,  quàm  falptarii  pro  Ecckfià  Cbnûi 
in  Belgio  floruerit  Univerfitas  Lovanlenfis ,  quantâ- 
que  injuria  iplî  fîr  îrrogara  per  lubAituftiin  Setnina'^ 
rium  Générale,  quod,  ut  ex  ante  fCriptii;  patet,  noa 
»lio  vocabulo  dignum  ,  quam  gcnerate  cmnis  Zi^a- 
jiiiie  Semirtatiutfi, 

Atfamen  maxijiiè  fidendum  in  MlSERlCORDtjË, 
THRONO  j  cui  pet  precçs  continuas  &£  fufpiria  » 
per  conilantiam  Se  laudandam  patientiam  ,  prS" 
cipuè  in  injurtis  tam  contiiiuis  &  atrocibus,  tania 
fine  întcrmptione  fit  vtolentisi  Quarc  Chriftii^ni 
Beigs  noitie  difliJere  :  Epifcopi  nof^ri  auxilio  Dm 
ftant  ;  non  eH  audirum  a  confiitutione  ecclefîc  « 
Epifcopi j  pro  caula  Ecclefis  flantibus  i  regnutti  vet 
Provinciam  deftciffe  unquatn  *  quare  peffcverando 
perfcverate  i  impionim  coUuviem  ne  formidetis.  Spes 
veftra  fit  in  fanguînc  JESU  CHRiSTI ,  adh^rete 
Petrae ,  ncc  affliftionîs  pavor  vos  ab  eâ  aveîlat  ;  ne 
ëîiïidatis;   vîdêhitis   atixitium  Dû  fuper  ws  ^  îmè 


Tome  XUT, 
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cum   confideTitiâ  certiflimâ  indamo  :  iévate  capUA 
fejlra  ,  ecçe  appropinquat  rtdempnù  vijîra. 


M  O  N  I  T  U  M. 

J3jRRORIS    &  ignorantise   fiîii  cunÔoï  libellos 
pro  flde  Komano-Catholicâ  Nantes  |  item  Paris  jura 
propugnaiiteî  ,ydJmq/oj  exclamant  i  difcant  hi  non 
mente  invcrfâ  judicare  »  qut  fe,  fuaque  contra  îrva-     , 
forem  défendit ,  non  poile  vocd^n /ediùojum ,  ergo ,  &cc«  ■ 


OBSERVATIONS  fur  les  diff/rends^ 
qui  fubfifient    entre    le    Gouvernement— 
Général  des  Pays-Bas  &  ri/nïverjlté  de 
Louvûîn,  M 

A  (Ituation  défolante ,  où  fc  trouve  l'Univerfité 
de  Louvaiti  ^  ropprefïion  fous  taqueile  elle  gémit,  ■ 
&  la  dureté  inouïe  ,  qu'on  exerce  imptmyabkment  ■ 
contre  fes  généreux  Membres  ,  ont  des  rapports 
trop  direift?  avec  la  Choie  Publique  &  le  Gouver- 
nement-Général des  P^ys-Bas  ,  pour  ne  pas  con* 
centrer  tout  le  fang- froid  léfléchi  d'un  Citoyen 
^/éclairé  ;  Sf  it  n'en  eu  pomt ,  dans  une  crife  (i  alar- 
mante ,  à  qui  il  n'importe  de  fixer  fes  regards  fur 
le  vénub!^  eut  de  cette  conteAacion,  &  de  percer 
a  la  lueur  du  tîambeau  de  ta  raifon  &  de  réquiié, 
lev  nuages  ténébreux  ,  que  les  ennemis  du  Trâne 
&  de  tout  Bien,  ont  rafTemblés  autour  de  nous, 
poiir  .nous  égarer^  6(  pour  précipiter  dans  le  gouf- 
ift  de  1  erreur  &  de  l'a nëantiiîe ment  tant  de  vic- 
times trifonunées  de  leurs  krmens  &c  de  leur  de- 
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homme   embraie  du    reu  lacre  de  i  honneur 
la  vertu  ne  peut  affeéter  de  l'indifférence,   ne  peut 
fermer  les  yeux   (ur  des   objets   Çi  variés ,  fi  inté- 
TeflTan^,  fi    précieux,  fi  néceiTairement  liés  au  bien 
commun  &  à  !a  loi  du  Devoir, la  voix  de  la  Con» 
Icience  ,1  le  cri  de   la   Religion ,  les  dangers  immi- 
nent de  la  Pairie^  tous  Tengage  à  démêler  &  àfai- 
iïr  les  véritables  caufes  de  tant    de  procédés,   unî« 
quel  dans  leurs  efpeces  extrêmes ,  dans  leurs  progrét , 
effrayans  dans   leur*   (u'itc^ ,  dcflru^eurs   dans  Icuti 
eifets,  St  dont  la  fatale  influence  doit  naturellement 
pefer  fur  les  grands  intérêts  de  la  Nation;  fi  cepen- 
dant il  en  e(t ,   s'il  en  peut  être  de  plus  grands  &c 
d'une  coniequence  plus  étendue  que  celui-ci ,  puif- 
que  par  (es  rapports  &  Ton  analogie»  il  les  renferme 
moralement  tous, 

Auflj,  c'ert  fur  cet  important  objet,  que  depuis 
près  de  deux  ans,  on  a  vu  paroître  de  part  5c 
d'autre  une  foule  d'écrïfs  &£  de  Mémoires.  Parmi 
ceux  qui  plaident  pour  rUniverfieé ,  les  uns  ont  été 
faits  à  la  bâte  &  avec  plus  de  bonne  volonté  que 
de  précîiîon.  Les  autres  pèchent  du  côté  de  l'exac- 
titude ;  mais  ce  défaut,  loin  d'être  imputé  à  l'igno-. 
rance  ou  à  la  mauvaîfe  foi  des  rédafteurs ,  ne  d^it 
•  rejaillir  que  fur  leurs  adverfalres,  qui  par  un  raffine- 
ment de  malice,  ont  oppofé  d'infurmontables  bar- 
rières, à  tous  les  moyens  d'une  jufte  défenfe ,  en 
fermant  tout  accès  aux  fources,  où  Ton  auroit'pu 
puifer.  Il  en  «ft  quelques-uns ,  qui  font  tout  ref- 
plendiffans  de  l'éqlat  de  la  vérité  &  de  la  triom- 
phante raifoii  ;  mais  ils  ne  fe  trouvent  qu'entre  les 
mains  de  cette  cUffe  d'hommes  vertueux  &  paifibles, 
qui  parfaitement  éclairée  fur  fes  droits  ,  mais  fub- 
jcgace  par  la  violence  ,  ne  fait  que  foufîrir,  gémir 
èc  fe  tàite^ 
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Ces  ccmfîdératiom  réunies  exigent  qu'on  râJTem- 
his  fous  un  nliéine  point  de  vue  &  dans  un  feul 
corps,  tout  ce  qui  a  été  dit  fur  cette  matière,  de 
plus   racisfâifant  èc  de  mieux  prouvé.   Et  tel  efl  t? 
fond  de  ces  Obfervations,  que  nous  entreprennons, 
fous  lesaufpïces  de  la  Juflice  &:  de  la  Religion.  Nous 
nous  contenterons  d'y  indiquer  les  fources,  en  nous 
té(çTV3nt  de  donner  au  long  dans  un  autre  ouvrage 
les  pièces  juftificatives  ,  &  d'entrer  dans  de  plus  am- 
ples détails.  Notre    plan    afïuel  n'eft  que    d'établir 
îiir  les  Droits  de  rUnîverfit4  des  principes  rnconfta- 
bles ,  des  faits  certains ,  des  preuves  décifivej:  ëc  com- 
pletres,  qui  portent  la  conviiîlion  dans  les  efprits  , 
&  un  falu taire  repentir ,  pîurôt  qu'un  remord  défef- 
pérant  dans  i  ame  de  fes  opprenTeurs.  Ces  obferva- 
lïîons  obtiendront   le  fu^rage  du  Corps  £pilcopal« 
îa  proteétlon  de*  Seigneurs  de  KEtat,  la  Sandiion 
du  Confeil  Souverain  de  Brabant,  la  reconnoilTance    J 
de  la  Nation.  PuifTent-'elles  aufli   pénétrer  iufqu^au 
pied  du  Trône!   PuifTent' elles   être  mifes  feus  Icf 
yeux  de  notre  AuguDe  Monarque!  Hélas!  malheu-  -\ 
reufement  fafciné  par  des  Confeils  réducteurs,  il  al-    I 
lott  imiTToler  aux^  ennemis  de  fon  repos  &  de  fa 
gloire,  ta  Fille  ctiérie  des  Ducs  de  Brabant,  mais    | 
édâiré  des  rayons  de  la  vérité  Ôc  de  la  juilice  «  il  J 
Taccueinera  tendrement  dan^fon  fein  paternel.  Mieux  i 
"înftruit ,-  il  lui  rendra  toute  fon  efïime  &  la  rétablira    ' 
dans  fa  première  fplendeur. 

Nous  donnons  volonriers  ,  avec  BofTuet  ,  la 
préférence  au  Gouvernement  Monarchique  fur  tou- 
tes les  autres  formes  de  Gouvernement  «  perfuadés 
cjuM  ëA  le  meilleur  de  tous  &:  prévenuf  par  une 
expérience  Soutenue ,  que  tout  Prince  eft  naturelle- 
ment bon,  6l  que  jamais  il  ne  fut  de  fon  intérêt 
d'être  mauvais.  Cependant  il  faut  Tavouer  &*  en  gé* 
ni  r,  Comire  U  Liberté  ^  dont  Thoinme  e^  £  jaloux  » 
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tend  mfenfiblement  vers  rindépendancej  &  doit  êîrt 
retenue  dans  Tes  juftes  bornes  par  une  autorité  fage 
&  léginme.  Ainfî,  par  une  rairon  inverfe,  il  eft  de 
la  nature  de  tout  Gouvernement   Monarchique  de 
fe  porter  tôt  ou  tard  à  des   empiétemens ,  qui  onc 
trait  au  Defpotifme.  Les  Annales  de  tous  let  Royau- 
mes en  fournlflent  la  preuve.  Mais  cette  funefte  pro- 
greflton  ne  doit  pas  être  imputée  aux  Princes.  C'eft 
là  l'unique  ,  le  fatal  ouvrage  de  leurf  Courtifans. 
Il  eft  ft  difficile  fur  le  Trône ,  que  toutes  les  paf- 
fions  réunie*  inveftiffent ,  &  dont  les  avenues  font 
fermées  à  la  vérité,  de  tenir  contre  les  pièges  de  la 
flatterie  6f  de  ta  féduâiion  !  Il  eft  lî  aiféaux  Miniiîres  « 
qui ,  ë^iin^e  main  font   armés  du  glaive  de  la  vio- 
lence &  de  la   fureur,  6c  de/Tautre  didrîbuent  le 
tréfor  des  grâces  &c  des  récoitipenfes  »  d^aflervir  les 
efprit*  Ê>£  defe  faire  obéir,  qu'on  doit  être  étonné* 

■  qu'ils  nY  rétiltiiTent  pas  toujours  également!  Et  en 
effet  c^eu  dans  les  cas  où  les  volontés  des  Grands 
fe  trouvent  en  oppofîilon  avec  les  Loîx,  qu'on  voit 

■  alors  des  âmes  vénales  toujours  prêtes  à  trahir  les 
intérêts  du  Souverain  même,  toujours  occupées  à 
fuggérer  au  Gouvernement  de  fpécieux  prétextes , 
dont  la  cupidité  ne  manqua  |amais,  pour  éluder  les 
Loix  ou  pour  les  violer.  Il  faut  dans  les  fujets  tant 
de  courage  pour  ofer  fe  refufer  à  baifer  la  verge  qui 
menace;  à  fléchir  devant  Tidole^qui  preflure;  à  fe 
détacher  du  char  du  Favori  !  Il  faut  un  concours 
de  tant  de  circonftances,  pour  qu'un  Corps ,  qu'une; 
Communauté  ,  qu'une  Natîpn  entière  hafarde  de 
réclamer,  contre  l'autorité  qui  raccable ,  fes  Droiti 
même  les  plus  clairs  &  les  plus  légitimes,  que  l'on 
peut  prefque  toujours  prononcer  d'avance  en  faveur 
de  celui,  qui  fait  franchir  les  barrières.  Oui,  Ton 
peut  affurer  fans  témériré ,  que  ce  ne  fera  ni  contre 
fa  première  ni  m^me  contre  la  dixième  înfraflionf 
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que  toutes  les  voix  d'un  Corps  réuni  aferont  faire 

éclater  leurs  foupîrs  &  leurs  plaintes,  toujours  aflciU 
formées  du  fet  de  la  modération ,  toujours  épurées 
dans  le  creufet  de  la  foutniiTion  &  du  refpeél ,  même 
ibus  la  plus  violente  oppreiïîon  du  Minidere. 

Ce  n'eft  donc  ni  une  preuve  bien  convalncanre  , 
ni  un  moyea  fort  adroit,  de  juflifier  les  démarches 
d'un  Gouvernement  quelconque,  que  d*ailéguer  froi- 
dement «  que  [es  entreprifes  6c  les  atteintes,  ^ui  font 
Tobjet  des  réclamations  d'un  Corps  ou  d'une  Com- 
munauté, ne  font  pas  les  premières  dans  ce  genre  | 
qu'on  a  vu  encore  fur  ces  m^mes  points ,  certains 
Décrets ,  certains  A<fïes  d'autorité  »  contre  lefquels 
il  ne  s'eflt  fait  aucune  oppofîiion  légale  ;  que  ces 
Aftes  &  ces  Décrets  font  d*une  date  fort  antérieure, 
&  portent  même  déjà  un  titre  de  prefcrlption  ,  6cc* 
Au  contraire  ;  nous  venons  de  le  dire  >  &£  qui  ne 
te  fait  pas  ?  Si  les  griefs,  qui  excitent  les  juftes  doléan- 
ces d'une  Communauté  ,  écoient  les  premiers,  dont 
elle  eût  eu  à  Te  plaindre ,  «0  il  apparent  que  les  d if- 
terens  Membres  auroient  pu  d'abord  fe  réunir  comme 
de  concert  pour  en  demander  le  redrefifement  ?  Non  , 
&  ce  ne  fut  jamais  qu'après  des  a£)es  multiplié^  , 
&  plus  aggravant  les  uns  que  les  autres  qu'on  ofa 
élever  la  voix  au  rifque  de  fon  ^tat,  de  fa  fortune 
&  quelquefois  de  fa  vie. 

Il  ne  s'agit  qUe  de  faire  rapplicatton  de  ces.  prin- 
cipes aux  différends  aduels  qui  déchirent  l'Univerfité 
de  Louvain.  Et  qu'en  réfultera-t'il  ?  Que  le  moyen 
k  plus  fur  îk  le  plus  ïîmple  d'alTeoir  un  jugement 
fi  in  8c  réfléchi  fur  ces  différend! ,  c'eft  i**»  de  faifîr 
dtre<ftetnen^  &c  dans  tout  fon  jour  le  véritable  objet 
des  réclamations  de  cette  célèbre  &c  refpeâable  école; 
1**.  c'eft  de  pefer  te  poids  &  la  valeur  de  ces  ti- 
tre*. Voilà  le  point  jufte  de  la  queftîon,  voilà  (ts 
mrtyens  de  défenfe.  Notre  plan  eft  de  les  établir 
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fur  des  niîfons  irivînctbles  &  fur  Aet  preuves  incon* 
feftdbles  t  fans  être  arrltés  par  les  petites  rufe^,  6c 
par  Icît  lâches  manèges  que  les  ennemis  de  rUnîver- 
ûié  n'ont  pas  TOiit;i  de  mettre  en  œuvre;  encore 
moins  par  les  difficultés  rubfîHj^îres  qu*i[«  lui  ont 
fufcitées  dans  l'elpoir  de  f^ire  illufion  &  de  donner 
le  change  fur  le  vrai  poVni  de  l'atTaque. 

On  l'a  déjà  répété ,  on  l'a  prouvé  avant  nou», 
&  l'événement,  quelque  préjudiciable  qu^il  ptiifTe 
^tre  à  l'intérêt  &  à  la  gloire  de  notre  Augufte 
Monarque  ^  n'en  paroît  pas  moin»  à  la  veille  de 
s'accomplir.  Le  projet  de  ceux  ,  qui  préfîdent  au 
Gouvernement-Général  dei  Pays-Bas,  a  été  *&  cft 
peut-être  encore  de  faigner  (^c*cft  ainfi  qu'ils  s'ex- 
priment) nos  belles  6c  ferriles  Provinces  |  de  les 
réduire  &  de  les  traiter  comme  les  Romains  tral- 
toient  leurs  conquêtes  lointaines.  Selon  ce  plan 
deilruéïeur  ,  il  ne  devoît  plus  refïer  avant  peu 
«l^années  dans  ces  Payj  d'abondance  que  deux  claf- 
fes  d'Habitans  ;  l'une  compofée  de  foldacs  ,  & 
l'autre  formée  de  laboureurs.  Les  un;,  pour  faire 
exécuter  par -tout,  moins  les  voîorités  factées  du 
Souverain ,  que  le  caprice  formîdab'e  de  fes  Dé- 
légués f  la  plupart  tirés  du  néant  6t  parvenus.  Les 
autres  pour  nourrir  les  foldats  par  leur"!  fueurs ,  Se 
pour  trouver  dans  leurs  enfans  la  reffource  tou- 
jours renailTante  des  recrues.  Si  l'on  a  paru  uti 
infiant  vouloir  flivorîfer  la  clafle  des  Commerçans, 
ce  n'a  été  que  par  pure  fimagrée  &  pour  en  îm- 
pofer  à  un  certain  Public.  Car ,  qui  ignore ,  que 
le  Commerce  ne  fleurit  qu'à  l'ombre  de  la  Liberté? 
Va  Pays  accablé  fous  le  poids  des  chaînes  Sc 
des  entraves ,  fera  toujours   un  Payi  fans  vigueur 

Êvie. 
ndan.t   quatre   grands  obflactes   s'oppofotent 
t  à  l'exécution  du  vaile  projet,  qui  devoît 
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puifcr  Hos  Provinces  !  .  L'matnovîbilifé  des  PU- 
cei ,  X  te»  Corporations  &  les  Communaurës ,  )  li 
Eciigion  natioEirile ,  &  4  les  Lumières  des  Belget.  : 

I*',  Tant  que  les  emplois  étoîeni  inamovibles  ^ 
on  ne  pouvoit  g«erc  fc  flatter ,  que  l'on  parvien- 
droit  jamais  «i  intimider  ou  à  corrompre  la  gêné* 
ralité  des  hommes  en  place.  C*ëroi(  cependant  là 
un  des  préalahUs  tffentU's  ,  auquel  il  étoit  néceffàLire 
de  buter  pour  le  fuccès  du  fameux  plan. 

i**.  Les  Communautés  6f  les  Corporations  avoient 
des  propriétés,  d'es  Droits  Se  des  Ufages.  Elles  en 
jouifloient  tranquillement  comme  d*un  bien  accor- 
dé» iftipule  *  giranti.  C'étoient  autant  d*objets  que 
le  laps  de  pluiîeurs  Cicchi  &  les  Coni^itutions  dut 
Pays  avoient  rendus  précieux  &  rdpcftablej.  Le 
Souverain  par  un  ferment  folemnel  renouveLlé  de 
fegne  en  règne  y  avoit  imprimé  le  fceau  de  la  fta- 
tiliié.  L'on  ne  frappe  pai  fur  un  corps ,  comme  fur 
un  individu.  Quand  une  jufte  douleur  le  force  une 
fois  à  élever  ia  voî.x ,  i!  n'cft  pas  fi  aifé  de  le  ré- 
duire au  fïlence ,  ni  de  vaincre  fa  lédîïanct,  jyail- 
leur*  des  corpî  réunis  onf  un  certain  poids  ,  mé- 
ritent des  ménagemens  j  6c  peuvent  quelquefois  fe 
faire  craindre. 

3".  La  Religion  du  Payi ,  mais  fur-tout  le  Coite 
catholique ,  qui  eft  la  Teule  vraie  Religion  ,  ren- 
ferme clTeniielIement  une  hiérarchie  »  un  centre  d'u- 
nion I  un  point  de  ralliement  général.  Les  Laîfques 
fe  téuniflent  en  Corps  fous  leurs  Curés  ;  les  Ecclé- 
fiadiqttes  &  les  Curés  roui  leurs  EvSques,  Tous 
font  fubordotinés  au  Père  commun  des  Fidèles,  qui 
eft'lc  Souverain  Pontife,  le  Vicaire  de  J.  C.  Voilà 
donc  une  Communauté  f  nombreufe  ,  vaftej  im- 
menfe  ,  couvrant  les  deux  hémisphères ,  dont  le 
Chef  alfis  fur  te  Trône  inébranlable  de  la  vérité  6ç 
^  de  b  charité  4  eH   narurellcment  itiacceffîble   ai) 
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♦hoc  des  préjugés  vulgaires ,  au  •  dcHiu  de  toute!  J 
les  confidératTons  humaines ,  chargé  de  maintenir 
les  droite  divins  &  ImpreJcriptibles  de  rEglife  .  dût* 
i!  encourir  coût  le  reflentiment  du  Monarque  »  ou 
pour  mieux  dire  «  de  Ton  Gouvernement  ;  pou- 
vant par  conféqiient  gêner  &  travert'er  Tes  opé- 
rations financières  &c  arbitraires  ,  d^s  quVlles  fe 
trouveroient  en  conrradidion  avec  !e$  intérêrs  de 
rë.'einité. 

Le  culte  du  Pays  impofe  auflî  des  devoirs,  fait 
dei  loix  prohibuive^i  ,  prefcrît  des  égards  &  des 
irrangemens ,  qui  ne  quadrent  pas  toujours  avec 
les  vues  des  Dcpofitaires  du  Pouvoir  des  Princes* 
Le  Culte  Catholique  veut  qu'on  (atisfaffe  à  Ces 
cngagemens  &  qu*on  rcfpefte  les  bien;  de  l'Eglife. 
U  défend  de  s'approprier  ceux  des  Chapitres  6c 
dei  Abbaye*;  ;  de  s'emparer  de&  ornemens ,  que  ta 
piété'  des  Fide'es  a  ponlacrés  à  la  décoration  de 
nos  AuieU  ,  &c  de  Tup  primer  des  Communautés  , 
des  Corps,  des  Confiéries,  qui  ont  eu  la  San^jon 
du  pouvoir  légiflatif ,  &  dont  par  coniéquent  , 
l'exiftence  eu  fondée  fur  des  Droits  incontefta- 
blés.  Ceux  des  Abbayes  tiennent  par  des  liens 
encore  plus  indifTolubles,  à  la  Conftitution  du  P^ys* 
Leurs  Chefs  ont  l'entrée  aux  Etats  de  la  Province  j 
ils  font  Corps  dans  leurs  AiTemblées  ,  ils  font 
doublement  intéreffés  par  leur  état  à  maintenir  le* 
Droits  de  TEglife  &f  ceux  de  la  Patrie. 

4**.  Quant  à  ce  qui  concerne  les  lumières  & 
les  connoJiTances  d*une  Nation ,  on  doit  fentir , 
qu'elles  ne  peuvent  être  que  dangereufes  5c  fu- 
ncAes  à  la  tranquillité  publique ,  fous  un  Couver* 
nement  arbitraire.  Tout  homine  eÛ  né  avec  un 
penchant  violent  pour  la  Liberté.  L'efclavè  qui 
en  eft  privé,  ne  defire  lien  tant  que  de  brifer  fcs 
f«rs;  Phomme  libre  qui  jouit  de  ce  précieux  apa- 


nage  *,  Te  roidlt  natureltement  contre  quiconque 
voudroit  le  lui  ravir;  &  fon  penchant  devient  plus 
^if  &  ptus  irrélîâlble  >  à  mefore  qu'il  eft  plus 
cclaîré  fur  fés  Droits  &  fcs  Prétogatives.  Et  tel  eft 
refprtt  national  des  Pays  -  Bas ,  où  les  Citoyens 
attachés  à  leurs  Con(t)(unon$ ,  ne  (è  donnèrent  ja« 
■mais  de  Maître,  avant  que  celui-ci  ne  leur  eut 
|irëatablement  garanti  ,  fur  la  foi  du  ferment  , 
L^Ua  SURETE  ,  LEIJRS  PROPBliTtS,  ET  LEVtï 
LlBERlÉ. 

Après  cela  peut-on  ,  doît^on  encore  être  fur- 
ptts ,  que  les  Prépofés  au  Gouvernement  -  Géné- 
tat  des  Pays-Bas  aient  employé  tous  les  moyens 
imaginables ,  pour  écarter  de  leur  chemin  ces  pier- 
res d'achoppement  ,  qui  retardoient  ta  rapidité 
de  leurs  opérations  deftruftives.  Eh!  que  n'a-t-on 
>as  fait  pour  cela  ï  Qu'on  me  pardonne  ici  un 
létai!  accablant ,  où  }e  n^entre  qu'à  regret ,  mais 
qui  devient  indirpenfable  au  fujei  que  je  traite».. 
On  a  d'abord  établi  des  Capitaines  des  Cercles, 
dont  la  million  étoit  de  prêcher  robéiffance  aveu- 
gle, par  des  argumens  d'une  fentibilité  très-phylique. 
Cet  ëtablifTement,  n'ayant  pu  prendre,  malgré  tou* 
les  e^orts,  il  a  été  remplacé  par  des  Hauts  Drof* 
fards,  des  Procureurs 'Généraux  6c  des  Fircaux , 
-dont  les  fondrions  &  les  commiffions  fecretes  équi- 
vaudraient imperceptiblement  à  celtes  des  Capitaines 
des  Cercles.  On  a  publié  un  trouveau  Code,  6c 
quel  Code  ?  On  a  jnflttué  de  nouveaux  Tribunaux  , 
&  comment  compofés  &  aflbrris  ?  On  a  prefctit 
de  nouvelles  formes  judiciaires  propres  à  bou lever- 
fer  tout  d'un  coup  Tordre  établi  pour  la  conferva- 
tion  des  Droits  6c  des  Propriétés.  L'on  a  renda 
toutes  les  charges  amovibles  &  provifllonnelles  , 
pour  s'aflTurer  de  la  docilité  de  ceux,  à  qui  l'on 
trouveroit  boit  de  les  confier.  L'on  a  prétendu  faire 
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dépendre  la  collation  des  âmploU ,  du  choix  Sc  d« 
bon  pbifir  du  Gouvcrrtcrneiu.  L'on  A  anenié    d*é- 
branler  par  des  voies  de  fait  multipliées",  les  fon- 
demens  ,  &  le*  datuts  des  Corps  &  des  Commu- 
nautés j  afin  de   pouvoir   les    fuppriiner   finalement 
&  fans  efforts  le$  uns  après  les  autres,  tl  comme 
fi  l*cfprit  de  Corps  ëtoit  un  eiprïr  de  fadion,  ptét 
à   troubler  TEtat ,  ou  un  efprit  de  licence  ,  ptct   à 
Tenverfer  les  Loix,  il  ëtoit   arrêté  que   les  Affent- 
blées  Se  les  Députaiions   des  £tats  de  chaque    Pro- 
vince ,  dévoient  être   anéanties ,   pour  ne  les  fair« 
repréfenter  que  par   des  êtres   purement   paffifs  &t 
dévoués    aux   ordres    du  pouvoir   arbitraire.  On   a 
recueilli  dans  une  feule  maiTe  les  biens  &  les  reve- 
nus  des    Communautés    Religieiifes.    On    s'en   cft 
emparé  pour  le  bien   prétendu   de  l'Etat  &  de  la 
Religion  »  fans   permettre   à    perfonne    la  moindre 
înfpeftion  fiir  l'adminiftration  de  ces  richelTes,  que 
nos  Pères  regardoient  comme   facrées    fous   la  fau- 
vegârde  des  loix,  &  qui  dans  des  calamités  publi- 
ques  faifoient   la    reflbiirce  toujours  rubnftsnce   dix 
Trône  ôc  de  l'Etat.  L'on  a  tracilïe,  infulié  le  Pere 
commun  des  Fidèles ,    en  minant    fourdement    fon 
autorité,  en  attentant  fur  fes    droits  fpirituels  ;  en 
ufurpant  ta  fuprémaiie ,  en  mépris  de  fa  primauté  Sc 
de  fa  qualité  de  Vicaire  de  J.  C.  en  terre;  &  les 
chofes  en  font  aujourd'hui  au  point ,  qu'il  ne  fawt  plus 
qu*un  pas  ,  pour  rompre   totalement  les  nœuds  iacrés  » 
qui  nous  tenoient  inviotablement  attachés  à  rfgtjfe 
Romaine,  &  pour  nous  féparer  du  centre  commun 
de  tous   les  Catholiques.  L'on  a  établi  un  fyAéme 
de  tolérance ,  fpécleux   en  apparence  ,  &  dans  le 
fond  chimérique.  Ce  n'eft  pas  la   bénigne   bienfat- 
fance  philofophîque ,  comme   on  voudroir  le   faire 
accroire ,  c'efl  encore  moins  la  Charité  Chrétienne» 
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qui  a    préfidé  i  ce  fyftême.  Cette  tolérance  n*i 
point   d'autre    bafe  ,    qu'un   raffinement   de    faufle 
politique,  pour  introduire  l'indifférence  abfolue  de 
tout  eut  le.  Et  dans  le  fond   ces  vues  n^étoient   pas 
iï  inconJéquËnies ,  puirqu^il  ell  de  fait ,  qu*un  hoinme 
indifférent  fur  ce  qui  concerne  les  intérêts  de  (on. 
Dieu  &  de  fa  Religion,  ne  foutiendra  jamaîs  chau- 
dement ceux  de  (a  Patrie  &  de  fon  Corps. 
-   Ce  n'td  pas  tout.  Sous  le  fpécieux  i  niais  faux  pré' 
texte  de  retrancher  de  1  ecote  les  quedions  fpécula* 
tive*  &c  inudles ,  &  de  le*  remplacer  par  un  étalage 
éblouiffant  de  toutes  fortci  de  connûiffances  ruperfi" 
ciel  les ,  on  a  prétendu  faire  de  tous  nos  jeunes  gens 
autant  d'Encyclopédiftes ,  qui  pariaient  de  tout  fans 
»ien  fa  voir,  qui  décida  fîent  de  tout  (ans  rien  appro^ 
fondir.  On  s'appercevoit  déjà  qu*on  n'y  avoit  pat 
ma!  réultt  pour  les  Humanités,  depuis  la  Suppref- 
iion  des  Jéfuites ,  &  il  ^ft  vifible  qu*cn  fuivani  le 
fameux  phn   des  études   Ci   jufteitient  abhorré ,  les 
fciences   Supérieures  vont   être  replongées  d*ni  U 
nuit  profonde  de  Toubti. 

Enfin  (  car  il  faut  terminer  cette  accablante  énu* 

mération,   Se    faire   voir  qu*on  a  fuivi  exaftement 

la  même  marche  dans  les  coups  portés  à  l'Univer- 

té  de  Louvain  )  ,  on  tait  que   cette  bénigne  roere 

féunilToit  fur  fa  tête,  tous  les  titres  qui   dévoient 

lui   garantir  fcs  poiTeàioni,  fes  droits  6c  fon  exif- 

tence.  Sa  triple  qualité  de  Communauté,  de  Bou-v 

îe»ard  de  la  Religion,  de  Sanftuaire  des  Sciences, 

élevoit  une  barrière  formidable  aux  entreprifes  du* 

Gouvernement»  Il  étoit  tout  fimpîe,   dans   te  V^^^ 

concerte,  queues  attaquer  les  plus  violentes  fuffent 

^''■'g^cs    contre   elle.    Auffi    n*eft  il   aucune   ruie  , 

aucun  ftraraeéme  ,  aucun  coup  de  force  qu'on  n  ait 

œuvie  ,  pour. l'énerver,  la  divifcr  Se  ladèi 
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TTuire.  Ce  n  eft  pas  d'afTaut ,  qu*oii  a  tenté  de  la 
réduîrc.    Cette   violence    ouverte    eut   révolté   des 
efpTits,  qu'il  étoit  expédient  de  gagner ,  par  la  (ë' 
duifante    perfpeftîve  d*one  mtfre   ou   d'un  etnploî 
capable    d'affouvir  Tambition    &  de  contenter    la 
cupidité.    U  failoît  diriger    la    fappe   pied  •  à  '  pied 
&  (ans   bruit.   On    (e   borna    d'abord   à    envoyer 
4e  tems  •  en  <  tems  à  cette  bonne  mère  ,  qui  n'é- 
tait   occupée    qu'à   former  de   dig^nes  Ijjjets    pour 
VEglife   &  pour  l'Etat,  quelques  Décrets  arbitrai-^ 
res  ,  fans   être  revêtus'  des   formalités  requifei  i   Sc 
cVft   aînjï  auflî  qu  on  en  a  agi   à  Tégard  de  Nof- 
{eigneuri   les   Evéques  ,  en  empiétant  impercepii- 
blemenr  par  des  a  fies  dWtorité ,  fur  leurs  Droits 
hcrés  &c   imprefcriptibles.   Les  faits  ifolés  ,  ne  pa- 
roliTant  pas  tirer  à  conféquence  ^   n'affeétoient  pas^ 
fliïez  la  pluralité  des  Membres ,  pour  les  porter  JL 
faire  des  réclamations  en  Corps.  C'étoient ,,  cepen* 
dant,   ces  infraûions   là^méme  ,  qm   préparoient ,, 
lins  qu'on  iVn  apperçitt  ,  les  voies  à  d^autres  at'^ 
teintes  plus  confid érables.  Ces  atieinres  trop  fou- 
vent  reproduites ,  dévoient   enfin  réveiller  l'atten- 
tion de  ces  Àfembres  trop  confians.  La  confcience 
&  leurs    ferment   leur  prefc  ri  votent    des  rcpréfen- 
tationi.   Ils    en    ^rent  d^aufli  fol  ides    que    refpec- 
tueufes;  mais  elles  ne  furent  accueillies  que  par  le 
dédain ,  &  le  mépris.  H  n'étojt  pas  probable  qu'on 
s*arréteroi[  en   il    beau    chemin.   Par  une   marche 
graduelle  d*entreprifes ,  l'on  parvint  peu- à- peu  à 
fupprînrer  un  Droit,   dont  îouifl'oîent  l'Univerfît^ 
&  la  Faculté    des    Arts  en    particulier.  C'étoit   le 
Droit  des  Nominations  &  ce  Droit  datoît  depuis 
trois  Jiecles  :  il  étoit  reconnu  par  tous  le*  Tribu- 
naux   des    Pays-Bas,  par   le    Gouvernement,  par 
les  Minlflres ,   par  les  Gouverneurs- Généraux ,  par 
lef  Souverains  même ,  &[  autant  de  fois  que  le  cas 
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sVn  étoît  préfenté  (^  ).  Il  eft  évident  qu*une  fiip^ 
prein^^n  de' ce  genre  devait  porter  un  coup  mor- 
tel à  l'Univerftté.  C'étoit  écraCer  te  germe  des 
talens  ,  qui  fe  développe  par  rinfluence  des  ré- 
cannpenfês.  C'étoit  étouffer  la  fljmme  de  Pému- 
laeion  ,  émouffer  ^aiguillon  des  diâinftions ,  afibU  _ 
bitr  dans  les  étrangers  comme  dans  les  indigène;! ,  ■ 
l'amour  du  travail  ^  en  leur  ôtant  la  perfpeâive  du 
(accès. 

Après  ces  opérations  lourdes  dont  l'on  aumît 
dû  mieux  prévoir  les  confëquences ,  le  Gouver- 
nement ordonna  le  relevé  de  toutes  les  bourfes  Sc 
autres  grâces  fondées  en  faveur  des  éiudians. 
C'étoit  fans  doute  en  vue  d'en  former  une  caifle 
générale  de  fondations,  analogue  pour  le  plan  6c  1 
Ja  dire£i;ion  à  la  fameufe  caltTe  de   Religion,  ■ 

Cela  ne  fuffifott  pas  encore  ,  fec  pour  s*affurer  de 
tous  les  fonds  de  l'Univerfité  ,  il  fallott  l'état  fpé- 
cijîque  des  biens  de  tous  le^  Collèges,  5c  de  tou-< 
tes  les  fondations  quelconques ,  qui  pou  voient  les 
concerner.  Et  c*eft  encore  ce  qui  fut  exécuté  par 
ordonnance.  Le  bien  général  des  études  en  éioît  le 
Spécieux  prétestc  ;  mais  le  motif  direft  étoit  de 
réunir  fucceflivettient  ces  revenus  à  la  calfîe  des 
fondations.  M 

Tour  s'arrangeoit  aînfi  pour  la  eonfommation  ■ 
du  grand  œuvre.  On  en  précipita  les  momens  en 
interdifant  aux  coltateurs  de  conférer  aucune  Chaire, 
aucune  Régence  ,  aucune  Préfidence  vacante.  On 
fupprima  quelques  Collèges;  on  nomma,  contre 
rufage,  des  Adminlflrateurs   pour  ptufîeurs  autres. 
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(  rt)  Voyez  le  Mémoire  fur  le  Droit  des  Nominations  » 
prèfenré  de  la  part  de   l'Univerfité  aux    Etats  de  toutes  < 
Us  Pioviacss  Belgiqu» ,  en  17<^7> 


permettK  Je  inoîn^e 

ienfaifantes  du  Gou- 

litrérentei  fondations. 

\  grands  événement, 

oire   6c   qui'  font  le 

.An   conçu  &  amené 

c  trouve  accablé  par 

core  par  leur  finguia-' 

)U  chaiTer  fans  aucune 

.<:  de  leurs  G>lleges: 

rofeflieurs  arrachés  c!e 

(Icmontrer  par  le  fair, 

jnpies  Lettres  particu- 

^hie»  de  la  Faculté  de 

^Mx  aflêmblées  de  leur 

•i-re.  Leurs  revenus  font 

'i-f  au  nom  &  pour  le 

..e  enfin  une   multi* 

;tMrieâu  &c  la  hache  à  la 

lit  de  magnifiques  édifices, 

-.  débris  un  Sémioaire-Gé- 

»j[ogiens  des  Pays-Bas   au- 

jettt  cette  entreprife.  Cétoît 

jtouttr ,  par  cette  ilmple    Se 

les  fondations  faites  à  Lcu* 

'héotogie,  &  pour   abforber 

Provinces ,  les  revenus  des  Sé- 

&   des  autres  établiffemens 

léologtens.  1 1  entroit  dans  le  but 

*m  ,    qu'il    n*y    auioit  déformais 

le  ,  où  tous  les  éleyes  du  Sanâuaire 

former;    une  feule  fource,  où    les 

rés  dévoient   puifer  les  Principes 

Religion  ,  avant  que  de   les 

rîdeles  ,  dans  le  Département 


.   (  ^4  ) 
^ù*on  leur,  aifîgneroit.   Or ,  il  n'y  a  pat  à  douter  « 

que  le  Gotiv ornement  avoit  pris  toutes  le^  mefureSf 
pour  s'affurer  &  ofer  répondre  des  difporitions  de 
ceux  »  qui  dévoient  faire  jaillir  cette  lource  unique 
&  féconde.  Pou:  nous  en  convaincre  Mettons  un 
coup  d'œ;',  fur  celui  qu'on  a  mis  à  la  tête  de  ce 
Séminaire,  C'eft  un  Profefl'eur  chafîe  publiquement 
du  Séminaire  de  Vîenne  (  &  voilà  comment  à 
Vienne  même  5t  jufques  fur  les  degrés  du  Trône  » 
l*on  trompe  'notre  Augufte  Souverain  I  ,  ;  c'eft  l'au- 
teur (ïuné  IntroJu&ÎQfî  À  CHifioire  EccUjia^lqut  , 
qui  n^ed  exactement ,  d'un  mifërable  réchâufle, 
de  tour  ce  que  les  Déiftes  &  les  Matériafifies  ont 
vomi  de  plu*  horrible  contre  notre  Sainte  Religion. 
C'eft  un  Directeur ,  qui  pour  prêcher  d*exemple , 
&  infpirer  par  fa  conduite ,  des  fentimens  d*und 
tendre  piété  aux  Candidats  du  Sacerdoce,  a  afFec 
té,  tout  le  tems  qu^il  les  axiingés,  de  ne  dire  ni 
]a  Meffe  ,  ni  (on  bréviaire ,  6c  d'omettre  fans  fcru- 
pule  les  principaux  devoirs  dij  Chrétien.  Ce  n'eft 
pas  tout;  comme  il  convenoit  que  tout  fût  à  l'unif^ 
fon  &  qu'il  régnât  entre  les  furveillans  de  ce 
Séminaire  une  parfaite  uniformité  de  conduite  &  de 
fentimens,  on  avoit  eu  foin  d'envoyer  de  Vienne 
deux  Sous-Direfïeurs ,  dignes  de  figurer  en  tout 
lens,  à  cêté  de  leur  Principal  i  toutefois  avec  cette 
difTérence)  qu'ils  étoient  moins  dangereux;  parce 
qu'ils  ne  s'obferv oient  pas  encore  autant ,  Se  qu'ils 
difoicnt  fans  ménagement  ,  à  quiconque  vouloit 
l'entendre  j  que  le  but  de  leur  million  étoit ,  de 
relâcher  les  liens  qui  nous  attachoient  au  Chef  vi* 
iîble  de  TEglife,  &  d'établir,  à  la  faveur  du  Jan- 
£enifme,  l'IndifFérentifme  Se  le  DéiCme. 

A  ces  moyens  déjà  fi  prompts  &  fi  efficaces  , 
pour  empoifonner  nos  Provinces  dans  toute  leur 
litendue ,  le  Gouvernemeat  y  en  a  ajouté  un  autre 

non 
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ÛHn  moins  décîtif.  Ç^a  été  de  s^attnbuer  exclufîvt^ 
ment  tout  ce  qui  regarde  la  dîfcipliiic  &  renfci* 
gnement.  L'Univerfité  renfermoit  dans  fou  feiti  de» 
Doéleurs  &  des  ProfeiTeurs  trop  orthodoxes,  pour 
favorifer  des  projets  fi  peu  conforme!  à  la  Reli- 
gion. Ils  auroient  heurté  de  front  les  arrangemetif 
du  Gouvernement;  audl,  fans  d'autres  motifs,  tes 
a-t-il  renvoyés.  Enfuice  il  a  eu  U  malice  de  lubfti- 
tuer  aux  ouvrages ,  dont  on  f^ifoic  ufage  dans  l'é- 
cole de  Théologie,  des  livres  nouveaux,  compiléi 
à  defTein  ,  pour  propagar  l'ignorance  &  accréditer, 
Théréfie. 

Lefteur  impartial!  voilà  «ne  foible  efquilîe  de 
l'état  aélitel  des  chofcs ,  &  le  précis  exaél  de  ce 
qui  s*eft  pafTé  fous  nos  yeux ,  fous  les  yeux  fîe  l'Eu- 
rope entière!  Voilà  !e  vrai  point  de  vue,  fous  le- 
quel on  doit  envlfager  les  réclamations  réitérées  »' 
que  la  plupart  des  Communautés  de  toutes  les  Pro- 
vinces des  Pays-Bas  ont  faites,  en  faveur  de  l'tJni- 
verfîté  t  pour  détourner  Forage ,  que  cetie  Fille 
éplorée  de  nos  Ducs  ne  cefTe  de  conjurer  depuis 
plus  d'un  an,  par  Tes  prières ,  fus  foupirs  &  Tes  lar* 
mes.  Recueille?- vous  donc  un  inÛant^  &  faifillTes 
l'enfenible  de  toutes  ces  opérations  étranges  Ôc  arbi- 
traires. Combinez-les  avec  les  écrits  divers,  qui 
ont  paru  ,  fous  les  aufpices  du  Gouvernement  ;  avec 
rinRitut  du  Sémindirt-Giniral^  qu'un  des  Chefs  du 
Département  ecçlëfi^ftique  a  décoré  d'une  préface 
de  fa  façon  ,  6c  qui  eft  cerraincment  bien  digne  de 
iui.  Avec  le  Catalof^ue  du  Livres  dljiinès  a  tuf  âge 
des  Thiohgiens  du  Séminaire  -  Général  j  livres,  dont 
le  plus  grand  nombre  a  été  flétri  par  rautorité  des 
deux  PuiflTances,  &  une  bonne  partie  brûlée,  par 
la  main  du  bourreau  :  avec  les  iléjiexions  fur  Us 
Edits  de  S^  M,  rEmpertury  hafardées  pareillement 
par  un  des  Chefs  de  ce  même  Dcnanement; 
Temt  JCÏÎI,  E 
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avec  le*  livres  prefcrîts  aux  Leçon*  publiques  pour 
l'uni formité  de  renfcignement  :  avec  les  Liurts 
if  un  Citoyen  impartial  y  &  qui  n*eft.  îel  ^^  dans 
le  titre  :  Avec  le  Couff  d'ail  fur  It  Becueil  des  Re* 
prifiTttations  faites  à  S.  M.  t Empereur;  production 
infâme;  où  fi  m  piété ,  le  blarphéme,  l'hér^fie»  la 
calomnie,  fe  dirputent  tour  à  tour  Topprobre  du 
triomphe  :  avec  les  explications  &  les  éclaircifie- 
men^  donnés  par  les  nouveaux  ProfeiTeurs  &:  tes 
autres  Chefs  dé  la  léforme ,  foigneufemcnt  recueil* 
îis  par  des  Auditeurs  dignes  de  foi ,  &  çonfignés 
pour  la  plupart  dans  diffc:rentes  brochures,  comme 
un  monument  authenticjue  de  leur  Onliodoxie:  avec 
la  conduite  perronnelle  de  prefque  tous  ceux  , 
qui  font  protégés  ouvertement  par  le  Gouverric- 
ifienr,  &  dont  le  manteau  de  U. Charité  Chrétienne 
tenteroii  en  vain  de  couvrir  1  éclat  du  fcandale.'.* 
£ncore  une  fois ,  Leâeur  impartial  &  judicieux , 
faifiiTtz ,  combinez,  rapprochez  tout  cet  enfemblcf 
&  dépouillé  de  tout  préjugé,  de  tout  efprii  de 
parti  «  voyez  &  décidez  dans  le  calme  de  la  ré^ 
flexion,  s'il  eft  poiîîble  de  prendre  !e  change. 

Tel  efï  donc  le  véritable  objet  des  Réclamations 
de  rUniverfiîé  de  fes  juftcs  craintes,  de  fes  agita- 
tions ,  de  fes  angoifes ,  à  l'alpeft  de  rorage  j  qui 
gro0ît  de  jour  en  jour,  Se  qui  parolt  prêt  à  fondre 
fur  tant  de  têtes  innocentes.  L'imagination  s'effraye, 
quand  elle  fe  reprélente  la  fureur  &  l*acharnementf^ 
avec  lefquels  on  pourfuit  ces  courageux  Membres, 
dignes  d'un  meilleur  fort.  On  e'n  demande  le  fufet. 
MaU  l'empire  de  la  teneur  commande  le  fitence  , 
ff  eux'înônies  n'ofent 'trop  dévoiler  les  vraies  caufes 
de  leurs  difgraces.  Moi ,  je  répondrai  pour  eux , 
que  c'eft  le  ^-œu  qu'ils  ont  fait  de  vivre  6t  de 
mourir  dans  la  Religion  Catholique;  que  c'efï  1c 
fennent ,    qu'ils  ont  prêté  de  défendre  les  Droits 


6r  Ie«  Prérogatives  de  l'Univcrfité  ;  ffue  c'eft  le  Anroit 
de  rhonnêie  homme;   Thorfeur  du    rohifnie   6c  de 
l'hérëfie,  de  rtrrpiété  &  de  Tignorance,  du  parjurt 
&  de  la  fcélérateffe  j  que  c'eft  la  p'aye  faîte  i  l'E- 
glife  ,  &  tant  d'âiT^utï  livrée   au  fanfïuaire  ;  que  ce 
font  tous  ces  objefï,  qui  ont  réuni  les  cinq  Facultés, 
donrlUniverfîté  eftcompcféc;  qui  ont  confervtf^  Tu- 
nanimifë  dans  leurs  lufFrâges  ,  dafts  leurs  réfolutions, 
dans  leurs  repré<ent3tioti$  ;  &c  qyi  les  ont  détermi- 
né à   craindre  plutôt  le  Tonnerre  de  la  Religion  ^ 
qjui  gronde  fur  la  rére  même  des  Monarques  ^  que 
le  glaive  de  rautorité  «   qui   n*efl   guère  fufpentlu  ^ 
que  far  U  tête  du  vul|airt.  Tellement  que  ccî  cnnfï* 
âéracions  da  Devoir  de  ta  Religion  &  derEternîtép 
les  ont  tniî    ao-deflTus  de  toutes   les   confîdérations 
humaines ï  Si  que  ni  les  intrigues,  ni  les  promeffcs, 
ni  les  rnenaces  du  Gouvernement  «  n'ont  iamats  ptt 
gsgner  a»  prii,  qui  lui  efl  dévoué,  la  pluralité ae& 
voix  dans   aucune  des  cinq    Facultés,   Ce   concert 
invarUble  ,  qui  fait  envier   à    l'iniquité   même  qui 
triomphe  ,   te    forr  de   Pinnocence  qui    fuccombc  p 
ajetté  le  défel'poir  dans  le  parti  «&c  à  la  fin  ils  n'ont 
trouvé  d'autre  lefTource,  que  de  dépofer  par   voift 
de  fait  le  Refteur  de  l'Univerfité  6t  de  dévouer  aux 
faifics,  aux  Décrets,  à  l'opprobre  vingt-neuf  de  ces 
Membre»,  qu'ils  ont  déclarés  déchus  de  leurs  emplois. 
Après  avoir   fijcé  Si  réduit  à  des  principes  clairs 
&  certains ,  le  véritable  état  de  cette  grande  quef- 
lienf  après  avoir  examiné  tes  litres  fur  lelqueU  TU- 
aiverfiie  &  fes  Membres  s*étolenr  fondés ,  pour  ie 
porter  recevable*  à  faire  de  légitimes  réclamations, 
rerpirons  un  moment,   avant  que  de  paffer   â  ces 
moyens  de  défenfe. 

Dan^   les  Repréfen rations  ,  qui  ont  été  faîtes  à 
Voccafion   des   atteintes  données   aux  Conftitutionï 

rluadera  ailément. 
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rUniverfite ,  aiifli  bien  que  les  VHIes  &  les  Etats; 
ne  fe  font  jaimais  fervis  pleinement  de  touv  tes  moyens 
de  défenle,  qu'ils  pouvoient  alléguer.  On  ne  nomme 
pas  toujours  les  chôfes  par  leur  véritable   nom.  La 
Majcfté  Souveraine,   les   Dépoliraires   du    pouvoir 
itnpoleut  le  re'peÛ  ,  &  exigent  des  ménagemens  & 
des  égards,  Cei  égards  &  ces  ménagemens  devenoient 
d'autant  p1usnéce(raire<ïqu'3u  milieu  des ufurpations les 
v\m  criantes.  Sa  Majefléjquî  fûrement  n'en  con- 
noifToit  ni  la  réalité  ni  les  conféquences,  ne  ceffoit 
de  protefler  à  Tes  peuples ,  qu'elle    é[oit  bien  éloi^ 
gnée  d'en  vouloir  ni  à  leur  Religion  ,  ni  à  leurs  Droits, 
ni  à  leur  liberté;  outre  que  tel  eft  le  caractère  fratic 
&  ingénu  des  Peuples  Beîgiques,  que  leur  cœur  loyal 
fe  révolte  au  premier  foupçon  ^  à  la  feule  idée  ^  que 
leur  bon    Maure    feroît    capabie    d'approuver  en- 
core moins    d'ordonner    routes    les    entreprifes    ]« 
vexations  Sc   les  horreurs,  qu'on  s'eft  permifes  en 
{on  nom. 

L'Univerfité   a  cru  donc    devoir  fe    replier   fut 
deux    objets  principaux  ,   qui    renferment    tous   le* 
autres   &    qui   en  (ont    une  fuite   l'amovibilité 
DES  PLACES  ET  LES  VOIES  DE  FAIT.  Objets  évi- 
demment ,  nofoirement  confiâtes ,  &  pour  lefquel* 
il  éroît  inutile  de  chercher,  il  n*étott  pas  poflîble  ^ 
la  chicane  la  plus  rafRnée ,  de  trouver  des  fubtcr'* 
fuges.  Objets  en  même  tems  d'une  telle  importait-^ 
ce,   que  par  leur  feule  vérification  ,  il  étoît  permî 
d'elpérer  qu'on  pourroit. échapper  au  naufrage. 

Je  viens  de  dire  que  l'amovibilité  des  places  étoï 
coiflstée  &  je  vais  le  prouver.  Elle  Tétoit  d'^bor 
par  le  fait  ;  puifque  plufieurs  Douleurs ,  ProfeflTeur 
,&  Préfidensavotent  été  privés  de  leurs  emplois.  Et! 
rétoit  encore  par  l'aveu  même  du  Gouvernement 
Prenons  fa  Dépêche  du  ii  Janvier  1788;  il  y  e 
dit  que  n  Sa  Majdfté  ejî  U  Maître  ahfolue  de  ckan 


i 
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ormtr  tout  ce  que  dans. 
&  dans  fa  fagtjft  ^  elle  peut  trouver  convenir  pour  le 
hten  générfit  des  études^  auquei  tous  Us  Droits  ^Pri-* 
mUgcs ,  &•  Conccjjions  quelconques  faits  à  ri/ntver- 
Jîté ,  /bnt  néce£siremtnt  fuhordonnés.  h  ' 

Pour  ce  qui  ei!l  des  voies  de  fait,  elfes  font  (î 
nombreufes ,  qu'i!  ne  Teroît  pas  poiïibTc  d'en  faire 
une  énumération  exaéte.  Il  fuffira  de  favoir ,  pour 
s'en  former  une  jufte  idée»  que  de|)ui-s  l'origine 
de  ces  ufurpations,  jufqu'à  ce  joûr,  il  ne  s'eft  rien 
fait,  abfûlumentnen,  que  par  des  coups  d'autorité, 
que  par  vote  de  fait. 

Pour  prouver  que  les  places  6r  tes  emplois  font 
jnimovibîes,  l'Univerfités'eft  fetvie  de  deux  moyeni 
de  défenfe  bien  (impies  &  naturels ,  mais  décidé- 
ment péremptoires  &  jndépendans  l%m  de  l'autre* 
Le  premier ,  eft  une  pofTeflion  confiante  &  non 
interrompue  de  près  de  quatre  iîecles  ;  une  prefcrip* 
fittn  légale  de  plus  de  trois  lïecles  &  demi.  Dans 
tous  les  Pays  du  monde ,  une  telle  pofftflîon  vaut 
bien  le  litre  le  mieux  corvlitionné;  &  n*cn  faire 
aucun  cas^  c'eft  ébr;jn!er  les  fondemcns  ,  fur  lef- 
qufls  repofent  la  fureté  des  particuliers.  &  la  {ïabi- 
\i\i  des  Corps. 

L'autre  moyen  de  défenfe ,  dont  l'Uni  ver  fité  fait 
ufage,  eft  tiré  de  la  qualité  Brabançonne,  qui  lui 
coiTjpete  efTentrelIemenr,  Car  fi  l'Uni verfité  eu  un 
Corps  Brabançon  ,  ai nfi  que  nous  le  verrons  tantôt, 
il  s'enfuit  que  tous  les  emplois  &  offices  y  font  per- 
«sânens,  conformément  aux  Privilèges  dont  jouit  in- . 
conteftablement  cette  Province. 

L'Univerfiié  a  employé  pareillement  deux  moyetis 
\'îâûrieu)c  contre  les  voie*  de  fait,  qui  font  robjet 
<îefes  réclamations.  Et  ces  deux  moyens  forment  fon 
ftcond  point  d'appui.  L'un  confîfle  encore  line  fois 
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tfan*  le  Droit  facré  des  BraHânçont.  L*autfe  eft  pïtit 
-général  &  s'étend  iîidiftinâemenf  à  toutes  les  Pro» 
vinces  Belgique»,  Its  dîfent  dans  celuî-ci,  qu^un  prit)- 
cipe  fondamental  de  tout  Gouvernement  modéré  , 
&  en  particulier  (îes  Provinces  Belgique; ,  c'eft  cjue 
|)erfonne  ne  putfle  être  traité  autrement ,  que  Pa% 
DhOlT  LT  Sentence  »  que  perfonne  ne  puiOe  être 
troubté  dans  fa  pofleflîon  paifiblc,  nî  privé  de  fou 
emploi  ou  de  fes  biens ,  qu*après  l^tnftruélion  d'un 
Procès  félon  les  règles  du  Pay$;  Se  que  ce  Droit  ^ 
bien  loin  d'être  reftreint  aux  feuU  Citoyens  de  Ii 
Province ,  s*érend  généralemenf ,  de  Taveu  même  de 
Sa  Majefîé ,  à  tous  les  Sujets ,  à  tous  les  Habitant 
Belgique^,  lis  ajoutent  qu'une  Dépêche  du  Gou- 
vernement n'eft ,  ni  un  procès ,  ni  une  fetitence; 
&  ils  concluent,  que  tour  ce  cfui  s'efl  fait  en  coa- 
féquence  de  pareille*  Dépêches ,  au  préjudice  dei 
Droits  &  de  h  po(Te{{ion  paifible  des  Membres  de 
rUniverfité,  font  autant  d'afltes  de  violence,  efTen- 
iiellerrent  tiuU  déroutes  les  nullités,  puifqu'ils  font 
directement  oppofés  aux  Principes  confïitutionnels, 
nous  ne  dirons  pas  feulement  de  ta  Province,  mais 
de  tout  Pays  libre. 

LeOeur,  j'en  appelle  volontiers  à  votre  jugement 
6c  i  vorre  bonne  foi,  trouvez  vous  quHl  y  ait  un 
mot  à  redue  à  ce  raTfonnement  ?  Auflî  perfonne  juf- 
«(d'ici  ne  s'ert  avifé  d'y  répondre.  Tout  ce  que  les 
ConfeiUers  répliquent  ,  c*eft  que ,  lorfqut  Us  gens 
sie  veulent  pas  ft  prêttr  de  bonnt  grâce-  à  et  quon 
*xip^  £tux  ,  d  faut  bien  à  la  fin  en  venir  à  des 
mùytns  violens.  A  ce  langage  de  terreur,  recon- 
['fioiiTex  ta  marche  du  caprice ,  de  la  violence  &  de 
ropprefnon. 

Il  eft  efîentîel  d*obferver  ici  ,  avant  de    paiTer 
plus  loin,  que  chacun  des  deux  objets  principaux^ 
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les  Pro- 


Eômte  lefquçls  téclament 
teflam  fa),  mais  les  dignei  Membres  de  l'Unlver- 
fifé  de  Louvaîn  ,  eft  renverfé  de  fond  en  comble  , 
fans  même  qu'il  foit  néceiTaîre  de  recourir  à  la  qua- 
lité Brabançonne,   foît  de    l'Univcrlifé   en   Corps, 
fuit  de  chacun  de  (c\  Membres  en   particulier  ;  de 
f  fÇnn  que  ,  quand  même  il  feroit  auiTi  dchjteuï  qu'il 
eft  indubitable,  que  cette  qualité  competeà  ce  Corps, 
&  que  fes  Membrei  jouiftent  des  Privilèges,  qui  y 
'tom  attachés ,  ceuï  du   parti  nppofé   rCsn  fcroient 
encore  guère  pUiï  avancée.  Cependant  ne  leur  taif- 
fonî   pas  même  jufqu'à  cette  foible  Teffoiirce.  Il  eft 
jufleque  dans  une  caufe,  qui  attire  ratientiort  même 
des  Nations  étrangères,  &  qui  nous  expofe  à  de  fî 
rudcï  traitemens,  nous  proBtions  de  tous  nos  avan- 
Ugeï.  A  cet  elfet  nous  allons  raftembler  les  princi^ 
paujt  raifonnemens  dont  on  s'eft  fervî,  pour  mettre 
en  évidence t  &  que  l'Univeifité  cfl:  Corps  Braban- 
çon f  5c  que  Tes  Suppôts  jouiflent  de  tous  les  Privilè- 
ge^ Brabari'Çons, 

Ce  fut  iean  IV  Dite  de  Brabant  qu!  en  1416 
fonda  rUniverfité  de  Louvain.  Ce  Ffincc  ne  pof'* 
fédoit  alors  que  le  Biab^nt  &  le  Limbf>iirg  avec  les 
terres  &  Seigneuries  »  qui  en  rcffortifToient  ^  Sf  le 
Mairquifat  d»  St.  Empire  (*).  11  ne  pouvoit  alTuré- 
ment  pas  être  q  lelîion  d'établir  rUnivetfité  dans 
I»  £tats  héréditaires  de  fan  époufe  Jacqueline,  vu 


(  «  )  Terme  indigne ,  bas ,  odieux ,  qu'on  a(Te£te  de  dan- 
nef  dans  une  pitoyabb  brochure,  à  ceux  qui  font  atU' 
chéi  I  )a  bont>e  caufe,  pour  confondre  pareil  un  parti 
Carhvlîcfue  avec  de»  Luihé^'ienf  rebelles.  * 

(i  )  Voyej  les  Recherches  Hiftoà^uei  %r  l'ère 'lion  ; 
Conflitutîon ,  Droiit  &  PriviUgci  d«  I  llnivfrfité  de  Lob- 
rain.  N«.  I.  i/BS. 
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fon  dîvorrt  avec  elle  dès  l'an  1410  ;  par  conféquent 
iix  ans  avant  réreélion  de  l'Univerfité  fa).  Il  n^é- 
■  iflit  pas  non  plus  dans  fou  pouvoir  de  l'ériger  à 
Malinesi  d'autant  qu'il  "n'y  avoir  ni  propriété  ni  ad* 
miniftratton  quelconque,  &  que  Philippe-!e-Bon  * 
Duc  de  Bourgogne  y  étoitdéja  inauguré  depuis  Tan 
1419  (i  %  C'eiî  donc  ineptie,  ou  mauvatle  foi  de 
prétendre  qu'elle  fut  érigée  pour  toutes  Ic^  Provinces 
des  Pays-Bas,  &c  qu'étant  par  conféquent  deftinée  k 
Tutilité  commune,  elle  n*eft  pas  plus  Brabançonne, 
qiieNamuToife  ,  Lusembourgeoife,  &c*  Nous  y  ajou'- 
tons  même  quelque  chofe  de  plus,  d'après  la  te- 
neur du  Diplème  d'éreÔion.  Car  le  Duc  y  afiure 
en  termes  exprès  (c  j  ,  qu'en  fondant  l'Univeriité, 
îl  entend  f<ivo!irer,  non- feulement,  les  Diocefes  de 
Cambrai  &  de  Liegç,  qui  étoîent  alors  ceux  de  la 
Province,  mais  encore  les  Diocefes  d'Utrecht ,  do 
Tertouane  &:  de  Tournai ,  qui  bi  étaient  étrangers, 
NeTÎroit  on  pas  au  nez  à  quiconque  s'aviferojt  d'inV^ 
férer  delà  ,  que  l'Univerfité  dç  Louvain  appartient 
à  toutes  ces  Provinces, 

Le  Duc  Je.in  préféra  le  Brabant  à  fes  autres  do* 
itiainr-Sî,  à  rajfon  de  fa  iîtuationi  avantageufe ,  6c  en 
récompenfe  des  fervices,  que  les  Brabançons  a  voient 
rendus.  C'e^Tnimême»  qui  s*en  explique  dans  fan 
Diplôme  d'éreélion  (i).  Entre  les  Villes  du  Brabant, 
il  donna  ta  préférence  à  celle  de  Louvain  ,  Se  elle 
la  rnéritoit  à  pluijeurs  titres.  C'étoit  ta  Capitale  dç 
la  Province  :  la  fiiuation  en  écoit  des  plus  avanta- 
geufe* ,  &  fes  H<ibiïans ,  qui  venoient  d'efluyer  un 
terrible  échec  par  la  décadence  des  Manufatlures  ,  de* 


(^7-  Ibidem, 

(t    Ibidem 

(0  In  Diplqjnatâ  fundationli; 

ÇrfJ  in  Diplomaîe, 


mandoient  qu'on  les  dédommageât  de  cefte  perte  ^a); 
Ce  turenï  les  BourguemeÂtes  ,  les  Echevins  ÔC 
la  Commune  de  la  Vilîe  de  Louvain,  qui  de  con- 
cert &  conjointement  avec  le  Duc  de  Brabant^ 
avec  le  Prévt^t ,  le  Doyen ,  l'Ecolitre  5c  le  Cha-» 
pitre  de  Saint  -  Pierre  de  la  dite  Ville,  foUiciterent 
auprès  du  Souverain  Pontife ,  Martin  V  la  Bull» 
d'ereâion  de  rUniverfité,  Tout  fe  pafla  du  conlèn- 
lement  exprès  des  Notables  de  la  Province  (i). 
Tous  s'engagèrent  de  céder  à  rUniverfité  route  la 
Jurifdiftion  ,  qui  pouvoit  leur  compéter  fur  fes  Metn- 
bret  &  fur  fes  Suppôts  ;  &  ils  la  lui  abandonnèrent 
en' effet.  Enfin  ,  comme  fe  difent  ceux  de  l'Univer- 
fitê  dans  leur  Reprélentatioa  du  iH  Janvier  1788, 
n  Ce  n'eft  qu'en  qualité  de  Duc  de  Brabant  &  pour 
»♦  Lui  &  pour  (es  SuccefTeurs  Ducs  de  Brabant,' 
«  qu*il  le  fait.  Pro  nohis  &  Succij[fortbus  nofim  Bra- 
f>  hafiiis  Dudbus.  C'eû  dans  la  Ville  de  Louvain, 
»»  c*efl  à-dire  ,  dans  la  Capitale  même  de  la  Pro- 
>»  vince ,  qu'il  établît  cette  Univérfité,  6c  qu'il  en 
»  fixe  le  Siège  à  jamais  ;  In  pcrpctuum  in  Ipfo  Op-*', 
*>  pîdo  Lovanienfi  tin&ndo  &  fovendû.  C*eft  un  Duc' 
»  de  Brabant ,  une  Chef- Ville  de  Brabant,  un  Corps 
j*  Ecclétiaftique  du  Brabant  (le  Chapitre  de  Saint^ 
«  Pierre  de  Louvaîn) ,  cédant  &  tranfporrantà  l'Uni-' 
w  verfité  une  Jurifdiiiipn  en  Brabant  fur  les  Braban- 
M  çons.  C'eft  un  Duc  de  Brabant  &  une  VjUe  de  la' 
H  même  Province  ,  qui  font  eus  feuls  tous  les  fraix 
»  de  rétabli tTem en t ,  Se  qui  fe  chargent  exclufivement 
»  de  le  pourvoir  de  tout  ce  qui  lui  eft  nécefîaire ,  fans 


(j)  Rechetchei  Hiftonques,  N.  10, 

(i)  In  Diplomate,  De  ftttto  &  maluro  Pfoceram  ,  Ma* 
tnjtum ,  Comiium ,  U^rcqurn  ,  &  îisbiUufa  yfiidium  noporum 
mjïlio  pariur  &  njftrfu. 


C  7^  )         . 
*1U  nous  échappent  par  des  arguties,  Sî  dans  fort 

[origine,  l'Un  i  ver  (i  ré  n'a  pas  été  un  Corps  Brabançon  « 

içUe  ne  l'cft  pas  devenue  dans  la  fuite.  Mats  voilà 

[juftemçnt  recueil ,,  où  viennent  fe  briicr  leurs  im- 

[fuifTans  eiiîartSÉ 

Sans  pré[t;ndre  déroger  au  zelc  &  à  la  pénétra.- 

jtion  des  Seigneurs  les  Députés,  qui  à  travers   tous 

lies  déragrémens  6c  les   contradiflions ,   ont  facri6é 

'/depuis  plus   d'un  an  leurs   veilles  &    leur  fortune  ^ 

&  qui  ont  même  expofé  iî  fouvent  leur  vie  pour 

contenir  les  peuples  da[i5  l'ordre  de  la  (ubordinatioa 

&  faire  régner  la  tranquiîlité    publique ,    il  femble 

qu'on  auroit  pu  plaider  bien  iînuplement  &  fans  de 

longs  argumens  une  caufe  fi  beHe  &c  fi  intére^ante, 

.Après  la  preuve  direété  que  nous  venons  d'alléguer, 

il  n'y  a  voit    qu'à  ajouter ,  par  forme  de  confirma- 

Ltion  furabendante,  que  non-feulement  l'UniverHié 

■  dés  fon  origine  étoit   Brabançonne ,    mais    que    les, 

Etats  de  la  Province  {a)   &c  le  Confeil  Souverain 


(a)  Voyez  une  longue  lifte  de  différens  recouri  ,  que 
rUntverûié  a  pris  veri  les  Ecats  de  U  Province  ,  dam  tin^ 
nose  3  k  pa^e  i8  du  Mémoire  préfenré  par  ceux  de  l'U- 
^iiiverfité  le  i^  Janvier  fjBB.  On  pourroit  y  ajouier,  ouire 
plufieurs  aurres,  deu*  cis  frappans.  i*'.  Les  Députés  dci 
£tati  rendirgnT  le  6  Mars  ïyzi  au  Conleil  de  Wrabant  ce« 
?vis  remarquable  ;  Die  t/ttren  Scaata  van  S  ratant  hthhea 
aiijd  fidadviîjlilyk  fefajlineert  ,  dat  nog  aen  d«n  fecrettn 
Rutdi ,  noch  âtn  àtn  Ratde  van  Stact ,  gcene  Je  mlnflt  futif" 
diSU  cf  AutQrittyt  over  de  vùorf.  Ufiivtrfiteyt  tu  is  loehe- 
hoorendc ;  mdtr  dat  aile  de  ;^aeken  deieîvt  Un'ivtrfittyt  en 
taere  Suppajim  raeke/ide,  in  materie  pojft^aire  ,  disor  defen 
Souvfrtynta  Rj.tde  motten  woTdtn  vtrhaadth  (tt  befiieht  ^ 
in  cgnfarftiîttyt  van  dtn  ï  An,  dcr  blyde  inkomjh ,  ôr, 
j*".  L'an  1747, 'es  Etats  de  Brabant  firent  une  Capitation  ,quî 
a  pafîé  par  le  Confeil  de'&nibant.  Tous  les  Brabançoni 
s'7  trouvent  impofés,  &  perfonne  d'autre ^  comme  dé  raî-* 
fon.  Au^l  y  trouve-t'-t>P.  toii#  Jet  fuppQts  de.ri/Aivïrrtfâ 
depuis  le  preinier  jusqu'au  defokr. 


.    (  77  ) 
-de  Hrabant  (a^  ravoient  conflamment  traître  comme 

le  (  i  ).  Ce  genre  de  démonftration  heureufcment 

hok  trop  rayonnant  des  lumières  de  la  vérné  6c  de 

Tévidcnce ,  pour  que  jamais  les  adversaires  parvinf- 

fent  à  l'envelopper  de  nUages;  fiic  il  auroit  épargné 

à  rUniverfiré  bien  des  tracafferies  ,.des  recherches 

&  des    repU<^ue£  |   car   il  eft  probable   que   jamais 

alors  le  Gouvernement   n  auroit  penfé  à  porter  le» 

•Décrets  finguliers   &  tarbitiaires  du  38  Décembre 

'1787  &  du  11  Janvier  tjSH,  Mais  cVft  dans  l'eau 

trouble  que  Ton  pêche  :  &  comme  une  muUitud©- 

t!e  preuves  entafltîes  les  unes  (ur  les  autres,  en  ren- 

Yerme  ordinairement  de  rufceptibles  de  caviflation  ^ 

its  ont  (u  l'en  prévaloir,  Se  amener  inrenfiblement 

lei  chofes  au  point,  où  hous  les  voyons  portées 

aujourcThui,  '     '        1 

Ce  feroit  ennuyer  &  fatiguer  le  Lecteur,  que  de 

l'entretenir  de  toutes  les  objeftions ,  de  toutes  les 

calomnies ,  que  l'intérêt  &  la  baffe  aduîatioa  ont 


(j)  Les  exemples  font  trop  fréqusnï ,  pour  de»oîr  ]e^ 

Hidividuer.  Le  feul  Mémoire  préfenté  tar  cet  objer  au  Gou* 

verfictnent  en  1777  par  !e  Confeil  de  Brabant,  fcffira  pout 

♦*en  COfiviincre,  '  I 

(  t  )  Nous  patTon»  fous  filenee,  les  R^préfentâtionï  que 

Ifs  Eiat*  de  Brabant  ont  faites  l'année  pafféé  en  faveur  de 

rUnlverfité;  les  Réçlajnanons  de  toutes  les  Provinces  l^r 

le  même  objet  j  ta  Décidranon  de  LL.  AA.  RR^  du  2S 

•Juin  :7?7,  qui  porte,  n  que  l'Unlverfité  eft  uti  Corps Bfi- 

,»  bançoit  ;  &  que  1»  difficultés,  qui  la  concernent,  doi- 

n  vent  êtfC  traitée*  par  le  Sotwerain   de   concert  avtfC  Iwf 

t  Etats  &    par  les  voiùs    corifornies   à  li  Conflitutioti,  n 

C«i  i"a.ts  fOBt  trop  connus  j  peur  qu'il  faill?  lesrappeller  à 

ta  mémoÎTe.  Tout  te   mande  connpît  auffi  les  manœuvre» 

fourdef,  les  moyens  defpoiïqiie*,  que  le  GouveroemenT  ■ 

mis  en  œuvre,  peur  {ufpendrs&  arrêter  le  tibr^  cours  lie 

la  luÛice  ,  lorfque  taut  récemment  les  Membres   de  TU-' 

niverfué  ,  fi  griévem^cit  léfé?  &pÇflecmés,  f«foat  sdreiTds 

au  Coofcil  da  Bfabant. 


djft^et  fous  pr^texre  rie  venger  la  gloire  riu  Sotl- 
VKTjm  ,  doni  ks  r^clamans  font  les  plus  fidèle* 
Sujcti,  &  l'honneur  de  fon  Gouvernement»  dont 
ils  n'ont  pai  mérité  d'être  les  vifljine';.  Si  c'eft  un 
devoir. de  lelpeâer  ces  hommes^  qui  ont  le  fceptre 
de  raiiror'ité  en  main  »  c'ef)  un  néceilîté  de  réfuter 
des  argi^mens,  fur  lefqueU  îh  ont  établi  l'arrêt  de 
leui  profcripiion  :  &  pour  le  fa^re  fucctniemenc , 
KOui  ne  relèverons  que  le»  objeftions  les  plus  fpé- 
cieufes ,  -^  qui  pourroient  arrêter  de;  LeÔeuri  peu 
su  fait  de  la  Conftitution  de  rUnivcrfiîé. 

Première  Objection.  Les  luges  Bra» 
bançons  doivent  prêter  ferment  lur  la  Jojeufe-En- 
trëe;  or,  le  Refteur  de  TUniverfité  ne  prête  pas  ce 
ferment  :  donc  il  ne  peut  être  cenfé  luge  Brabançon, 

RÉPONS  E.  pour  fe  convaincre  de  la  frivolité 
de  cette  Objedioiî  *  il  ne  faut  qy'oblerver ,  que 
le  Souverain  Fontife  ,  en  érigeant  l'Uni verfité  , 
lui  a  di>nné  la  forme  Canonique  &  Cléricale  ^  que 
le  ReAeur  doit  être  tonfuré  ;  que  toute  la  marche 
âei  Tribunaux  de  l'Univerfité  eft  calquée  fur  celle 
des  Tribunaux  EccléJîafliques  ;  6c  qu'en  dernier 
teiTort,  on  doit  en  appeller  au  Souverain  Pontifâg 
qui  délègue  des  Jugts  dani  îe  P:^ys.  Eft-il  éton- 
fiant  après  celj ,  que  les  autres  hige^  Ecclëfi.ifli' 
qoes ,  p^  exemple  «  que  i*Of?icial  de  Bruxelles, 
e|ue  celui  d'Anvers  étant  exempts  de  ce  ferment, 
on  ne  i'ait  pas  exigé  du  Refteuf  de  l'Unlverfité, 
^uî  ne  doit  pas  y  ^tc  îîIus  ob'i^é  qu'etii, 

Secon  de  Objection.  Les  Juge?  du  R-a» 
bant  doivent  être  Brabançons;  ot«  certe  condition 
fi*a  pas  lieu  pour  le  Ktflcur;  donc  il  n'eft  pai 
Juge  d'un  Corps  Brabançon. 

RÉPONSE.  Les  Juges  Eccléfiafîiques ,  tes  Of- 
dciers ,  les  Doyens  de  Chapitres  »  Us  Abbés  ,  lei 
ËTêques  du  Brabant  ne  doivent  pas  avoir  la  qu»> 
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tîré  Brabançonne;  pourquoi  cette  tjoa'iré  feroiî- 
ell«  plutôt  ret^uife  pour  U  Dignité  Reâordte ,  cfui 
çft  confidérée,  ainfi  que  nous  venoni  de  le  dire, 
fur  le  pied  de  Dignité  Ecclcfiaflique.  D^aineurt, 
fuppofon»  pout  un  moment  qoe  ce'a  nVÀ  pas;  lï 
refte  toujours  certain,  que  l'Univcrfiré,  ayant  été 
érigée  du  confentetncnt  des  £ta»  &  des  Notjbkt 
de  ta  Province  ,  çeux<ci  ont  pu  fe  relâihet  Air 
cet  af (icte  &  en'  difpenfer. 

Troisième  Objection.  L'Uni vcrfité , 
en  i'adreiïâni  aux  Etats  de  la  Province  &  au 
Confeil  Soavcraîn  du  Pays ,  méconnoît  la  Sou- 
veraineté du  Monarque,  &c  veut  fe  foudraire  à 
fon  autorité. 

R  t  p  o  N  S  E.  Rien  de  plus  calomnîeiix  que 
cette  Imputation.  Les  Membres  de  lUniveiiîté 
n'ont  tVu  que  rëclamer  les  Droits  inconteA^bles 
de  leur  Corps ,  félon  le  ferment ,  qu'ils  en  avoient 
prêté.  Ils  n*ont  employé  pour  cela  que  tes  moyens 
ordinaire!  &  légaut  :  ils  ont  prétendu  ,  ce  qui  eft 
încontefllable ,  qu'on  ne  pouvojt  arbitrairement  les 
priver  de  leurs  emplois  ,  fans  les  dédommager  , 
ou  fans  avoir  inflruit  leur  Procès.  Ils  ont  foutcnua, 
qu'en  qttallté  d'habitans  d^  la  Province  ,  qu'en 
qualité  de  Brabançons  (")»  Sa  ce  qui  plus  eft  , 
ca  qualité  de  Bourgeois   de  Louvain ,    car  ils    y 


(  «  )  Tout  le*  Membres  ,  &  Suppôt»  de  l'Uni  ver  H  té 
jouineot,  tant  qu'ils  redent  attachés  k  rUniverfué,  étx 
Pftvileg?5  accordèi  aux  lirabançont  '  cent  de  (nême 
<|u'un  Religieux,  ni^  par  exetnpte ,  en  Kainaut ,  peut 
jouir  de  toutet  \ti  dlgnîiét  dan»  une  Abbaye  du  Brabant  ^ 
dans  laquelle  U  auroii  prononcé  fes  Voeux,  Le  Doy -n  i  a 
Cfaapîire  de  St.  Jacques  à  Louvain  ,  exerce  une  ample 
îurirdiéïton  Brabançonne;  cepencUnt  il  n'eft  paa  natif  de 
Brabant. 


ïouiïïcnt  du  Dïoir  municipal  (a)  ^  on  ne  peut  lel 

traiter  que  par   droit    &:  fentence.  Jamais  ils  n'ont 

fongé   à    méconnoître    rautofiié    légitime    :    bien 

loin    qu'ils   fe  feroient   oppofés  a  U-nc  réforme,  ils 

dlifent    eux-mêmes    dans    îeurf   Repréfentanons   î 

[»  Nous   convenons^  que  femblable  à  tout    corps ,  | 

T*  à   toute   inftitution    humaine  ,   l'Unlvertité   a  fes 

■»  împerfeffions  &   fes   défauts  i  &    que  l'on   peut 

»  y    faire    des   réformes    trés-falutaires.    Mais    du 

»  moins  ,    que    l'on   témoigne   quelque   confiance 

'»  dans   les    Membres   d'un    Corps   auflî   nombreui: 

>»  Se   suffi   ancien  ;   que  Ton    daigne    nous    com- 

>*  muniquer  le    plan  ^    les   ppînts_  généraux,   qat, 

»  doivent  fervir  debafe  à  cette  réforme ,  &c.  h  De 

bonne  foi,  eft-ce  là  le  langage  de  l'indépendance 

&  de  la  révolte?  n'eflce   pas  celui  de  la  foumif'* 

iîon  &  de  la  docilité? 

Quatrième  Objectîon.  L'Unîverfité 
étant  érigée  par  le  Souverain  Pontife ^  &  compo 
fée  d'individus  de  différentes  Provinces,  eft  plut6^ 
Italienne  que  Brabançonne. 

Réponse.  Plaifante  Logique ,  qui  Caraftërîl*? 
le  jugement  de  notre  fieclt  !  Les  Abbayes ,  lef 
Monafteres  ,  les  Chapitres  ,  les  Collèges  érigés 
en  Brab.int  par  des  François ,  par  des  Italiens ,  fe- 
ront donc  des  Corps  François  ,  Italiens  ?  Une 
Abbaye,  un  Couvent  fitué  dans  le  Brabant ,  ne 
fera  pas  un  Corps  Brabançon ,  puifqu'on  y  reçoit 
des  Religieux  de  différentes  Provinces }  Ignorent- 
ïls,  ces  Me(ïîeu,rs ,  que  la  plupart  des  Abbayes, 
Chapitres  &  Monafleres,  qui  exiftoient  avant  l'é- 
reftion  des  nouvcaujt  Evécliés  dans  les  Pays-Bas i 


(  ji  )  Eodtm   PrivlUgio ,  ^uo    enteros    Eurgenfes   nofiro», 
Lêitrcï -Patente f  du  Duc  kan. 

ont 
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ont  été  établis  par  l'autorité  éa.  Pape  f  ou  de 
fArchevêque  de  Cambrai  ,  ou  de  i*Evéque  de 
Liège I  à  U  folUdtatian  des   Fondateurs? 

CinquiemeObjectîON.  llexiHeunEdit 
dins  lequel  on  \\t  ces  e^preifions  ;  rt/nivcrfitc  riji' 
dam  à  Louvain  :  ainfi  l'Uriiveriité  n*eft  pas  un 
Corps  Brabançon  ;  çtte  ne  fait,  que  réiîder  àitwA  la 
Province ,  Se  ofi  peut  la  tranfporter  ailleurs. 

RÉPONSE.  Brillante  découverte  ,  tanfignéc^ 
dans  une  brochure  pitoyable  ,  qu'on  a  cependânc 
vantée  avec  emphafe  j  M^lheiireufemcnt  les  com- 
piUteurs  ne  fe  font  pas  fou  venu  ,  que  par  le  Di- 
plôme &  la  Bulle  d'ërei^ion  même  ,  i'Univerfité 
tA  hét  à  jamais  dam  le  Duché  de  Drabant ,  êc 
dans  la  Ville  de  Louvaîn.  Avec  un  peti  d'attentioa 
h  de  mémoire  ,  on  fe  feroit  épargné  U  honte  de 
cette  futile  remarque. 

Sixième  Objection.  Les  Confells  col- 
Wéraux  du  Prince  réfident  en  Brab:)nt,  fans  être 
Corps  Brabançons;  pourqaoi  n*eii  rcroitil  pas  de 
Blême  à  l'égard  de  rUniverfité? 

Réponse.  Peut-on  faire  ce  parallèle  plus  mal-^ 
adroite  &  qui  ait  luoîns  de  proportion  ?  Ne  fait- on. 
Mî ,  que  ces  Confeils  n'ont  aucune  jurifdiÊii*  a 
Brabançonne;  qu'ils  n'exercent  aucune  junfdiflH  a 
fur  des  Brabançons;  &  qu'étant  cenles  de  fuiv;e: 
le  Prince,  ils  ne  font  point  fixés  dans  le  Briibani^ 
au  •lieu  que  rUniverfité  s  une  jurifdii^ion  incor- 
(eftabkment  Brabançonne  ;  qu^elle  exerce  fa  juriU 
diflion  fur  d^s  Brabdnçor^s,  hl  qu'<:lle  eft  fixée  à 
jamais  à  Louvain ,  dans  U  Capitale  du  Duché  d« 
Brabant. 

Septième  Objection.  On  peut  bien  accufei 
î'Umvcrfiré  d'mconféquence  ;  en  ce  qu\ls  difent 
tantôt ,  que  le  Duc  a  cédé  toute  iurifdiâion  à  leur 
Reéïeur;  6t  que  tant&t  ils  r«connoiflént  k  jurifiic- 
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tien  du  Confciî  de  la  Province ,  en  prenant  îcnt  te* 
cours  à  ce  Tribunal  :  ils  font  donc  eti  mèitic-ttmt 
fournis  ôc  non  fournis ,  Brabançons  &C  non  Braban< 
çons  ;  ou  pîwtôt  îU  ne  faVent  ni  ce  qu*iU  font ,  ni 
ce  qu*ifs  difenf. 

RÉPONSE.  Ce  raifofineinent  fi  fpécîeux  &  rrop 
fôuvent  tebauu  ,  doit  être  pardonnable  à  quicon- 
que ne  connoit  pas  la  Confllituûon  de  rUnîverfiié; 
maïs  dans  la  bouche  du  parti  oppofé  ,  c'eft  un  trait 
de  la  plui  Infigne  mauvaife  foi  ^  qui  !ât  jamais.  Voici 
comme  '{y  rfpoids.  Le  Djc  a  cédé  au  Re6^eur  la 
iuTÏftîiflion  iut  (ous  les  Mcmbrts  &  Sujtti  de  l'Uni* 
verficé  j  comme  il  confie  p»r  les  Lettres  p^tenres; 
rrais  il  n^a  jamais  cédé  au  Refleur  ta  jurifdidlion  fur 
le  Corps  entier  f  fur  la  Communauté  à^  l'Uni verfir^: 
ta  ccfïion  du  Duc  n'a  donc  pu  avoir  d'auire  tffct, 
<|ue  de  rendre  le  Reé^fur  Juge  direâ:  &  compétent 
de  tous  les  cas»  concernant  les  individus  de  l'Uni- 
verfité  :  mais  le  Duc  n^ayant  rien  ftatué  ni  cédé  par 
rapport  au  Corps  de  l'Univerfité  ,  îl  s'enfuit ,  que  le 
Corps  it  trouvant  attaqué,  il  n^a  ,  ni  ne  peut  avoir 
d'autre  Juge  direft ,  que  le  Confeil  de  Brabant  ;  qui 
eft  le  Juge  né  de  tous  les  Corp<  Brabançons.  Cetie 
explication  fimple  &  naturelle  fuffit,  pour  renvcrfet 
de  fond  en  comble  l'échaffaudage  des  fophifines| 
qu*on  a  étalés  comme  autant  de  trophées,  pour  fer» 
vir  de  décoration  su  triomphe  de  l'iniquité  âc  àt\t 
perfécution    (aj.  Cette   explication  mené  encore  1 


(d'  Ceci  explique  parraitement  Tétat  de  la  queOton  ,  pir 
■'ppp  rt  au  fameux  Décret  du  GouverAeinent  de  i7çS>  f«f 
lequel  Son  Excellence  le  Miniftre  l'ctoit  invorudemmcnt 
appuyé  dans  la  contestation  afituelle.  Voyez,  le  Mémoire 
«le  rUniverlité  du  i8  Janvier  1788  (  XII  vol.  p.  197). 
Mémoire,  pour  l«dire  %n  paCTant,  qui  a  été  lu  U  approuvé 
pai  kl  cinq  Faetiitis  ^  quoique  lei  oppoUii»  aient  débita 


C  8î  ) 

une  conf^qu«fice  trop  importante  «  poQt  q\ie  )e  né 

la  TafTe  pas  remarquer.  Puifque  le  Refteur  de  l'Urii. 
verfité  a.  reçu  immédiaumini  du  Duc  une  juril dic- 
tion entière  fur  les  Membres  &  les  Sujets  de  njni- 
verfitë ,  il  s*enfuit  que,  lorfqu'it  s*éleve  un  conflit 
de  jurifdiftîon  entre  le  Relieur  &  une  Cour  Sou- 
veraine ,  telle  par  exemple ,  que  le  Confeil  de  Bra- 
banr,  ce  ditfércnd  ne  peut  être  vuidé  dtreftement 
par  aucun  tribunal  ;  parce  que  )e  Confeil  de  Bra- 
bant ,  &  le  Reft^ur  ne  relevant  de  perl'onne  ,  Êc 
ayant  tous  deux  tine  jurifdifïion  immédiate  5c  en- 
tière %  il  faut  alors  que  le  ca«  Toit  jugé  ^  ou  par  le 
^uveratn  lui-même,  qui  a  cédé  la  JQrifdiâion ,  ou 
bien  par  Ton  Repréfentant  («). 


Ijué  ce  n'étoît  que  la  brochure  d'un  particulier  »  qui  n'avoit 
pas  l'aveu  du  Corps. 

{jt)  On  ne  don  pai  **îmagtn«r  cependant^  eomoie  raHu- 
rent  {ans  pudeur  le»  h^ras  du  p»rp  j  que.  les  rrois  règle- 
ment principaux  de  rUniverfité  aient  été  émanée  par  ta 
feule  autoricé  du  Prince,  Le  piemkr,  qui  eft  le  Diplômâ 
de  la  fondatioii  de  rUniverflié,  a  patte  par  le  Confeil  dit 
Duc,  auquel  â  fuccédè  depuis  le  Conlell  de  Brabant  %  de 
plus  il  a  Ét^  porté  {  comme  nons  Tavons  vu  )^  de  Vix^ 
près  cenfeil  &  conientemenr  des  Notables  de  la  Frovlnca 
&  figné  pat^  le»  Seigneurs  compofant  l'Etat  Noble  du 
Brabant  ,  de  même  que  par  le  Chancelier  de  Brabaiit 
(  Voyet  Rttherches  Hiftoriques  N",  a  ).  Le  fécond  ,  qui 
s'appelle  la  viGte  de  Charles-le-H<irdl ,  en  1476  ,  a  été 
lait  de  concert  3v.ec  l'Unirerfité  4  qui  l'a  agréé  &L  accepté. 
Au  refte  ,  nous  renvoyons  encore  te  Leâeur  à  la  fayanitf 
correfpondance,  intitulée  Recherches  fii^arlques.  Le  troî» 
lUmc,  appelle  ia  vilîte  d'Albert  &i  d'IIabdle,  de  1617^  4 
encore  été  agréé  &  accepté  par  l'Univerfité  ;  il  a  été  drtfTift 
de  concert  avec  elle,  par  deux  ComcnifTaires  Brabançoni^ 
diont  t'un  étoic  Membre  des  Etats ,  ât  l'autre  Conseiller  |!e 
Srabant.  L'original  ell  ffluoi  d'un  double  fcel  de  celai 
du  Priace  &  dâ  celui  du  Brabant.  N'CA  roilà-t-it  pif  aiTs^ 
pem  confondre  rimuofturei' 
^  Pi 


HuiTEJflE  ObjectjoK.  Le  Gouvernement 
m  fouvent  porté  des  Décrets  en  matière  de  difci- 
pline,  contre  lefquels  TUniverfité  n'a  paj  toujours 
réclamé. 

RJëpONSE.  Nous  faifons  d'abord  abfl:ra£lion  du 
pouvoir  plus  ou  moînf  illimité  qu'a  le  Souverain,, 
de  réfortiier  de  fon  chef  la  difcipline  de  l'Unlver- 
(ité,  fans  le  concours  du  Pape  6c  de  rUniverfifé 
elle-même  ;  après  quoi  n&us  difors  fimplemeni  que, 
quand  ces  Décrets  feroient  aufli  nombreux  ,  qu'on 
voudroit  Je  fairp  accroire  ,  que  quand  ils  le  feroient 
encore  davantage!  '^^^  ^^'^  ^^  prouveroit  rien 
contre  le  Droit  de  l'Univerfîté.  Cet  aveu  même  de 
leur  part  tourne  à  fou  avantage  &  conArme  plei" 
nement  ce  que  nous  avons  d'abord  porté  en  fait , 
que  le  Gouvernement  a  empiété  fut  les  Droit*  de 
7Univerfité,  comme  elle  a  toujours  empiété,  $t 
qu'il  empiète  fur-tour  aujourd'hui  plus  que  jainaît', 
fur  les  Droits  les  plus  facfés  ^  les  plus  incon« 
lefïables  des  Corps  6c  des  Communautés  det 
Pays-Bas,  Et  ,  nous  le  répétons  hardiment,  it  n*y 
a  rien  là  qui  doive  étonner.  C^efl  la  marche  que 
|e  permettent  ordinairement  les  dépodtaires  du  pou- 
voir Monarchique;  mais  B  TUniverllté ,  û  les  Ma> 
nicipalités  ,  fi  les  Etats  des  Provinces  n'ofent  pat 
■  -toujours  élever  la  voix  contre  chacune  de  ces  ufiir- 
épations.  Ah!  perfides  panégyrities  5c  facrileges  pro- 
tfanateurs  du  Prince,  oferiez-voui,  pourriez -vous  en 
tirer  une  preuve  de  Droit  pour  juflifier  ces  préva- 
rications  manifefles  (a)^  Ames   honnêtes  I   Vtnïà 

»  .  ■  — -^ 

,  (^3  D'après  ceci  I'or  fentira  aiféaienr  rîmpofture  4« 
ideuï  obic£tions,  donnée»  comme  des  acgumenu  infolubte*, 
dans  la  prétendue  réfutation  du  Mémoire  <jte  l'Uni  ver  filé  d^ 
jS'^anvbr,  pag.  i%^  s6.  Pour  n'être  pas  trop  dif^Uf, 
août  y  renf o/oQi  1«  l«âeur ,  &  npui  ne  ferons  qu'iadi- 


fependant  les  armes  qu'on  dirige  contre  l'Untver- 
Utél  Voilà  le*  raifonnemensi ,  qu'on  employé  con- 
trVIle  ,  &  au  moyen  defquels  on  le  vante  cîe 
i'avoir  terrafTée  ,  écrafée  ,  anéantie.  Elles  ne  feroient 
pas  formidables  ces  armes ,  elles  ne  tourneroient 
même  qu*à  la  honte  de  ceu¥  qui  les  oni  inventéet,, 
&  qui  s'en  foni  fervis ,  s'il  étoit  permis  aux  Mem-^ 
fares  profcrits  d'entrer  en  lice  avec  leurs  opprefleurs, 
&  de  faire  val©jr  leurs  Droits  au  Tribunal  de  la 
jtiflice  :  mais  l'accès  même  de  ce  Tribunal  leur  eft 
fermé.  Des  Interdictions  foutenues  par  la  pointe 
des  bayonnetfes ,  les  en  écartent.  Leur  Refteur 
Magnifique  eft  dépofe  par  la  force.  Il  efl  réduit  à 
chercher  fon  falut  dans  la  fuite ,  &  on  lance  con- 
tre lui  des  Décrets  dignes  des  Hurons,  Un  nou^ 
veau  Reéteur  lui  eft  fnbftitué  à  main  armée  5c 
contre  toutes  les  formes.  Sa  jurifdiftion  eft  nulle , 
&  rUnlverfité  n'cft  plus,  C'eft  violer  la  foi  du 
ferment  que  de  reconnoître  cet  intrus.  N'im  porte. 
Pour  Ce  jouer  à  la  fois  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  fa- 


quer  ta  réponfe.  Quant  au  cas  de  1729 ,  il  eft  faui  que  TU- 
nirerfité ,  comme  Corps,  ait  rçfufé  de  reconnoître  le 
Confeil  de  Brabant  comme  (on  Juge  compétent;  mai»  il 
Al  vrai  j  que  le  Relieur  &  rUnivtrfjté  ont  refufë  d'ad-  ^ 
meure  T Appel  au  Confeil  de  Brabant  d'une  fentence  du 
Reâeur  rendue,  Strvûto  Juris  Ordine,  conrre  treize  Sujet» 
de  l'Uaiverrué,  Nous  avoni  déjà  dit ,  que  Im  cours  d'Ap- 
pel font  réglées  par  le  Pape  dans  la  Bulle  d'éreâion  ;  Se 
que  le  Confeit  de  Brabant  n'a  aucune  jurtfdtdïon  dU^Ôe 
iur  les  Membre*  &  Sujett  de  l'Univerfité 

Quant  au  cai  de  t6^9fi\  eiï  certain  que  le  Confeïl  de 
Brabant  efl  aujourd'hui  le  feul  Juge  dans  )a  Province  en 
maîntenae  &  matière  poflcfloire  :  mais  il  eÛ  vifible  , 
qu'une  t^entence  rendue  dans  toutrt  lei  formel  par  un  Rec- 
teur iégiiime,  o'eft  pas  une  voie  de  lait,  fit  par  confé- 
quent ,  qu'il  n'échu  oit  pas  de  maintenue  contre  elle ,  maïs 
feulement  Appel,  fdon  Us  règles  établies. 
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>mines,  on   lut  met  à  la  matn  le, 
Sceprre  de  rjurorifé:  de  vils  elclave$  ^  de  fervîlei 
adeUteurs  rombenî  à  i'es  genoux.  11  leur   bande   les 
ya«x  :   il  trouble    leur  ccrveao.  \\t   boivent   tous, 
dam  la  coupe  que  U  peifidie  a  piépatée ,   la    boîf- 
foq    do     facfilegc  ,   du    parjure  >    de   l'héréfie    & 
de    l'appfidrte.    Le    (acrement   exécrable  ,    qui    lia 
les  complices    de   Cdiiilina    conrre    les   Romains  p 
cA  renouii^eJlé  par    les    fcliilniatiquef.  On   fait   du 
fiege   de   ruTurpateur,  le  théâtre    de    Toppreffioa 
&  de   ta   cruauté.  Ceft    là  que  doiveat  eue   dé^ 
vouées   à  rignomjnle   6e  au   châtiment ,  les    vl^. 
mes  qui   ont  cherché  a   fe  louftraire  à  Ton  empire. 
Les    droits   de   ramicté,    les    liens    de    cdnfraier- 
cité  g  la  voix  de  l'hunianité  taat  vantée  de    nos 
jour»  »  celle    même    du    ûng   fi    touchante    &    fi 
(acrée^  tout  e(l  méprifé,   violé,  proldoé.  Des  af» 
(çHeurs  laïques ,  qui  nnînutem  des  arrêts  de  terreur  « 
entourent  ce  Trône  élevé  par  la  violence,  &  orn^ 
des  trophées  >  que  l'impiéié  &  le  ichifme  y  ont 
attachés  de  concert»  avec  rorgueillcufe  ignorance, 
qui  étend  déjà  fon  ténébreux  domaine  fur  les  débris 
du  Temple  de  l'Erudition.  A  l'afpeâ:  de  ce  monflre 
&:  de  fet  odieux  attribus ,  tout  fe  trouble,  tout  (g 
confond.  Les  Maîtres  font  forcés  de  s'arracher  des 
bras  de  leurs  difciples   éplorés.   Lei  difciples  dans 
les  beaujf  jours  de  leur  jeuneffe ,  après  avoir  flotté 
plus   d'une  année  entre  la  crainte  &  l*e/pérance, 
ibnt  er.&n  condamnés  à  rinutiitté,  6c  réduirs  à  l'af' 
freufe  alternative  d*opîer   entre  fe  crime  &  J'exîl, 
entre  le  parjure  &  le  déferpoir.  Déjà  fappareil  mi- 
litaire, qui  s'introduit  dans  Je  Jéjour  de  l'étude  Ôç 
de  la  iranquiîjiié,  vient  tes  en  chalTer.  Cen  eft  fait» 
La  confcience  leur  prefcrit  d'abandonner  ces  lieuï 
etnpeftés  ;  ils  fuîetit  précipitamment  &  vont  porter 
la  défolation  &  l'alarme  dans  le  fpin  de  leur  famU* 


le ,  dont  îts  dévoient  faire  la  çonfolation  &  la  ref- 
ïburce.  La  iThéoiogie ,~  la  fcience   des  Canons ,  la 
Philofophie ,  les  Humanités  même ,  tout  rentre  dans 
le  néant  :  &  l'ignorance  triomphe.  Je  vois  fon  char 
traîné  .par  des  fuppÔts  ignobles   &   par  d'indignes 
fujets.  Le  Divan  de  Bruieiles ,  dirigé  par  le  caprice  « 
qui  n'a  que  da  mouvemens  &  qui  n*a  point  de' 
vues ,  employé  les  moyens  les  plus  lâches ,  les  plus 
rampans ,  les  plus  aviliflans ,  les  plus  violens  pour 
en  groffir  le  nombre.   On  fait  briller  à  leurs  yeux  « 
réclat  de  l'or,  l'appât  des  récompenfes ,  pour  les 
attirer.  Ce  n*eft  qu'à  force  de  follicitations  6c  de 
promeflès,  qu'on  en   ramaffe   une   douzaine   fans 
éducation ,  fans  principes  ,  fans  mœurs ,  tirés  de  la 
craiTe ,  de   la  crapule ,   du  libertinage ,   la  plupart 
fameux  par  des  écarts  &  des   fcandales ,  qui   les 
excluoient  de  toute  profeflion  honnête.  Quelques- 
uns  marqués  au  coin  de  la  démence ,  d'autres  in- 
capables par  le  vice  de  leur  confiitution  d'être  ran- 
gés même  dans  la  cla^Te  des  mouiTes  &  des  goujats. 
Tels  font  les  fujets  qu'on  defline  au  fervice  des 
Autels  :  voilà  ceux  qu'on  prépare  au  Sacerdoce  « 
pour  être  la  lumière  du  monde  &  le  fel  de  la  terre  ! 
Et  l'on  fera   furpris   qu'un  fpeélacle   fi   odieux  6c 
■dont   les  fiecles   futurs   révoqueront  la   réalité  en 
doute ,  excite  un  cri  général  d'indignation  &  d'hor- 
reur dans  toutes  les  Claflles  de  la  Nation  ?  On  trou- 
vera déplacé  que  les  Pontifes  &  leurs  Coopérateurs  ; 
que  les  Etats  &  les  Villes  ;  que  les  Corps  de  bour- 
geoifie  &  des  métiers ,  que  le  financier  &  le  mar- 
chand, que  le   laboureur  &  l'artifan,  que  toutes 
enfin  fans  exception  de  fexe ,  d'âge  &  de  condition 
marquent  pour  cet   établifiement  une  averfion  in- 
iurmontable  &c  qu'ils  réclament  à  l'envi  leurs  Droits 
légitimés.  Contre  des  opérations  fi  étranges  &  fi  té- 
volcantes.  .....  Eft-ce  donc  ainû  que  fans  raifpn 
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RELATION fidelle  &  détaillée  de  ce 
qui  $*efl  pûjfé  à  Louvain  relativement 
à  tUniverfité  le  6  ,  le  15  §  /e  l^ 
Février  178B. 


VUniverJîcé  dt  Louvain  a  tu  dis  le  commmctment 
dt  fon  éreclion  tant  d'infiucucc  fur  la  Gloire  &  la 
'JfrofpinU    des    B tiges  ,   &    a  joui  confiammcnt  di 

^ra^trcîiûft  &  de  ta  nccnnoiffancl  dt  as  ptupUs  à  un 
Jî  haut  point ,  qu€  ce  a^efl  qtiavtc  la  douUur  la  plus 
vive  ,  méUe  d'indignation  ,  qucn  la  voit  aujoufd  hul 
aux  prifes  avtc  fes  ennemis  acharnés ,  qui  oni  eonf* 
pire  fa  perte  &  fur  pris  la  Religion  du  Souverain  & 
4e  fon  ConftlL  Comme  tout  ce  qui  a  rapport  à  te 
qui  fe  paQt  maintenant  relativement  à  cette  Ecole  cêU- 

\^r^  &  infortunée ,  intéreffc  vivement  les  vrais  amis  dt 
la  Pairît ,  on  a  cru  faire  plai/îr  au  Public  en  Idt 
prtfentant  ttxpofe  de  deux  fcenes ,  arrivées  dernière-  \ 
ment  à  Louvain ,  dont  les  détails  ont  été  omis  dans  j 
les  papiers  publics.  On  les  donne  tels  quils  foat> 
confignés  dans  trois  Lettres  écrites  de  Louvain  par  uO 
homme  infiruit  des  moindres  circùnjîances. 


ment  LEUR   SURETE,  itURS  PROPRIÉtIs,   LEUR 
LIBERTÉ. 

Pour  vous ,  fages  Interprètes  des  Loix ,  qui  avez 
sppiis  dans  rUniverfiié  à  démêler  les  pièges ,  que 
les  paflîons  tendent  à  rinnocence  oppriiTiée ,  ne  vous 
intéreflerez-vous  pas  au  fort  d'une  Ecole,  qui  mé- 
tlte  vos  regrets  par  fes  fervîces ,  quand  elle  ne  lei 
^  Biériteroit  pas  par  votre  reconnoiffance?  Vou*  laif- 
ferez- vous  (éduîrc  par  des  fophifmes  &r  amufer  pat 
des  prétextes  ?  Verrez-vous  avec  indifférence  tant 
d'infortuné,^  profcrits ,  écrafés  par  l*abus  du  pouvoir, 
promener  triftement  d'afyle  en  afyle  le  Speâacle 
de  leurs  malheuts  ?  Tous  les  Belges  attendent  de 
vous ,  qu'armés  du.  Sceptre  de  ia  Ju^ke ,  vous  faf- 
fitz  parler  les  Loix ,  pour  venger  les  Droits  de 
l'humanité ,  de  ta  patrie ,  de  la  Religion  outragés 
dans  leurs  perfonnes.  Vous  ne  pouvez  dou'er  de 
1  e(|uité  de  leur  caufe,  Hâtez«vous  donc  de  les  fouf-' 
traire  à  tant  de  violences  !  Hâtez-vous  de  les  réta- 
blir dans  leurs  Droits  &  leurs  Privilèges  ;  &  pour 
tout  dire  en  un  mot ,  hâtez-vous  de  les  arracher  à 
l'opprobre,  dont  on  tes  couvre,  fi  à  leur  opprobre 
nullement  mérité ,  vous  ne  voulez  pas  ajouter  te 
votre. 
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y  aHure  s*être  formée  dans  rUnlverfité  à  l'occa/ion 
des  troubles  excités  Vête  palTé ,  &  qui  fous  le  prérejtte 
frivole  des  fermens,   v  ou  [oit  fe  foufti^âire  à  l'obéif- 
iance  due  au  Souverain-  :  enfuite  elle   intîmott  dei 
ordres  ultérieurs  &  très-férieux  de  LL.  AA.  RR.  de 
procéder  à  l'enrégîtremeiit/^jir  &-JimpU  des  Décrew 
envoyés  le  %%  Décembre,  &  en  Janvier  derniers, 
ordres  qui  dévoient  être  exécutés  pon6tiielleinerïr: 
fouj  peinede  défobéi  (Tance ,  avant  la  diffolution  de 
rafTeinblée,  &c<  Levure  ^ite,  on  alla  aux  délibéra' 
tions  :  le  réfultat  en  fut,  que  l'Univerfité   d'après 
)a   réfolutîon    de  ttutcs  les   facultés  ,  ne   pou  voit 
enrégîtrer    lesdits  Décrets   eo    modo    quo  pmtur  « 
pour  les  raîrons  amplement  déduites  dans  les  lettres 
envoyées  précédemment   au  Gouvernement  Gêné- 
tal.  La  Copie  de  cette  conclufîon  fut  d'abord  coro* 
muniquée    au   Commiflaire   fubdituÉ   Fifcal    qui  fe 
tenoit   avec  le  Cap.  Stocquart  dans   la   Salle  det 
Députési  Ce  dernier  fe   rendit  enfuite  à    la  grantle 
Salle,  èc    commença  à  haranguer  rUniverfité  fat 
le   devoir   d'obéi  (Ta  nce  ,  &  la   bonté  paternelle  tlej 
l'Empereur,  qui  exlgeoit  &  méritoît  toute  la  con- 
fiance ,  fur  le  danger  d^encourir  fon  indignation  & 
d'attirer  à  l'Univerfité  des  affaires  funefîes  :  la  to-] 
lonté  du   Souverain   étant   abfolue   &C  irrévocable* 
On  ne  répondit  à  cette  harangue  que  par  un  pro* 
fond  fîlence  ;    mais   comme  le   CommiOTaire  avoti^ 
requis  de   délibérer   une    dernière  fois   fur    le  coi»*] 
tenu   de   la   Dépêche  ,  on   procéda    dans    l'ioftanti 
même  "k  une  nouvelle  délibération  ,.  dont  le  réfuUal 
fut    entièrement  conforme    à. ce  qui   a  été  dit  ci* j 
devant. 

'II  fit  défenfe  ultérieurement  de  ne  pas  fe  fépartf» 
de  ne  pas  fortir  même  des  Salles  fous  peine  de 
défobéiflance ,  le  tout  au  Nom  de  S.  M.  II  mena- 
çoit  de  les  tenir  \ï  une  quinzaine  de  jours. 
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. .  En  attendant  le  Sr.  Cuylen  ^rivît  une.  Lettre 

iu  Rçâeur  ,  le  requérant  de  lui  remettre  .le  régîtrç 
2jB\i*Ùniverfité ,  pour  y  faire  lui-même  Tenrégitre- 
pent  des  Décrets. 

.  La  chofe  ^tant  mife  en  délibération ,  la  conclu- 
poa  futt  que  llJniverfîté  ne  s*oppofoit  pas  à  ce 
^e  le  Reâeitr.  lui  remît  les  cahiers  du  Secrétaire  » 
contenant  les  Â^es  de  ce  )our.  Le  ÇommiiTaire 
{([ffloniia  en  conféquence  à  rOfficiâl  d'enrégitrer 
ijnis  jet  Décrets  ci-defius  merttionnés.  Cette  befogiie 
lëi  occupa  près  de  trois  heures.  Entretems  on  s^amufa 
&  l'on  nit  même  fort  gai  dans  cette  efpece  d*arrét  : 
lei  domeftiques  &  les  fervantes  arrivent  fucceflive- 
anenty  pour -^*informer  fur  le  dîner  à  préparer  du  à 
tran^rrer  aux  Salles  :  mais  comme  on  prévoyoit 
^ttc  cette  détention  n'auroit  pas  dMré  U>ng-tem$ , 
•n  fie  retarder  l'heure  du  repas ,  cnez  foi  »  jufques 
,^fjBf$  une-  ^jUjf  ;  Venrégîtrement  ;  étant  achevé  « 
Wfit  derechef  la  ieâure  des  Décrets  inférés,  en 
1  confrontant  avec  leur;  originaux ,  &  après  cette 
jrémpnie  le  ÇommiiTaire  fe  retira.  5c  fortit  des 
n^  avec  le.  Cap.  Stocquart  &  TOfficial.  L'Uni- 
W|f»rfijté,  cotuinuant  néanmoins  fon  aflemblée,  déit* 
péitz  fur  cet  enrégitrement  ,  &  d*après  la  rëfolu- 
[âoo^  de  toutes  les  facultés,  on  pris  la  concluiion 
JgS^k  la.  marge  de"^.  chaque  Décret  inféré  on  joindroit 
^CCttè  Kote  :  hoc  Durttum  aclis  inftnum  tji  de  man» 
Â^to  epcpreffo  Regîorum  Principum  '  p^  fubjiuiauin 
^rpcuratorcm  Fifcaiem  Cuylen.^  prieur  &.  abjqu* 
Mfifenfu  Uttiyêrjîtatis  ^  cui  Fifcali  ÇteyUn  injune^ 
!$ttm  eraty  ut  ^  Unïytrfuatt  reniuntc  ^  ipft  infcrihi 
jcurtùet,  Enfuite  tout  le  monde  fe  retira  chez  foi 
'vers  les  deux  heures  pour  fe  mettre  à  table,.  $c 
^l*arrêt  ceffa. 

\\'  Dans  les  délibérations  il  y  a  eu  une  prépondé* 
tance  notable;  dans  la  Faculté  die  Théologie  de  ux 
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contre  irol?;  du  Droit  Canon  de  quatre  contre  m| 
du  Droit  Civil  la  rëfolution  a  été  unanime  ,  le  Doc* 
teur  Lamprechcs  étoit  abfent  ;  d^ns  celle  de  la  yii 
decine  de  troLS  contre  un  ;  dans  la  Faculté  dq 
Arts  de  neuf  contre  qu-itre.  La  PatrOQÎlle  de  la  M». 
réchauffée  étoit  doublée;  mais  il  n'y  eut  aucun  at* 
troupement  :  it  étoit  prcfque  mîdi  avant  qu'on  s'ap- 
perçut  de  quelque  chofe  dani  la  Ville.  Le  Capkaine 
donna  la  permidîon  aux  Profeifeurs  de  la  Phibfo* 
phie  de  fortir  »  pour  donner  leurs  leçons.  On  ignotl 
ce  que  celte  fermeté  vaudra  à  TUnlveilîté. 
J'ai  l'honneur  d'être,  &C. 

SEC  ON  DE    LETTRE- 

MOKSIEUR^ 

Aujourd'hui  i  ç  Février ,  TUniverfîté  ûjt  affem» 
blée  à  I  2.  heures ,  fiiB  juranunto  »  &  la  réparation  k 
à  deux  heures  &  demie  :  le  Rêveur  y  lut  d'abord 
une  Dépêche  du  Gouvernement ,  qui  enjoigtioil 
aux  Membres  de  raHemblée  d'obéir  promptement  1 
tout  ce  que  Mr.  le  Confeîller  De  Vielleufe,  Corn» 
mïfTdire  Royal  Se  Fifcal  du  Confeil  du  Gouverne- 
ment à  ce  Député ,  leur  propoferojt  ou  enjoindioil 
de  la  part  de  S,  M.  Les  Facultés  délibérèrent  efl* 
fuite  fur  cette  Dépêche  tandis  que  tes  Doyens  reii* 
dotent  compte  de  la  réfolutton  de  leurs  Facultéi 
refpcâlves.  Mr.  le  Confeiller  Ht  dire,  qu*il  ne  s'a- 
giffbit  pas  de  délibérer  (  Mr,  !e  CommilTaire  émit 
alors  ddns  la  Chambre  des  Dé[>utés  )  nonobftant 
cette  défenfe,  on  continua  à  donner  ou  à  rapporter 
les  réfoîutions.  ''"    "! 

Le  Doéteur  Herfs  dit  i**.  qu'il  n*y  'voit  pas  de 
Faculté  chez  eux  à  caufe  de  quatre  Membres ,  qui  n'a- 
voient  pas  été  convoquéi,  lo-  que  lui  &  Mr,  W'uytîj 
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cTianin  en  fon  particulier  proteflçroit  en  cas  qu*on 
fu  fa  inoindre  violence  qui  fût  contre  les  Droits  de 
rUniverfité,,  \^.  Mrs.  Marant  &  De  Mjziere  di- 
rent qu'il*  étoient  pr^is  d'obéir,  Mr*  Woiiiers  rië 
(litvmz  qu'après  certe  déclaration  Se  il  accëda  aux 
deux  derniers,  Mr.  Gœflfens  porta  la  parole  de  la 
p^ft  de  la  Faculté  Canonique  «  &  il  dit  ;  que  tui 
êc  Mf.  Le  Plat  veulent  obéir  en  tout  à  Sa  Majelléy 
que  pour  lui  il  croyoit  que  l'UniverGcé  n'étoit  pas 
un  Corpï  Brabançon.  Mr,  Lints  dit ,  que  lui  &  Mr.  Van 
Biltœn  également  Membres  de  la  Faculté  Canoni- 
que proteftoient  j  ex  nunc  y  contre  tout  ce  qui  fe 
fetoit  au  préjudice  des  Droits  de  l'Univerfité  qu^iU 
avoient  juré  de  défendre.  Les  Doyens  des  autres  Fa- 
cultes  parlèrent  de  ta  part  de  leur  corps  cumme 
Mr.  Lints ,  tellement  que  Mr.  le  Reâeur  conclut ,  que 
rUniverfité  proieftoit ,  &c. 

Le   Secrétaire  Sracquei   ne  voulut  pas  écrire  Iz 
rérokiion  parce  qu'auparavant  il  avoit  parlé  4  Mr.  le 
Coin  mi  (Taire,  qui  vint  énluite  a  TalTeùiblée.  J'oublie 
de  dire>  qu'avant  qu'on  en  vint  à  la  délibération, 
le  Procureur  Wouters ,  après   avoir  fait   demander 
le  permiflîon  au  Reétcur ,  vint  avec  deux  témoins 
lire  à  rUniveifité  aiTemblée  une  proteftation  de  la 
pari  de  quatre  Membres  de  U  Faculté  de  Théolo- 
gie t  les  Dûfteurs ,  Ghenne  ,  Van  de  Velde  ,  Van 
de  Winckel ,  6c  Mr.  le  PIcban  de  St.  Pierre ,  &  en 
remit  une  copie  entre  les  mains  du  Reffleur.  Cette 
proteOation  contenoit  en  fubAance,  que  les  Mem- 
bres furdics  proteftoient  contre   l'exclu^on  faite   de 
leurs  perfonnes,  &c  des  dommages  &  intérêts,  qui 
pourroient  en  réfulter  ;  concluant   au  fiirplus  à  U 
nullité  de  ce  que  la  Faculté  Théologique  induement 
Convoquée    pourroit    délibérer    ou    conclure ,    tant 
dan5  la  congrégation  préfente   que  dans  d'autres  à 

B'offl*  Ces  quattes  Membre*  s'adrefleront  au 
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Confetl  dâ  Brabant,  à  l'effet  d'obtenir  la  mainte*» 
nue  6c  la  récrédence. 

Sur  «5  entrefaites,  MK  le  Confeiller  entre  tout^ 
fiché  àim  k  lieu  de  raffemblée,  tant  à  caufe  de 
ce  qui  venoit  de  s'y  palTer,  qu'à  caufe  des  protef. 
rations  antérieures  de  rUniverfiré.  Il  fe  5t  d'abord 
lire  les  Aâes  du  Mercredi  paifé  (  il  avoit  obîigé  au-J 
paravani  le  Secrétaire  de  les  apporter  )  &  il  Àc  bif-i 
fer  par  le  Secrétaire  toutes  les  Notes  mifes  en  margei 
de  chi^que  Décret  ^  &£  en  bas  de  chaque  Note  ef'*i 
facée  I  il  fit  mettre  en  (ubftance  ,  que  k  Note'  aT 
été  biffée  le  i  ^  Février  1788  ,  par  Ordre  du  Confeiller» 
du  Confeil  Royal  De  Vielteufe,  félon  l'intention  dej 
S,  M.  t  S(  le  Secrétaire  a  dû  fouffigiier  contre  le  conlen'i 
tement  duReôeur*  Mr.  leCommifîalre  ftt  ëgalemenc» 
effacer  le  précis  enrégîtté  de  ce  qui  s'étoit  palTé  le 
Mercredi  des  Cendres  j  après  quoi  il  lut  une  Dépé-J 
che  par  laquelle  S,  M.  détendait  d'infcrire  dans  lei 
Aftes  toute  ProteftatLon  ,  Notes  j  &c  toute  ef<^ 
pece  d'oppoficion  à  Tes  Décrets,  menaçant  quicon^ 
que  oferoit  propofer  ou  coopérer  à  une  pareillei 
Note,  de  Ton  indignation  Ôc  de  ranimadvcrfion  ta£ 
plus  fevére.  Cette  pièce  étant  lue,  il  la  fit  înfcrira 
dans  les  Aéles.  i 

L'infcription  finie  »  Mr.  le  Confeiller  remît  entra  j 
les  mains  du  Reéleur  une  nouvelle  Dépêche ,  qui^ 
contenait  1  que,  comme  le  tour  de  rôle  de  la  Fa-  1 
culte  de  Médecine  pour  le  choix  d'un  Rêveur  avoit  j 
été  palfé,  S.  M.  vouloît ,  que  ladite  Faculté  choiiii^ 
de  fuiîc  un  Re^^eur,  &  que  le  Reâeur  afluel  f\P| 
pourroit  être  prorogé  à  la  fin  de  ce  mois-cL  1,  Q»**! 
S*  M.  rélervoiï  à  Ion  Confeil, Royal  U  conôr 
tion  de  ce  Re£1heur  et  de  tout  autre  dans  la  l'uii^ 
tellement  qu'aucun  Refïeur  ne  pourroit  entrer  d. 
Texercicc  de  (es  ton  étions  ,  avant  d  avoir  été  co 
fctmé  par  le  Gouvernement,  j.  Que  S.  M-  obirget-  ^ 


VUmveriîf^  â  mfcrire  cette  préfente  Dépêche  dani 
ki  Aftes. 

Mr.  le  Confelller  s'étant  retiré ,  les  Facultés  d^- 
IJbéicrent  fur  cette  Dépêche,  la  FicuUé  de  Méiie- 
cine  dit ,  que  dans  cetie  Depêthe  il  y  avoir  fraf 
faà'u  Et  tel  a  été  le  fenttmeiit  de^  Facuirés  Civjlei 
&  des  Arti.  Quant  à  l'Infctlption  de  la  Dépêche, 
ta  prîiendue  Faculté  de  Théologie  a  confenri ,  te~ 
damûJttihui  Eximiis  Htrfs  &  Wuyts  ;  la  Facutté 
Canonique  a  été  divilëe  ut  fupra.  entre  le«  Dofïcurs 
Gut^ens  &f  Le  PLat^  &  les  Profeffcurs  Lints  ÔC  f«» 
BUl^n  de  l'autre  ;  l'Avocat  Fifcal  Cuiem  et  oit 
empêché  par  un  accès  de  goûte  de  fe  trouver  à 
railtmblée.  La' Faculté  du  Droit  Civil  &£  celle  do 
Médecine  ont  demandé  Ttctfjum^  &  celle -des  Arts 
a  déclaré  qu'elle  ne  pouvoir  pas  confentir  ï.  l'Inf- 
cription  *  qui  enfuite  a  éré  faiîe  par  ordre  de  Mr.  le 
Cofnmifffiire  ,  &  même  au  bas  de  l'infcripiioii  il  a 
fait  ajouter  qu*etle  a  été  faite  par  fou  ordre.  }AA~ 
pé  l'erreur  des  faits ,  le  CommifTaire  vauloit  ,  m;ii» 
fans  ordonner  ftrifltement  »  qu*on  procédât  au  choit 
â'un  Ref^eur  de  la  part  de  U  Facuiré  de  Médecine  ^ 
un  n'a  pas  répondu  à  Tes  dçfîrs,  &c  on  eSt  parti. 

J'ai  l'honneur  d*être  ,  &c. 

TROISIEME    LETTRE, 

De  Lsuvaiftf  i^  Féprier  iy^9à 

Monsieur, 


Je  fais,  que  vous  ave£  reçu  utie  Relation  (îdele 
&  circoiîftancice  de  ce  qui  eft  arrivé  dans  la  Con- 
l'ég;ition  lumultueufe  du  Vendredi  pafTé,  qu'on 
l*Ourroît  nommer  Iti  Dits  ir^  de  l'Uni verfité.  Vo* 
*te  ami  a  trouvé  bon  de  vqus  faire  païïer  aujouiy 
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d'hui  quatre  Êxemplaîrcs  de  r^viV  «^  PuSikféomé 
par  rUniverfité  &  imprimé  dans  fon  Imprîmene» 
au  Aijet  d*an  Mémoire  publié  au  mois  de  Janvier 
&  attribué  à  l'Univerfîté.  Vous  verrei  par  cet  jivh 
rimpofture  démafquéc,  6c  les  petites  intrigues  d'un 
certain  parti  découvertes  à  fa  honte  d*une  manière 
authentique  &  par  ta  voie  la  plus  juridique.  On 
peut  juger  de  l'embarras  dans  lequel  les  intére^^és  à 
cette  farce  fe  trouvent  au  fujet  de  cette  Déclararion 
folemnelle ,  par  la  célérité  de  la  déclaration  ,  qu'ils  en 
ont  faite  au  Gouvernement  ;  puifque  l'a ff aire  n'ayant 
été  conclue  qu'hier  à  une  heure,  le  Procureur-Gé* 
néral  de  Brabant  s*eA  déjà  tranfporté  à  Louvain  dc 
la  nuit,  &  a  été  à  Tlmprimerie  Académique  vers  7 
à  Ô. heures  du  matin  pour  faire  calTer  la  Planche, 
5c  pour  Interdire  tout  débit  de  cet  Jvis.  Ce  ne 
font  donc  plus  les  particuliers  feuls ,  mais  les  Corp; 
tnême  les  plus  refpeélables ,  qui  fe  trouvent  aiTerris 
à  la  dure  nécefliié  de  ne  pouvoir  faire  entendre 
leur  voix  dans  les  cas  mêmes ,  où  l'honneUr  & 
rimérâtdu  corps  exigent  abfolument  qu'on  ne  gatde 
pas  le  filence  :  cas ,  qui  cxiftoît  bien  réellement 
dans  les  cîtconftances  dont  il  s'agir.  Au  furplusi 
ledit  procureur- Général  étoit  chargé  d'une  Dépê- 
che, par  laquelle  le  Reâeur  de  rUniverlîté  étoit 
cité  ou  mandé  chez  Son  Exe.  le  Minière.  Ce  digne 
Chef  d'un  Corps ,  qui  aptes  quatre  ^ecles  d^esif* 
tence  légale  &  onhodoxe  touche  peut  -  être  à  fa 
^if^olutton  ,  eu.  déjà  parti  depuis  H  heures  pour 
Bruxelles  ,  ayanr  pour  compagnon  le  Préfident 
du  Collège  de  Hollande  F'an  Lampoei,  Voilà  , 
Monfieur ,  des  nouvelles  iniéreOantes,  que  votre 
ami  s'empreffe  de  vous  annoncer. 

J'ai  rhoimeur  d'être,  &Ci 
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Louvain,  U  4  Marf  |^$8« 

Mot?    Cher    Ami» 

)  Ê  n'ofe  plus  Confier  mes  Lettrés  à  la  polie  ^  | 
Càufe  d'une  inquifition  oui  n'a  pas  Ton  exemple  ^ 
C*eft  pourquoi  j'ai  àttenau  le  moment  où  je  poitr« 
rois  vous  les  faire  tenir  en  fureté.  Dans  ma  dernier^ 
}e  vous  ai  marqué  le  départ  de  notre  digne  Rec* 
teur  pour  Bruxelles ,  je  vais  continuer  à  vous  man- 
der les  événemens  le^  plus  remarquables  depuis  c4 
départ.   .         > 

Le  mdme  jour  1 9  I^évrier  9  artivoit  à  Louvain  l6 
ConfjeiUer  De  Vielleufe  qui  ayant  ordotlné  au  Vice* 
Reâeur,  le  Régent  du  Château,  de  convoquer  VU» 
niverfité  pour  les  i x  heures,  celui-ci  l^aiïembla  dès 
les  II  heures  t  on  y  délibéra  de  ce  que  rUtliverfité 
avoît  à  faire  dans  les -circonflances   présentes,   U 
iréfolution  fut   de  protefter  contre  tout  ce  qu'on 
pourroit  attenter  de  contraire  au  Droit ,  Ufages  &( 
Privilèges  de  l'Univerficé  ;  de  nommer  un  Procu« 
reur  ad  lÀtes  ^  qui  au  nom  de  l'Univeriité   agiroit 
au   Confeil  de  Brabant  pour  demander  juftice.  Le 
Secrétaire  Stacque^Vf^^^   d'infcrire  la    Réfolution 
dans  les  Aâes ,  dotihant  pour  toute  raifon  qu'il  ne 
Vouloit  point  rifquer  ia  tête  {c\Jl  U  fin  mot  du 
parti  pour  intimider  ).    Après  cette  Congrégation 
légitime  «   fe  tint  une  (econde  de  violence.  Dans 
celle-ci  on  vit  une  fcene  qui  n'a  voit  pas  encore  eu^ 
lieu  dans  l*Umverfîté    depuis    (on  exiftence.    Un 
Confeiller  au  nom  de  Sa  Majefté  déclare  le   Rec<* 
teur  Clavers  déchu  de  fa  charge  (ans  autre  raifon 
|^tt*un  bon  plaifir^  un  arbitraire  direâement  contrç 
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le  Serment  du  Souverain;  il  caffoît  auflî  toits  lu 
Statuts  concernant  l'éfeâion  légitime  du  Refteuf. 
Le  Doifîeur  en  Médecine  ï^an  Leempotl  {  appa* 
Tcmmenr  par^e  que  l'Univerfité  eft  fort  malade)  j 
qui  3 voit  difparu  quelques  mois  ,  conduit  par 
Mr.  De  Vielleufe,  fut  placé  fur  te  Trâne  Reao- 
rai ,  &  déclaré  par  !e  même  Con'''"iller,  ReÛear  de 
l'U.iiverfité  (  <î},  auquel  tous  les  Membres  dévoient 
la  révérence  &  la  fourniflion  la  plus  parfaite.  Uaf« 
femblée  indignée  ne  répondit  que  par  un  profond 
'iîlence,  car  on  avoir  eu  foin  d'empêcher  toute  dé- 
libération ,  ou   proteftation  ultérieure. 

Pendant  qu'on  émit  occupé  dans  11  Salle  à  boule- 
verfcr  les  Statuts  &  Droits  de  ce  Corps  refpef^able, 
le  dehors  lilçs  Halles  étoit  muni  de  bonnes  Gardei 
Militaires  &  de^  MaréchaulTées  qui  avoJentà  leur  tête 
le  Lieutenant  Srocquart  (  le  même  qui  le  6  avoit 
harangué  )  :  la  curiofité  avoit  attiré  près  des  Halles 
quelques  cens  perfonnes;  cette  foule  excîtoit  la  Bile 
du  br.ive  Lieutenant ,  qui  commandait  k  fes  genJ 
de  fondre  fur  la  Troupe  innocente  ,  mais  cetle-d 
n'âttendoit  pas  la  force  ,  &:  fe  retiroit  dès   quVlle 


(rt)LeRefiteur  de  l'Univerfité  aune  jûtîfdiflion  miite, 
Eccléftadique  du  Pape  ,  &  Civile  âa  Duc  de  Brabant;  il 
faut  donc  néceiïairpment  un  concf^uri  de  cet  deux  Puif- 
fances.  Voyei  le*  Privilèges  Jt  rt/niverfîti  éé'it.  tya/,  p. 
1  .  a  &  *ç  ;  &  Valtrlus  Andrtai  p.  y,  &  feqq.  «dit.  1650. 
Jura  &  Prh'ilf^ia  ejufiem  Acitdtmltt  Liv.  edit.  178^.  p.  4 
6t  e.  3.  yerniilœiis  Si  qr. ,  d'où  aoroit  il  eu  cette  junfdit- 
tiûn  le  Sîeur  p'ûn  Lcétneùd?  De  U  Congrégation  ?  Mai» 
elle  kio\\  illéiEjale.  Feut-êrje  du  Commîffaire  Royal?  Mat* 
la  jorifdiftion  EccUJîiifllque  û'eft  pas  encore  dévolue  au 
Prince  laïque,  QiiereftÈ-il  donc?  La  Bfac  rouge  dom  on» 
orné  le  Crindidar.  Maii  fi  la  Btac  rou§3  donne  la  Juçif- 
diâion  Reâorale,  l'on  rroti^era  bientor  der-Candidars  eM 
cpfitcflation  avec  i«ute»  Us  DiUines  t^ûî  portent  le  Caleçon 
d'écarlatc: 


s^âpperçut  qu'on  ne  voulott  pat  lui  laiffer  fâtlsfaîre 
fa  CMtioûté  ;  cependant  on  a  voulu  £aùe  pafler  ceU 
pour  un  attroupement  tumultueux,  (a)  au  fujet  du- 
quel les  Commiflairès  âù  Magiflrat  ont  été  mandés 
chez  le  Miniflre  pour  y  efTuyer  une  réprimande, 
C'eft  aitez  de  cette  ftacquade  ,  je  vais  voss  rendre 
compte  du  nouveau  Redorât  ;  à  peine  te  Doreur 
yan  Ltempûd  étoit  intrus  dans  un,  Reftorat  :  qui 
ne  vaquoit  pas  ,  quM  Ht  valoir  toute  fa  piétendue 
autorité. 

Il  faifoit  fa  première  Convoçaiion  de  l'Univeriité 
le  %x  Février  ,  à  1 1  ^  h.  du  matin  dans  laquelle 
ont  feutetnent  compatus  les  perfonnes  fuivant»^ ,  de 
la  Faculté  en  Théologie  ,  Martxnt  ,  Di  Malien , 
ff^ouufs.  de  celle  du  Droit  Canon  Goe^cm  &  iL# 
Plat ,  Du  Droit  Civil  ,  De  Lambrakn  tout  feuU 
De  la  Médecine  ,  le  prétendu  Reélteur  Van  Leem-^ 
poelf  Jac^udan ,  6*  P'an  Bouchauct,  De  cclîe  des 
Ans ,  Mottin ,  Hirmans  ,  Van  Cuthfem ,  Dt  Raty^, 
maker. 

Dans  cette  a/Temblée  le  Dofleur  Pan  LtempoU 
a  préju  une  Dépt!che  royale  portante,  que  le  Ré- 
gent du  Faucon  De  Raeymaker  étoit  nommé  par 
Te  Gouvernement  à  la  dignité  de  Vice-Hecîtur  ^  & 
l'Avocat  De  Burhus  Adjoint-Promoteur. 

Il  convoqua  l'Univerfité  de  nouveau  fous  fer- 
inent  le  13  Février  à  la  mime  heure  du  jour  pré- 


(  d  )  Le  Magîftrat  Ai  cette  Vilîe  ap^it  aâueilement  à  charge 
du  Sieur  Le  Charl'ur  G^Zetîer  aflacné  ,  Auteur  de  la.  feuille 
périodique  iniitolée  algtmeyn  Nituws  -  Bidé  ^  payé  pouf 
écrire  dés  roenfonge*  Sc  ayant  avancé  dan»  Ja  defniefe 
Gazette  d'une  manîeriî  aufli  tâche  que  peu  fi-aqthi; ,  eue 
c'éfoit  par  la  prudence  du  Sieur  Stacquatt  qu'on  n'a  vu 
éclater  le  peuple  en  fédition.  Le  Maître  de  Police  efl  oc- 
cupé à  prendre  de»  înËormatioQi  contre  ta  barbare  pm- 
4ettce  du  Sieur  Steequan, 


lent ,  dans  laquelle  ont  comparu  les  perfonnet 
fufdites  y  y  joint  Mr.  SemtUt  ^  que  Mrs.  Van  Lum- 
poelf  Stoçquart  Lieutenant    de  la  Maréchauflee  ÔC 
Wr.  Cuykn  fubftitut  Procureur -Générât  avoient  fit 
y  engager  en  le  tnenaçant  de  le  priver  deux  jours 
après    de    tous  fes   emplois;    il  y   fût  préîue  une 
Dépêche  portant  de  marquer  à  la   marge  des  Aéles 
de  l'Urivcrfiré  (où  ils  font  mention  que  l'Univerfité 
eft  un  Corps  Brabançon),  voytt^  h   Dtcru  du  a$ 
tobtc.    17^*7  ;  Décret  par    lequel  S.  M.  adjuge   à 
rUniverfité   ta  qualité  de   Corps  Brabançon ,   fans 
vouloir  Tentendre. 

•  La-  troifiemé  AlTemblée  fut  indiquée  te  17  Fé- 
-Vrier  à  1 1  heures  du  matin  ;  il  s'y  trouva  les  per- 
fonnes  fufmentionnées,  &  il  fut  prélu  une  Dépêche 
par  laquelle  te  Gouvernement  nomma  le  Dofteur 
Fûn  Lumpotl  pour  être  préfent  aux  redditions  des 
comptes  de  TUniverfité,  &:  de  la  Faculté  des  Arts* 
comme  Commiffaire  Royal. 

Le  Do6teur   Fan  Leempocl  voyant  que  dans   les 
trois  Afîcmblées  précédentes ,  il  ne  s'étolt  trouvé  ■ 
que  les   i  ^  Perfonnes  fufdites  que  les  autres  Mem- 
bres  de   l'Univerfité   refufoient   conftamment  de  le 
[^econnoitre    comme  Refteur,   il  a  fu   obtenir  âin 
Décret  du  ^Gouvernement  pour  les  y  forcer  (voyea 
li'Efprit  des  Gazettes  foL  75"  ).  Il  a  envoyé  copie  d,e 
tè  Décret  avec  le  billet  de   Congrégation   pour  le 
\j»ï5  Fév.  par  un   Sergeant  de  l'Univerfité  aux    aç 
Membres  fuivans  ;  de  la  Faculté  facrée  Père  Ntrfs  y 
ÎKîr.  Wuyts  y  Père  Fruyt.  Du  Droit-Canon  Meffieurs 
.jÇuiens ,    Llnts  ^   &c    Van  Bilhen,   Du   Droit-Civil 
Mrs.  A'iiis  f  Heufckling^  Van  EUwyh^   Van  Got* 
ifdfçhroy ,  Vcfhke,  De  la  Médecine    Fan  Roffum  ^ 
Van  Dir  Btkn  y  Voiinck  j,    Michaux,    Van    Gob*> 
hilfchroy.  De  la  Faculté  des  Arts  Enoch  Van  Leem* 
foil^  ÙàVers   Redeur  afltucl  ,  F&rgtar^   Timm&n* 
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manSf  Sfteekx  l  y  an  Dummt^  Foftunt  Van  Den 
HiTidt,  Norez  que  ce  Décret  n'a  pas  été  envoyé  ati 
4  Membres  de  la  Faculté  en  Théotogie  qui  étoient 
déjà  exclus  auparavant  y  favoir  Mrs.  'Ghennt  ,  Fan 
Z?<  VeUi^  Père  fan  Dt  ff'mkdt ,  &  Mr.  /e  PU^ 
ban  (â);  on  y  a  vu  comparoître  les  13  Ferfonnec 
ordinaires  y  joint  Mr.  Tfuysèatn  (^),  mais  les  aÇ 
bons  Catholiques  ont  préféré  d'être  privés  de  couf 
leurs  emplois  que  de  fe  rendre  parjures  en  recon- 
noirï^ani  un  Refteuf ,  que  leur  Senneni  ne  leur  pet* 
met  toit  pas  de  reconnoître.  Dans  cette  Congréga- 
tion on  a  choifî  les  Députés  ordinaires,  qui  font 
Mrs.  Matant  »  Gotjjmi  ,  Lamhnthti ,  Jact^adart, 
En  outre  ,  on  a  lu  une  Dépêche  qui  ajTignoii  \ 
rAdjoint-Promoteur  ïoo  écut  par  an  de  la  calHc 
de  l'Univerfité. 

Cependant  te  dernier  Février  approcha ,  jour  où 
depuis  trois  fiecles  &  demi  on  avoir  coutume  de 
faire  le  choix  d'un  nouveau  Rcfèeur  ou  de  con» 
tinuer  l'afhieU  Le  parti  fe  doutoit  bien  que  te  Rec" 
leur  légitime  auroit  convoqué  l'Univerfiié  pour 
continuer  la  longue  poireflion ,  ou  elle  éioit  de  f« 
choifir  un  Reftcur  ;  il  s'étoit  muni  à  cet  effet  d'une 
Dépêche  du  1^  »  &  pour  y  donner  plus  de  force, 
dès  le  %%  on  avait  placé  une  Garde  Militaire  dans 
les  Halles  mêmes,  ayant  arrangé  à  celte  fin  la 
-Chambre  de  la  Faculté  de  Théologie  j  l'Officier  fut 
placé  à  la  Salle  des  Députés ,  gardée  par  un  Soldat 
le  Table  à  la  main. 

Pareille  Sentinelle  gardoit  la  première   porte  de 
la  Salle  Redloral.  Le  lendemain  19  Février  le  Rec- 


ftf)  Voyez  h  ae.  Lettre. 

(t)Je  croijque  j'ai  oublil  cet  hypocrite  dam  le  ai' 
nombiement  des  coinparaûs  à  TAIIeaiblée  du  11  Firrier. 
yoyez  ci-dfiffui  p.  lou 
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eieaon   a  un  nouveau 
Tancien  fi  on  le  nouvoit  convejiîr. 

Vers  les  lo  heures  plofîeurs  Membres  charmé* 
de  revoir  le  Reâeur  revenu  de  fon  arrêt  à  Bruxelles  ^ 
allèrent  Te  trouver  chez  lui  ,  penfjnt  de  raccom- 
p  fincT  delà  Ah\  H^lle*  ;  lorsqu'on  y  apporta  une 
IcTt'e  de  la  part  de  Mr.  Fj/i  Leempod  foi^diUnt 
Befïeuf ,  oii  ij  dit  :»t  je  vous  ei^voie  par  le  porteur 
V  de  celle- ci  l*extrait  d*une  Dépêche  qui  nn*efl 
»»  parvenue:  en  vertu  de  celle  ci  je  vous  tïéfends 
»»  de  vnat  3iTernh!er  foui  quelque  prétexte  que  ce 
vt  puilTe  être  à  peine  que  je  devrai  faire  exécuter 
»  les  ordres  dont  je  fuis  chargé.  •»  Je  fuis,  &c. 

Les  ordres  étoient. ...  »>Vou<i  demanderez  main- 
»  forte  Militaire  6c  ferez  appréhender  en  flagrant 
»*  &  conAituer  dans  les  priions  de  l'Unlveifité  tous 
I*  les  aflîftans  « , , . ,  Le  Keâeur  &  autres  Membres 
qui  léirouvoient  chez  lui  cafuelleinenr ,  fans  aucune 
cnnvocatron  ,  finon  celle  aux  Halles ,  ayant  reçu 
cette  Lettre  menaçante,  d'ailleurs  que  les  Militaires 
Isnf  Ovalier*  que  fdniafîln;  armés  de  tufils  chargés 
&,  des  bayonneites  j  étoient  placés  pf'ès  de  l'Eglife 
de  ^amt  Michel  ;  derrière  l'Eglife  de  iaini  Pierre  ; 
aîetitour'  de^;  Halles  ,  la  MaréchaufTée  doublant 
la  Patrouille  ,  &c.  Sic  n'ont  pas  trouvé  à  pro- 
pos de  sVxjofcr  à  cette  armée  du  parti,  &  fe 
voyant  fufiîtamment  troublé  par  Mr.  Fan  Letmpoet 
dj  if  la  paifîble  poiTcnion  de  le  choinr  ce  jour  un 
Kedeur,  firent  drtffcr  d'abord  une  proreftation  8c 
l'ayarr  %née,  chacun  fe  retira.  La  grande  McfTe 
le  fit  à.  l'ordinaire  ,  niat's  perfonne  n'v  a  comparu 
qu^en  particulier.  Le  Militaire  a  relié  fous  les  ai* 


(  «or)      ... 

mes,  jufqu'â  mîdi.  Il  faut  que  j'ajoute îc!  une  petit* 
anecdote  :ie  Sr,  De  Zangré,  Bédeaii  du  Droi^  Ca- 
non, ayant  reçu  comme  les  autres  un  Billet  de  coHf* 
vocation  ordinaire,  pour  reiriplir  fa  fondion  ,fe  ren* 
dit  aux  Halles ,  in  jicodemicis ,  vers  Ie«  dix  heurei  ; 
on  l*arréte  &  on  lui  demande  ce  qu'il  y  vient  faire  S 
il  rëpoiidit  qu'il  y  étoit  convoqué  &  venoit  pour 
faire  (on  devoir  :  on  lui  donna  ordre  de  nt  ^oint 
Sortir  des -Haltes,  où  il  dut  refter  plus  d*uiie  de- 
mie heure ,  après  quoi  il  obiint  la  liberté'  de  re- 
tourner chez  lui.  Ce  Bede;iua  déclaré  que  pendant 
fon  arrêt  il  vit  entrer  p!u(ieurs  Soldats  dans  les  Hal- 
les &  y  charger  leurs  fufils  par  deftx  pe'otons  l'un 
aptes  l'autre.  A. peine  cet  belfes  expéditions  étoient 
finies,  que  Mr.  f^an  Leempoel  continua  i  exploiter 
la  grande  Dépêche,  qui  contenoit  pluficurs  articles^ 

Je  vous  ai  marqué  plus  haut  que  les  plus  re(« 
^Aables  Membres  de  l'Univerfité,  -s'étoient  abfentés 
de  l'aflemblée  convoquée  par  M.  Van  Leempoel^ 
nonobilant  |f  s  njenàces  qu'on  leu.  avoit  foites  ;  ces 
menaces  furent  exécutées  promptement .  par  kdit 
Van  Leempoei  :  ,tncore  le  même  jour  19  Février 
il  envoie  une  Lettre  à  chaque  des  Membres  nom- 
més ci-defl(M ,  de  la  teneur  fuivante  : 

»  Mr. ,  il  vous  eft  connu ,  qu'en  ver^ii  du  Décret 
f>  dU'  15  de  ée  tnois,  dont  vous  avez  eu  Copie  ^ 
»  vous  êtes  privé  &  déchu  de  toutes  Charges  Se 
»  Fondions  Académiques,  je  fuis  chargé  de  tenir  la 
9*  inain  à  l'exécution  dudit  Décret  à  det  égard  « 
M  en  conféquence  je  ne  permettrai  pas  que  vous 
»  exerciez  aucune  fonâion  dans  l'Univerfité. 

»  J'ai  cru  devoir  vous  en  prévenir ,  pour  qu'on 
)»  ne  (oit  pas  obligé  d'employer  la  force  pour  faire 
n  refpeé^er  les  fufdits  ordres  de  S.  M.  Je  fuis  ,  &c,  «s 

L'effet  de  cette  précipitation  fut  premièrement  le 
défaut  de  leçons ,  x^.  la  défertion  de  tous  les  Phi; 
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lofophef.  Ces  Jeunes  Gens  prives  de  riaAruâîoif 
des  Profeffeurs  qu'ils  eflimolent  ,  d'aitleurs  ayant 
appris  que  l'on  attendoit  des  nouvelles  Troupes, 
j&^  que  le  Régent  du  Faucoii  a  voit  dit  ,  qu'on 
donnerolt  à  chaque  étudiant  un  Soldat  pour  garde, 
ide  même  que  le  ProfelTeur  Ferry  avoit  avancé 
<]u*un  bâtiment  du  Château  Teroit  habité  par  tes 
IPhilofophes  Se  l'autre  par  les  Militaires  ,  fajfis , 
effrayés  par  de  telles  menaces ,  prirent  la  Réfoluiion 
ée  retourner  chez  leurs  parens  «  pour  être  à  Tabri 
des  dangers  où  ils  alloient  être  expofés  :  ils  par- 
tirent tous  le  j  de  Mars ,  &  le  lendemain  les  Hu- 
fnanifles ,  auifi  effrayés  que  lei  Philofophes  ,  prirent 
le  même  parti.  Les  Théologiens  ont  reçu  ordre  de 
fréquenter  les  leçons  de  la  nouvelle  Théologie  à 
commencer  le  lo  Mars  ,  à  peine  de  perdre  Içm 
Êourfes,  &c.     Je  fuis,  &c. 

ANECDOTE. 

M.  Goejftns  Dofteur  es  Droits  cft  allé*Samedi  paffc 
,  chez  Mr.  Heufchiing  pour  le  détourner  de  fa  jufte  conf' 
-tance  «  6c  pour  \ç  perfuader  de  (t  joindre  au  parti 
prétendu  Relieur  f^afi  Lumpotl  dt  H^nTnprick{â\ 
Podcur  en  Médecine  ;  difant  que  S.  M^  l'Em- 
pereur ne  vouloit  de  lui  qu^uoe  foutnirïion  jufte ,  h 


(s)  Ce  titre  lui  eft  donné  par  le  public  ,  à  Poccafioâ 
"é'itne  ridlcnJe  déclaration  qu*il  a  donnée  au  charlatao  Tl/'N- 
NESTRICK,  contre  l'avis  de  tous  les  Médecins  feixféï,& 
contre  l'avis  de  l'opérateur  même  qui  en  fourioii  ,  en  dite 
au  3  Féw,  1784,  dont  la  fcene  a  été  repréfeniée  à  Anvers 
la  mênie  année  aux  jours  du  Carnaval  .  en  la  Perfonne 
de  HUNNEPRICK.  iV.  B.  étant  remis  a  la  raifon  ,  01 
die  qu'il  a  donné  lOo  écus  pour  ravoir  fa  déclara  don  vi* 
then tique  ,  qui  cependant  a  t\i  imprimés  3c  donnée  » 
public, 


C  »o7  ) 
que  cette  eondefcendance  auroit  trouvé  une  rëcom^ 

penfe  jufqu'à  (es  enfans  ;  qu'autrement  il  fe  ferok 
rendu  coupable  d'une  défobéiflance  la  plus  cataâéri- 
(ée  y  dont  fes  enfans  dévoient  néceflàirenient  deve- 
nir les  vidimes;  &que  ropinion  qu'il  avoir  conçue  à 
regard  de  l*Umveriîté ,  &c.  n*étoit  qu*un  hafard  du 
paué ,  qui  devoir  céder  à  l'opinion  d'un  fiecle  éclai- 
ré..., Mr.  Heufchling ,  ce  Doôeur  Orthodoxe ,  indi- 
gaé  &  tranfporté  d'une  juâe  colère  contre  le  propos 
.digne  d*un  Doâeur  intrus ,  &  ^rfide  à  fa  conviâion 
'jBtitne,  lui  répondit  :  penfe-tu,  Mr.,  que  je  trahi- 
rai ma  confcience  pour  un  bien  temporel  &  que  )e 
me   rendrai  traître  à   Dieu ,  à  la    Patrie  ,  comme 
vous? Non,  Mr.,  lui  dit-tl,  )e  préfère  de  mendier 
mon  pain  avec  mes  enf^tns  6c  de  mourir   honnête 
homme  avec  eux  dans  la  juftice,  plutôt  que  de  finir 
mes  jours  dans  les  rich'eiTes  par  le  prix  du  crime ,  6c 
de  m'attirer  par-là  la  malédi^lion  d'un  Dieu  ven- 
geur ,  que  vous  reflentirez.  -dès  i  préfenr  en  votre  fils  » 
&  votre  fils  en  vous.  Si  vous  êtes ,  Monfieur ,  malheu- 
reux par  condefcendance  ,' vous  me  fervirez  d'exem- 
.  pie,  Se  je  détellerai  toujours,  comme  je  la  détefle» 
votre  impiété  &  votre  perfidie,  ....  &  ,  continuant 
fpn  difcours  ,  mais  favecrvous  ,  Mr.  ,  ce  que  c'eft 
-  que  le  (iecle  éclairé  ?  C'eft  un  fkcle  où  l'impiété  , 
Théréfie  &  la  perfidie  fe  font  rendues  les  plus   re- 
doutables ;  où  le  Sanduaire  eA  attaqué  de  tous  côtés  , 
où  le  Dieu  faint  qbi  y  habite  ,  &  les  myileres  au- 
gures qu'il  couvre  des  abymes  de  fa  fagefTe ,  font  deve- 
nus l'objet  des  railleries  ^des  mépris  :  où  l'erreur  re- 
produite fous  mille  faces  différentes  caufe  par-tout 
d'a£&eux  ravages  ,  détruit  l'union  de  l'Eglife  ,  s'ef- 
force de   renverfer  l'autel  &  d'ébranler  le  Trône, 
afin  d'établir  fon  empire  fur  leurs  ruines;  où  la  con- 
fcience eft  comptée  pour  rien,  où  c'efl  un  jeu  de 
protaner  la  Religion  d'un  fecment  :  Voilà ,  Me. ,  le 
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Tableau  de  votre  lîecle  éclairé  dans  lequel   voui 

ères   le  lutnln'âire  ,  qui  répand    fes   rayons  ,  mais 

vers  Tabyme  érernel enfin  le  mettant  à 

la  porte  ,  il  lui  dit  :  confcîentiam  prodidijli  6*  fa* 
mam  y  &  rappeliez  vous  le  ferment  que  vous  avez 
préré  à  votre  Relieur  légitime  :  Je  jure  ^  que  foh~ 
fervtraî  les  Droits  ,  Privilèges  ,  Libertés ,  Sîatuts  » 
Ordonnances  ,  &  Coutumes  huabhs  de  CUniverJltê 
dt  C Etude  de  Lotivain  ,  à.  quelqite  Etat  que  je  pai" 
vienne  dans  CUnhetfité ,  &  je  ne  travaiikral  en  rien 

fcïemmtnt ,  qui  pût  tourner  à  leur  préjudice 

C'eft  là  en  fubflance  le  difcours  de  Mr.  Hetifckling^ 

On  afïijre  que  Mt,  Gotjlens  a  été  &  dans  le  même 

but  chez  Mr.  NeVn  ;  8c  je  crois  que  fes  fia.tceries 

n^auront  pas  fait  ptusd'impreïïton  fur  lui  que  le  premier. 

CINQUIEME    LETTRE. 

,  Dé  Loavairt  f  lo  Mars*  lyS?.' 

Monsieur, 

Avant  ce  jour  on  avolt  mis  une  affiche  aux 
Halle:^  pour  annoncer   les  leçons  de  Mrs,  Maranty 
\'Àe  Manière ,  ffouters  &  Santdtt  ;  chaque  Profefleur 
[>'y  ert   préfenté  à  l'heure  prefcrite  ;   mats  n'ayant 
',ttouvé  aucun  fujet  qui  fitt   tenté  d'entendre  un  pro- 
fane verbiage  ,  ils  fe  font  retirés  chez  eux  »  &  par 
honte  per  aliam  vjam    reverji  funt.  Je  peux   vou* 
afTurer,  Monfieur,   que  depuis   7    heures    du   ma- 
lin jufqu'à   II   heures»  on  ne  voyolt   perfonne  aux 
■environs  des  Halles^  chacun  dédaignant  de  fe  mon- 
trer admirateur  de  cette  arléquînade  ;  mais  comme 
r^e  jour  ne  îaiiTe   plus  rien  de  remarquable  à  vous 
mander,   je  remplirai  cetie    lettre  par  les  nouvelles 
fdiverjes  que  la  crîfe  du  lems  m'a  toujours  empêché 
lie  vous  écrire.  —  Mr,  Cuyien  ,  cum  fuis  ,  pour  ne 
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pas  dire  \t  Gouvernement ,  a  défendu  au  Mayeur 

on  intentée  con- 


ée  cette  Ville  de  pourfuivre  T 
rre  le  Ga^mtr  affamé,  dont   je 
ma  dernière j  de  même,  cfue 


parlé  dans 
itions  con- 


tre la  barbare  prudence  du  SimuT  Stocquart,  N'eft-ce 


Cor 


pas3Ci  que  le  lieu  du  proverbe  :  dat  vcniam  Lorvts  vexai 
c^nfum  Columhas?  —  On  dit  que  le  Gouverneinent 
a    fait  préfentcr  loo  flor»  par  an  à  ceux  qui  auroient 
fréquenté   les    leÇGUis   de   l'autre   ordre  des  chofes, 
Mr*  de  Masure  a  préfenîé  à  M,  Firrûn  Théolo- 
gien 100  ûoT.  outre  Ci  table....  circumeunt  matt^ 
AriAam  ut  faciant  unum  proftlitum  ,  &c.  —  Mt,  /?//- 
Itfx  Subftitut-Profcffeur  de  la  Langue  Grecque,  qu'il 
ignore,  eft  demis  de  cette  fondion  ,  pour  prévenir 
toute  objeflion    qu*on  pourroit  faire  contre  fa  mif- 
fîon^    n'étant    que  Bachelier:    mais  les  quatre  foî- 
difam  Profefleurs  ,  ont-ils  une  mifîion  légitime,  par 
la   Liante  ou  le  DoSorat}  Ces  ignorans    ou  plu- 
i&t   ct&  gauches  impofteurs  devroicnt   favoîr,  que 
par  les  grades  Académiques  Ton  reçoit  une  fimple 
approbation f  ou   une  miflUon  in  nHti  prim»,  qu'on 
ne  peut  exercer  fans  miffion  ultérieure ,  comme  les 
fimples  Prêtres  qtii  parle  Sacrement  de  l'Ordre,  re- 
çoivent   les  péchés ,  &  qu'ils    ne  peuvent   exercer 
qu'après  une  niinion  expreffe  ,  5îc.  &c.  —  Le  Gou- 
vernement a  défendu    au  Sublîimt-Pfofeffeur   Bgr^ 
myrif  de  pourfuivre  fon  procès  contre  les  calomnies 
du  Sr.    Ferry   :  voilà    la  jiiftice    de  notre  ficelé 
édïiré  où    la   vérité    doit    fe    tenir  c;3pdve  —  On 
vient    de    placer    environ    600    militaires    dans    la 
Pédagogie  du  Château.  —  Dimanche  paiTé  le  Sicur 
Fan   Uempotl    de    HUN  NEF  RICK    ayans 
entendu   que^  les  Théologî'^ns   du   Grand  Collège 
étoîent  prêts  à  partir  {  quoîque  plufieurs   fe  fuifent 
déjà  Tcrirés  le  matin  )  y  eft  entré  vers  les  fix  heu- 
res du   foir  pour   leî  perfuader  d*y  refter    jufqii*au 


L 


1 


lendemaîn  ;  maïs  ces  Théologiens  étant  informés) 
que  le  Sr,  Dt  Hunmprick  avoit  réfolu  de  les  con* 
traindre  à  fréquenrer  les  leçons  par  la  force  mili- 
taire, ont  pris  le  parti  de  leurs  Confrères,  de  même 
que   tous    les  Théologienî-  des  autres  Collèges.  — . 
Mr.  le  Préfident  de  Drieuxius ,  vient  d'envoyer  untt 
Lerrre  circulaire  à  tous  les  Philosophes  de  Ton  Col- 
lège j  par  laquelle  il  les  avertit  que  s'ils  ne  fe  trou- 
vent à  fon   Collège   Mercredi  prochain ,  il  lés  pri- 
■vera   de    leurs   bourfes  ;  mais   ce    brave   couttîfan, 
^ifpofô  à  tout  vent  ^  ne  déchargera  fans  doute  pat 
LmiÀritôt   Ta   colère,  ^-  Les   Hanntprkkijiu    s*a^ein« 
;.blent  encore  {,435  fois  par  femaine  ;  maïs  pluf 
■fouveni  pendant  la  nuit,  que  pendant  le  jour,  coït" 
vmticula    torum   de  fanguinlbui,  ^    Il    paroît  ici 
une  Brochure  \nnt\iléç:  Réflix ions  fur  la  Rtquêu  ou 
Mémoin   préfcnté   aux   Etats  par    Us   Députés   de 
tUniverftu  de  Lmivain ,  le  14  Mal    ij^^.  Certain 
ami  m*a  aiTuré  que   Mr.  Linguet  en   eft   l'Auteur; 
c'eft  vraiment ,  comme  robferve  quelqu'un ,  le  rmde^ 
yerkiage    de  ce   h  alla  d in   lit  tir  aire    dont  taffemBlagt 
de   calomnies    &    de    menfonges    aiteflem    U  fahri- 
caUur.  J'y    trouve   cependant   un   certain   afte   de 
prévoyance ,  c*eft  qu'il   a   eu  foin   de  faire   porter 
une  défenfe  ^  injurieufe  à  la  Perfonne  facrée  de  Sa 
Majefïé,  au  Journal  de  Luxembourg,  &c.  qui  eft 
touiours'  prêt   à  répondre   au  bavardage  de  notre 
(\tc\t  éclairé  .'  je  dis  înfurieufe  à  S,  M,  parce  que 
ce  Journal  y  eft  taxé  de  Libelle  féditieux  quoiqu'il 
n^ait  jamais  été  imprimé  qu^après  la  cenfure  &  fous  les 
armes  de  S  M,  ^ —  Le  Gazetier  X/rba.n,  ,  qui  par  fa, 
profane  partialité ,  étolt  devenu  à  charge  à  tous  let 
bons  Catholiques ,  a  déclaré  à  Afr. ....  qu'il  a  été 
forcé  par  Mt.  ...  à   mettre  dans  fes  deux  dernières 
Gazettes    la  Réponfe    hérétique   &    fchifmatique  à 
t^vis  doUrinal  du  Chffjfttn  £  Anvers^  ^t^  * 


C  ">  ) 

Le  Mardi    il  Mars    vers    fept  heures  du 
la  Cavalerie  aux  ordres  du  Capitaine  Stocquart  s'eft 

Ipréfemée  à  la  Pédagogie  du  Porc  pour  enlever  I 
Kcgent  dudit  Collcgc  Henri  Clavcrs  ,  Reéteur 
Magnifique  ai^uel;  mais  ne  l'ayant  pas  trouvé  ili 
ont  dû  retourner  fans  avoir  fait  de  capture.  Li 
même  Cavalerie  aux  habîllemens  bleus  a  fait  la  même 
opération  le  i  j  courant  vers  fix  heures  du  matin 
&  auffi  infrudueufe.  Le  Sr.  Van  Lccmpoel ,  Dofteuf 
en  Médecine ,  nommé  Reficur  par  S  M.  I.  a  fait 
aificher  le  même  jour  un  Placard  Latin  à  charge 
dti  Refleur  Clavcrs  ;  comme  il  ne  me  re^e  paj 
beaucoup  de  loifîr  pour  le  moment ,  faurai  foin  de 
vous  annoncer  4  la  prcmkre  occafîon  le  coatenu 
Lidiadit  Placard. 
■•  Je  fuis  f  6cc. 


SIXIEME    t  1  T  T  R  E. 
Monsieur^ 
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?Ê  n*aufois  jamats  cru  que  U  perféciuion  Acad^-  * 
mtque  pût  monter  au  point  d'injuftice  &f  de  cruauté 
où  nous  la  voyons  parvenue  en  ce*  jour*  d'ainer- 
lume  ;  la  poltérité  aura  peine  à  croire  les  faits  donc 
nous  ibmmes  les  témoins ,  Sc  dont  je  vais  continuer 
le  tëcit  avec  la  fincéfifé  &  fidélité  les  plus  fcrupuleufès. 
Dans  ma  dernière  du   jo  Mars,  j'ai   oublié  de 
vom  écrire  que  non-feu1emen(  les  ProfeflTeurs  6t  au- 
tres ,  qui  a  voient  refufc  de  ft  tendre  à  la  ongrd- 
%^i\on  J'uà  /ura/penio  le  18  Février,  ont  été  déclarés 
déchus  de  toute  fonâion  Académique  ^  mais  qu*ori 
■  suffi  trouvé   moyen    de    chafTer   les  Profefleun 
Prîmaites  Cathrjliqac*  de  PhîlofopHîe  de  leurs  Péda- 
j^ogies  tefpeâives  :  voici   le  contenu  d'une  Lettre: 
tnvoyée  par  le  Commis  du  Gouvernement ,  fe  nom 


j 
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'«an!  Refteur,  aui  Sous -Régens  du  Château  8c  dti 
Porc  Sf  au  Subftîtut  Regpiit  du  Lys  Liebart  :  Mon* 

xfifur  Je  voui  prèvuny  de  la  pan  du  Gouvernement 
qtii  vous  dtift^  faht.  fortlr  inct^ammeni  de  voin 
C'iihge  le  ci  -  devant  Profiffiur  Primaire  N.  &  ^juU 
ne  vous   ejl  plus  permis  de  C admettre ,  hrfqu^Û  en 

•f^ra.  fi^rù.  Je  fuis  ^   &c,  Louvain  ^  le  6  Mars   17S8, 

fjîg'iî   f^an  Leempoel ,  &c.  Notez  <]ue  la  Citation  de 
ces  Meflîsurs  À  été  itifinuée  le  1  ^    Mars  à  leur  de- 
meure, qu'ils  é[oienc  obligé*  de  quitter  dès  le  6  dtl  ' 
mênit'   ii/ois ,  que  c'eft  aufli  \k  tjoe  fe  font  adreiTés 

Lies  rbire<i  du  Refti  iir  pour  (e  faifir  de  leurs  perfonnef 
Pei^t'étre  que  c'eft  là  l'énquetie  de  la  nouvelle 
procédure  crimineJe, 

Reprenons  à  préfent  le  récît  de  rhifîoîre  depuis 
le  i  i.  Mars.  Je  vous  avois  promis  de  voui  annon- 
cer le  placard  .liBché  contre  le  Rt^éur  légirime 
Ciavers ,  je  m'acquitterai  de  ma  promeflc  en  répé- 
tant  une  note  de  la  petite  Brochure  mtitulée  crî 
de  lit  fujïice  011  il  eft  dit  :  **  j'off  affûter  que^  jous  le 
1»  règne  àt  as  Princes  (  Domitien  &  Caracalla  )  il 
t>  /t'a  point  été  puèlic  contre  le  chef  £une  académie 
»  qutlconquf  ^  un  Décret  femblabU  à  celui  que  U 
n  Rtcltur  inirus  Van  Leempoel  vient  de  lanc^T  contre 
,»»  U  vertueux  &  paijîhle  il/.  Clavers  ,  légalement 
I*  &  librtment  élu  par  CUnivirfué,  Dans  et  Décret^ 
»  tiré\dit'On^  pour  le  fond  &  pour  U  fiyle  du  code 
^  du  algonquins  ou  des  ckicacas  ^  It  liecîeur  Claverg 
r»  eji  nommé  4*  fuppot  coupable^  &  elle  à  compA* 
foitn  ptrjonntlhment  en  ju^ice  par  devant  Leempoel, 

\'fOur  répondre  ,  le  pied  Ité^  aux  griefs  à  propofer 
par  Pacléur  ,    notamment  fur  la  réjiflante  opiniâtre 

1  ^ui  fent  la  rébellion  . , ,   On   ordonne   qu'attendu  Is 

[juite    &  f occultation    dudit  CoupahU  ,    ledit  coupa» 

\iie  fuit  ajireint  &  refferré^  ^c. 

Ce  Piacard  barbare  étoit  rédigé  d'a^i^s  Tavis  des  ' 

trois 


roîs  Jurîfconfultes  Vriefen ,  Van  der  FoîTe ,  &  Gnifbrl 
!)onrelllers  du  Grand  Çonfeil  de  M^lines,  qui  pou^ 
la  première  fols  depnîs  trois  fieclés  &c  detfii  i'^ingéri 
dans  les  aiïâires  Académiques.  Mr.  StâfTart  cônfelIter- 
Fifcal  du  m^me  eohieil  feA  aiiflî  du  Sanhédrin  fanguï^ 
tiaire  dans  l'eftaininet  de  la  Ville  de  Cologne.  Mr, 
Cuylen  y  cft  logéaulîl  (depiils  ces  nouveaux  hôtes i 
toutes  les  honnêtes  gens  vont  loger  ailleurs  ).  C'eft 
ici  que  le  Promoteur  intrus  à  obtenu  deux  Décrets, 
par  le  premier  font. cités  les  ^ieûts  Ghcnne  à  Vatî 
^e  Velde,  .Cùlens;  Van  Damméi  pour  comparoicré 
devant  le.  Tribunal  crapuleux  de  la  Ville  de  Cologne 
perfonnellemenï  Ife  16  Mars,  Datts  le  fécond  Décret 
(ont  cités  i  comparoître  auilî  perfonnelleireac  le  i& 
Stiours  fiiivans  les  Sieurs  MTuyts,  Van  de  Wlnckel, 
Samen^  HeuTchliiig,  Van  BiUoen,  Verbeeck ^  Vaa 
«Icf  Belen  , .  Vounck  ,  Van  GobbeKchroy  ,  Enoch  I 
Snocclcs,  Tîmtiierrnaris ,  Fortuné,  Forgeur  &  Van 
âsn  Hende.  Pareil  Décret  a  été  porté  par  le  Sous- 
Çefteur  întruf  „  d«  Raymakar  à  la  chargé  .du  Sfeuf 
Van  Leènipoel  ProfelTeur  Primaire  au  Pprc* 

Ces  Décrets  &  cttaticfns  ont  été  infinués  par  uiA 
Sergent  du  Prornoteur  aux  quatre  premiers  le  i|: 
SÎI4  Mars^  aux  15  autres ,  le  1^  du  mente  moifi 
1-ti  10  cité?  font  précifémenç  ceux  qui  avoîènt  éié 
'rouvcr  le  Refteur  Çlavcrs  le  »9  Février  au  Porc  ^ 
'9^  ils  a  voient  Signé  le  ]7i:ûte{l  contre  le  trpuÊle  de 
^îi>  que  Van  Leempoél  venoit  de  leur  fiire  par 
^a  Lettre  pleirfe  d^es  monacçs^  dont  j'ai  parlé  dans 
liîs  précédentes  Les  Sieurs  Vao  RofTiuTi  »  iHerf*^ 
NelisjFruyt,  Michâu»,  Lints  ^  Van  Èlewyck.  Van 
Gobbelfchroy,,  n^ont  pas  éré  cilé?  j  d'où  il  efl  évi- 
^tnt  que  le  phantême  de  crime  dont  on  yevit  dccu- 
'^fr  les  cités  n*cil  autre  .chofe,  que  d'avoîr  vpulu  f« 
fliaîntemr  dans  Tancien  Droit  dû  fe  citolfir  ^riRe^eup 
it  19  Février,  droit  qu'ils  poueddienï  p4(ibleiiient» 
Tûm*  XîiL  H 


r  «14  ) 

éepuit  pîuf  Ae  ]03  wn^  ^  &£  qu*ilt  dévoient  pnuri 
fuivre   en    verni  de  leur  Serment   fe'ort    l'a*if  d 
pluflcurs  Avocats  de  B'uxelfe^  entr'âui*es  Paruecras, 
Van  der  Nùot ,  Goffia  ,    Moris  T*  Kint    &c.  Lei 
AvK  fe  trouveront  dms  le  rupplëment, 

M-  Wuyts  Duôïur  en  Théologte  j  été  dclrïf£ 
de  îa  pourfuitc  înj.^fle  deî  ^dve«faifes  de  la.  (àtvtct 
iacrée,p^r  urïc  mort  cju  ée  en  p^rne  par  lei  ciU 
iTtités  a(iiriues  Si  h  rume  app-ochante  d'un  Corpt 
dont  it  étoiï  un  irès-digne  Mcmb  e;  nou?  efftéroni 
cju*un  juge  p'ii<^  ér]uttdble  lui  a  lendu  ta  reccKuptrnfe 
qu'il  a  promiie  i  Ceux  q  i  coatinutiatic  de  (ouSnt 
la  perfécuijon  pour  U  jufiice. 

Je  (Mit  &c. 

Louvain»  16  Mars  178I1 

SEPTIEME     LETTRE. 

J'ai  fini  ma  d mîcre  pat  la  mort  de  Mr.  V^aytt 
0ofteur  en  Théoî'^gie  &  P,  élîdent  du  Collège  de 
Stanrinnck,  Vouj    (avez ,  Mr. ,  que  Ie«    fondaieurr 
de-   Collège*  onr    nommé    de^   provîfeurs   qui  ïu 
roient   loin  d'y  placer  des    dignes   Préfideas  pouf 
le  bien  -  éire  du   Collège    &  des   Bon  r  fiers  ;  Mon* 
fieuf  Staridonck  avoir  nommé  à  «ei  effet  le   Prieur 
des  Chartreux  à  Louvatn  &  le  Pltb^n  de  St,  Fier- 
té ,  qui   ont    toui^urs    été    depuis'  ta     Fondarioil 
dam  la  patfible  poiTt^on  de  cho'rlir  à  ta  préfîdence 
vaCifffe  du  Collège  de  Standonck  ,  une    perfonne 
qualifiée  &  pour  l'ordinaire  qui  avoir  fait  lecourî 
de  la  Philofophie  &  de  la  Théologie  dans  le  même 
Collège  ;  depuis  quelque   remj  le  Gouvcrnemem 
a  voit  bOfrfé  le  droft   dej    Provircurs   par    une  Dé* 
pêche,  qui   portait  q'e  l'on  ne  pouvoir  plus  cofl- 
lîrcr  aucune  pr«fidenec  vicïiite  ,  mais  Paiement 


enomr  un  Admmritrateur  ad  intmm  ;  pir  vue  ao^ 
tre  Dépêche  Mr.  Thysbacrt  fuf  nomm^  provîTeurdii 
Standonckà  la  place  du  prieur  lorfqae  fonmonaflâre 
fut  fHppriiné,  Scion  cet  ardre  des  chofes  Mr.  Thys- 
bacrt après  la  lîiortdé  Mr.  Wuyts  devott  convo* 
^uer  Ton  coprovifeur  le  Pkban ,  &  conjoinlement: 
avec  luî  chûifir  un  pr^fîdent  ou  dti  moins  un  Ad- 
mtniflrateur  du  dit  collège  ;  point  du  tout,  ni  droit» 
ni  coutume  f  ni  dépêche  ne  font  pElis  rerpeftés  6tii$ 
le  nouvel  ordre  de  ehofes  ;  un  feul  Frovifeur  It 
St.  Thysbaert  fins  récdnftoître  l'âutrli ,  confie  l'ad- 
mtntdrâtioii  à  Mr.  Hahn  (  qui  demetirdit  dans  Ton 
Collège  »  depuis  qu'il  avoit  dû  quitter  le  Séminaire 
Général ,  dont  î!  avoit  été  fous-diref^eur  à  l'époqut 
de  ta  féconde  défcrtion  )  qui  n'a  aijcune  des  qua- 
lités convenables  à  un  tel  pofle  ;  le  Lifeur  du  mèmâ 
Collège  avec  quelques  bourfiers  ont  proteAé  contre 
ce  choix  illégal  par  lé  Notaire  Stas.  On  ne  douté 
aucunement  que  le  Ploban  ne  pourfuive  au^  foti 
droit  en  juAice  réglée  dès  qu*il  en  aura  h  voilt 
ouverte» 

Voici  de  nouveau  un*  ptrite  marœuvtç  ï  pout 
fupptanter  le  Régent  du  Collège  des  humanités  ab* 
fent,  le  Sous  régent  Lys  a  écrit  fecrétementauCou- 
Ircrnenient ,  que  le  Régent  avoit  quitté  le  Collège  » 
iiM  fubftîmer  quelqu'un  pour  radmlniflret  pendant 
fort  abfencet  priant  très*  hu mbiement  qu*on  daignât 
lui  conférrer  la  Régence  ou  du  moîn*  la  fubflitution  : 
fur  la  parole  on  expédie  une  dépêche  à  la  Faculté 
ties  Arts  i  la  chofe  étant  examinée  ^  ùt^  apprend  tfuA 
Monfîcur  le  Régent  avoit  confié  l'économie  du  Col- 
lège à  Mr»  de  Roriff  Sous-Régent  &  on  répondit 
au  Gouvernement  que  la  recette  étoit  en  bonnet 
mains ,  &£  que  Mr.  Lys  a  volt  allégé  une  faulfctif 
averrée.^ 

Ap  r^s  ces  anecdotes  îl  faut  que  je  voui  tende  cotnfÈ 

H  » 


te  ce  ce  qui  s'éft  pafle  chez  nûus  à  I^^gard  dès  19 

cité» ,  dont  j*ài  fait  mencmn  cl  devant  le  16  Mars^ 
jour  auquel  devojt  comparoîire  Mr.  Ghenne  :  à  8 
heures  du  matin  a  comparu  le  Noraire  Wourer* 
avec  une  corn rhi (lion  par  écrit  de  [a  p'irtde  Mr.  Ghenne 

£ar  laquelle  il  ftilt  annoncer  à  Mr.  Van  Leempoel 
ÏO^eur  en  médecine,  qu'il  ne  veut  pas  reconnoitre 
le  dit  Sn  Van  Leen>poel  pour  Relieur  légitime  6< 
encore  moins  pour  Ton  juge  compétent ,  tomme  atjflî 
que  tour  ce  que  le  dit  Sieur  Van  Leempoel  a  fait 
'ou  fait  faire,  il  le  tient  pfiur  a^es  de  fait,  violence  » 
trouble  ou  attentat,  proteftant  &cc.  Le  Sieur  Van 
Leen>poel  répondit  qu'il  ne  reipefloît  pas  cette  dé- 
coration i  tnnii  qu'il  înhëro'tt  au  décret  porté  ;  tt  Pro- 
tnofeur  intru;»  Burîeus  répondit  de  même'  :  à  19 
heures  du  même  matin  comparut  le  Notaire  Bî(- 
i'chop  pour  Mn  Van  De  Velde  déclarant  comme  Mr* 
Cliennc }  la  réponfè  fut  la  même  que  deïjus.  Le  foi  dit 
Tant  Reâeùr  voulut  fubii  11  fer  en  dilàht  à  Mr.  Biffcîiop^ 
que  félon  toute  apparence  il  éioit  encore  chargé  d*au« 
très  femblâbies  commiffions,  qu'il  les  auroit  toutes 
expédiées  à  la  fois,  pour  abréger  la  befogne;  mais  lé 
Nf»tairè  lui  dît  qu'il  n'avoit  d'autre  commiflîon  pour 
le  préfent.  A  deux  heures  aprèf>midt  comparut  1» 
Notaire  Van  Dcn  2ande  pour  Mr.  Culens  &  à  qua- 
tre henres  le  Notaire  Perfoons  pour  Mi.  Vail 
Daiiime  proteflant  comme  defTus  ^  oê  recevant  iàii* 
joùis  la  même  réponfe. 

Le  2»  Mars  ^  dévoient  cômparoître  les  quinze  nom - 
jmés  dani  la  Lettre  Précédente ,  excepté  Mr,  W^uyts* 
Les  quatre  Npiaires  nommés  ci-devani  comparu- 
rent aux  tems  préfcrits  pour  leurs  Coït  miiîaires 
relTpe^ifs  avec  lei  mêmes  déclarations  ^  proreda- 
tiotis  ^  réponies  côinnie  auparavant.  Le  Tribunal  dé 
la  houvelle  inquilition  irrité  par  la  ho'i-coiri  âritï  n  , 
liéereia  prile  de  corps  contre  tcut  tes  relfèélaulei 


pembres  »  parce  qa  lU  ne  vauloient  ptomt  rceoiinof^' 
tre  pour  juge  légitime  leur  enrrettii  le  plus  âch^rné  , 
&  qui  éiott  plutôt  partie  que  juge ,  comme  étant  le 
plus  inlér«iïé  dans  la  dtj'pure  présente  tjuî  a^Ttottl^ 
la  quedton  »%1  croit  Refteur  légitime  ou  inriu^,  Oa 
ne  tarda  point  à  mettre  [oui  en  OEiu<^re  pour  txé* 
cuiter  t«  décret   barbare  du    Rcflcu:  j^natomtlle, 

La  nuit  du  29  au  ;o  Mari,  fe  fît  la  Proceflton  dei 
fénébres.  Le  fieur  Burleuf  avec  Ici  lace! ht é* ,  le 
Sieur  Stocquart  avec  fa  horde  ^  deux  échcvins 
connus  depuiï  long-tems  6c  trèti  propie^  à  de  telles 
expéditions ,  Van  Langendonck  àe  Van  Schrieck  Te 
rendirent  à  to  ^  heures  chez  la  veuve  Van  Gob- 
bet(chrO)r  pour  enlever  fan  fils  ProfeUeur  en  Mé- 
decine ;  on  y  vifite  toutes  les  chambre,  la  cave^ 
le  grenier,  la  cuiline  »  les  armoires  mêmes:  de  là 
on  ât  éet  vifitei  chez  les  autres  cités ,  mais  avec 
maint  de  Tcrupulc.  Les  Sieuts  Forgeur  ,  Tiaimef- 
mani,  Van  Lcctnpoei  Profefîeurs,  &  le  Régent  Vaa 
den  Hende  furent  recherchés  le  }t  en  plein  jouf 
p^r  te  Promoteur  («yn  fuis.  La  prife  ayant  été  man- 
quée  ,  le  Tribunal  d^iniquité  pourfutvit  à  faire  affi- 
cher aux  Halles  &C  TÈglife  de  St.  Pierre,  une  cita* 
ûç^n  de  ta  même  trempe  que  celle  par  laquelle 
avoic  été  cité  le  digne  Refleur  Clavers ,  trenctonné 
dans  ma  lettre  6me ,  on  y  voit  cités  les  Membre* 
les  plu»  orthodoxes,  les  plus  intégres  de  l'Uni verrï- 
té  pour  comparplitre  le  9  Avril /'Ciifa  ^/^^^a  ,  comme 
coupables  d'une  prefque-rebeltion,  d'un  crime ^  qiii 
n'exirte  que  dans  le  cœur  des  perlécutcurs. 

Ici  la  confternaiion  étoit  peinte  fur  tous  les  vlfa- 
ges;  rîn'iuftice  fit  frémir  les  perfonnes  tes  plut  pa* 
ctâques;  les  gémiflfemen*  des  juftes  iavoient  à  peine 
crouviiT  la  moindre  confolation  dans  l'efpoir  d'une 
révolution  à  ménager  par  la  providence  î  cVtt 
inique  ïeiTouice  pont  nous  tirer  des  ca 


(.11»  > 

Ui  publiques  i  et  rinjudice  «   &c   île    llrreTîfioiLr 
^xurgat  Dtus  6*  dtj^ptntmr  inimi<çi  «/us, 
Je  AtU  &c* 

Louvain^  le  i  Avril  iy9S, 

HUITIEME    LETTRE. 

L  E  My(l«re  d'iniquité  cemmence  i  ïe  ééTcIop» 

Îier.  Je  vais  vous  raconter  avec  ma  naïveté  ordinaire, 
es  eflTons  du  parti  pour  ii;u^r  dan^  l'exécution  du 
Séminaire  général 

On  avoit  imputé,  par  une  notre  calomnie |fi 
défertion  de*  Séirinariftes  à  une  Cabale  de  quclquei 
Membres  de  TUniverlitë  ;  oii  a  trouvé  moyen  pat 
|a  pertécution  »  dont  je  vous  ai  donnée  part  dam 
ines  Lf  ttres  prépédente^ ,  d'écarter  dç  t-pj^vain  C» 
mêmes  Membres  &£  plu^eurs  autres^ 

Ceft  la  première  batterie  pour  réuflîr  dans  l'étî- 
bliiTement  de  la  nouvelle  Babytone.  On  n'a  dûHC 
plus  de  réftftence  de  la  part  des  maîtres. 

La  deuxième  attaque  çd  contre  les  Étudians- 

Le  Tribunal  de  la  nouvelle  jnquîiîtion  fait  crtff 

}uelques  Théologiens ,    qui  étoient   reftés   â  Lou» 

Vaiil,,  pour  les  forcer  à   fréquenter  les  Leçons  d« 

la  nouvelle  Théologie,  à  peine  d'être  privés  de  Um 

r&durfes  &;  d*âtres  rayés  de  la  matncule  de  rUni* 

Vetfité. 

Ceux-ci  aiment  mieux  fouffVlr  injuAement  que  et 
trahir  leur  çonfcience  &  t'expofer  à  une  {éduflion 
manifefle. 

ïl  falloit  pourtant  des  auditeurs  pour  fréquenler 
les  Leçons  du  nouvel  ordre ,  &  celles-ci  dévoient 
feeoipmencer  le  )i  Mars.  La  violence  ,  les  mena* 
^s»  les  promeffes  avoient  été  fans  fuccés  jufqu'icij 
Ittats  fin  fait  une  féconde  tentative  ,  on  gagne  uit 
f^U  deux  fujets ,  fie  on  triomphe  comme  d*une  grands 


^iftoire  ;  voîci  te  fair  :  le  Sieur  Gerardd  mtif  êê 

^dcdricht   étani    congédTé    par    les   Provifeurs    du 

Collège  de    Hnl'ande  Sa  mu  à  h  porie  ,    i'»Ate(^ 

aux  gc^nt  du  parti  pour  fe  recnmniarider  à  teur  pro* 

teânn  ,  &  celui-là  avoir  droit  d*y  prérrrdie  :  ceux-ci 

chirmés  d'avoir  l'occadon  dVngjger  un  (y jet  il  fré- 

t|ueiuer  avec  pUl(ir  les  Leçons  de  cet  A  mis  in  rime  « , 

lui  promefient  toutes  forre*;  de  promotion  s'il   veut 

leur  rendre  ce  fervice;  l'o/ffC  eft  acceptée;   ftl  on 

Théologien  qui  a    achevé  un   cours  de  J  héologic 

de  neuf  ans  devient  te  premier  condid^^rdes  appr«n- 

Le  deuxième  qu'on  a   engage  i  fréquenter   cci 

Ltçons  nouvelles  eft  le  frère  da  ici  dilarir  fecré» 
Uire  Eggernront ,  humanise  ,  â  qai  on  a  endnfTé  la 
louiïne  ,  pour  augmenter  1q  nombre  de  p'oré'iies, 
&[  quoique  fa  Majtfûé  ait  ordonné  qu'aucun  Éru- 
<Jiant  ne  puifle  être  infcrit  en  Théologie  ni  fré- 
qaenter  les  Leçotjs  de  cette  fcience  fans  avr^ir 
achevé  le  cours  de  Philofophie  »  n'importe,  le  Rec- 
teur difpenfe ,  &  la  table  qu*on  a  promis  au  nou* 
>m  Candidat  fuffit  pour  déterminer  a  écouter  les 
nouveau»  D'^fteurs. 

Voilà  les  Leçons  de  Mrs  MarqnrSc  Maziere  f;é* 
ifuentéeï  de  deux  Cujets  ;  cela  (uffit  au  pacii  pour 
f«ie  iîirércr  dans  la  Gazerre  le  Menfonge  que  dèi 
k  ]i  Mart  on  a  commencé  â  fréquenter  les  Le- 
ÇOnj  en   Théologie, 

Quelques  iouts  aprèt|  on  a  encore  acheté  deux 
Baudets  pour  prêter  leurs  oreille»  à  entendre  des 
Leçons,  qu'ils  ne  comprendront  point  fi  vn  ne  k* 
donne  en  une  autre  langue  que  h,  latine.  Grâces  à 
Dieu,  aucun  honrvlte  étudiant  ne  fe  prête  iufqu*à- 
pttfent  pour  être  r^flocié  de  ce&  quatre  mer* 
ienatre«. 

Les  Syndici  4c  Louvain  ont  voulu  imiter  leurt 


(  no) 

bfayés  conPrçrw  et  Bruxelles  &c  d-Anvçrs  «  8e 
s'intéreiTer  pour  l*Univèrfité  fouflfi-ante  ;  mais  lé 
PouTgue maître  B^|£cltman  yendu  au  parti  i*efi  oppé* 
f^  à  leur  delTçin.  '        ' 

L'iiiquifiMoo  de  Mr.  Cuyien  nîa  aucune  fin.  Il  2 
cité  le  Sous-Régent  du  Châieau  &  le  Profeffeur 
flâveltnân  pçur  les  obliger  fous  ferment  à  déclaiec 
s'its  n'orit  rjen  pui  dire  par  le  Profeffeur  van 
parame  cotïtrp  le  Souverain  ou  le  Gouvérnemenu 
Bientôt  on  noui  forcera  de  faire  fous  ferment  une 
confeïïian  générale  4e  tout  ce  que  nous  avont  vu 
ôc  entendu.  ..       -      ■    ,   . 

Je  fuis  &cps 

Lo^vaîn,  le  8  Avril  lySt, 


Unïvtrjitatis  tovamtn/is  j^pîtapkium, 

?oft  long^m  îaceo  tandem  çelebemma  luftant  g 

Artei  i:Ju£^ '6âlgas  jura,  fîàei^,   dûcuî,  *' 

^ïngii^ra  diio«  sintiffs  vixii  atquë  frecentos, 

^ctamen  |igc  toiû  tQtnpore  virgo  fui, 
Nû!Um  incorrupio  tabem,  Lathere ,  piidorî 

Inmlerai,  oullam  fanfeniana  lut!».  * 

Nec  jdtn  vî£l'ac3do  ;'poiiii  fuccumbére  tnortî  à 

aft  viârix  etiam   polt    mea  fata  ferar,  ' 

Çitholke  «  eicdinÔatn  noU  luger«  ^  vîatorl 

Vivo  ;  martyrïbi^s  Ci  mode  vtia.  datun 


(  ?M  ) 

\f.4fotutipn  dç  la  Ville  de  Gàn^y  au  fujet 
d*un  Emprunt  de  9  pillions^  demanda 
par  le  Çouvernement, 

t?  ■  '• 

P  JLLntekdv  l^s  «vis  des  Membres ,  le  réfultatpor* 
:}»  te:  avaot  que  de  confentir  i  la  propofition  de  1  em? 
4»  prupf  de  (rois  millions ,  de  fpppiier  Sa  Majefië  9 
*i»  que  félon  Tes  promeiTes  rif^itérées,  elle  daigne  re- 
'■?»  meflier  pré^ilablemenc  toutes  les  infta^ons  faites 
f»  depuis  bien  du  tems  à  la  Confiitution  &  Privile- 
s»  ges  de  cette  Ville  ;  d*autiint  plus ,  que  Ton  eft 
I»  «bfplument  d'avis ,  que  la  m^fiaDce  dans  les  fonds 
1»  publics,  que  les  innovations  continuelles  ont  inf<* 
If  pir^e  aux  citpyçns  dç  cette  Ville ,  porteroit  obf* 
'»>  tade  ï  ce  qpe  les  vues  de  S.  M.  tendant  à  levcf 
»  ladite  (pmipç ,  ppurroi^nt  s'eyëcuter  ;  &  qu*a)t 
I»  contraire  î  l'on  ék  bien  perfuadé ,  qu'au  cas  »  que 
i*~tous  les  Privilèges  &  Conditutions  de  cette  Ville 
^  fuflènt  rétablis  dans  l'Etat  primitif,  chacun  con- 
I»  courroit  ayéç  Iç  plps  grand  ^ele  ï  remplir  de  fcf 
|>  deniers  l'emprup^  fufdit.    * ' 


TT 


^ifolttthn  du  Clergé  Je    G  and  y    reUftivemem  aM 
mime  objet, 

»>  1^  E  Clergé  de  Gand  ayant  tout  fnûremenf  con« 
»  fidéré ,  coiiferve  toujours  les  meilleures  intentions 
H  deférvir  Sa  Ma  jefté ,  tant 'dans  la  demande  qu'elles 
»  vient  de  faire  à  l'Etat  de  Flandre ,  qu'en  d'autres 
tf  beaucoup'  plus  onéreufes  qu'elle  pourroit  faire  : 
^  mais  ayaQt  q^'il  y  donne  top.  ^pifçntemeQt  j  il  a| 


w  mûrement  conndérâ  les  raifon*  contenues  lîans  le* 
t¥  très -humbles  Remontrances  de*  tiats  de  Flandre, 
»  &c  celles  de-t  Ëvéque^  du  Pays  ,  &i  en  conféquence 
M  il  juge  qu'il  ne  peiir  consentir  à  la  demande  qu'on 
*♦  fait  aujourd'hui,  commç  en  effet  i!  n'y  content 
**  pas,  tvai^t  que  Sa  Mdjelïé  ait  daigné  redreïïer  les 
»  infra^ions ,  faitet  à  la  Condifution  du  Pay» ,  ÔC 
»  aux  Droits*  tant  des  cnrps  ,  que  des  paniculiers , 
I»  notamment  avant  qu'elle  aie  rétabli  les  Séminaires 
t*  Ëpïfcopaux,  &  reiï  îî  le*  Evêques  en  poïïeïlîoii 
H  de  Gouverner  l'Egide  p^r  det  loin  dont  la  con- 
»  venance  Se  la  validiré  dépendent  de  leur  autorité  , 
»  &  de  celle  de  l'Eglife  catholique  ',  fans  quoi  le 
»  Clergé  juge  que  U  Religion  du  Pays  ne  fera  ptut 
»  celle  qui  eÙ  établie  par  Jefus-Chrift* 

Fait  i  Gand  ^  dans  le  Palais  Epifcopal  j  le  6 
Novembre  ly^^-  Signé   &e. 

Cependant  la  ville  de  Bruges  &  autres  ayant  con* 
fenti  à  garanrir  l'emprunt  moyennant  les  plus  for- 
tes reprérentation«  contre  les  atteintes  portées  aux 
loix  ôc  droitf  du  Pays  ,  te  rélultat  fuivant  paifâ  à 
la  pluralité  des  voix  : 

M  Ce  réfutrat  provincial  efl ,  d'accorder  â  Sa 
*»  Majefté  le  crédit  pour  l'emprunt  qu^elle  a  deman- 
H  déf  fur  le  pied  6f  conditions  mentionnées  dam 
»  les  fufdites  lettres  d'inftruélîon ,  &  dç  faifir  cette 
»  occafînn  favorable  pour  prier  S.  M.  avec  autant 
»  de  refpeél  que  d'énergie  ,  dans  l'afte  de  préfen- 
»  tation  à  dreffer  i  ce  fujet,  qu'elle  veuille  prendre 
«  en  cohfidcration  les  (uftes  demandes  que  les  étati 
M  de  Flandre  ont  futiles  dans  des  repréfen tarions 
**  multipliées,  &  qu'elle  veuille  donner  plein  effet 
*t  à  la  ratification  du  ai  Septembre  tjhj  ^  à  la 
»  ref^auration  des  Séminaires  Epîfcopaux  &  de 
»  l'Univerliré  de  Lou^ain,  &c;  le  tout  (e'on  le 
»  projet  du   même  aâe    de  préfentation  |   tequtl 


w  fera   envoyé  aux  prîncipaux   pour   en  être  ap* 
»  prouvé.  ** 

Signi  F.  D.  d'Hoop,  8  Novembre  1788, 


Réfoluùon  dî  I4  ChdttlUnh  £Auitnard«, 

^  J_^U  les  ïettrei ,  6tc.  &c.  UAflcmbléc  (îe  la 
Châtdiânie  d'Audenarde  a  prit  en  coniîdéranon. 

**  Que  Sa  Majefté  ayant  déclaré  par  TaTticle  pre* 
mîer  de  l'aéïâ  de  ratification  du  31  ^bre  17^7» 
que  les  ConAttuiion; ,  Loix  fondamentales ,  Privi- 
lèges &  Franchifei  du  Payi  foot  &  referont  intac- 
tes, tant  pour  te  Clergé  que  pour  l'Ordre  civil  ;  6c 
par  rarticle  quatrième  ayant  promis  de  conférer  av«c 
les  états  pour  redrefler  1rs  înfraflions  fubiîflantes 
encore  »  &  d^en  décider  félon  les  mêmes  Loix  fon- 
damentales ;  les  étaES  fe  font  mis  en  devoir  Sc  ont 
fans  ceflc  continué  d'obferver  h.  Sa  Majeflé  dant 
de  très-bumbles  repréfetitatîons ,  tes  înfrai^ionj  en* 
tore  fubfiftantes,  dont  il$  ont  attendu  le  redrefle- 
ment  ^avec  un  efpoir  d'autant  plus  fondé  ,^  que 
cette  promeife  éloit  appuyée  de  la  parole  royale.  « 

»  Que  les  Etats  dans  cet  Ordre  de  chofes  &eii 
Conféquence  de  leur  réferve  jointe  â  leur  réponft 
du  13  ybre  1787  donnée  aux  préalables,  ont  en* 
fuite  follicité  S-  M.  par  repréfentatioa  du  i^  Oâo* 
Ire  )  que  les  Sémtnalres-^Epifcopaux  fetoient  refïés 
dans  leur  état  primitif,  comme  étant  impoflible  de 
les  Tupprimer ,  ou  altérer^  fans  porter  ateinte  à  la 
capitulation  de  Gand  du  1  Janvier  1 709  ,  &  à  la 
capitulation  générale  delà  province  du  6  Juin  1706.11 

»»  Qu'ils  ont  de  plus  follicité  la  confervaiion  de 
l'Uni verfité  de  Louvain  dans  foif  état  primitif  6c 
avec  fes  ancien*  privilèges,  « 

yt  Le  rétabliflement  des  Ëvéques  dans  Uurs  dioitf 
intérieurs  ^  jutifdi^oas,  # 


C  iH  ) 

P>  h»  fjppreflioa  du   Séminiirc  Gthiéral ,   &  t| 

pleine  abrogarion  fîe  l'Ëdit  du  lôOfiobre  17B6  ]l[ 

>•  La  révocation  de  TËdit  fur  le  mariage  da  3S 
Septembre   ■7^4<  m 

>f  \^  râvociiîon  de  l'&dSt  4il  16  Juin  T7Sât  IQ 
fiijei  de*  concourt,  &  de  toutes  autres  dîfpofîtiQr^i 
partîcullerei.  qui  cantr^Aent  avec  VEszi  de  U  Olfp 
ctpline  eccléU^Uque,  telle  quelle  étoit  »  ou  devoir 
(être  dam  nos  Provincet  i  l'épQqae  de  rinauguta» 
tion  de  $.  M.  4f 

f»  De  plue  que  S,  M.  reUtiy«fnent  iux  Viens  des 
Couvens  Tupprimés,  eût  voulu  s'emçndrç  fur  1er 
fpiploi  avec  les  E,utî-  h 

»»  Q  le  lei  Confrériet  euflent  été  récablies  ,  an 
moins  par  voie  d'une  r^orme  légale  au  bien-éirc 
de  la  religion,  «f 

*f  EwHn  que  I4  voie  ordinaire  de  la  juflice  ne  Bt 
pîut  interrompue  par  lertres  cTofef  contraires  au 
îîxiïme  article  de  l*inftruftion  du  Confeii  donaée 
piir  l'Empereur  Chartes ,  le  9  Mai  i  jta.  ** 

*f  Que  cependant  Is  Châtellenie  hor&  d^aitente, 
&  non  fani  |a^  pli^t  grande  amertume  éprouvç 
qu'on  ait  depuis  encore  commis  de  nouvelles  io< 
frafïiotif  aux  G^nfïitutions  ;  au  lieu  q\ie  les  Cufiuei^* 
données  eutïent  été  redrelTées ,  puifque , 

*f  Par  Décrets  di)  xH  Février  6c  lo  Mars  «  dtt 
15  Avril  &(.  ;o  Septetnbre  178K,  on  4  déclaré 
nuls  &  de  nulle  valeur  pour  la  fuite ,  te$  19  points 
de  direfïion  prefcrits  par  réfult:it  d^  jo  Ofltobr^ 
17^7,  à  la  députation  ordinaire  des  états;  dont  ce^ 
pendant  la  légalité  £f  concordance  avec  les  régie» 
mens  çon(lieutionnel$  ,  aujourd'hui  e^  vigueur ,  ont 
été  par  plus  d'qite  repréfentacioii  ,  quoique  fans 
effet,  démontrées  de  manière  j  que  le  gouverna- 
ssent n*y  a  irépoi^du  lutroment  que  par  voie  d'an; 
^rité.  u 


*  De  même,  que  le  Gouverncnienr  par  let  irvé- 
ines  décrets,  pour  im primo* un  caraf^çrÉ  d'illégâltié 
aux  afîemblées  provinciales  de  l'année  patTéc ,  a  cm 
être  daiu  (bn  pouvoir  d'interpréter  fans  cdticnurs 
ou  conrchtenient  de  l*Etar,  la  toi  conÂîmtiorfnelle 
de  Tannée  1754»  &£  de  décbrér  en  outre  que  les 
corps  Députes  ne  pou  voient  intervenir  dans  les  ré* 
fultats  provinciaux  ,  qui  auroient  été  faits  ail  Jerm» 
colltgiis  i  ni  que  la  députation  ordinaire  en  aucun 
fas  ne  peut  fe  laifler  augmenter  par  d^auites  Menr- 
ferei  de  TEiat,  dans  le  tems  Cependant  que  le  gou- 
verneinetit  reconnoiiïant  dans  le  plan  pour  le  fub- 
iîde  fixé  l'année  17^4»  ce  droit  d'^iniervention  dans 
les  réfultais^  comme  loi  incommutable,  a  clairtment 
exprimé  ce  niéme  droit  par  le  règlement  de  Tannée 
1754,  &  qui  depuis  ce  lemi  eft  reOé  en  utage;  I 
quel  ufage  &  i  quttle  loi  comme  fondés  dans  un 
contrat  (  ainfi  que  par  plus  d'un  mémoire  W  a  été 
prouvé  authentiquement  j  ne  peut  être  dérogé  foil 
par  voie  d'intreprétatiorr ,  ou  autrejnent,  fans  \%. 
confentement  de  TEtït;  de  même  que  le  redouble- 
ment de  Confeil  dans  la  députation  ordinaire  par 
l'accèi  d*aurres  Membres  de  l'Etat ,  t^  noo-feule- 
ment  de  la  nature  d*une  bonne  dircflion  ,  mais 
auâi  fe  trouve  en  ufage  même  dans  les  prbvineeK 
vdi fines  fous  It  nom  d'aUemhUes  d<s  pré/ens.  a 

»  La  Cbâtcllenie  i  pris  encore  en  confidérarîoni 
éombien  de  familles  diÂinguées  fe  trouvent  ex poféei 
à  leur  ruine  par  la  DécUraiion  de  S.  M.  du  i|> 
»brc  1787*  înterdifani  at'i  Penfionnairèi ,  Secré- 
taires &  Greffiers  dp  continuer  ïeùrs  fondions  d'a- 
vocat^ fondions  qu'ili  «voient  fous  la  garantie  de* 
loix  êc  à  p9tiA»  rraix  de  leurs  parens ,  «ntreprtfes 
&  cuhivées  avec  un  Travail  infatigable;  un  état  j 
qiii  élôit  auflî  facfé  dans  leur  perlonne  ^ue  rout 
XBtre  état  reconnu  &  «dopté  dain  le  Pays^  un  étal 


(  ta*  ) 

^i  leur  appartenoit  thuio  ontrofo  ;  un  érat  duepii 
Us  éroient  véritables  propnétaîres  duquel  par  con* 
fëquenr  ili  ne  potivoient  étr«  dépomllës  tant  Telon 
fe  drotE  nanirel  «  que  itXon  te  drcit  des  gens  ,  fsni 
que  la  privation  fût  fuivie  de  l'indemnité  «  quand 
iTiénie  te  bien  public  l^eût  réellement  exigé  ^  &  cela 
particulièrement  dans  un  tems  où  les  penl^ons  it 
trouvent  encore  Air  Pancîcn  pied  ,  tandis  que  ici 
conie{llbl«  &  autres  vifluailles  font  augmentés  en 
prix  de  plus  du  double ,  6c  qu'à  peine  il  exifle  dm 
places  de  Cnnfeilters  d'adminidration  ^  dont  la  peit* 
fion  équivaut  à  ce  que  gagne  un  maître  maçon  ou 
menuiner  ,  pas  même  à  la  penlîon  d'un  grand 
nombre  d'employés  fubalternes  ;  ce  n'étoit  donc  pa 

Sar  voie  de  difpenfe  ou  d*exce|)tion  qii*il  faut  offrif 
ces  perfonnes  de  leur  refliiucr  leur  état  tltd9 
pncar'ù  pour  des  ctrconftances  particulières  dam 
lefquelles  elles  pourroient  fe  trou  ver,  6c  dans  \tl* 
quelles  elles  fe  trouvent  prefque  toutes  ,  mais  c'é* 
toit  par  règle  générale  y  qu*on  leur  de  voit  cou* 
ferver  leur  propriété  j  &  établir  rexception  feule* 
ment  conjointement  avec  une  indemnité  conçut* 
rente  &  lîmultanée  pour  les  cas  particuliers  dani 
lefqueU  cette  exception  pourroit  être  nécenaire  ;c< 
qui  audî  a  déjà  été  humblement  démontré  ,  quoique 
aufïï  fans  effet ,  par  repréfentation  antérieure,  h 

»»  En  outre  confidéré  qu'il  ait  dû  réfulter  dcii 
naturellement  une  certaine  défiance  fur  Taéle  derà- 
ttfîcation  ;  défiance  qui  eft  augmentée  encore  par  l'é- 
dit  du  17  Décembre  1787,  &  par  la  manière  dont 
il  X  été  enrégi(tré  au  confeîl  de  Brabant  ;  44 

»  Que  les  événemens  déplorables  ,  arrivés  de* 
puis ,  tant  à  Bruxelles  &  Anvers  ,  qu*à  Malincs  et 
Louvain ,  tant  à  l'égard  du  peuple  en  général ,  que 
de  chaque  citoyen  en  particulier ,  ont  de  plus  en  plus 
jette  Tatarme  en  Flandre  ,  &  ont  tatt  craindre  que 
k  moment  étoit  venu  ^  auquel  les  Belges  alloifiif 


(  "7  ) 

fre  traWî  d*iine  toute  auire  manière  que  par  droit 
&  fentence  ,  Tous  prétexte  de  raifon  d*Ltdt  ^  camine 
s'eiprime  certaine  dépêche  du  6  Août  i7&Vf  con* 
traire  à  toutes  nos  Loix  &£  coniljtuiions;  tt 

H  Que  la  Châtellenie  câcberoit  entrain  de  palTer 
fous  fï.ence  le  dépèrifTemenc  général  des  étudei ,  la 
cltore  étant  trop  notoire  «  en  forte  qu*il  eft  vrai- 
fnent  douloureui  à  voir  rem,bartas  des  parens ,  noij- 
feulement  pour  fjire  tii{(ruire  leurs  enfans,  mais  même 
pour  leur  trouver  un  emptacement;  m 

♦♦  Que  le  démembrement,  pour  ne  pas  dire  la 
fupprtirion  de  l'Univeriiré  de  Louvain,  la  première 
peut  être  de  Tunivcrs^  ne  fait  qu^aniîciper  la  chute 
des  études  ;  a 

^  Que  la  dirperfîon  dei  th^otog'cns  de  tous  le* 
«liocefes  du  Pays-Bas   par  Taveifion  du  Séminaîre- 
Générat ,   l'op poil i ion   dei  Evéques    &   éc  tout  le 
Clergé  (Sf  par  conféquent  de  la;  partie  de  la  natioit 
la  plus  éclairée  &  la  plu5  compétence  en  cette  ma- 
tière) contre  cet  écabtilTement  ;  t'exil  de  la  plupart 
des  membres  de  la  dite  univeriîtéf  réfuEtant  auâi  de 
ce  in^me  projet  j  U  manière  dont  il  a   été  annon- 
cé, Ton  plan  Se  fes  vues  ,  comme  auflï  tes  moyens 
par  UrqueU  on  le  maintient ,  combiné  tout  enfcm* 
bit  avec  tes  nouvelles  loix  fur  le  mariage  t  &  avec 
quelques  autres  émanées  en  fait  de  madère*  «ccl^ 
fitfltques  «  ont  opéré  une  impreâton  trop  vive  fur 
tou$  tes  erprits»  pour  que  ia  juftice  de  Sa  MajeAé 
puilTe  différer   plus  long- terni  de  tendre   une  main 
propice  à  fon  peuple  défolé  ,  en  lailTant  décider  ca* 
Ironiquement  par  un  Concile  natinnal  TEtat  des  af' 
'aires  ecctéfîaftiques  „  à  Texemple  de  Ces  glorieux  an* 
cétres  &  de  l'Egîife  Catholique- Romaine  »  &  pout 
IVdre  civil ,    en   laiffant    terminer   les  infra^ftigiu 
^core  fubfiflantes  dans  une  conférence  réciproque^ 
fclon  ce  que  S.  M.  a  proitûf  à  l'vticle  4tne  éc  ]« 
'itHicatiooi  ^  • 


'3*  )  ..., 

I»  Flnaîement  cotifidéré ,  cjuc  toutes  le*  fcprëfen- 
tations  ^ui  onc  été  (.mes  relatîvefnent  aux  ftifciliti 
[Joints»  ne  peuvcol  exiger  un  plus  grand  dévelop* 
pemenr ,  qui  toutes  cependant  ont  ete  fans  fuccès  :  « 

»  Eft  réfdlû  par  rérultat  des  trois  membres  vo- 
tans  (de  cette  Ctîâtellenie  (prétetidant  pérfevérer  in» 
ïranab!«ment  dans  le  zèle  pour  le  fervice  roya! , 
éÔM  la  Châtellcntc  a  donné  des  marques  û  multi- 
pliées  ,  &  protefte  d'en  donner  en  tout  ienis)j 
îju  elle  defireroît  en  ce  mdrncnt  même  de  donner  M' 
for  à  ce  m^me  zèle  ;  mais  qu'en  fîdeles  fujels,  elle  ta 
^'opiniori  que  riiitérét  même  de  S.  M,  auiîl  bieti 
due  le  repos  de  fe*  (îdeles  Flamands ,  exigent ,  qiic 
S.  M.  fott  convaincue  i'ans  dëlaî  de  la  hécenîté  de 
lever  les  infraélioni  Se  entrave»  ci-défifus  reprifeii 
telles  en  matière  eccléHaftique  par  des  moyens  ca- 
noniques, St  celles  er|.  matière  civile  en  donnant 
exécution  aii  4m'e.  article  de  la  ratl^cation;  & 
comme  les  repréfen tarions  multipliées  n'ont  pu  ob- 
tenir cet  effet,  la  ChâtcUenie  fc  trouve  obligée  *  eii 
acquit  dé  Ton  ferment,  de  ne  pouvoir  confenrir  daoi 
i'cmpriint  demandé  avant  que  le  tout  cideATus  men- 
tionné fe  ttouve  completiement  &  réellement  re* 
drefTé;  cVft  pourquoi  fon  avis  porte,  que  les  Etats 
fupptieroient  S,  M.  très -humblement  trés-inflam* 
ment ,  de  faire  renaître  par  un  tel  redreflTement  de* 
chofes  t  foccafion ,  pour  que  les  Flamands  puifTent 
témoigner  leur  attachement  aux  vrais  intérêts  U.  i 
la  gloire  die  S.  M.  << 


Aâfum  U  4  Novimèrt  1788,  H 


C  «19  ) 

^u   Cardinal- A rchtv^Ht  dt  Malinn. 

L*  E  M  P  E  R;  E  U  R    &    R  O  f . 

I>e  BmxelUsf  /«  24  Fiy,  1785, 

1  R  è  S  R  É  V  il  R  E  N  D  ,  &c.  La  Dépêche  que 
^ous  trouverez  ci-jointe ,  coniîent  notre  volonté  5c 
noï  ordres  ablblus  fur  i'objer   du    Sëminaire-Géné'- 
l'ai,  elle   tient   en    même   tcms  lieu   de  difpofitiori 
*Hf  h  Tepréfentation   que    vous  nous   avez  faire   en 
ffponfe    à    la  dépêche   que    notre   gouvernement- 
générât    vous   a  adreïTée   le    I9    Juillet   de    fan  née 
dtrniere ,  repréfentation  qui  a  excité  à  tous  égards 
fiorfe  mécontentement    &    notre    indignation.    Au 
(Surplus  j  nous  vous  enjoignons  d'obtempérer  à  Tor- 
dre que    noui   vous    avons    déjà    donné    de    vous 
f«ndre  ï  Louvain    »  à   Telfet    mentionné    dans   U 
dépêche  du    19   Juillet  ,    ôc  dans  celle  dont  elle 
étoit  accompagnée  ;  vous  aurez   en  Êonféquence  k 
Tou!  y  trouver  fans  faute  le  8  Mars  prochain,,  Sc  à 
y  féjourncr   autant  qu'il  fera  nécefTaire  pour  âtre  à 
ménfie  ou    d'avouer    publiquement  U   pureté  de,  la 
doftrine  qu'on  y  enfeigiie  »  ou  de  déclarer  ce  que 
vous  y  trouveriez  de  repréhenfîble ,  vous  prévenant 
^u'^cn  cas  de  défobéifTance  ultérieure  fur  Tordre  que 
nous  vous  renouvelions  pat  notre  préfente  Dépêche, 
le  temporel  de  votre  archevêché  fera  immédiatement 
faifî     &  diilribué  aux    pauvres  de  votre   Didcefe. 
A  unt ,  &CC. 


Tomt  Xni 


I 


(iyà) 


^Atàx  Èvèqucs  ^Âhytn  ,  Nafnur ,  ErUj^ts  i  Ypni 
Rùnmondi, 


L*  EMPEREUR    &    RdL 


Dc  Bruxdîa,  /fc  14  Fiifrhr. 

X    R  È  S-R'i  V  t  R  E  N  D  s  ,  &c.  Voulant  être  6b^ 

fans  délai  6t  fans  réplique ,  fur  rexécûtion  derjotf* 

ëdit  du  16  Oftobre  l7Îf6;  portant  établiffement  J** 

Séminaire- gçnéral    de   Luuvain,  aous  vous  faifor»  * 

la  préfente  pour  vous  dire, que  cVft notre  intenti»*^ 

abfolue ,  que  tous  les  Théologiens  de  votre  Dîocefr    -* 

qui  n*ont   pa*    encore    achevé  lêtir  cours  d'étud  ^ 

dans  cette  fd efice  ,  fe  rendent  pour  cet  effet ,  încèf^ 

famtnent  Se  avant  le  15  du  mois  de  rhars  prochain  ^ 

au  Séminaire- Général  de  Louvain ,  vous  chargeante 

en  conféquence   de   leur    faire  fignifier  noi  piéfen^ 

ordres  ,  par  les   voies  que   vous    jugerez    les    plu^ 

convenables,  &de  nous  en  faire  confter  avant  l'eï- 

pirarion  du  même  terme  :  nous  vous  interdifons  au 

lurplus,  très'férieufementde  donner  les  ordres  majeur* . 

rtiu  des  lettres  démiflbtres  pour   les  obtenir ,  à  ceu^t 

de  ces   Théologiens   qui  ne  Te  feronf  conformés  à 

[notre  volonté  fuprême  à  cet  i*gaid  ,  le  tout  à  pei- 

iie  de  défobéiflTance  ,  &  de  faifie  de  votre  temporel, 

4f|ue  nou»  ferons  exécuter  immédiatement ,  Se  dont 

}e  produit  fera  dlAribué  «ux  pauvres  dt  votre  Dioctfe* 


Il  I  iTii  I 


irE^PÈRkUR  &  RÔl. 

ht  BruieélUtft   ï*  Z}   FéWîtr, 

„  ^iVÉREhiD^,  &c:  Voulaiii  être  éii^i  (int.ik 
jai  &  fafts  rëpliquéj^  fui*  l^ci^cUtiori  de  notre  Èdii 
fdu  i6  Ôiâbbre  17S6,;  portant  éiabliitement  cl« 
Séniinajre- Général  de  Loùvain,  nous  voiis  faifone 
la- préfente  pour  vous  dire,  que  c'eft  notre -iritentloti 
abÀ^ue,  que  vous  y  côndiiifiez  par  ,vous-méine\; 
ou  qiiè  vous  y  laiffiez  conduire  par  le  .  prieiir  dé 
yotre  miiron  ,  .&  cela  dans  lei  terme  dé  huit,  jours  » 
à  compter  de  ia  date  dé  nos. firérei>t  ordres,  .tout 
les  religieui  de  votre  abba^è  ;  (jui  ii^oht  fias  dcbev^ 
encore  leur  cours  de  THéoioi^ie ,  i  peiné  de  déf^ 
béiflfancè,  dé  faifîe  de  toyis  les  .biens  ^  &  felbn  les 
çirconftancës ,  même  de  fuppre^on  de  votre  mjû- 
ibfî,  au  furplus  vous  nous  accufefez  la  réception 
4àt  la  préfente  dépêche  »  &  vous  nous  ferez  topi» 
ter  d'y  avoir  (atisfait.  A  tant  &c. 


jîttx   FifiteàrS' Généraux  des    Ordrts  mtmUaiéèif 
L*  E  M  P  E  R  È  Ù  it  &  R  b  f  i 
i?#  Bruxtilii^  U  14  Février: 


V. 


OULANT  être  obéi,  faps  delà]  &  fâ  iépXif\w 
(ur  Texécution  de  notreÈdit-du  lè^Ôâobre  17^6^ 
Àortant  étabVifTemeht.dù  Séniinairt'^GéRéral  de  tou- 

.      la 


1 


.  C  MO 

vaiii  j  nom  vous  faifons  U  ptéfente  pour  vous  dire 
ïjue  c'eft  notre  intention  que  dans  le  terme  de  9^ 
jours  à  compter  de  la  réception  de  la  préfente» 
vous  conduiriez  ou  faHiez  conduire  â  Lauvain  par 
les  fupérïeurs  que  vous  déléguerez  à  cet  effet,  ton» 
les  Théologiens  de  ^otre  ordre  qui  n'ont:  pas  en- 
core achevé  leur  cours  d'étude  dans  cette  fcience  : 
de  quoi  votis  ferez  confier  à  peine  de  fuppreiïïon 
immédiate  des  maîrons  de  votre  ordre,  fans  penfion 
pour  Us  individus^  A  tant  &cë. 

Pour  le  yi/îteur  dts  Dominicains. 

Et  comme  nous  fommes  îoformés  que  plu  fleurs 
de  'vo%  Théologiens,  qui ,  diaprés  1  edit  étoient  dans  le 
cas  d'achever  à  Louvain  le  cours  de  Théologie  » 
ont  été  envoyés  à  Douay ,  nous  vous  chargeons 
de  les  faire  revenir  fut  le  champ  pour  les  envoyer 
à  Louvain  t  ^  de  nous  en  rendre  compte ,  auifi 
fous  la  peine  qut  delTus.  A  tant ,  &c. 


Réponse  de  [on  Eminence  le  Cardinale 
Archevêque  de  Malines, 


SIRE] 


J 


_  *A  I  appris  avec  une  peine  inexprimable  »  que  le* 
iiès-humbîes  repréfeiitatians  ,  que  j^avoîs  pris  la 
refpeAueufe  liberté  de  mettre  fous  les  yeux  de  V. 
M,  avec  la  plus  vive  confiance  ^  au  fujct  du  Sémî- 
nalre  Général  ,  aient  eïcicé  à  tous  égards ,  félon 
Pexpreflion  de  la  Dépêche ,  fon  mccontememem  6c 
fon  indignation .  Je  ne  m'en  confolerois  jamais  fi 
i'avois  le  moindre  reproche  à  me  faire  d'avoir  mérité 


fetîe  difgrace  &  n  je  n^étois  point  entièrement  afloré 
de  n'avoir  eu  dans  toutes  mes  démarches  d*autrc 
bviî  que  de  remplir  les  devoirs  de  ma  confcience  & 
ceux  de  mon  Mlniilere* 

Quand  aux  objet*  des  deux  dépêches  ,  qu*il 
A  plu  à  V.  M.  de  m'adrelTer  en  date  du  14 
Février,  je  la  fupplte  de  vouloir  confidérer  ilncom- 
patibilité  de  rcxecution  de  la  première  avec  les 
affaires  coniinuklles  &  mulEipliées  de  mon  Diocefef 
qui  De  pourraient  me  permettre  de  fuivre  par  moi* 
même  les  leçon»  de  théologie  à-  Louvain  dont 
il  s^en  donne  même  plufieurs  à  la  fois  j  ce  qui  en 
entre  ne  me  inertrott  point  dans  le  cas  de  pouvoir 
donner  la  déclaration  d'orthodoue  ^  que  V.  M, 
délire^  quand  znâme  il  feroit  po(£ble  que  jV  reflaïïe 
une  année  entière,  puifquc  des  leçons  paiT^^eres  Te 
fuccédant  les  unes  aux  autres  ne  peuvent  {smais 
fournir  des  motifs  fu0îfants  pour  appuyer  une  décla* 
ration  propre  à  tranquilUfer  tes  ËCprirs. 

C'eft  pourquoi  il  me  femble  que  pour  rempUr  les 
vues  de  V.  M.  a  cet  ^gard  ,  ï\  Teroît  abfolument 
nécefTaire,  que  te  fonds  même  deladoârine  conte- 
nue  dans  les  auteurs  ctaiïiques  y  en  matière  de  Reli- 
gion [contre  la  quelle  il  exiAe  dans  le  public  un 
préjugé  général],  fut  foigneufement  examiné,  &  à 
cet  effet ,  |e  m'çmpreiTerois  volontiers  à  nommer  un 
nombre  fuffi  Tant  de  Théologiens,  qui  par  leur  rapport 
pourroient  à  la  vérité  me  mettre  à  même  de  pou- 
voir porter  fur  ta  dofirîne  un  jugement  conforme  k 
la  juftice  &  à  la  vérité,  foit  en  donnant  la  Décla-, 
ration  de  fon  orthodoxie ,  foit  en  condamnant  lef 
erreurs  qui  pourroient  s'y  trouver. 

Mais  dans  une  alfaire  de  cette  importance,  je  mt 
garderai  bien  de  prendre  fur  moi  feul  yn  pareil  ju- 
gement ,  &  je  n*orerois  jamais  prononcer  quelque 
chofe  fans  avoir  préalablement  confulté  les  Ev£qu«« 


mes  p«Tifferes ,  qui  |pnî  é|aïeniçnt  Ipipfeffiiçrj  jugei 
de  la  Foi  danv  leurs  Diocefes. 

Il  feroit  mâme  à  defirtjr»  que  Air  un  point  auflj^ 
cffcnnel,  il  pût  y  avoir  un  Synode  Provincial  ,  ou 
une  AlTemblée  générale  des  Evêques  des  Pays-Bas: 
AfTembléc  dont  je  ne  faurois  afTez  viveinent  fup- 
ptiçr  y,  Jyi.  de  me  permettre  U  convocation  ,  étant 
\iiin  ponyaiocu ,  qu'il  en  réfuUera  les  plus  précieu^ 
avantages  pour  (a  tranquillité  de  l'Eglife  ÔÇ  de  l'Etat. 

Mais  çn  m^ine  tems  je  ne  puis  lui  caclief',  que 
dans  la  fuppofitîon  mêrtie  de  cette:  orthodoxie  de 
Doflrine,  dont  1e  doute  n'efl  pas  le  feul  point  de 
la  difficulté  ,  \e  nepourrois  point  encnr(ï  pour  cel^ 
ni  çoni'entjr^  ni  concourir  à  ce  qu'il  n'y  ait  qiu^unç 
feule  Sa  unique  Ecole  de  Théologie  établie  à  Lou- 
vaifi  (tir  les  débris  des  Séminaires  Çpifcppaux  *  \ 
Texclufiqn  de  i'enféignetiient  des  pvlques  dans  leurs 
pKJCÊfçs  refpeéttfs ,  qui  pu  de  droit  Divin,  &  aq. 
préjudice  fies  çJrpîf*  elTenttels  6c  inhérants  à  l'Epîf- 
copat  ,  ^  beaucoup  moins  encore  lâcher  le  dépôt 
de  la  Foi  pour  rnban donner  à  U  Puiflançs  féculierç 
en  irit;  rédulfaiit  avec  tous  les  Evoques'  à  la  reule 
qualité  de  furyeiHanr  &  de  délateur  de  l'erreur  félon  Iq 
plan  du  Séminaire- Général ,  &  quoique  je  ne  croil 
point  queues  droits,  que  je  réclame,  puiflent  être. 
fuicepiibles  d*ancune  conteilittion  ,  étant  tirés  de 
Maximes  de  rEvangile  ,  je  ne  Fefuferai  cependant 
point  âe  foumertrc  mçs  lumières  k  celtes  de  mes 
èonfreres  ra^Teinblet» 

P&r  la  riK^rne  raifon  ,  il  m'eiî  tout-a-fait  t(Tipo(H- 
bjc  iàvanr  1^  tçnuç  dé  cette  Affemblée  Générale  des 
jiv^quéf  i  que  je  prçndf  la  rcfpeftueufe  Liberté  d^ 
prp^pnrer  |  Y»  M.,  de  remplir  Tobjet  de  la  fecondç 
pépéche  en  infinuant  malgré  moi  aux  Théologieni 
dg  tirion  Diacefe,  les  ordres  de  V.  M,  de  fe  rendre 
^u  St^inii^aiiç-Oinéral  ,   ce  qui  feroit  leur   donner 


fauiîempnt  a  connoure  ,  que  /ai  tous  mei  appaîfe* 
fTîenï  fut  cet  établi flemeni ,  tandis  que  certainemenf 
j'en  Ails  très  éloigné. 

Seroit-il  poflTible  que  fous  un  Souverain  jufte  5c 
fimi  de,  la  Vérîcé ,  ceci  dût   m'attirer  de  nouvelles 
Miîfgraces  }  Non  »  Sire ,  je  ne  puis  te  croire  êc  ma 
iconfiance  égalera  toujours  les  fentimens  du  profond 
^efpeâ  dont  je  fuis  pénétré.  Je  ne  faurois  au  reÛe 
dans  ançun  tems  démentir  tnti  principes  ,  ni  m^éw- 
péchcf  de  les  développer  à  V.  M.  avec  cette  can- 
deur d'ame  6c  toute  la  franchife  que  je  lui  doii  5 
perfuadé  d'ailleurs  qu'elle  ne  pourra  jamais  envîfager 
comme  une  défobéiiTance  rimpoilibitîté  d'agir  contre 
!a   conyidion  intime  de  ma  confcience  §c   qu'elle 
'jne  rendra  la  Justice  de  me  croire  auJIî  peu  capable 
fie  faire  fervir  ma  Confcience  de  prétexte ,  que  de 
\a  trahir  par  ta  crainte  de  perdre  mon  temporel.  J'ai 
rhonneur  d  être  avec  U  plut  profond  refpeft  | 

§IRE, 

DE  Votre  Majesté, 

Le  tih'humhte ,  trhi* 

mis  Scrviteat 
{Etok  figni^  J.  H.  Card.  Archsv.  de  Malinec* 

Mûlints  I  /^  4  Mari  1 78c^> 


IjtitH  du  Minifin  en  fipùnft   à   la  pricédcnu* 
MONSIEUR   LE  CARDINAL, 

V^  OMME  la  confctcnce  que  V.EmJn,  allègue  fans 
cpflc  depuis  1787,  lui  doone  affw  de  courage  pour 


defob^îr  de  ta  façon  !a  plus  foute  nuç  &  U  çl« 
marquée  à  fou  Souverain ,  clic  lui  en  donnera  cga- 
lemenc  affez  fans  doute  ,  pour  réfîgtier  eniTC  le* 
maïns  de  S.  M.  des  dign'tiés  qui  la  mettent  dantli 
cruelle  alternative  «  d'être  infidèle  à  fan  Soifverain, 
ou  à  cette  confcîcnce  qu'elle  ïaîfTc  5  aveuglement 
diriger. 

C'eft  cette  démarche  qui  prouvera  à  Pcmpcreuri 
&  à  tout  le  Pays  qu'on  iniïruira  lègalennent  de  ce 
que  vous  ferez  ou  ne  ferez  pas  à  cet  égard  ,  ea 
combien  votre  conduite  e^  ne  vou$  fert  que  de 
prétexte, 

C*eft  cet!e  demarclte  aoflS  qui  eft  l^unique  moyenj 
d'éviter  le  fcandale  que  V,  Em.  va  çlonner ,  fi  ellç 
m'^oblïge  y  en  ne  Te  rendant  pas  àc  bonne  grâce  & 
au  jour  marqué  à  Louvsin  ,  d'exécuter  d'abord  U% 
ordres  de  S.  M.  ,  ordres  terribles  qui  efTeâuerontU 
même  chofe  avec  plus  d^éclat ,  &  dont  les  circonC- 
tances  font  fans  exemple ,  atnfl  que  Teft  auffî  Is.  dé* 
fobéi (Tance  ,  par  laquelle  V.  E.  fc  défigne  ella- 
même  ,  comme  victime  oui  doit  être  immolée  à 
la  juAe  vengeance  ^€  Tempereur,  Ô£C* 


jt  quoi  Son  Emîntnci  répondît  fu,T  h  ehamp  : 

XZiN  propofant  fimpkment  dans  ma  repréfen ration 
CCI  nioyens,  les  feuls  efficaces  pdur  remplir  loi 
vues  de  S.  M>  à  l'égard  de  la  déclaration  quVIl' 
defire ,  je  ne  crojç  pas  avoir  refufé  de  me  lendr 
a  Louvain ,  comme  effeftivement  je  m'y  tiouverai 
demain  au  folr ,  jour  fixé^ 


1.1  Miniflfi  ayant   reçu  U  Bilkt  au  Cardinal^  ltiï\ 
Hfivk  la  Lettre  fuiyame  : 

MONSIEUR  LEÇARPÎNALÎ 


V  OTR 


£  Emînence  m'dyant  annonce  par  fa  let- 
tre de  c€  îjQur  qu'Elle  a  prii  le  parti  de  fe  fôu- 
tiiettrp  à  ]a' volonté  de  Sa  Maje^^  en  fe  rçiidanc 
denratn  à  Louvain  ,  inVpargne  d'autant  plus  le  dé- 
fagrémenr  de  lui  annoncer  pour  le  moment  Ici  dif- 
pofîtion  fâcheufes  éventuellement  réfolues  centre 
^lU  par  l'Empereur ,  qu*EtIe  étendra  Tans  doute 
cette  foumirïîon  à  l'envoi  des  Théologiens^  de  fon 
Diocefe  au  Séminaire- Général ,  au  terme  (îxé. 

Sa  Majedë  fe  devoit  à  Etle-même  de  faire  éctair- 
etr  les  doutes  qu'on  a  ofé  faire  naître  &t  répandre 
fur  l'Orthodoxie  de  la  Doflrine  de  cet  Établifîe- 
ment*  &  ne  pouvoit  mieux  faire  remplir  un  objet 
â  intéreiTant ,  qu'en  mettant  fucceilivement  les  Ëvé- 
^es,  juges  naturels  de  la  Foi,  à  portée  d'en 
prendre  connoillance  par  eux-mêmes  ,  afin  de  pou- 
voir ,  comipe  le  dit  la  Dépêche  adreiTéc  à  Votre 
Ëminence,  avouer  publiquement  la  pureté  de  la 
DoÔrine ,  ou  déclarer  ce  tju'Elle  y  trouveroit  àf 
repréhenfible  :  Ceft  à  votre  Eminence  comme  Mé- 
tropolitain &c  comnie  Dîocéfain  q'/il  appartient  à 
lire  le  premier  à  faire  cet  Examen  j  &  pour  lui  en 
faciliter  les  moyens  fans  qu'Elle  foil  obligée  d'af- 
ilfter  aux  Leçons  plus  qu'Elle  ne  trouvera  nécef* 
faire  ^  je  viens  de  faire  pafler  l'ordre  tant  à  ceux 
de  !a  Facuhé  de  Théologie  qu'au  Direfleur  général 
^a  SéminairÇ|  de  lui  donner  tptit  ks  éclaircllTcT 


pietu  qu^EUe  defîrera  tant  fur  l'enfetgnernent  Se  fef 
les  Livres  qui  doivent  y  fervir,  que  Tur  la  difcl- 
pllne,  ainfi  que  Votre  Ëminence  le  verra  par  If 
Copie  des  Dépêches  ci- jointes,  je  ne  puis  d'ailleurs 
fjue  me  rapporter  à  toutes  les  Dépêches  expédiées 
précédemment  en  conréquence  des  Souveraines  in- 
fentiqns  de  fa  Majefté  &  )Vime  â  croire  que  vos 
démarches  à  Louva'm  répondront  à  tous  égardi  k 
la  juHe  attente  du  Monarque. 

Je  fuis  avec  une  vénération  parfaite  | 
Monfieur  le  Cardinal  ^ 
De  vof re  Ëminence, 

le    très  -  humble  &   très  -  obétffait 

I   - 

Serviteur 
Signé:    TRAUTTMANStïORFF 

Plus  'has  ■  •      '  ^ 

jpruxelles,  le  7  Mari  ' 


Copie    d'une    Dépêche    à   la    Faculté    dç 
Théologie  à  Louvairf* 

[^Bruxelles ,  le  7  Mars  1789* 

UEMPEiVEUR   &RQI. 


lOMME  le  Cardinal-Archevêque  de  Malincs 
fe  rendra  demain  à  Louvaîn  ,  en  eiïécuitort  des 
Ordres  que  nous  lui  avons  fait  parvenir  dès  le  moi* 
de  Juillet  dernier j^&C  que  nous  lui  avoirs  réitérés  ()4r 


n9  ) 

^•tre  Dépêche  da  i)  Février,  a  Teffet  d'exainîoer 
P»r  lui- mime  la  Doârine  &  renfeignement  de  U 
Faculté,  c*e(l  nptre  intention  que  vous  alliez  d'à- 
jbord  rendre  yos  djevoirs  k  ce  Prélat,  &  que  vouf 
.|Ht  témoigniez  toute  forte  de  déférence  &  d'égards , 

Î|ne  vous  lui  donniez  toutes  lej  explications  &  tous 
es  éclairciflemens  qu'il  pourra  vous  demander, 
fant  'fur  le  fonds  de  la  Do^rine  ,  que  fur  les  Livres 
^vaot  i  l'enfeignement,&  qu'en  général  vous  ne 
fiégligiçz  riep  pour  tâcher  de  lever  les  fcrupules  & 
Tappaifer  fur  les  doutes,  qu'il  pourra  former.  Vous 
iipous  rendrez  compte  de  tems-en-tenu  du  réfultat 
^es  conférences ,  que  vous  aurez  avec  lui  &  deii( 
^oi)5  attendons  d'heureuv  effets.  A  t^nt,  &c. 


j4u  DircHtur  ((u  Sêmfn^irÇ'  Général, 

Bruxelles,  le  7  Mars  17897 

L'EMPEREVR  &  ROI; 


N^ 


ou  s  yp^s  remçttoii;  pour  votre  informatip^ji 
éc  direâion  copie  de  la  Dépêche  que  nous  adrcf- 
'tons  aujourd'hui  à  la  Faculté  de  Théologie ,  notre 
'Intention  étant  que  vous  donniez  de  même  au  dr- 
ainai-Archevêque, pendant  le  féjour,  qu'il  fera  à 
JLouvain  infpe^ion  entière  du  Séminaire  6c  de  touf 
^ç,  qui  eft  relatif.  A  Tant ,  &c. 

,f.«  Cardinal  étant  arrivé  àLouvain,  il  reçut  la  vifite  de^ 
ProfetiTeurs.  Selon  ]a  Dépêche  il  a  commencé  l'ipiamen  en 
jeiir  propofant  fe*  ^ttfes  par  U^  articles  faivaas. 


C  HO  ) 

Articuli,  fuper  qaibus  Eminéittiffimus  ac  Reveren- 
diffimus  Dominus  périt  refûlutionem  Etucîitifllmo- 
rum  Dominorum ,  qui  publicis  Sacrœ  Theologiœ 
Lefjtiotifbi»  Lovaniî  pra^fâfti  (une, 

Lqv,  iq  Mardi    178^1  .«s 


ÇU^SITA    DOGM       TIC  A. 

1.  .^J.  N  Epifcopï  Jure  Divlno  kakeam  omnl  tan—' 
pore  per  fe  vcl  per  alios  /us  doitmii  &   in^rutnii^ 
non  tantum  Cateckîfando  ,  Pr^dkando  ,  Jeâ  ttiaar 
facram  Tkçoio^îam  tradmdo  tis  qui  ad  Jlatum  tcck-^ 
^  ^ajîimm  afpirani^ 

%  Utnim   îllud  fus  po£ti   împedin   aut   nfirtup 
ptr  peujlatcm  laicam^ 


'Jnîclis  fur  îefquets  Sen  Bmincnce  U  ÇardinAÏ- 
Afchivêqut  de  M  ait  rus  demande  te  fentimtm  du 
Profe^mrs  €n  Théologie  à  Louvain  propops» 

Louvaîn  ,  le  10  Marf  17S9, 


QUESTIONS    DOGMATIQUES. 


L 


ES  Evoques   ont-Hs  de   DROIT  DIVIN 
{c'eji  à'difeen  vertu  du  /?efiveiVfAt(jESUS> CHRIST 


Cm») 

Jim  a  donnl)  {n)\Q  pouvoir  d'en fcîgner  &    Jinf- 

fruire,  en  (out  tems  ,  p^r  eux-mêmes  ou  par  d*au- 

fres,  non-feulemenr  en  faifant  le  Catéchifme,  &  en 

r^chant ,  mais  aiiffi  en  enfelj^nant  la  Théologie  à 

eux,   qui  afpirent  à  l'état   Eccféfîaftique  ? 

ï  Ce  droit  peut-il  erre  empêché  ou  reAreint  pat 

FuiiTance  fécutiere  ? 


;^:^&=te=flC=r!te"a.    \,~te^5'^gs=J5g3fc  Jl../^'^»:^^>t 

L'EMPEREUR  St  ROI.    {h) 
OK  Cousin  ï 


'SI  Kni  flpprU  aveu  «tie  furphfe  etttéme  \m 
«ux  Queïlions  j  que  vous  avez  propofées  hier,  an 
'Prefeffeuf  de  la  paftorale,  Dilten  ;  je  vous  fais  11 
^féfente  pour  vous  dire ,  qire  ces  Quellions  ne  fai- 
sant pas  paitie  de  renfdgreinent ,  &  ne  pouvant, 
ni  ne  devant  entrer  dans  Tob}et  de  votre  Mîffion'» 
()tii  rehûrne  à  examiïier  fl  ta  Doétrine  qu'oa  enfetgne 
Houvain  eft  Orthodoxe,  ou  non  t  J'ai  interdit  tant 
sudit  Ptofefleur,  qu'à  la  Faculté  de  répondre  à  ces 
deux  Qucilions,  comme  à  toute  autre,  étrangère  à 
l'objet  l'urmentionné  »  pour  lequel  feul  vous  avez  été 
*nvoyé  ï  Louvatn, 

A  tant ,  Mon  Cou  fin  ,  Dieu  vous  ait  en  fa  Stç, 
|arde.  De  Bruxelles,  te  ii  Mars  1786»  ("//*// /^ara- 
fhi)  Tr.  vt,  contre  fi^ni  ;  De  Mal  ter.  Au  éas  étoit ,  au 
Cardinal- Archevêque. 


f  4>  Ce  qui  eft  en  caraftere  italit^uA  eft  du  Tradufleur. 
,(A)  Lei  Pfofefieuri  ayant  fait  rapport  au  GouTernement 
|e«  queftionf,  on  envoya  au  Cardinal  cette  Dspâche. 


I 

i 
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/»^  \     •    J 

itipûnfe  di  Son   Emtmntè   U    Cardinal^ Arcktvi^à 
de.   Malines  À  la  fujdiu  D^pické^ 

S  1  R  El  .  -\;,  .' 

ES  deuï  queflîoiTî  que  favois  propoleti 
au  ProfefTeiir  DiLleri  de  tnême  qu'aux  autres 
Profefreurs,  déiîgnés  pour  enfetgnçr  les  élevés  à 
Çéminaire' Général ,  tiennent  évidemment  au  Doemt, 
6f  par  conféquem  regardent  incontedabletnent  Vt'tf 
ieigncment;  la  féconde  eft  une  fuite  néceflaire  dt 
U  première,  U  me  refoît  donc  tout-a  fait  imppŒblc 
de  pouvoir  avouer  la  paretè  de  la  Doflrine  ,  q/ik 
ènfeignent  &  leur  ortodoxie  perfonnelle ,  s'il  neleuf 
ëtoit  pas  permis  de  s*expli^uer  clairement ,  &  en 
tout  liberté  fur  ^e$  points  auflî  importants  ,  par  Ici 
quels  fat  cm  devoir  commencer  :  ces  points  ayiel 
été  jufqu'à  cette  heure  les  principaux  objets  de  tou- 
tes-humbles repréfentations ,  que  j'ai  pris  la  libenf 
de  mettre  fous  les  yeux  de  Votre  Majefté  fur  c«tw 
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'Oipohft  iê  S0n  ÈickÙtnce  U  Minîfirt  PUnifoutik 


tiairt. 


VLOtlSltU^  LE  CAkblNÂL^ 


O 


'ir  me  retiiet  \  l'inâant  le  rapport  que  Vous 
•Srenrà  d'adreffer  à  l'Empereur  en  fôn  Confeil  foiit 
ia  date  d'hier.  Quoique   l'on  ait  défendu,  &  dû' 
dëfendreik  la f acuk^  de  théologie  de  répondre JBi/ 
des  Queâioiis  telles  ^  que  celles  que  V.  Em.  a  pto* 
]iOfôcs  à  l'uh  de  Tes   Membrei  :   puifqu'elles  fonf 
alsfoliiment   étrangères  au  fenl  objet  pour  lequel' 
let  ordres  de  l'Empereur  vous  ont  appelle  à  Lou* 
vain ,  je  veiix  bien  cependant  prendre  fur  moi ,  pout 
combler  là  mefure ,  de  vous  confier  ci^joint  l'avis  ^ 
^ue  fana   la  dëfenfe  •   la  Faculté  atiroit  remis    t 
<V.  Em. ,  avis  que  je  lai  chargé  de  me  faire  parve- 
iiir,  &  datis  lequel  je  dois  croire  que  V.  Em  trou- 
vera fon  entier  appaifement  Du  refte  V  E  voudra 
bien  ne  pas  perdre  de  vue  »  que  U  feul  objet  qu*eUi' 
4oiÈ  remplir  À  Loùvain  ,  c*efi  d* examiner  la  DôËriné 
que  ton  y  enfeignèf  pour  qU*elU  puiffe  déclarer  clal- 
'  te  ment ,  pofitivemeni  &  par  écrit ,  que  cette  Doc- 
trine efi  orthodoxe ,  oit   annoncer  &   individuer  u 
qu*elle  y  attrait  trouvé  de  repréhenfible.  Voilà  ce  que 
veut  rÉmpéreur ,  pour  faire  cefier  une  bonne  ïo\i 
l^inftflte  faite  à  fa  perfonne  i  en  inquiétant  le  public 
ta  en  mettant  en  douté  fes  fentimens ,  6c  fes  prin- 
cipes en  matière  dé  Religion.  S.  M.  le  veut  fi  abfd* 
lument ,  que  je  vous  préviens  ^  Monfieur  le  Cardî* 
hal ,  que  vous  ne  pourrez  quitter  Louvain ,  avaht 
^ùe  d  avoir  entièrement  remfirli  fes  intentions  fdib' 


De  votre  EmineacCi 


Le  très- humble 


iEtoîtfgné)  Tràuttmansdorff, 


Bruxelles  j  ce  i  j  Mars  1 789. 


C  »44  ) 

irctaincs  à  Cet  cgard  ;  vous  jugerez  de-là  qujl  ne 

peut ,  &  ne  doit  s'agir  d'aucune  queftion  étrangère 
à  ce  feul  objet  «  îk  que  toute  démarche  de  votre 
part,  qui  tcndrolt,  foi  ta  prolonger  la  bérogne  pour 
laquelle  vous  avez  été  niandé  dans  cette  vlile-là, 
foit  à  retarder  ou  à  etnbartajîer  la  déctaratioit 
forinelle  que  S.  M.  Veut  que  vous  l'aillez ,  ne 
pounroit  qu'ajouter  à  la  juliïe  animadver6on  de 
l'Empereur,  &  me  mettroîc  avec  d'autant  plus  de 
ratfQn  dans  !a  néceffité  de  faire  cefler  la  ruppreidlon 
<les  ordres  rigoureux  à  Pégrird  de  V.  Ë. ,  que  vous 
ne  pouvez  pas  vous  diffirauler  ,  que  votre  exemple, 
votre  coiitenancei  les  difficultés  que  vous  annoncez 
â  tdus  égards,  font  U  feule  cauie,  qui  arrête  de  U 
part  des  Religieux  &  autres  Ëccléfiafl;iques  fécu- 
liers  la  foumillioii ,  qu'ils  doivent  îndiilinâement 
.aux  ordres  du  Monarque,  Se  que  par-là  vous  vous 
tendez  rerponfable  de  tous  les  maux,  qui  rérulte- 
roient  pour  eux  d^une  dérobéiiTânce  aulTi  formelle  1 
que  foutenue ,  &  fans  exemple.  J'efptre  que,  V  E- 
<n  donnant  une  fuite  fîncere  ôc  prompte  à  ce  que 
je  viens  de  lui  mander ,  m*épargnera  la  fâcheufe 
néceffité  d'exécuter  d'abord  les  réfolutions  féveres 
éventaellemeut  prefcrites  par  S.  M. ,  comme  j'en 
al  prévenu  V.  E.  par  une  lettre  confidentielle  du  6 
qu'elle  voudra  bien  legarder  comme  inférée  dans 
la  préfehte.  Je  fuis  avec  une  patfaite  vénéracion.  n 


(  MO 


Riponft  dts  nouveaux  'Proft^mr^  aux  dtux  qutfilam 

d«  Son  Eminenu, 


A 


D  anieuhs  ptr  Em.  propofitoi  uni  tx  nûhis^ 
fumma,  tum  veruratione  nfponkcmus  :  unum  nohU 
vUtrif  Epifcopùi  j  quibus  in  Apofloîis  diiîum  t/l  : 
Eunte$  docete  &c.  Jure  DivinQ  poffi  injimtn ,  Crt*<- 
<hifan  &  doctn  F'tddss  quofcumquc  fibi  fuhdiiou 
Cum  €Q  t&men  (lat  fummum  Frtnctptm^  ob  fujîas  ra^^ 
tionu ,  pofft  païutrt  ut  fubdiû  fui  ad  animarum. 
minij^ium  fConfiquenter  ad  Ordints  fatfOi ,  non  &d- 
minantur^  nîjt  faHo  amea  fiudiû  ptr  uttum  um-* 
pus  in  publica   Theologiœ  paUJlra. 

Hint  (um  ankuli  ab  Em,  propofiû  videantur  nom 
aliuf  pioponi  nijî  tefptBu  hahiw  ad  EdiUum  Cmfa* 
reum  dt  ^ncraLÎ  Scminanù ,  kîn€  addimm  firmit€r 
ncbts ,  &  fine  dubiovidtri  Epifcopos  tuid  Confeimtid 
jjon  fatum  poffe ,  ftd  etiam  dcberc  facr^  Tktohgia 
Studi^fos  fum  Diœcefis ,  ui  in  C/fano  EdiBo  co/i- 
iinetuf  i  ad  hanc  pubiicam  faera  Thealogia  Aeadt-^ 
miatn  mitun  in/îruindos. 

Kôtorium  emm  efl  multb  ubmcus  fiudii  frucîut 
^uàm  ifi  parncutarihus  Scholis  ^  ut  plmimum  poff§ 
expofcere  in  hacci  Gênerait  Lovanîenji  paUflrd ,  ubi 
tiiam  fidei  dogmata  nulld  noviiaie  aui  pravitafê 
ad/perfa  f  fuventuii  Studiofa  intégra  atque  Ulafa 
pablich  traduntur  ,  quo  quidtm  in  gênerait  jktdio 
Epifcopi  Fidei  &  dogmaium  puritati  aique  iniegritaù 
ittcuknur  pofjant  ex  munere  fua  advigilan, 

Signatum 

h  B.  DE  MAZIERE* 


S.  F.  Decanuf* 


Lo¥,^  ij  Mani't  177). 
Tome  Xlil, 
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Riponft  du   Cardinal' ^rchtvêqut  à    çtue  Ltttrtii 

MiniflrCt 


M  O  N  S  I  E  y  R, 


jfm. 


comme 

)ârinet 


Jugt    naturel 


I  V  Ë  â  Louvatn 
la  toi  y  pour  examiner  la  c 
juger  ce  qui  fc  trouveroit  repréhenfible  dans  l'en- 
feignement,  &  déclarer  enfuite  fur  quels  mori^  on 
pourroltlecfftireorthocioxe  j  ou  contraire  aux  vréi 
principes  de  CEglîfe  Catholique  ^  comme  parle,  Il 
Dépêche  âû  19  Juilkt  lySiJ,  j'avois  cru  qu^oa 
tn^iiuroit  lailTé  procéder  dans  cet  eiamen  avec  toute 
la  liberté  qu'il  requiert,  ÔE  qu'en  conforinité  dei 
ordres  donnés  aux  Profeffeur$àcec  égard  par  la  dé» 
pèche  du  4  Mars,  j'en  aurois  pu  tirer  tout  les 
cclaircifTemeni ,  qui  ni'étoient  néccflaires  pour  déci» 
der  j  fi  renfeignenient ,  auquel  ils  prétident ,  étoit 
renfeîgnement  de  l'Eglife  Catholique  :  car  i'eofcîg- 
nement  de  rEglife  Catholique  ne  comprend  p» 
/eulement  certains  points  doflrinaux,  mais  tout  le 
Corps  de  la  Doârine  orthodoxe  ;  tout  ce  qui  regat' 
de  le  dogme  porte  fut  un  point  indivifible;  &  n'é» 
lani  pas  orthodoxe  fur  un  article  ,  on  ceflTe  de  l'être 
fur  towi  les  autres  :  conféquemment  il  me  fera  ab<- 
folument  împoiHble  de  donner  en  faveur  de  TEcole 
de  Luuvain  la  déclaration  d^orthodoxie  dont  il  s'a* 
git)  auâî  long>tems ,  qu'il  fera  défendu  aux  Profef* 
^urs  de  me  répondre  clairement  &  cathégorîqiie' 
ment  fur  tous  les  points  de  la  Doflrine  Catholique, 
fur  Jerquels  je  croirai  devoir  les  interroger. 

Je  ne   dlÂîmuterai  pas    à  Votre    Excellence,  la 
douleur  &  la  furprîfe  que  m*a  caufé  la  réitérai  ion 


(  M7> 

les  menaces  contenues  dans  fa  lertre  <]u  é  Mar$p 

qui  n'ont  influé  en  rien  dans  I»  démarche  que 
'fài  faite  en  me  rendant  à  Louvain,  &  la  (upptie 
le  fe  convaincre  de  rinutiliié  de  ces  moyen»,  qui 
le  m^indutronc  jamais  à  manquer  à  Dieu  dans  le 
ïîus  important  de  mes  devoirs,  6c  à  mon  Souve- 
rain ^'lorfqu^il  m'ordonne  lui-même  de  lui  déclarer 
vérité. 

Louvain^  /«  If  Man  l'jZ^, 


liponjt  d$  Mgr,  tBvéqmài  Namur,  à  U  Dipkkt 
du  14  FhfUr, 

SIRE, 

_  _fA    profonde  douleur  ,  dont   mon   cœur    eiî 

■|»énétré  \  ta  vue  des  entravei  {ans  nombre  qu'on 

Pinet  à  Tautoricé  de  TEpifcopat  &  qui  le  dé^f adene , 

vient  d'être  portée  i  Ton  comble  par  la    Dépêche 

P^e  V.  M.  en  date  du  14  du  mois  dernier  :  dans 
laquelte  elle  déclare  que  c'eft  Ton  intention  abfolue 
•   que   tous  les   Théologiens  de  mon  Diocefe,  qui 
■n'ont  pas  achevé  leur  cours   dVtude  ,.fe  rendent 
FpouT  cet  effet  au  Séminaire*  Général  de  Louvatn  avant 
le  I  ^  de  ce  mois ,  &  elle  me  charge  en  conféquence 
de   leur   faire  iîgnlfier   ces  ordres  fous   peine  de 
Udéfobéiflance  &  de  faifie  de  mon  temporel. 
■     Dévoué  de  tout  tems  à  mon  fouverain  par  le 
plus  profond  refpe^ ,  )e  ne  me  fuis  jamais  écarté  de 
robéiflance  que  ma  religion  ht.  ma  confcience  me 

kprefcrivent.  Il  étoît  donc  inutile  d'employer  des 
fnenaces  pour  m'obliger  à  remplir  ce  devoir  ,  dont 
je  me  ferai  toujours  une  loi  inviolable,  &  dont 
ie  ne  ceiferaî  de  donner  T^xempte  ï  mon  troupeau  ; 
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ntâîi  je  ne  puis  le  diUttnuler,  Sire:  jamais  je  ne 
rat  rien  contre  le  devoir  de  mon  miniflere 
crî  de  ma  confcience  y  autrement  cette  reli 
fainte  qui  ed  le  principe  de  ma  foumiiËon ,  la  cott* 
damneroit  eSle-ntéine  cetce  fouininion  comme  une 
prévarication  mânifefle ,  &  Votre  Majefté  aufoil 
un  jufte  fujet  de  me  faire  un  crime  fî  j*exécuroista 
ordres  dont  elle  me  charge  dans  fa  Dépêche  »  fit  fi 
je  coopérois  à  rétabtifTement  de  l'on  Séminaire.  Noo, 
Sire,  je  ne  puis  démeneir  le  principe  «  qui  m't 
dirigé  dans  réloignement  que  j'ai  plufieurs  fois  té 
moigné  à  V.  M.  pour  t'adoption  de  cet  érabltde- 
ment;  j*ai  toujours  été  perfuadé  qu'il  étou  contraire 
aux  droits  inaliénable!  de  rEpifcop^t  ;  puifqu'tl  irsni- 
portc  à  la  pullTânce  civile  finAltution  Se  l'indruâion 
des  élevés  du  Sacerdoce,  unique  &  eUentiel  moyen 
pour  contribuer  au  bon  régime  des  Diocefes ,  i  h 
fidetle  adminiftraiion  des  5acremens,  ôc  à  (a  cou- 
fervatloii  &c  propagation  de  la  faine  Dof^rine  ; 
moyen  que  J.  C  a  fourni*  à  ceux  à  qui  il  a  confié 
l'-ibn  Eglife. 

Je  dois  vous  le  déclarer ,  Sire  ;  j'ai  toujours  re- 
gardé cet  établlfTement  comme  nuiiîble  à  la  Religion 
&  comme  dangereux  pour  la  foi  ,  la  Doâîîoe 
y  étant  au  pouvoir  d'une  puîfTance  à  laquelle  Dieu 
n'a  pas  promis  les  grâces  nécefTaires  pour  confervet 
ce  précieux  dépôr.  Audi  depuis  long  tems  j'ai  l'^ffijc- 
tlon  de  voir  mes  fiayeurs  fe  réalifer.  Il  n*y  » 
qu'à  jctter  un  coup-d'œil  fut  les  Inftituts  carboni- 
ques de  Pehem  ,  dont  les  maximes  font  emieremenC 
fubverOves  de  la  Hiérarchie  eccléJîaftique.  Voili 
cependant  Touvrage  pernîcieuit  qu'on  avoit  d'abof^ 
donné  au  Séminaire- Général  pour  livre  clafliqnci 
&  qu'on  continue  à  donnet-  aux  Etudians  en  Droit; 
ce  qui  cenainement  défole  bien  des  famillei. 
Tels  font  4  Sire  ,  les  motifs  dont  j'ai  toujoun  été 
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rriveinent   afFeflé  ,  &  qui  ne  permettent  pat  I  mi 

confcience  d'entrer  pour  rien  d>in$  le  fui  dit  établi  ITe- 
mem  &  d'y  avoir  aucune  part.  N'ayant  pu  perfua- 
Âer  V.  M.  de  la  folidité  de  mes  principes  %  ]e 
dtfue  aidimment  de  lui  prouver  que  ma  conduite 
ne  tient  ni  du  caprice  ni  de  l*eniêtement  ;  &c  pour 
IVn  convaincre  ,  je  déclare  que  je  fuis  prêt  à  m'en 
âépartir ,  fi  l'on  peut  me  démontrer  que  ma  con- 
fcience  eft  erronée, 

Oferai-îe  à  cet  effet  proporet  un  moyen  à  V, 
M.?  Ceil  de  favorifer  une  affemblée  nationale  des 
ivéques  de  la  Belgique,  pour  poner  un  jugement 
«nonique  fur  cet  objet.  C'cft  le  moyen  naturel  » 
Sire ,  dont  on  &'eft  (ervi  dans  tous  les  fiecles ,  pour 
terminer  les  difficultés  qui  concernent  la  Religion. 
Que  V.  M.  daigne  fe  prêter  à  ce  moyen:  &  peut- 
elle  l'y  refufer  après  qu'elle-même  femble  en  avoir 
<}onné  l'ouverture  «  lorsque  pour  faire  adopter  cet 
établilTement  ,  elle  a  envoyé  les  évêques  qui  ne 
croient  pas  pouvoir  y  confentir ,  à  l'exeinplc  &  à 
l^autoiitë  de  ceux  qui  Tavoient  accepté?  Par^lâ, 
Sire^  vous  rendrez  la  paix  &c  la  tranquillité  i  rEglife 
^^fotée  des  Pays-Bas. 

En  attendant  cette  heureufe  époque,  je  me  flatte 
(tue  la  religion  &  la  piété  de  V.  M.  que  j*împlore  , 
l'empêcheront  de  févir  contre  un  évêque ,  qui  ne 
Cuit  que  le  mouvement  de  fa  confcience  «  &  qui  ne 
cherche  que  les  moyens  de  la  tranquillifer. 

j'ai  Thonneur  d'être  6(c. 

ALBERT- Louis  ,  Evi^us  dt  NaMUf* 
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RifQnfi  dt  Mgr.  tEvique  iT Anvers  à  la.  Dipitk 
du  24  FivrUr  ïjH^*  * 

SIRE, 


fORSQVE  TEdit  de  Votre  Maje^é  touchant  le 
Séminaire' Général  a  para  (  1786)»  j^avoîs  des  fuje» 
&  je  les  ai  envoyé»  à  ce  Séminaire,  Je  ne  prendrai 
point  la  rerpef^uçufe  confiance  de  diCcutcf  ici  ,  itf 
&  jufqu'a  quel  point,  j'ai  fatisfait  dans  ce  temsoià 
aux  devoirs  que  i*avois  à  remplir  :  Votre  Maje/ïé 
ne  ine  demande  pas  cet  éctaîrciflement.  Mais  en£a 
'fiv  envoyé  mes  Sujets  lorfque  jVn  a  vois  ,  Se  ao- 
jourd^hut  je  n*en  ai  pas  un  feul»  Cinq  Sujets  n*a- 
voient  pas  fini  leur  cours  de  théotogîe  au  moi; 
d*Août  de  l'année  dernière ,  lorfque  votre  Miniftr* 
Plénipotentiaire  déclara  mon  Séminaire  fermé  poiif 
tous  Sujets  de  Votre  Majefié  &  les  en  fit  fortin 
Ce$  cinq  Candidats ,  m*ont  quitté  ^  moi ,  mon  Oiocefe, 
&  leur  état  peut-être.  Je  ne  fais  ce  qu*ils  font  de- 
venus ;  feulement  Ton  m^a  dit  depuis  fort  peu  de 
jours,  6c  ï  Toccafion  de  quelques  nouvel  les  enqueC' 
tes  que  j^ai  faites,  quMs  étoient  tous  paiTés  ea 
France;  j'ai  oui  dire  même,  qu'il  y  en  avoit  dont 
le  deffiîin  étoit  d*aller  jufqu'en  Italie  ou  dans  les 
miifions  étrangères.  Je  nVi  pas  été  à  même  enliit 
depuis  le  jour  quM$  ont  quitté  mon  Séminairs 
d*^avoir  aucune  riaifon  avec  eux ,  &t  je  n*ai  certai- 
nement pas  de  moyens  convenables  de  leur  com- 
muniquer des  ordres,  auxquels  ils  it  font  fouflraitf 
par  avance. 

Ils   n'auront  pas  manqué   entre-tems  d'avoir  une 
f  onnoiflance  fullîfante  de  ces  ordres ,  avant  même 


ifue  jVune  pu  les  exécuter,  puiCque  le  Gouverne- 
mcnc  Général  a  permis  de  les  annoncer  dans  les 
gazertes  de  Bruxellâs,  d^où  ih  ont  paiTé  dans  tou$ 
les  autres  papiers  publics ,  non  fans  une  peine  l'en- 
iible  pour  ceux  qui  en  font  les  objets  ^  peut  lei 
fid«les  Sujets  cte  Votre  Majefté,  les  évoques. 

Je  me  trouve  donc  dans  la  circonilance  de  ne  pas 
pouvoir,  physiquement* même  ,  leur   communiquer 
quelque  chofe  de  relatif  à  ces  ordres,  &  par  con- 
féquenr  de  ne  pas  devoir  répéter  dans  ce  moment 
à  Votre  Majeilé  ce  qu'exigeroîent  fans  cela  de  moi 
mon  devoir  &  ma  confcîence.  Car  un  Evéque  pour^ 
toit'il  jamais  oublier ,  qu'en   vertu  de   la  nomina- 
tion royale  même  de  Votre  Majefté  &  par  les  let- 
ties  de  plautj  elle  lui  a  fait  un   commandement 
exprès  &£  un  devoir  facré  de  l'admîniilration  &  de 
l'indiuétion  de  fon  Diocefe  ;  Jamais  il  n'a  été  per- 
^\%  à  un    Evéque   de  Tabandoniier ,  ou    de  s'^en 
remettre   exclusivement,  des   mains  étrangères.   Se 
SJ  cela  tù.  vrai  à  l'égard  de  toat  un  Diocefe,  à  cûm- 
bien  plus  forte  raifon  ne  l'eft-il  pas  par  rapport  à 
tette  portion  choiiie,  déclinée  au  minifl ère  des  autels 
&  riniliuâion  immédiate  des  habitans  des  Villes  &c 
de  la  campagne  ?  Un  Evéque  loin  d'être  obligé  de 
les   envoyer  hors  de   fon    Diocefe,  devroit    être 
obligé  plucdt  i  ne  les  jamais  perdre  de  vue  :  &  tel 
eâ  l'exemple  qu^ont  donné  les  Barthelemi  des  Mar* 
fyrî,  les  faints  Charles  de  Milan  ,  cet  Evéques  que 
V.  M.  a  cites  plus  d'une  fois  comme  modèles  «  &c 
qui  font  (i  dignes  de  Tétre, 

Je  ne  fuis  point  dérobéiSTant ,  Sire  ;  je  ne  Tsl 
jamais  été,  Se  je  ne  le  ferai  jamais.  Vos  MiniAres 
connoiScnt  les  preuves  de  zete  &  d'attachement  que 
î  ai  données  toute  ma  vie  pour  le  royal  fervice  ;  je 
fuis  prêt  à  les  renouveller  de  tout  mon  pouvoir  &c 
de  tOHi    mon  cceur^  en  tout  6c    par*iout  cù  le 
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minlftere  y  que  vous  m'avez  coalîe,  me  le  pennet* 
tra  ;  &  cela  par  attachenaeni  à  mon  devoir ,  pa 
attachement  à  Taugu^e  perfonne  de  mon  marne, 
&  non  par  la  crainte  de  perdre  mon  temporel  m 
pour  qu«Iqu*autie  motif  de  cette  narure*  A  Dieu 
ne  plaife  qu'une  fembbble  confidérarion  corrompe 
jamais  le  prix  de  la  vertu  1 

Quoique  ma  conduite  air  été  condâmmetit  dirigée 
dVprès  ces  principes ,  6c  que  j'aie  donné  tant  de 
preuves  de  mon  éloignement  pour  tout  ce  qui  s'^ap* 
pelle  erprit  de  parti,  ou  opiniâtreté,  j*aî  voulu  le 
prouver  encore  en  demandant  des  avi«.  J'ai  confulré 
ceux  fur-tout  qui,  dam  Tordre  naturel  des  chof£ï 
font  donnés  pour  Confeil  à  uu  £vêque,  j*ai  cod- 
futté  mon  chapitre  en  lui  communiquant  la  Dépt 
che  de  Votre  Majefté;  cela  étoit  d'autant  plus  julle 
que  mon  Séminaire  épircopal  étant  une  vraie  pro- 
priété de  mon  EgUfe  »  j*avois  fait  entre  les  mains 
de  ce  Chapitre,  comme  entre  celles  démon  Métro 
politain  ferment  de  la  conferver  :  mon  Chapttte  1 
m'a  répondu  comme  il  avoït  déjà  fait  précédemmeati 
cequfmnn  Métropolitain  ,  ce  que  moi > même  «  noot 
avons  pris  plus  d'une  fois  la  rerpeâueufe  liberté 
d'ezpofer  douloureufement  à  Votre  Majefté;    qoe 

[nouf  ne  pouvions  coopérer;  qu^au  relie  nous  n*op> 
loferions  jamais  aux  volontés  absolues  de    Votre 

[Majefté  que  d'humbles  repréfentations  &  de  conP 

'tanre»  prières* 

Et  notre  conduite  a  été  en  tout  conforme  à  cet 
fentitmens.  Lorfque   l'on  a   fait  fortir    mes  }eunef 

^'clercs  de  leur  féminaire ,  ils   obéirent   tous ,  fam 
lurmurer,  fans  embarras.  Et  vos  loix.  Sire,   peti- 

Lvent-elles  demander  quelque  chofe  de   plus  ?  Ne 

[iTufiitil  pas  qu'elles   foient   obéies  i  Peuvent-elles 

|.voaloir  forcer  l'opinion,  ta  perfualion,  la    convie 
tion  intérieuie?  Votie  Majeûé,  qui  a  annoncé  i 


(  in  ) 

tout  l'univeri  des  principes  d'une  tolérance  uni- 
verfelle^  exceptera^t-elkdc  f^lol  les  Evéque$  catho* 
liques  feuU,  les  feuls  MlnlHires  des  auteli?  Nûn^ 
elle  ne  voudra  pas  les  forcer  d^agîr  contre  leur 
perfuaiton ,  contre  leur  confcience.  Cela  n'eft  pas  f 
ni  ne  peut  être. 
Je  fuis  avec  îe  plit»  profond  lefpeïl , 

SIRE, 

Le  tris- humble  &  trh-ohilffant 
ferviuur  &  Jujet* 
(  EtOït  %né}  François  ,  Eviqm  S  Anvers, 
^nvttA^   ce  kX  Mars  ijïf^» 


.^E PON  SE  de  Mgr»  U  CùmU  d'Aihetg/ f  Eviqm 
dlpHs^  à  U  Dépkhê  d*  Sa  Ma/ejU^  du  34 
Février* 

»  ^TRE,  comme  il  a  plu  â  V.M.  de  mecliarger 

âe  faire  iîgnîiîer  fes  ordres  précis  aux  Théologiens 

âe  mon  Diecefe  y  qui  n'ont  pas  encore  achevé  leur 

Cours  d*étude  en  cette  fcience ,  de  fe  rendre  ince^am- 

ment  au  Séminaire- Général  de  Loavain';  j'ai  Thon- 

tieur  de  faire  rapport  avec  la  plus  refpe^ueufe  fou- 

iniiSon ,  qu^ayant    fair   convoqua*   par  lettres   les 

individus  de  fe  rendre  ici,  il    leur  été  fait  leâure 

aujourd'hui  par  deux  foU  du  Décret  Impérial  de  V. 

M.  du  14  Février  :  au  furplus ,  V,  M.  voudra  bien 

fe  perfuader  »  que  je  ne  puis  me  départir  en  aucune 

manière  de  ce  que  je  dois  à  mon  minilllere   &:  au 

cri    de   ma   confcience;  que  la  démarche   que  je 

▼îens  de  faire  »  eu  en  acquît  de  fes   ordres  fup'rê* 

luei^    mail  je  m'en  tiendrai  conilamment  &  tn- 


(  M4  ) 

vîftlabîement ,  avec  la  grâce  de  Dieu  ,   â   ce  que 
)ai  eu   Thonneur  de  lui   expo(er  très-humblemenr 
dans  mes  repréfentations  précédentes*  « 
n  Je  fuis  avec  le  plus  profond  rerpeA, 


S  IREy 


DE  VOTRE  MAJESTE, 


Le  tréf-humbte  &  très-obéilTint  fervîteur. 
Etait  ftgné  ^t  Charles,  Eyéqut  d'I/ntu 

AlPRES,Ieio  Mars  Ï789. 


Hèp  o  N  s  B  du  wi4tnt  eu  Comte  BatUec ,  nûuvtm 
PTéfidint  du  Séminaire-  Général ,  qui  lui  avo\\ 
annoncé  la  nominatiout 

J*  A  V  0 1 S  appris  par  une  lettre  mïniAérieîle  votre 
nomination  à  la  préfîdence  du  Séminaire- Général 
de  Louvain.  Je  ne  fais ,  MonHeur ,  fi  vous  y  it* 
rez  plus  heureux  que  ceux  qui  vous  ont  rapide- 
inent  précédé  dans  cette  carrière  ^  ni  ili  vous  aurez 
plus  de  fatisfaâion  qu'eux.  Pour  moi  j*ai  celte  <fe 
irous  apurer  que  fai  t'honneur  d'être. 

Monsieur, 

Votre  très-humble  &  obéiffam  fervîteufi 
Eloh figni  -j-.ChaR  les,  Evétjut  d*Ipns* 

A  Ipres,  le  11   Mars    17^9. 

i 

RÉPONSE  de  Monfeigutur  tEvéqm  dt  Bruges  é 
la  Dèpichû  de  Sa  Mitje^  du  14  Février  ijSf, 

n  S  ÎR  E ,  en  acquit  des  Ordres  portés  en  la  Dépé* 
»  chc  de  Votre  Majefté  du  14  Février  dernier  » 


CMS) 

M  me  chargeant   de  les   aire  (îgnîfier  k  tous  les 

1»  Théologiens  de  mon  Diocefe ,  qui  n'ont  pas 
I»  achevé  leur  cours  d'étude  en  cette  fcience,  par 
9^  les  voies  qui  je  jugerois  les  plus  convenables , 
»  &  d*en  faire  confier  avant  respiration  du  1 5  Mars; 
s»  i*ai  rhonneur  de  l'informer  que  par  Lettres  cir- 
s»  culwes  Sféreffées  aux  Doyens  ruraux  de  mon 
n  DioceTe  &  aux  Préfidens  de  mes  Séminaires  de 
».  Bruges  &  à  Douai,  je  leur  ai  remis  à  chacun 
S»  une  copie  authentique  de  ladite  Dépêche,  les 
s»  requérant  d'en  faire  léAute  aux  Théologiens  aÂîem* 
»  bléi  »  qui  n*ont  pas  fini  leur  Cours  &  fe  trouvent  dans 
»  leurs  départemens  refpeâtfs;  à  quoi  ils  ont  tous 
9^  fatisfait,  comme  il  confie  par.  leurs  répOnfes  par 
M'écrit  ci-jointes  en  original,  côtéev  ifi-$  |  4» 
*^.  S»  6  7,  8,  9,  10  &  II.  44 

»  Eo  rempUffant  ainfi  les  ordres  de  Votre  Majef- 
tif  auffi  avant  que  poffible,  je  la  fupplie  en  tout 
refpeâ  de  prendre  en  confidération ,  que  mon 
obéiflance  ne'fauroit  envelopper  aucun  acquiefce^ 
ment  i  la  fiippreffion  de  mon  Séminaire  épifcopal , 
Don  plus  qu'à  rétabliflcment  du  Séminaite-Généraî 
i  L<uivain*  « 

>»  J*ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond 
»  refpeâ, 


SIRE, 


DE  VOTRE  MA7ESt£ 

Le    très -humble  &   trèssobéiflant 
fcrviteur. 
Signé ,  f  Félix  ,  Mvé^ut  de  Bruges, 


Bruges,  11  Mars  1799. 


(M«) 


RÉPONSE  dt  Mgr,  CEviqut    di  Smget  à   M,    h 
Cornu  BmlUt  f  aeuvtdu  prirent  du  Séminâtn* 

Gtnéral, 

Monsieur, 

Peu  au  fait  des  complîmeni ,  comme  vous  t'avez 
reconnu  lorrque  j'eus  L'honneur  de  vous  recevoir 
chez  moi  l'été  paffé ,  je  vous  prie  de  vous  en  con- 
vaincre <\c  plus  en  plus,  &  d'être  perfuadé,  quLùa 
ne  Tauroit  être  avec  plus  de  Sincérité  j 

Monsieur, 

Votre  três-humbîe  ferviteur. 
£toit  Jîgné  -f  Félix,  Evéqut  de  B rugis, 

Sruge^i  le  lo  Mait  17S9. 


Dépêche  de  r Empereur  au  CardinaL 
Du  X4  Mars  1789, 

L'EMPEREUR  &  ROI, 


Mon    Cousin, 


_  0  M  M  E  il  importe  de  faire  cefler  bientôt  Tit»' 
nujetude ,  où  on  a  mis  le  public ,  fur  la  purecé  à^ 
de  l'enfeignertient  de  Louvain ,  je  vous  fai»  U  pf*' 
fente  pour  vous  dire,  que  c'eft  mon  intention  q^* 
vous  me  rendiez  compte  d'abord  de  ce  que  vo»^* 
avez  fait  jufqu'ici  pour  remplir  l'objet  de  votre  m\.&^' 


on,  pour  l'objet  de  Penfeignement ,  aont  i  fa  Fa- 
culté €Û  chargée  ;  du  teriDC  où  vous  êtes  à  cet 
égard ,  Se  de  celui  où  vous  prévoyez  que  vous  Terex 
i  même  de  vous  expliquer  fur  la  mjtierr.  A  Tant, 
mon  Couftn,  Dieu  vous  ait  en  (a  Sie,  Garde.  De 
Bruietles  ^te  14  Mars  1789  {Etcit  Jtgni)  Tr.  vt, 
Fiu$  bAs  étôii  f  A.  De  Mullcf:  au  éas  éeoU ,  Au 
Cardinal- Archevêque. 


Miponft    dt    Son    Em*    U    Cardinal   jércktv* 
Malims  à  la  fufdat  Diptck**     , 

SIRE, 


di 


O  u  a  fatisfaire  i  la  Dépêche  datée  de  BruxelTes 
Je  24  du  courant ,  j^^i  Thonneur  de  lui  lappeller  d'a- 
bord le  contenu  de  la  Réponfe  que  je  fii  le  1 1  du 
même  moii  a  la  Dépêche  *  qui  me  fût  adreifée 
le  lit  réponfe ,  qui  confifloît  à  informer  V.  M« 
que  le$  deux  Q lierions  y  mentionnées  &c  que  i'a- 
vois  propoféet  aux  ProfeHeurs  prépofés  ï  Tenfei- 
gneinent  du  Séminaire-Général ,  concernoient  la  /oî  ^ 
&  que  par  cette  raifon  ellei  dévoient  néceiTaire* 
ment  faire  partie  de  renfeignement  d*uue  école 
Catholique;  qu'en  conféquence  je  me  trouvoiî  dart» 
rimpoffibllîtéabfoltie  d'avouer  jamais  l'orthodoxie  de 
cette  école  &  de  fes  Profeiîeurî ,,  f\  Ton  ne  le  voit  la 
dléfenfe  ,  qui  leur  avoîi  éié  faite  ,  de  me  répondre. 
Sur  ces  QuÊ^'on*!  ^  ^  J*on  "^  '*"''  rendoit  la 
liberté  de  me  fatisfaire  fur  tous  les  autres  points  de 
la  Dodrine  Catholique  dont  aucun  ne  peut  être 
regardé  comme  étranger  à  ma  Jutifdiâion  Epifco- 
paie  &  beaucoup  moins  à  l'examen  doflrinaî,  dont 
je  m'acquitte  ici  y  pris  égard  que  cet  examen  a  pour 


(  h8  )         ' 

but  de  déclarer  la  pureté    5c  Torthodoxie    de   la 

Doârine,  qu*on  enfeigne  à  Louvain. 

Peu  de  jours  après  la  réception  de  la  Dépêche 
fus-dite,  j*ai  reçu  une  letfre  officielle  du  Mimftre 
plénipotentiaire  de  V.  M.  qui  me  réitéroit  cette 
défence,  &  j'y  répondis,  comme  ci-deffus,  en  de- 
taillant  cependant  plus  au  long  les  motifs  de  ma 
conduite  à  cet  égard. 

Et  pour  ne  laifler  delîrer  à  V.  M.  aucun  éclaif- 
ciiTemeni,  je  prends  la  réfpeâiueure  confiance  de 
joindre  ici  Teictraii  de  h,  réponfe  que  j'eus  t'hon- 
iietir  d'adrefTer  à  fon  Excellence,  où  je  m*expri- 
mois  en  ces  termes  fur  cet  important  objet  :  j^rri- 
vé  à  Louvain  comme  /uge  naturel  de  La.  foi  6'£. ..* 
&  faf  cous  Us  points  de  lu  DoBrinc  Cath&iiqut ,  fur 
Uffiteis  Je  croirai  devoir  les  interrager,  (a) 

En  m'écartant  de  cette  conduite,  Sire  s  j'aurois 
cru.  manquer  à  Dieu  j  dont  les  jugemens  font  toti- 
jours  préfcns  à  mon  efprit  dans  l*importante  &  ter» 
rîble  fonâion  ,  qui  m'occupe  aujourd'ui  ;  j'aurois  cru 
de  plus  me  rendre  coupable  envers  V.  M.  en  trom^ 
pant  la  Confiance  qu'elle  me  témoigna  par  fa  Dé- 
pêche rendue  publique  le  17  Juillet  de  l'année  der- 
nière» où  elle  m^invite  à  lui  déclarer  la  vérité  fiif 
l'objet  préfent ,  &  demande  mes  lumières  fur  ce  qm 
[yy  aurois  trouvé  n'être  pas  exactement  conforme  aux 
trais  principes  de  CEglife  Catholique. 

En  conféquence  j'efpere ,  que  V.  M.  reconnoitca 
tUe-même  la   néceffité  indifpenfable  de    rendre  la 
liberté    aux    Profefleurs,   pour  continuer    Texamea 
l^iuquel  j'ai  dû  furfeoir   dès  Titiflant^  où    die   leUt 
fut  ôtée. 


fd)  Rêponre  d*  Son   Em,  iixlt   d^  15  Marj  17^?' 
Toyez  ci-dcfliis  ^  p.  1 46, 


Entretems  je  me   fuis  infotme  d«   caufes  ,  qui 

voient  donné  tieu  aux  foupçons  d'hérérodoxie,  qtit 

int   uni   alarmé  le   public ,  Sf    qui   protivent    de 

lui  en  plus  la  réalité  du  péril  où  fe  trouve  la  foî 

ians  Veut  aâuel  des  chofes.   Car  ces  foupçons  ne 

le  parolfTent  point  dépourvus  de   fondement  ;  les 

rofelteurt  de   Louvain  m*ayant  confefîe  eux-mê- 

irnes,  qu'on  leur  avoit  mis  en  mains  des  livres  fuf- 

3e£î:<,  $c  contenant    même  plufieurs  Proportions  ^ 

t  vifîblemerrt  repréheniîlïles,  qu'ils  refuferent  abfo- 

jiment  de  fdlre  uhge  de  ces  Livres,  d'autres  mem- 

res  de  TUniverfîté  m*ont  avoué  la  même  cKofe; 

e  Sieur  Siôger  a  mis  tout  en  œuvre  pour  donner 

vogue  à  Lauber  &  Schanza ,  Théologiens  qui  re- 

bouvellent  d^anciennes  erreurs,    qui  ont  autrefois 

excué  de  grands   troubles  dans  ce  Pa^s  :  Pehem, 

qui  sVft   enfeigné  d*abord  à   Louvain  Ôc  qui  sVn- 

Ùigne  encore  aujourd'hui  à  Bruxelles,  perpétue  les 

raintes  &  les  alarmes  du  public.  Voila ^  Sire,  ce 

Bue  )*ai  découvert  jufqu^ci  p^r  rapport  aux  bruiti 
'hétérodoxie ,  qui  affligent  votre  Majefté, 

Quant  au  tems,  où  les  matières  feront  fufïîfam'* 
incnt  difcuiées  pour  prononcer  fur  l'orthodoxie  de 
'école  de  Louvain,  j'ai  Thonneur  de  déclarer  à 
V.  M.,  qu'outre  quM  me  fera  impoiîible  de  jamais 
'avouer,  fi  la  défënfe,  dont  jVi  parlé  ci-defTus, 
n*eft  point  révoquée,  j'y  prévois  dans  tous  les  cas 
tant  de  difficulté  &  d'importance,  que  je  ne  fau- 
rois  encore  déterminer  le  tems ,  où  ce  jugement 
ourra  avoir  lieu. 
Entretems  je  fupplie  V,  M,  de  s'apurer  de  la 
droiture  de  mes  démarches  6c  de  la  iîncérité  de 
es  intentions ,  qui  me  porteront  toujours  k  ne 
ien  négliger  de  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour 
emplir  mes  devoiri  avec  promptitude  &  empreffe- 


f(  .60  ) 

ment,   "ai  l'honneur   d'être  avec  le  plus  piofon^ 
refpefl. 

SIRE, 

DE  Votre  Majesté, 

Le  très-humble  5c 
obéiflant  Serviteur 

(  Emt  fgni  )       J  e  A  N- Henri  ,  Card.  Anfm 

iit  Malines, 
Louvain  ,  te  16  Mars   i^Sp. 


i=fci?ï: 


Lettre  de  fa  Majeflé  à  Son  Em.  le  Cardinal^ 
Archevêque  de  Ma  Unes ^ 


MON       COUSIN: 


iramat*, 


^  u  R  le  compte  qui  tn'a  été  rendu  de  la  Réponre 
que  vous  avez  faite  <,  le  16  de  ce  mois  ^  ma  Dé'i 
pèche  du  14,  ainfî  que  de  la  lettre  y  réclamée, 
que  voui  avez  écrite  le  153  mon  Miniftre  Pléni- 
potentiaire  ,  je  vous  fais  la  prétente  pour  vous  dirCi 
que  je  fuis  irés-fcandalifô  ,  comme  tout  le  monde 
doit  rêtre  ,  de$  fubterfuges  dont  vous  ufez  depui» 
votre  arrivée  à  Louvain ,  pour  retarder  &  embirraf- 
fer  la  déclaration ,.  que  j'exige  de  votre  Miniftère» 
k  relFct  de  m'appaifer  alnfî  que  te  public  ,  fur  t^ 
calomnie  qu'on  a  fourdement  &  vaguement  répandue  | 
contre  h  pureté  5c  l'orthodoxie  de  renfeignemcnt 
de  la  faculté  de  Théologie  ;  calomnie  dont  je  ^^ 
pourrai  que  vous  envifager  comme  le  fauteur  ^  ^ 
vous  traiter  en  conféquence ,  fi  vous  ne  vous  efl*' 
preiTez  de  vous  expliquer ,  fans  détour ,  fur  cet  eH' 

feigneme*** 


.        f  iêt  ) 

-  IK|(kefkieht ,  foîèeb  le  reconnoiilant  onlio^ke\dù 
fo  îndividuant  6c  déterminant  les  poion  de  doâriv 
fie  «  Air  lesquels  il  ne  le  ferolt  pas^ 

Ë'~l!reft  maoifefiement  à  tort  qne  vous  prétendez  i 
il  y  «ttroit  dis  ma  part ,  une  défenfe  aux  profe(^ 
rs  ide  ladite  fiaculté  ^  qui  vous  empécheroit  ^ 
r^A^avancér  dans  votre  examen  ;  la  défenfe  ,  que 
ifeooieiwit  ma  Dépiéche  du  1 1 ,  ne  portoit  taxative- 
LiMent  que  Air  les  deux  queftions ,  que  vous  aviet- 
Wopodées  au  PtofeiTeur  Dillen ,  Se  (ut  toutes  autres 
|%jmblabtes^  pour  autant  qu'elles  fortiroient  de  ce 
y^i  fait  robjet  dé  l*enfeignemek^t  publie  de  la  Fa- 
^l(aké  ;  dt  G*eft  votre  propre  conduite  qui  a  donné 
"Iku  i  .  cette  Dépèche  ^  pùii'que  vous  avez  captieu- 
^  Éeiueiit  mêlé  dans  les  deux  queAions  /ardite*: ,  TafX 
-.fidre  de  votre  Séminairç  qui  n*a  rien  de  commuil 
évct  Torthodoxie  ou.  la  non-orthodokie  de  Tenfeig- 
Tueinent  6c  dont  il  ne  doit  ni  ne  peut  nullement  étve 
Ct|uç(lion  dans  Texameii  dont  vous  êtes  chargé  au* 
^ùrd'hun 

l^ï  le  Vieux  cependant  \}ieti ,  i|k>ur  vous  donner  en**' 
AlUtt  pleine  mefure  fur  cette  défaite ,  réitérer ,  comme 
j^jele  faFs  par  la  Dépêche  ci-jointe  en  copie  («)  à 
j.|a  dite  Faculté  «  Tordre  que  ]c  lui  avois  adreiïé  pat 
utaïa.  Dépéché  du  7  i  en  la  chargeant  de  nouveau  , 
^de-.répcodre  à  toutes  lés  queftiohs ,  Ams  exception  ^ 
'que  VOUS  voudrez  lui  propofer  ^  pourvu  qU*-elles  ne 
.portéitt  que  fur  des  points  véritableAient  ôc  ineon- 
tefiabtement  doâl-inaux ,  8c  -que  vous  rie  lui  deman- 
éitt,  que  ce  qu'elle  enfeigne  fur  ces  points.  Je  vous 
cnjoitis  en  conféquencé  de  vous  occuper  fans  délai 
sii  tergiverfation  ultérieure  »  à  vous  mettre  à-mém« 

/«)  Voycs  là  PIpéche  |  gui  (h}|  ynmédiMcmeot  apr^ 
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de  me  dèrmçt  an  plutôt ,  la  déclaration  qm  je  verni 
ai  demandée  ,  &t  ^entends  ,  comme  tnon  Mtniilre 
'plénipotentiaire  vous  l'a  déjà  fîgni^c,  que  vous  ne 
quittiez  pas  Louvain ,  avant  que  d'avoir  rempli  mes 
intentions  a  cet  égard.  J'ai,  malgré  la  conduite  équi- 
voque que  vous  avez  tenue ,  ou  plutôt  qu'on  voui 
a  fait  tenir  jufqu^ici  ,  dïez  de  confiance  dans  voi 
vertusi  perfonn elles  ,  pour  me  perruadcr  ,  que  dans 
wne  affaire aufît  grave  &  suffi  importante,  que  celle 
où  il  s'agit  de  calmer  toute  une  IHation  ,  fur  lei 
alarmes  qu'on  a  eu  ta  noirceur  de  lui  infpîrer  reta* 
tivemeni  à  Tobjet  cHlentiet  de  la  Religion  ,'vous  ne 
vous  écarterez  pas  de  la  prudence  Se  de  li  droiture, 
qui  doivent  caraftérifer  «n  vrai  Pafteur,  &  fur  tout 
de  la  jufttce  ,  qui  exige  ,  qu'une  Faculté  célèbre 
dans  tous  les  tems  par  Ton  attachement  k  la  vraie 
foi  I  foit  réputée  &  coniîdérée  généralement  comme 
orthodoxe  ,  jufqu'i  ce  que  le  contraire  foit  léga- 
ïctnent  démontré. 

Vou*  pouvez  vous  dîrpenfcr,  au  reffie,  de  perdre 
du  tem*  à  vous  informer  des  cauCes  ,  qui  ont 
donné  lieu  aux  foupçons  d'hétérodoxie  qui  ont 
alarmé  le  public;  la  vraie  Tource  de  cette  calomfliei 
doif  vous  être  aïTez  connue. 

le  vous  charge  de  me  nommer  les  Profeflentf 
&  les  autres  Membres  de  l'Univerfité ,  qui  doivent 
vous  avoir  fait  les  prétendu*  aveux  dont  vou*  parleî 
dans  votre  R-éponfe  du  16  ,  relativement  à  des 
Livres  fufpefts  &  de  quels  Livres  îl  a  été  queftion. 

Ce  que  vous  dites  touchant  les  ouvrages  Théo- 
logiques  de  Lauèer  6t  âcSckan^a  &  celui  de  Pckem 
iuT  k  droit  Eccléfiaftique  ,  eft  d'autant  plus  dépla* 
ce ,  que  vous  ne  pouvez  p^s  ignorer  ,  que  les  deuS 

fremiers  de  ces  auteurs  ne  font  pas  &  n'ont  jamaî* 
té  pofltivcment  préfcrits  à   Louvain  pour  renfeig- 
nement  de  la  PaAorale  &  de  la  morale  ^  5e  que  f*^ 


s'y  trouve  peut-être  des  paJTagcs  ^'une  morale  trop 
figoureufcï ,  il  n'eft  pas  dit  pour  ceU,  qu'ils  feroient 
hétérodoxes;  il  eO  de  fait  d'ailleurs,  que  perfonne 
ne  fe  f<;rt ,  ni  ne  s'eft  fervi  à  Louvain  de  ces  ou- 
vrages ;  que  le  ci>devant  Dtreâeur  Stoeger  ne  les 
a   pTOporés  k  la  Faculré  que  comme  des  mddelei 
pour  ('ordre  &  la  méthode  de  )  enfejgiiement ,  ea 
•prévenant   exprefféinent    les   ProfefTeurs    qu'ils    ne 
dévoient  pas  s'aiiacher  aux  opinions  particuiieret  de 
ces   Auteufi  ,  ÔC  qu'ils  avoient  pleine  liberté  A'y 
corriger  tout  ce  qu'ils    jugeroient    convenit:  t  enfin 
pour   ce  qui  regarde  Pthtm  ,  ibn  ouvrage  n'érant 
flétri  par  aucune  cenfure  légale  ,  &  étant  reçu  Sc 
ftjïvi ,  fans  difficulté  ,  dans  d'autres  Universités  Ca- 
tholiques,  il  peut  &  doit  l'être   audi  dans  celte  de 
Louvain,  tant  &  fi  Ion  g- rems ,  qu'il  n'eft   pas  de- 
montié  f  qu'il  contient  des  erreurs  contraires  à  la  fd. 
Vous  ^tes  d'ailleurs  authorKé  &c  interpellé ,  de 
vous  expliquer  fur  les  Livre»  quelconques  qui  fer- 
vent à  l'enfeignement ,  Ôt  vou«  ne  devez  pas  doutcf 
de  mon  Intention  de  faire  reé^ifier  tout  ce  qui  pour- 
foil  y  être  trouvé  de  répréhcniîble ,  &  furtout  de 
mon    intention    confiante    &c    abfolue    de  ne  rien 
introduire   ni  tolérer   dam   ce   Pays ,  qui  pourroit 
être  contraire  à  la  Loi   du  filence  fur  les  matières 
qui  paroilTent  vous  inquiéter* 

Et  quant  à  tout  ce  qui  peut  tenir  véritablement 
k  la  Foi  &  au  Dogme  «  mon  amour  confiant  Je 
inviolable  pour  notre  fainte  Religion  Catholique, 
dont  je  fuis*  par  éiat,  le  Protefteur  &  le  défcn- 
feur  y  doit  vous  être ,  &  à  tous  tnes  fujets ,  un  fur 
garant ,  que  je  ferai  toujours  aufTi  cmpreiTé  i  fécon- 
der le  zeie  pur  &  Apoftoltque  des  Evéques  pour 
écarter,  avec  foin,  tout  ce  qui  pourroit  y  porter 
le  moindre  préjudice,  que  prompt  à  réprimer  tout 
ce  que  ^  fous  le  mafque  de  la  Kéligion ,  ils  pour- 
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roient  ofer  fe  permettre  contre  mes  droits ,  hauteurs 
&  fouveraineté  j  &  contre  le  bien  &  le  repos  de 
l'Etat.  A  tant ,  Mon  Couiîn ,  Dieu  vous  ait  en  fa 
fainre  Garde.  De  Bruxelles,  le  \o  Mars  1789.  Etoit  * 
paraphé ,  Tr.  Vt.  plus  if  as  étok  :  L.  C  Van  De  Veld. 
au  éas  éwit ,  au  Cardinal  •Archevêque  de  Malinef.  i 

Copie  de  la  Dépêche  adreffeeâ  ceux  de  la.  Faculté  dt 
Théologie  à  Louvain ,  /e  jQ  Mars  Ij^^- 

UEMPERëUR  ficROL  ^â 

.  V  Enerables,  Chers  &  Hcn-amés,  Ngus  vous  faî- 
I  Ions  la  préfente,  pour  vous   prévenir,   que   notre 
rKlîniflre-plénipotentiaûe  a  fait  parvenir  au  Cardinal* 
rArchevêque»  l'avis  que   vous   avez    rendu  fur  l« 
jdeut.  f^ueflions  que  ce  Prélat    a  voit  propofëes   par 
[écrit   au  Profeflcur   Dillen,  &  que  c'eft    d'ailleurs 
Borre   intention ,  conformément  à  notre    Dépêche 
du  7  de  ce  moi<;|  que  la  Facultë  réponde  à  mutes 
hs  quefïîons,  fans  exception,  que   te  Cardinal-Ar- 
chevêque  lui  propofera  ,  pourvu   qu'elles  ne   por- 
tent que  fur  des  points  véritablement  &  încontefta- 
blemenr  doftrinaux  ,  Se  qu'il  ne  vous  demande  que 
ce  que  vous  enfcignez  fur  ces  points.  A  tant ,  véné- 
rables ;  chers    èc   bten-amés ,  Dieu    vous  ait  en  fa 
^inte  garde.  Bruxelles,  le  30  Mars  ijH'^, 


Riponfe  de  [on  Eminencet . 
SIRE. 

Si  je  devoi$  attribuftr  à  la  perfonne  d«  Y.  M. 


chofei  désagréables  t  &  flétri^antef  pour  ma  r^pui 
tafion  j  qui  fe  trouvent  dant  la  dépêche  du  30  Mari  , 
mon  unique  recours  feroit  h  p^nence,  le  {ilencCj 
&  la  confotation  que  faurois  ,  d'avoir  éré  trouvé 
digne  de  fouffrir  pour  J.  C. ,  dont  je  crois  défen* 
dire  la  caufe*  Mais  je  ne  faut  ois  croire  que  V.  M. 
ait  pu  me  prêter  par  fa  connoinance  particulière  le« 
impmatïom  que  contient  cette  dépêche ,,  après  qu'elle 
a  examiné  nnûrement  tous  les  aâec  relatifs  à  mon 
/éjour  à  Louvaini  Ci  quelques  faux  rapports  ne  lu: 
mufknt  fait  porter  ua  jugement  aufli  désavantageux 
fur  ma  conduite. 

Votre  M.  recevra ,  j'erpere  »  ces  obfetvationi  avec 
à^autant  moins  de  mécontentement  &  de  défiance  « 
<}ue  je  ta  puis  aiTurer ,  que  cette  manière  de  traiter 
un  Ëvêque  dans  le  moment  même ,  où  il  remplit 
le  devoir  le  plus  important  de  fon  mini  Aère  avec 
lout  le  zele  *&  U  difcrétion,  que  la  choie  exige  ^ 
eA  ie  moyen  le  plus  efficace ,  pour  perpétuer  ?a-> 
larme  générale,  &c  comptetter  rimpûffibilité  de  réta«. 
tablir  la  conEance  publique. 

Au  reHe  pour  convaincre  V*  M.  que  la  captia* 
fiti  ,  les  UTgiverfations  ,  ni  aucunes  manœuvra  de 
ce  genre  «  moyens  toujours  indignes  d'ua  homme 
d'honneur,  Si  à  plus  forte  raîfond'un  Evêque ,  moyens 
d*ailleurs  parfaitement  inconciliables  avec  les  vertus 
perfonnelles ,  que  V.  M,  veut  bien  reconnoître  en 
moi  f  n'ont  eu  aucune  part  à  la  conduite  que  j'ai 
tenue  depuis  mon  arrivée  à  Louvain ,  jVi  recom- 
mencé l'examen  de  la  Do£lrine  qu'en  y  enfeigne, 
quoique  la  défenfe  adrefTée  aux  ProfeiTeurs  de  cette 
École  ne  foit  révoquée  par  la  dernière  dépêche  ^ 
qu'en  termes  iî  obscures  &  fi  équivoques ,  que  j'y . 
auroii  trouvé  d'amples  moyens  d'iniifter  fuf  la  fur- 
ieance^  lî  )'avoisété  téellement  guidé  par  les  motif» 
qu'on  me  i^uppofe. 


(M  ) 

J'aî  dit  tn  termes  ohfiurs  &  iquivequts  :  car  outre - 
«ue  la  dépêche  n'exprime  pas  claîrcnient,  fi  les  caU" 
fes  générales,  qui  lèvent  l'intertliftion  fufditCj  com- 
prennent les  deux  queftions,  qui  y  donnèrent  occa- 
iîon  f  je  trouve  dans  ces  chufes  générales  mêmes  ' 
des  exprejlions  ,  qui  font  de  nature  a  c  roi  fer  de 
nouveau  le  libre  exercice  de  tna  Jurifdiftion  épifco- 
pale,  &  fur  kfquelles  j'ai  cru  devoir  m^expliquer, 
pour  mVpargner  à  l'avenir  des  reproches  femblablei 
à  ceuK  q.ue  contient  la  dernière  dépêche. 

Je  fupplie  donc  humblement  V.  M.  d'obfcrver  i°, 
qu'ayant  droit  de  coimoître  &  juger  de  la  Doftrine ,  il 
eft  inconteftablement  de  ma  compétence  de  décider 
avant  tout  ce  qui  eft  point  doélrinal  &  ce  qui  ne 
Teft  pas.  2^*  Que  TEglifc  ayant  le. pouvoir  exclulif 
de  prononcer  fur  la  foi ,  je  dois  regarder  comme 
DodSrine  hétérodoxe ,  toute  Doftrine  qu*elte  a  prof- 
Crite  cpmme  telle  par  un  Jugement  canonique ,  ou 
qui  e(ï  contraire  à  fa  croyance  univerfelle,  foitque 
cette  décifion  ou  cette  croyance  univerfelle  obtiennent 
€u  n'obtiennent  pas  la  fatiflion  des  Loix  civiles ,  auX' 
quelles  le  dogme  n'eft  aucun em.ent  fournis,  j**,  Q«*il 
eft  de  maxime  en  fait  de  Doftfine  que  renfeignc- 
ment  catholique  n'exclut  pas  feulement  tout  ce  qui 
feroit  inanifeflement  contraire  à  la  foi  ;  mais  auflî 
toutes  propofiiiQHs  mal-fonnanteSf  téméraires,  fcan- 
daleufes  ou  notées  de  toute  autre  quali^catiorl ,  qui 
efl:  d'iifage  au  for  de  l'Eglife  en  cette  maricre.Ceft 
ce  qui  cadre  parfaitement  aveà  les  intentions,  que 
V.  M,  tnanitefta  en  dernier  lieu  aux  Profefreurs  de 
Louvain  par  une  dépêche,  dont  le  DoÔeur  de  Ma* 
ai  ère  me  fit  It^ure  le  lendemain  de  mon  arrivée  en 
cette  ville,  dépêche  par  bquelle  il  leur  eft  enjoint 
dans  les  termes  les  pîus  formels  de  s*abftenir  dei 
prppofîtions  fufdites  dans  leurs  leçons, 

Pe  cçs  principes ,  Site,  il  téfuUe  par  une  canfé* 


quefice  évitîenfe.  ï«.  Que  regardant  les  deux  ijuet- 
tiom  /ultneniionTféef ,  comme  vérîtabletneTit  Se  in- 
conteflâblement  dogmatiques ,  je  ne  pourrai  jamais 
reconnoître  pour  orthodoxe  une  Ecole,  qui  refufe- 
roit  de  le«  avouer  clairement  &  caihégoriquemenr. 
Ceft  à  toft  qu*on  m*împute  d'avoir  captuufcmem 
plaidé  ta  çauft  dt  mon  Séminaire  pamculitr  en  pro- 
pofanr  c»  deux  queftions  ;  puirqu'il  ne  s'y  agifToit 
que  du  droit  efTentiel  de  rEpifcopat ,  dont  les  Sé- 
Dirnaires  particuliers  ne  font  qu'une  dérivation  né- 
ceiTâire  ,  &  qui  iufqu^ici  ne  font  entrés  pour  tiea 
dans  rexamen  do^rinaS. 

C*eô  pourquoi  je  ne  puis  concevoir  les  motifs  t 
qui  ont  porté  les  Profeffeurs  de  Louvain  a  infère/ 
dans  leur  réfolution  le  fyflêmc  de  V.  M,  au  regard 
du  Séminaire- Général,  &  de  medonnerfut  ces  deujt 
objets  un  avis  concîliatoîre ,  que  je  ne  leur  deman- 
doif  point  ,  fur-tout  après  qu*iîs  m'aboient  déclaré 
verbalement  que  cette  conciliation  n*étoit  point  de 
leur  rejTort  &£  quelle  excédoit  la  fphere  de  leun 
lumières. 

Au  reftc,  puîfque  V,  M.  a  jugé  à  propos  de  îet 
informer  que  cette  Pièce  m*avott  été  remife  ;  ^e  la 
reçois  pour  réponfe  aux  queilions  que  je  leur  ai  fai- 
tes ,  me  réfervant  à  la  prendre  eti  confidéraiion  dans 
le  jugement  final  ,  que  je  dois  porter  fur  Tortho* 
doxie  de  leur  Doétrine, 

a**.  Il  réfulie  des  principes  pôfés  cl-doffus ,  que 
Lauhtr  &  Sthan^a  ne  font  pas  feulement  des  Au- 
teurs à  tejetter ,  pour  contenir  des  paffages  d'une- 
morale  trop  rJj^oureuie^*  mais  auiTt  parce  qu'ils  en- 
feignent  des  Propofiùons ,  qui  renouvellent  d 'an- 
ciennes erreurs. 

'  3**.  Quoique  Texamen  que  j*aî  fait  de  Pihent 
fie  mVit  pas  encore  mis  dans  le  cas  d'indSviduer 
tout  Ut  endrotis,  que  €«t  Auteur  pourrc^t  avoff 
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f  >^8  > 
de  r^préhenfîbUs  ,  il  ccnlile  du  njoîns  q\îe  jeneiiii 

(uh  auctinenienr  avancé  en  le  dénotant  «  comiut 
un  ouvrage  ,  qm  tÛ.  de  nature  à  inquiéter  le  Po^ 
bifc  ;  puitiqu'il  renferme  certainenient  beaucoup  et 
propoétions  haiârdcei  &  de  ta  qualité  de  celles, 
donr  j'ai  pirlé  ci-deffus  au  premier  N'^:  5. 

Je  ne  répéterai  pas  ici  le  contenu  de  mes   diffé» 
lenreî    lettres  5f   réponfes   affairantes    à    la  maiiere 
préfente  ;  je  me  bornerai  à  fupplier  très- humblement 
V.  M.  d'obferver ,  que  mon  devoir  Epifcopal  m'o» 
oblige  d'y  adhérer  avec  la  plus  fcrupuleure  exactitude. 
Quant  aux  aveux  leîatifs  aux  livres  furpeéts.  ip 
"TOni  été  proposé» ,  ranr  aux  Profeffeurs  aÛuels  ,  qu'i 
d^autres  Membres  de  l'Univerfité,  )t  ne    puis  pour 
le  préfent  déiîgrer  que  le  Dofleur  Marant,  cjul  m'i 
avoué  ,  en  prélence  de  mon  Secrétaire  ,  le  fait  dont 
i^ai  parlé   dans   m  a  dernière  repréreniation  ;    it  eft 
très- certain  "qu'il  m*a  dit  d*avoir  refufé  un  Awfeur 
.,  Proreftant  qui  lui  avoit  été  mii  en  iiiaîns  pour  l'Hii' 
toire  ËccléûdAique ,  ajautant  que  fi    on  lut  avoit 
propolé  Pekem  ,   il  l'auroit   également    rcfufc.  Cet 
aveu  m'a  été  fait  de  fa  pari  fan^  réquifition  expreffe, 
pris  égard  que  pour  les  raifons  que  i*at  alléguées ,  je  n'ai 
pu  jufqu^ct  procéder  à  un  e:i:amen  exafï  &c  circouf* 
tanciédes  livrei,  qui  doivent  Tervlr  i  leur  enfeigne- 
ment.  Le  P,  Herfs ,  Doéttur  en  Théologie  en  a  auâ 
déclaré  avec  offre  de  le  ratifier  au  befbin,  que  )a  Théo- 
logie de  Sekjtn^a  fufpeéle  àju^e  titre  »  lui  avoir  été 
propofée  par  le  S'eur  Stoeget ,  non  point  pour  (uivxû 
Tordre  &£  la  méthode  de  cet  Auteur ,  puifque  ledit 
Stoeger  lui  avoit  probablement  donné  cet  ordre  pst 
écnt  I  mais  iïmplement  pour  en  puifer  la  matière  de 
fes  leçons. 

Quant  à  Lauhir  lé  P.  Fruyt  aufli  Do£lteur  en  Théo» 
!ogie  dépofe  avec  offre  de  le  ratifier,  que  cet  An* 
leur  lui  »  i^é  fpécUkment  recommaodé  pour  Tcot 


..  £^g9ir«  Au'r^fte  i'aarai  foin  de  teair  fur  Tol^etdet 

JîVrf»  touites  tes  informations  néceflaires  dans  l'exah 

mtn  particulier  ,  que  «j'en  ferai ,  pour  convaincre 

/  V'  M.  ï  cet  ëgard  que  les  apprébenfions  &  les  Coup- 

*  "çons  défavantageux  du  Public  n'étoîent  pas  entiére- 

snent  dépourvus  de  fondement. 

'.  Je  fuppiie  itërativement  V.  M.  de  ne  pas  fe  laiflêr 

pr^irenic  d'avantage  par  des  rapports  défavantageuz 

ïbr  la  conduite  que  je  tiens  ici  t  depuis  le  jour  que 

'  fy  fuis  arrivé  ,  &  de  Ce  perfuader  du  peu  d'intérêt  « 

'   ^e  )e  trouverois  dans  des  urgiverfations  &  des  di» 

'fams^  qui  dans  tous  les  cas  feroient  fans  motifs;. 

pnifque  je  crois  avoir  aiTez  nianifedé  )urqu*ici  me# 

4dHpofitions ,  pour  que  tout  le  monde,  foit  à  mémt 

d^avouer,  que  les  confidérations  humaines  &  par-^ 

'  ticulieres  ne  m*ont  point  touché ,  ayant  jufqu'it^i  fa- 

-  çrifié  linon  repos  &  ma  tranquillité  i  la  loi  du  devoir. 

J'efpere  que  Tintention  de  V.  M.  en  m*ordonnani: 

'  de  ne  pas  quitter  Louvain  avant  d'avoir  prononcé 

.fur  l'orthodoxie  de  la  Doârine  qu'on  y  enfeigne, 

\  fte  s'étend  pas  jurqu'à  me  défendre  de  me  rendre  à 

I    flia  Métropole  pour  y  remplir  les  devoirs  de  mon 

:    niiniftere  pendant  la  femaine  Sainte  &  les  Fêtes  de 

IHtques  ;  fur  quoi  je  prié  humblement  V.  M.  de  me 

£ûre  connoître  fes  ordres  ainfi  que  le  jour  où  )ed»> 

.vrai  être  de  retour  â  Loav^in. 

'■  '     le  fuis  en  très- profond  ^efpeâ 

SIRE, 
Di  Votre  Majesté,  ■ 
Le  très-humble  &  très-obéifliint  Serviteur* 
C  £foit  Jî$ni)  h  H.  Card.  Arch.  de  Malines» 
LouYain,  Iç  3  Aytil  i/Sp, 


(  170  ) 

xXj^men  De  la  Réponfe  que  firent 
Profejfeurs  de  Louvain ,  aux  deux  prem 
res  Que  fiions  Dogmatiques  qui  leur} 
rent  propofées  par  le  Cardinal  '  Arche 
que  de  Malines  ,/f  lo  Mars  tjS^m 


I  ^  E  s  quéAîàns  dont  il  s'agît  dans  cm  Exam 
font  les  fui  vantes  : 
I.  j4a  Epifç*pi  juTt  divlno  :hal>eant  omni  tempo 

ptr  fc   Vil  ftcr  aiioSf    /us    doctndi'&    in^tuc 

non  t&nium  tâUckifûndo  ,  pradicando  ,  Jid  €ti 

Sacrant  Tke&logîam  tradcndo  eis ,  ^ui  ad  pat 

Ecctefiaûkum  afpirant. 
ï/irum'  illud  jus  pojfit  imptdlti  aut  njlringlper  pOt 

tAttm   IdUam  "i 

Les  Catholiques  répondent  affirmativement  il 
première  de  ces  queftions;  &  croient  tous  que 
Ëvêques  ot!t  le  droit  divin  d*enfeigner  &  d'iitftn 
en  tous  rems,  par  eux>méme5  ou  par  des  perfon 
pareuK  déléguées  »  non -feulement  en  catëchifant. 
préchant  f  maii  auHï  en  donnant  les  leçons  de 
Théologie,  à  ceux  qui  afpirent  à  TEtat  eccléfiaftiq 
10,  Les  Evéquei  ont  le  droit  divin  dVnfeigner 
d^fiftruire  :  LabiaeNim  Saurdotïs  cujlodi 
fcumiam^  &  iegem  requirent  rx  ore  e/us  (  MaU 
ap,  z  )  tunus  ergo  douu  omnts  gentcs  f  Ma 
cap.  iS  ).  Pradica  vcrfum,  injîar  opportune^  im/ 
gunh  {  X  Timoth.  cap,  4  ')  :  Depojimm  cujlodi  C 
I.  Timoth.  cap.  6  }  &c,  &€, 

Si 'Jefus-ChriA  a  donné  aux  Evéques  le  droit, 
!«iir  a  împofé  le  devoir  d*enfeigncr  les  laïcs  ;  i  1 
foric  raïfon  leur  a<t-il  donné  Le  droit ,  5c  m^oi 


i 


(  *7i  ) 

devoir  dVnfeigner  les  cccléfiailiquci ,  qu'ils  doivent 

«nvoyer  pour  enfeîgner  les  autres,  6f  être  les  coopé< 

lïteuisdcs  Evêques  dans  le  Saint  miniftere  &t  le  falut 

des  amer  i^.  Les  Evéques  ont  ce  droit  tn  tout  ums^ 

parce  qu*ilî  font  obligé*  de  droit  divin  de  perpétuer 

h  religion  ,  de  veiller  au  falut  de  leur  troupeau  ^  de 

pourvoir  à  la  décence  du    culte  extérieur  ;    hi.   par 

conféquent  de  préparera  d'inflruire  un  nombre  de 

minières  fuffifans ,  pour  fatisfaire  en  tout  tenu  à  cei 

obligations,  j"^  Les  Evéques  ont  le  droit  de  s'acquitter 

du  devoir  d*enfeigner/f4rftfr-/n/OT«  ,  ou  par  des  ptt' 

fonnts par  eux  déléguées  j  c'»r  leur  iollicitudcpafiorale 

devant  s'étendre  fur  une  trop  grande  multitude  d'ob- 

jeti^pour  qu'ils   puiflent  roujours  vaquer /^ar  eux- 

^tmis  à  l'inftruftion  des  fidèles  &  du  jeune  clergé 

de  leur  diocèfe,  le  pouvoir  de  confier  ce  foin  à  à'au- 

ifti  leur  eft  indirpenfablement  néceflaire.  Cefl  ce  que 

l'Apôtre  Saint  Paul  apprend  à  foji  Dififîple  Timothée: 

ytiit  audijli  a  me  per  multos  tejîes ,  kcec   commtnda 

fdtUdus hominibui  ,  qui  idone't  crunt  &  alios  doctre (  a 

Tiiiioth.   ii.i.)4°.  Enfin  l'enfeignement  des  Eve-- 

^uCï  ne  fe  borne  pas  à  catickijÏT  &  à  prêcher  ;  il  confif- 

le  auflï  k donner  ^  ou  à  faire  donntr  les   leçons  de  la 

Théologie  à  ceux  qui  afpirene  à  fétat  eulcjiajîique, 

La    Théologie  eil    la    fcience   de  la    Religion  : 

Siitntia ,  comme  parle   Saint    Auguftin ,    qud  fides 

faluhitfima  gignitur ,  nutfituf ,  dejênditur  &  robora* 

&/■.  {  lib.  14  de  Trînit,  cap.  ï.).  L'enfeignement  de 

cette  fcience  compcte  donc  par  eifence  à   L'épifco- 

jpat ,  les  Evoques  on  donc  par   elTence  le  droit  de 

J'enfeigner   aux    candidats  du  Sacerdoce,  qui  font 

deflinés  à   la  communiquer  aux   autres,   pour    les 

conduire  dans  les    veies  du    falut.   La  difïtnflîon  , 

entre  ï'enfcignement  hiérarchique  de  la   Relgion  & 

la   Théologie  ,  imaginée  pour   ravir  aux    premiers 

FaAeurs  la  prérogative  d^enfeigner  cette  fcience,  elt 


abfurde*  La  différence  que  Ton  veut  faire  ée  II 
Théologie  fchoUftique  &  de  la  pofittve  ,  pour  en 
venir  au  même  but ,  eft  une  chicane  qui  n*EÛ  pis 
moins  révoitante. 

La  Théologie  Scholaftique  n*e(l   pas  abfotument 
néceffiîTe  à  TEglife,  il  cft  vrai.  La  foi  s'eft  mainte- 
nue &  ai  fîeuri  iong-têms  par  le  feiil  fecours  de  U 
Théologie  pofi*;ive  ;  putfque  la  première  n'eut  lieu 
qu^au  huitième  fiée  le  parmi  les  Grecs  ,  &   au  dou- 
zième parmi  le*  latins.  Mais   comme  la  Théologie 
Schotadique  ne  diffère  eq  rien  de  la  pofîtive  quant 
à  la  fubllance,  qu'elle  n'eft  qu'un  moyen  dVcIaircIf 
&  de  faciliter  le  développement  de  celle-ci;  iJ  eft 
évident  que  les  Evêques  ont  le  droit  de  s'en  fervir 
pour  inftruire   leur   clergé ,   Se   \t  mettre  en  garde 
contre  les  pièges  des  hérétique*.  Zïia/tfî/cii  ,  dit  Saint 
Bafîie  j  mun  inûar  ejî  dogmatibus ,  ^tfoj/  ea  non  fink 
facile  diripi^    &  quorumlibct    incurjîom    patere  (  in 
cap.    1.   Ifaias^ }.  Au   refte  je  n'examine   pas   fi  la 
Théologie }  considérée  comme    fciencCt   peut  être 
rnfeignée   par  d'autres  que   parles   Evêques,  cette 
qucilion  efl  hors  du  fujet  :  mais  je  Coutiens  qu'an* 
cune  puifTance  humaine  ne  peut  en  donner  ou  en 
faire  donner  tes  leçons  à  leur  exclusion  ,  fans  ren* 
verfer  les  maximes  de  TEvangile-  5**.   La  quelïion 
parle   de  la  fainte  Théologie.  Sacrum  The&logUm^ 
pour  laifTcr  à  côté  les  difBcuUés ,  que  Ton  pourroit 
former   fur  plufîeurs  matières  qui  entrent  aujourd'hui 
,4]ans  la   Théologie    rcfioladique  «   &  qui    fous  cer- 
tains rapports  pourroient  être   confidérées ,  comme 
ayant  trait  au  civil. 

la  proposition  ainfî  cxpofée  eO  de  foi  dans  tou- 
tes  fes   parties ,   &c  )a  contradifloire  répugne   aux 
écritures,    à    la    tradition    confiante  de  rEgUfê,  k 
rr^utoriié   de   tous  les   Conciles  ,  à   l'enfeignemeitt 
unanimes  dej  Pères  j.  à    la   ponfcâlon    de    dix^huit 


,   .    (m) 

Kdcîj  aa  témoignage  de  tous  \ts  théùioptm^ 
de  TOUS  les  canonises  t  de  tous  ks  jurifcanfultes,  de 
tous  les  écrivains  qui  ont  traité  cette  maiiere;  à 
ravqi  même  de  tous  les  hérénarques  ^  qui  ont  â  U. 
vénré  contredit  en  certains  points  rautvritë  de 
rEglife  Ôf  renfeignetnent  des  Evêques;  mais  qui 
n'en  font  jamais  venus  }urqu*à  lear  contefier  le 
droit  d'enseigner  leur  clergé  dans  les  fciences  rela- 
tivÉj  au  fainr  miniilere ,  ni  à  prétendre  qu^on  pât 
enreigner  la  fcience  de  h  Religion  i  l*exduJîou  des 
premiers  Paileurs. 

Laréponfe  des  catholiques  à  !a  deuxième  que^îoil 
dogmatique  propofée  par  le  Cardinal- Archevêque 
ileMalines  aux  ProfeiTeurs  de  Louvain  ,  eft  celle-ci; 
Les  Evéques  ayant  Teçtt  de  Dieu  le  droit  d'enfeigner 
les  fidèles  &  d'inflruire  leur  clergé  en  la  manière 
^u^ila  été  dit  ci- de  (Tus ,  il  en  réfulte  par  une  confé-^ 
çuence  évidente  ^  que  ce  droit  ne  peut  être  rejlrc'uu 
ni  mpéché   par   la  puiffanu  civile  ;    puifqu'JI   ne 

Îeut  être  donné  à  Thomine  de  déro|;er  à  la  loi  de 
^leu»  Cette  propofîtion  efl  de  foi  &  aufli  încontel^ 
bble  que  la  précédente  :  Ohdin  oporut  Dt*  magis 
/ftiÀm  hominihus  ^  aâ.  cap.  ^.  ).  Si  jujlum  tfi  m 
^nfpiBu  Dû ,  voi  poùàs  audire  quâm  Dmm  ,  Jw 
iicAH.  Non  tnim  po^umus  qu»  vidimus  &  andî^ 
timits  non  loqui  (aét.  cap.  4  ). 

Je  crois  qu*il  eft  parfaitement  mutile  de  prévenir 
me  objei^ion  ,  dont  les  efprits  mal<  intention  nés  abu- 
bit  aujourd'hui,  pour  autonfer  le  Souverain  à  ref- 
eindre le  droit  divin  des  Evéques;  obje^ion  qui 
nfifte  à  foutenir  ,  que  le  Prince ,  comme  profefteur 
le  la  religion ,  peut  &  doit  s*oppofer  à  ce  que  le« 
vêques  enfeignent  des  chofes  manifeftement  con- 
ires  3  la  doéirine  de  l'Eglife  S*  aux  droits  de  la 
uveraineté.  Car  cette  objcûion  eft  abibluraent 
T$  de  la  queftton  |  q^ui  ne  parL«  que  du  dtok  divin 


(  IM  )        ^ 

...  5c  3oint  de  l'abus  qa  ils  en  pottro 
'^  ~,.  ^jind  on  nous  montrera  que  ces  j 
\^  j,^  «  conjonôures  préfentes ,  nouidï 
*""  ^^  ..v«,  jufqu'à  quel  point  &  par^ 
^' *"  .  r-nce  peut  y  obvier.  Entretenu  n 
•""'^..I;,.,  i  dire  ici,  que  d'attribuer  au Sott 
'  ■  rU-'.-'i'  à\mpêcher  &  de  reftreindtt  le  d 
•"  *  ^^  ^  ravir  même  ,  parce  que  ceux  quia 
''  '",*.:ort  pourroient  en  abufer ,  c'eft  unt 
'"^  .l'icft  une  abfurdité,  qui  ne   mérite p 

"*  .^^.  ^onjonÔure  vifiblement  ménagée  pari»! 

In.- eneaBeoit  les  Profeffeurs  défignés  po» 

^.leles  élevés  du  Seminaire-géneral,  aseipa 

^^  deux  points  de  la  doftrine  de  TEglifei 

"^^  tVanchife,  cette  liberté ,  cette  précifion, 

^  jnfpiroient  leur  caraftere  perfonnel ,  la  nw»^ 

joûdeleur  orthodoxie  ,  remprefrcn>ent  quek 

,<rain  avoir    témoigné    par    diverfes  DépB 

jonnoître   la  vérité,  l'importance    de  la  chot 

^•|e  de  la  religion  ,  enfin  la  tranquillité  des  Pi 

cesBclgiqnes.  Cependant  les  profeffeurs ,  dcm 

y^nt  un  délai  &  remient  laréponfe  au  \ea^ 


(  '7f  )      ^ 

If  tnam  matift  pour  le  faire.  Dans  rinrervïUe  le  GbilS 
•*  vernement  inflruit  de  ce  qui  (ç  paiToit,  a  cru  de*' 
M  voir  ne  pas  permettre  que  Meffieurs  tes  profefleurs 
»  reniplilTeiit  leur  obligation  ,  regardant  les  queâion»  ' 
»  de  (on  Eminence,  comme  abrolument  étrangères 
»  à  Tobjet  de  U  miffion.HN".  35. 

Je  ne  prétends  pas  difcuter  «*il  ëroit  kien  glorieux 
pour  ces  Meffieurs ,  de  taire  Ea  vérité  dans  cette  cir- 
conftance(aV  Mchs  une  ehofe  où  il  ne  fera  pat  aifé 
de  les  excufeT,.c'eft  la  réponfe  écrite,  qa*i[f  ont  don^ 
née  aux  deux  queflîons  degmatiquei  rurdires  ,  &  qui 
cA  équivalemment  contradifloire  à  celle  qu^tl» 
avoient  faite  d'abord  verbalement  à  TArchevéque  de 
Mali  nés. 

Je  la  tranfcris  ici  fidèlement  en  y  joignant  fuc^ 
«eflivement  la  réfutation. 
EMINENTISSIME      MONSEIGNEUR- 

DOMINE  Pour  ratîifaire  aux  ar- 

jid  artkuloi  fit  MmU     t'scles ,  qu'il  a  plu  à  Votre 

ntntîam  fuam  propofiios     Em  in  en  ce  de  propofer  à 

mai    ex     nebii    fmmmd    un  de  nous  ,  nous  répon- 


(d>  Il  y  a  dans  tout  cela,  je  ne  fais  quelle  analo^ 
gte  avec  ce  qu'on  lit  daiit  le  pafiage  fuiva,i»r,  înutrogab^ 
vot  itnum  [tTmonem,  Bapttfmut  jùannh  und^  tfât  ?  E  emi» 
Mn  ex  homlnlbus  ?  Ât  Hit  cogitabant  înttf  fe  ,  dteentes  :  jF 
Âixerimus ^cala  ,dicetrtotis:^aaTt  trgb  rtùn  crtdîiïfiU  illil ^ 
Mutem  dijctrimus^tx  himinïhus ,  timtmut  turiam  -.omnes  tnlm 
Atbthdnt  Joanntm/îcutprapketiim,  Et  rtfpondintts  dixtrunt  : 
ntfcimut,  matth,  11.  marc  n.  lud.  20.  »  je  ?ous  ferai  une 
H  queftÎQn:  le  Baptcmede  Jean  a  voit- il  la  fanflion  du  Ciel 
Il  oa  ne  l'airoit-il  pas  î  Alon  lis  fe  mirent  à  réfléchir  &  à 
»  fe  dire:  11  nout  répondons  qu'il  vient  du  Cteij  il  nous 
m  detnanii«ra:  Pourquoi  n'y  avez-vous  pas  ajouté  foi  î  Jî 
»  nou*  difons  que  c'efl  une  inrention  bu  main  e,  nous  avoni 
fi  à  craïndre  le  peuple  ,  généralement  perfundé  que  Jean 
»  étott  Prophète,  ils  répondirent  donc  :  NoUf  n'ta  fïvoof 
»  riep.  Mitih.  si.  Marc.  11  Luc-  2», 


(  »7<î  ) 

^um  veneratio/ii  nfpon-    dons  avec  grand  rerpeâi 


dtmas  i  Certum  notis  vi- 
dcri  :  Epl/copos  ^  ^uihus 
in  Apofiolis  dicium  ejî  : 
Eunres  docere  &c-  fuft 
dii'tno  po(^i  injîtuen  , 
tatkechifarc  ■&  doure  fi- 
dtUi  quofcumqut  Jihi 
fiikditos» 


qu'il  nous  paroîf  ceruirt 
que  les  Evéque^ ,  ï  qui  il  a 
été  dît  dans  la  petfonne  del 
Apôtres  î  J/k^^  enfiignt^ 
6cc. ,  peuvent  de  droit  di- 
vin inftruire  ,  caléchifer  &£ 
enfeigner  tous  les  lîdelet 
qui   leur  font  foumit» 


Une   réponfe  à  dbs  quefïiohs  dogmatiques  doit 
être  exaâe ,  claire  &  précife  ;  c*eft  ainfi  que  l'on 
[iloit  confeffer  la  foi ,  fur-rouf  quand  on  réclame  le 
jiom  d'Orthodoxe-  Pour  farisfatre  donc  à  celle*  dont 
il  i'agit  ici ,  il  falloir  dire ,  o«(  à  la  première  ,  &c  nô/r 
^S  la  féconde,  comme  tes  MeRieurs  l*avoient  d'aborct 
ifair.  Mais  il  s'en  faut  bien  quMs  fe  foient  exprimés 
[•avec  exaftitude  dans  leur  réfolution  écrwe*  i",  C« 
li'efl  pis  à  Vun  d'eux,  uni  tx  nohb  ^  que  les  articles 
doftrinaux  furent  propofés,  mais  à  toute  la  compagnie 
théologique,  comme  roliferve  le  Cardinal- Archevê- 
que dans   fa  réponfe  à  la  dépêche  du  1 1    Mars  de 
cette  année,  ôc  comme  ces  Meflieurs  le  prouvenr 
eux-mêmes  en  y  répondant  du  corps.  2°.   Ctrtutii 
tiohh  v'idirî  Epifco^os .,,,  jttr&  divîno  pofft  inflrutn 
Sec.  Meffieur*  les  ProfeflTeurs  ne   font   pas    ici    aux 
Evêcfues  URe  bien  grande  largeffe;  Car  ils  fémblent 
ne  leur  accr>rder  (Tu*une  prérogative  d'enfeigncmeiU| 
qu*ont ,  auilî  bien  qu'eux  «  les  derniers  manaiis  de  leut 
Diocéfe  ,  qui   ptuvtnt  certainement   auflî  enfcigntt 
leur  prochain.  Se  qui  le  doivent  mcme  quelquefois 
par  motif  ds  charité^  6f  par  cotift^qnent /»re  divinoà 
Suppofons  cependant  qiie  ce*    Mellieurs   parlent  ici 
d'un  enfcignement  d'aurorité  &  de  caraftère  :  il  eft 
certain  du  tnoins  que  leur  certum  nohis  viderl  Epif' 
topos  pûffi  &c.  cft  une  exprcfïî.in  inexaéte  ,  lotJche, 
^ui  aÂçiblijÇ  une  cettitude  de  foi  &  jtmhU  reléguer 

une 


fummum  Prîncipem  oh 
jii^as  rationcs  ,  pojf^ 
jiwrt  ^  ut  fubditi  fui 
ii  ûtilmarum  minifit' 
tînm  ,  (onfcqumttt    ai. 
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une  vérité  révélée  dam  la  clauie  des  opinioDs  de 
l'école.  î**.  Si  par  lefiknce  qu'ils  gardent  fur  tenfttg- 
ntmxnt  Je  U  théoioglc  exprimé  clairement  dans  U 
queftion  ,  iU  prétendent  exclure  cet  enréignein«nt  , 
leur  a^enion  çû  hérétique:  il  conAe  au  moins  que 
comme  ils  ont  négligé  de  «'expliquer  cathégorîqite- 
mm  far  ce  point  «iTentiel ,  on  ne  peut  £ans  téméri- 
té garantir  leur  orthodoxie. 
Cum  to  ta:ntn  Jiat  ,  Cepeadaat  Cela  nVmp^ 

che  point  que  le  Souverain 
ne  put0e  ordonner  paur 
des  caufes  légitimes ,  qus 
Tes  fujets  ne  foient  admis  \ 
la  cure-d*ames  &  confé- 
^ràinti  facrQs  non  ad"  quemment  aux  ordres  facrés 
^ittûntut  f  niJL  fûBo  qu'après  avoir  fait  préala* 
inuà  jiudio  per  certum  blement  cours  de  théologie 
f<f!pus  in  ffuhlica  theû-  pendamt  un  certain  temt 
%'«  paîajira  dans  une  école  publique. 

On  ne  conçoit  pas  bien  ce  que  vient  déjà  faire 

ici  le  Souverain.  Les   deux  quellions  ne    rooîoient 

}<nnt  du  tout    fur  les    appanages  de  la    royauté  » 

Waiî  bien   fur   les  droits  divins   de*  l'Epifcopat.    Sï 

MelSeurs    les   Profefl*eurs  a  voient   pu    trouver   dan* 

leurs  profondes  lumières  des  moyens,  pour  appaiftr 

M  douui  &  la  fctupuhi  des  Évêqnes ,  en  coikI- 

liant  les  droits  de  l'Epi fco pat  avec  le  fyftéme  de  (a 

MajeHé  Impériale;  on  auroit  reçu  leurs  avis  bien  vo- 

lonriers  :  mais  ils  dévoient  avant  tout  convenir  des 

principes,  ôc  avouer  des  vérités  reçues  par  tous  le$ 

catholiques. 

Quoiqu'il  en  foît ,  après  avoir  répondu  d*uné 
aianiere  quelconque  à  la  première  demande  ^  oa 
devoit  s'attendre  qu'ils  auroient  auffi  Satisfait  à  la 
féconde ,  comme  ils  ravoient  d'abord  annoncé  : 
md  tiniculot . . .  fefpondemus, 

T»mt  XUL  M 
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,'S'i  leur  fitenceefl  une  dénégation  de  Itf  féconde 
ptopaCmon ,  ils  font  dans  Terreur  :  à  Dieu  ne  pWik 
que  ]e  leur  fuppofe  ce  rentimertc  !  mais  s*it$  refufent 
de  s^eipliquer  cathé^riquement  fur  cette  véri(é, 
comment  avouer  publiquement  leur  orthodoxie } 
Car  voilà  le  but  de  l'examen  do^rinal  du  Car- 
ditial- Archevêque  de  Maltnes.  Enirecems  nous  con- 
tinuerons de  dilciitcr  leur  réfatuiton ,  cum  eo  tamtn 
j^at ,  cela  n*empéche  poinr  que  le  fyftéme  du  Sémi- 
naire Général  ne  foit  compatible:  avec  quoi?  eft' 
ce  avec  le  fécond  »  qui  établit  que  l'homnie  ne  peut 
pas  reftreîndre  le  droit  divin  ?  elle  efl  révoltante. 
Le  nouvel  inftituf ,  comme  il  eR  notoire,  concen- 
tra excluilvement  renfeignement  théologique  à  Lou- 
vain.  Pour  «*en  convaincre  »  qu'on  life  l'Êdit  du  6 
O^obre  f^Sô,  qu*on  voie  toutes  tet  dépêches, 
toutes  les  difpofîtions ,  toutes  les  circonstances,  qui 
ic  fui  virent  ;  ôc  que  MefTieurs  les  Profefleur»  nous 
dlfent  après  cela  dans  quel  endroit  les  Evéques  pour-^ 
lOîU  déformais  enfeigner  h  Théologie  aux  candidats 
du  Sacerdoce. 

Mais ,  ajoutent -ils ,  le  Prince  peut  exiger  certains 
préalables ,  &c  conféquemment  ordonner  un  court 
de  Théologie  aux  fumets  de  fa  domination  f  avant  de 
donner  ouverture  à  Texercice  du  droit  divin  des 
Evéques,  &  cela  fatis  empêcher ,  fins  Ttjîrelndrt  et 
droit?  voilik  certainement  du  merveilleux.  MefEeurs 
les  Profeffeurs  fe  peinent  ici  à  pure  perte.  Car 
il  eft  démontré  que  tel  n'cft  point  le  but  du  Sémi- 
naire-Général malgré  toutes  les  modifications  qu'on 
y  a  faites.  Le  plan  de  l'in^iiut  de  Pavie ,  qui  i 
été  fubfVitué  au  premier ,  dit  tout  naïvement  le 
contraire ,  &c  débute  par  a  voiler  que  CEmptnur  a 
ifu  niçtffaife  ^  de  m  rtmictrt  U  /tant  CUrgt  aux 
foins  des  Evoques  pour  les  ordonner,  ^u'apfis  quil 
imr  aurçit  fait  àçnner  un*  éducation  commun*  if 


k  Texclufion  dei   Evéqucf,    Vénoneé   de 

îrs  les   prof eifeurs    feroit  encore   abfolument 

Pour  le  pTouver,  voicî  «ne   obrervation  pé- 

Koire  :  rEcole  d:e  Louvain  ,  aittlî  que  beaucoup 

1res  Univeriîtés,  exiftoit    avant  le  Concile  de 

Hc^   e'êil^à'dire,    dans  ces   tems  malheureux  g 

^gnounce ,  la  cornipiion  des  moeurs  &r  la  dé- 

aiioa    du   Clergé  étoit   au  comble.  Que  fît  )tt 

^c  Concile  pour   remédier  à  ce    délordre,  aux* 

Je$  umverfîrés  n*oppofojent  que  des  efforts  îm* 

i^il  ordonne  rérefliort  des  Sïmmairet  épif- 

tÇ  &£  iaCen^blement  les  moeurs  &  les  (ciencet 

^iiaftiques  refleu cireur  par-tout.  Cette  réflexion 

I--  (ùf  Teipéfience,  qui  efl  le  grand  argumene, 

prouver  l'utitité  de*  établiffemens  »  &  fur  l*au- 

.'  d*un   Concile  univerfef ,   dont  te  témoignage 

srpeéiable  poar  rot»  Ici  objets  qui  iniéreiïfent  la 

on. 

'.  Les  dogmes  de  la  foi ,  ajoutent  MeJlieurs  les 

♦ffeurs  ,  s*cn feignent  ptiHiquement  dans  tEcoU 

^att  de  Louyain  ,  félon  toute  leur  intigrhi ,  fans 

•atiofi  &  fans  péril  dt  nouveauté.  Ces  MeiTîeurs 

ils  bien  réfléchi  i  ce  qu'ils  avançolent  ?  ils  ont 

ué  au  Cardrnat-Archevéque  de  Malines  que  det 

e«  d'une  doâfine  fufpcfte  leur  avoient  été  mis 

latns  ,.  pour  y  putfer  leurs  leçons  ;  mais  qu'ils 

^voient  rejettes  avec  horreur.  D'autres  membret 

'Untverfité  ont  fait  les  tnêmçs  aVeux,  Tout  cela 

paffé  à  rinfçu  du  Gouvernement  ,  dira-t-on  ; 

:ord.  Mais  concluons-en  toujours  que  dans  l'état 

Û  des  chofes  ,  malgré  toure  la  publicité  de  t'en* 

bernent  de  Louvain  y  les  dognaes  de  la  foi  ny 

pas  fans  péril  dt   nouvtduié    &  d^altératioa  , 

le    nous   l'aflurcnt   Meflîeurs    les   ProfelTeun. 

ibien  de  livres  dangereux  &  profcrits  n'étalott 

ptemter  Plan  dlnditut }  les  eflEbrti  qu*a  hm 


p9à  ttttâcùnfciemiâf  non 
iantum  pofft ,  fid  uiam 
dtbtTt ,  [acts  theôlogia 
Studîofbs  fua  Diœcejîs , 
m  in  Cajafto  Edi3o  con' 
t'tnetut  ,  itd kanc  puhli- 
tamfaem  thtologîa  aca^ 
dtmïam  mitun  infimen* 
dpi. 
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ques  peuvent  en  fureté  dé 
confcience  ,  mais  qu'ils 
font  obligés  même ,  d'en* 
voyer  les  Elevés  en  Théo- 
logie de  leur  Diocere  i 
cette  Ecole  publique ,  feloa 
qu'il  eftpréfcrit  pat  l'Or- 
donnance Impériale ,  pour 
y  recevoir  renfeignement 
théologique. 


1*.  Les  articles  propofés  par  Son  Eminence  font 
deux  dogmes  de  la  foi  catholique ,  fur  lefquels  on 
femble  former  des  doutes  aujourd'hui  ;  i!  étoit  donc 
du  devoir  indirpenfable  d'un  inquidteur  de  la  foi  de 
i'éclaircir  fur  la  croyance  de  Mrs.  les  ProfeiTeurs  à 
cet  égard ,  &  de  «^informer  Ij  ces  deux  points  s*en- 
feignolent  dans  leur  Ecole  :  car  faits  cet  examen 
il  ne  pouvott  qu'avec  lémértré  publier  la  déclara' 
tion  d'orthodoxie,  que  Sa  Majefté  lui  demandoit- 
»  Tout  ce  qui  regarde  le  dogme,  dit  le  Catdinal- 
»  Archevêque  dans  fa  lettre  du  i^  Mars  au  MJni<- 
»  tre-Plénipotentiaire  |  porte  fur  un  point  indlviit* 
»  ble;  £sf  n'étant  pas  orthodoxe  fur  un  article,  oa 
»  ceife  de  Tétre  fur  tous  let  autres  ».  C'eft  ici  qu'il 
efl  vrai  de  dire  :  Qui  pte^at  in  una ,  faUus  i^ 
omnium  nus. 

K^.  On  apperçoit  fans  diiHcutté'  dans  cette  claufe 
ide  la  réponfe,  la  petite  malignité  de  l'académie  i 
dont  le  but  efl:  de  donner  à  entendre  que  TArche^ 
véque  de  Malines  vouloit  condamner  Sa  Majedé 
Elle-même  &  fon  fyftême  ;  lorfqu'il  propofa  les 
^eux  queAions  dogmatiques ,  dont  il  s'agit ,  pour 
i^-faire  retamber  fur  Elle  tous  les  foupçons  d'hétéro* 
<doxie  qui  alarment  le  public.  Mais  il  n^  a  que 
les  (iupc«  <jui  fcfont  pris  à  ce  piège.  Un  Prince  «^ui 

Mî 
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envoyé  l'ordinaire  du  lieu ,  tvmmt  jugt  natunl  dt 
la  foi ^  pour  examiner  la  doétrine  d'une  Ecole,  6c 
«âificr  ce  qu'il  y  trouveroir  de  répréhenfible ,   cft 
parfaitement  à  l'abri  de  ces  foupçons  odieiu.  Celui 
qui   cherche  à  s'inftruire   peut   être    dans   Pctreor  ; 
aiats  il  n'ed  pas  pour  cela  dans  Thëréfle  ^  ayant  dé- 
ctaté  fur  tout  par  un  afle  iblemne)  qu'il  dëfîroic  ce 
redfelTenienE ,   &  qu'il  ne  fauroît  donner  aux  Eve* 
i*   quei  un    témoignage   plus   marqué   de    fa    con- 
»»    fîance  qu'en  les  mettant  à  même  de  juger  de  ce' 
I»   que  Ton  enr<figne  publiquement  (à  Louvain  )  & 
V   demandant  leurs  lumières  fur  ce  qu'ils   auroient 
t»   trouvé  n'être  pas  exaélement  conforme  aux  vrais 
I»  principes  de  TEglife  Catholique  dans  cet  enfeî- 
m   gnement.  »  (Dépêche  du  17  juillet  1788).  En- 
tendre les  chofes  autrement,  ce  feroit  imprimer  la 
âétriiTure  la  plus  atroce  à  U  réputation  de  TEmpe- 
leur ,  en  fuppofant  qu'il  n'auroit  envoyé  le  Cardi- 
nal'Archevêque  à  Louvain,  que  pour  en  impofer 
au  public  par  une   déclaration  d*orthodoxie  extor- 
i)uée  i  l'imprudence  ou  la  lâcheté.  Voilà  où  abou- 
(âfTent  toutes  lei  clameurs  des   perfonnes  qui   vou- 
^Toient    faire    croire    que    ce    Prélat  ne     pou  voit 
ivancer   les  deux  queflions  dogmatiques ,  dont  tl 
iVgir,  fani  compromettre  Thonneur  de  Sa  MajeJté, 
jP,  Hlnc  adâimîii  :  Nous  ajoutons ,   continuent 
Mrs.  les  Profefleur* ,   que  nous    trôyons  fermtmtnt 
&  fam  Aucun  d&uu  ,  ^ue  non-ftuhmtm  les  Evéquts 
ptuvtrît  en  fureté   Se    confcUnce ,    mais  ijuils  font 
obligés  même  ,  d'envoyer  les  Elevés  en  Théologie 
de   leur  Diocèfe  à  catt  Ecole  publique  ;  Ecole  éri- 
gée ,  organif'ée ,   adminiilrée   à   leur  infçu  &  fans 
qu'ils  aient    été  confultés;  Ecole  dont  le  plan   eft 
tracé   dans  les  derniers  (ems    par    quelques    parti- 
culiers ,  laïcs  pour   la  plupart  ou   de  bas    Clergé , 
gens  fans  autorité  dans  l'Ëglife ,  fans  minion ,  jarll 
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tréduktur :   t^o  ^uUem      nouveauté  f« 11:  au ftirplu 
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t^fi  Jidêi  &  dûgmatum 
'  fmriiûti  Mi^u*  inftgntati 
^<ér  fattlk  &  iueuUnur 
fpÊffëHt  *x    mmuTê  juù 

I  mJpigrtart, 

Lovaini ,  hic  l|  Miritî 


ceue  inttitutiôn  pu< 
bli^ue  »  ks   Ëviques  av* 
ront  tonte  la  conno'tfîan* 
ce  &  la  facilité  nécejlasrc, 
pour  veiller  à  ce    qu'il  n( 
s*y  enfeigoe  rien  de  coiv 
traire  à  b  pureté  &  l'in- 
tégrité de%  dogmes  de  li 
foi  catholique, 
I.  B.  Dt  MAZivni:  »  Saam 
F«cultaiii  Dtctau». 

1".  Sttppofont    ta  réalité  ^fs  ùSts   qii*4Vancci{ 

Meftêiifi  ttt  ProfeiTeurSt    tmcote    aqroient^ill 

famé  TwiiléMUCg  8c   k  ndimie  qu'il  y    avoil) 

ntibait  àt  coaTCoance  aiu  no» 

>«a«i<iaao«Aratioait«Bx  aothorâés  imfia^ 

Mu»  ifii  (b«c  rayipencer  ci<ifci 

1^  Ktmnmm  ^  tkttJÊfu  ««M  ^ow«r  &c  8 

(^  ^>tOlPt  NIM  CCS  MtBieVS«  ^Ktel  JOMBCS  tB^h 
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rettgton  a  Pexclufiofi  dei  Evéquet,  Vénoncé  êé 
Meilleurs  les  profe0eurs  feroit  encore  abfotument 
faux.  Pour  le  prouver,  voici  une  obfervation  pc- 
remptoire  :  l'Ecole  de  Louvain,  ainfi  que  beaucoup 
fTautres  Unîverfités ,  ekîftoit  avant  le  Concile  de 
Trente,  c^ed-àdire^  daai  ces  lemi  malheureux, 
où  l'ignorance ,  la  corruption  des  moeurs  &  la  àé* 
pravation  du  Clergé  éroit  au  comble.  Que  6t  loi 
SaJnt  Coriciîe  pour  remédier  k  ce  désordre,  aux- 
tjoeh  fes  untverfitéf  n'oppofoient  que  de^  efforts  imi» 
puiiTans^il  ordonne  rêieélion  des  Stminaircf  épif- 
CQpaux;  &  infenifiblernent  les  mœurs  Se  les  (ciencec 
£cc?éfia&iques  reâemircnt  par-tout.  Cette  réflexion 
porte  fuT  Texpénence,  qui  eil  le  grand  argument, 
pour  prouver  Putilité  des  établiflemens ,  6c  fur  Tau- 
tortté  d'un  Concile  univerfel ,  dont  le  témoignage 
cft  rerpe^able  pour  tous  les  objets  <juî  iniéreflent  la 
religion. 

1°.  Les  dogmes  de  la  fot,  ajoutent  MelHeurs  tet 
ProfefTeUTs  ,  s'en  Ceignent  puhîiquemtnt  dam  fEcùU 
^Tttrait  de  Louvain  ,  fclon  toute  leur  iittégrîti ,  fans 
gtUifation  &  fans  pirii  dt  nouveauté.  Ces  Me^ieurs 
ont-itt  bien  réBéchî  k  ce  qu'ils  avan^çoient  }  iU  ont 
airoiié  aa  Cardinal- Archevêque  de  Malines  que  det 
livres  d'yiie  doârine  (ufpeéie  leur  avoient  été  mii 
en  mains  «  pour  y  puifer  leurs  leçons  ;  mais  qu'ils 
le«  avoient  le jettes  avec  horreur,  D*auires  membtef 
de  rUniverfité  ont  fait  les  mêmes  aveux.  Tout  cet» 
ê'ea  pafTé  à  rinfçu  du  Gouveinement  ,  dirait -on  ; 
d'accord.  Mais  concluons- en  toujiours  que  dans  l'état 
a^uel  des  choies*  ma!gré  toute  la  puklktté  dereti* 
feignement  de  Louvaln  «  Ici  dogmes  de  la  foi  tCy 
font  pas  fans  pérît  dt  nouveauté  &  d'altération  ^ 
comme  nous  l'affufcnt  Meffieurs  les  ProfefTeurr. 
Coinbien  de  livres  dangereux  &  profcrits  n'étalott 
pM  \m  prenûcr  Plan  d'inftitut?  let  eâÎKti  t|u'4  fai«i 


La  raifon  quHIs  tirent  de  Vîmégrîtê  de  la  doSmei 
qu*on  y  enfelgîie ,  n'eft  point  plus  (AÛiÎAïUnxt,  Car 
on  a  tout  lieu  dé  douter  aujourd'hui  plus  que  jamais , 
que  cate  doHnne  Joie  intigralemtnt  ta  doÔrine  de 
l'Egiife  catholique.  Celle-ci  regarde  6c  enfeignt , 
comme  des  dogmes  de  fa  foi  ,  que  la  Evêquzs  om 
le  dirait  divin  d*enfeign*r  leur  Cltrgi  ,  &  que  ce 
idrou  divin  ne  peut  être  empêche  ni  reHreînt  par  le 
j/ouvcir  de  P homme,  Jufqu^ci  on  n*a  pu  s'afTurer 
^ne  ces  deux  points  entraCent  dans  le  corps  de  la 
doftnne  de  Louvatn.  ^ 

Les  Profefleurs  après  tes  avoir  avoués  vefî>3le- 
aient.  Te  font  cotitredits  par  écrit;  &  peur  complu 
1er  rimpoffibilité  de  tirer  l'afîaire  au  clair,  un  décret 
impérial  leur  a  impofé  fur  cet  objet  le  Tilence  le  plm 
abfolu.  Or  comment  concilier  tout  ce  manège  avec 
\ intégrité  de  la  doctrine?  C'eft  pourtant  cette  inti' 
gfité  qui  fait  l'orthodoxie;  &  c*eft  Torthodoxie  qur 
Cara^érife  la  dodrine  de  l'Egiife  de  J.  C.  ;  c'eftcet 
I  attribut  qui  la  diftingue  de  toutes  les  feâes  ,  en  ce 
^ue  celle  ci  ne  reconnoiffent  qu'un  certain  nombre 
de  vérités  dogmatiques  ,  tandis  que  celle'là  en  lê- 
èonnott  Se  en  croit  l'Univerfalité, 

Enfin  pour  fapper  jufqu'à  la  racine  les  doutes  & 
Us  fcrupuUs  des  Evéques,  Meffieurs  les  Profeffeart 
leur  aflTurent  qu'ils  pourront  exercer  fur  l'école  de 
Louvain  toute  la  Surveillance  ,  qui  compéte  à  ieut 
cara^ère  ,    &;  remplir  à  cet  égard  las  devoirs  du 
ininiftére  épifcopal  avec  aifance  &  avec  clarté,  Fâ' 
iiiè  &  lueulenter.   Mais   premièrement    furvelller   11 
doébine  n'eft  pas  enfeigner.  J.  C.  ne  leur  dit  point  : 
^Jkrvtille^  Cenfù^nement  ;  mais  il  leur  dit  :  enfeigni{. 
Secondement  fi  lorfqu'ils  fe  mettront  en  devoir  de 
furveilter,  &  qu'ils  commenceront  ï  preffentir  l'er- 
reur, une  Dépêche  vient  dire  aux  juges  de  la  foi: 
on   vous    défend    £incenoger    davantage  /  Sc  aux 


*f  ofeUeurs  ;  ne  répondt^  peint  îà-depts  »  comme  il 
fcft  arrivé  dans  le  cas  préfenE  ,  on  ne  comprend 
{klus  commient  Ie$  Evéques  pourront  i*acquiiter  de 
U  befogne  faciii  &  lucuUnur, 

Lettre  de  M*  le  Pîat^  Profe£cur  en  droit 
^    Eccîéfiaftîqiie ,  à  S,  Em.  le  Card\naî-Ar* 
chévéque  de  Matines . 

ï  XVI  ONSEIGNEUR,  dénoncé  par  votre  ^mi- 
bence  à  1  Empereur,  comme  une  des  caufes  des 
tTOubles  furvcntis  auSéminaire-Cénéul  de  Louvain , 
Bc   de  rînquiétude  qui  doit  $*étre  répandue  dans  le 

Eublic  (m  fenfeignement  de  TUniverfité ,  j'ai  écrit 
V.  £  le  }i  Jâiu'ier  178$*  en  termes  de  refpcft 
^  de  foumilEon ,  pour  obtenir  d'elle  ou  une  jufte 
tépararion  du  lort  qu'elle  m*a  fait  par  une  accufa* 
l^on  auflî  formelle  fur  un  point  aurïî  grave ,  ou  l*in- 
tiication  précife  des  erreurs  dans  lefquelles  j'aurois 
tu  le  malheur  de  tomber. 

H  JVi  accompagné  cette   demande   rerpeflueufe 

de  Taveu  fincere  des  autorités  ,   fur  lerquelles  j'ap- 

puyois  mes  opinions    iSc  mes  leçons  ^  les  conciles 

de  Conftance&  de  BaHe,  6c  les  quatre  propofîtions 

du  clergé  de  France  de  i6tl2r 

n  le  dévots  attendre  de  la  Religion  de  V.  E.  & 

fAïde  fa   charité  quMIe   diilîperoit   rimpreiHon  de 

'la  calomnie,  ou  de  la  foUicitude  paflorale  de  V.  E. 

;qu*etle  s'empreifeToit  à  rélever  individuellement  mei 

erreurs ,  pour  me  ramener  dans  le  chemin  de  la  vé<* 

rite  &c  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  ré^acident  parmi 

fis  âdeUs  de  k>n  dîocefei 


t  <90  ^   .  . 

^"  »  /'ai  latigul  en  vain  fept  moif  dafis  cette  aliea'^ 
te  :  pourfulvi  cependant  fans  relâche  par  la  calom^ 
nie ,  oueragé  en  perfonne  iufqiies  dans  te  temple  à\mi 
Seigneur,  obligé  de  m'expatrier  au  pécil  de  ma  vle^ 
chaque  inftant  expoU   à   voir  ravager   mon  patri— 
moine,  que  me  reftoit4i  Â  faire  mieux  que  d'invo^ 
quer  te  jugement  du  Public  ?  C*eft  dans  ce  deiTeiit- 
qu'au  bout  de  fept   mois  d'une   vaine   attente  j'as 
livré  i  la  preiTe  ma  première  lettre  à  V.  E. ,  &  je^ 
comptois  bien  en  attendre  tranquillement  tes  eflets^ 
mais   votre  éminence   ayant  attaqué   formellement 
dans  fa  lettre  du  i  Avril  1789  ,  Touvrage  du  pro- 
'  felTeur  Pehem  que  *f explique  dans  mei  leçons,  & 
qui  fert  d'auteur  ctaŒque  à  mes  écoliers  ,  ]«  me  fulf 
vu  de  nouveau  livré  aux  clameurs  des  efprltj  cré- 
dules comme  fauteur  de  cet  ouvrage  accufé  d*héré« 
fie  :  alors  j*ai  écrit  à  V.  £,  une  féconde  Uttre  da* 
tée  du  17  Mai  171^9.  Vy  ai  renouvelle  la  demande 
alternative  ,  qui  faifoit  Tobjet  de  la  première  &  ma 
profeffion  de  foi, 

w  Matsje  relie  encore  fans  réponfe  &  fans  répa* 
ration  quelconque  1  alnlî  que  fans  dédgnation  de  mci 
prétendues  erreurs. 

f*  Quelles  que  puiflent  être  les  occupations  U 
ÏBS  foucîs  de  V.  E. ,  rien  ne  doit,  rien  ne  peut IV 
rêter,  lorfqu'il  s'agît  de  me  laver  devant  le  trône  & 
devant  le  public  dVne  imputation  in;ulle,  ou  de  me 
tirer  &  mon  auditoire  avec  moi  des  erreurs  auxquelles 
je  fuis  accufé  par  elle  de  m'étre  livré, 

»  Votre  éminence  réclame  hautement  le  pouvoif 
d'enfeigner  ou  de  faire  enfeigner  la  Théologie ,  elle 
appuie  fa  prétention  fur  le  droit  divin  :  il  faut  donc 
qu'elle  foit  en  état  d'enfeigner ,  ou  au  moins  de  iu« 
gcr  de  la  doctrine  de  ceux  qu'elle  voudroit  confti- 
tuer  enfeigner  en  fon  noin ,  oc  fi  cela  eft  ,  elle  doit 
pouvoir  ptoaoncec  d  un  moment  à  Tautrc  fur  moi, 


(  '9»  ) 

Ixr  let  profefleurs  de  Louvain  i  Se  fur  les  lutenrf 

|%ie  nous  expUquoni  :  il  ne  lui    faut  pour   cela  ni 
Pliéologien  ,  ni  confeil  ,ou  fa  mi^îon  efï  en  défaut, 
[■    **  Voilà  ,  Monfeigneur ,  quel  efï   mon  raîronne- 
pent ,    Se    non  i  celui  de   votre    Confei!   qui  n*a 
pas  de  miflïon,  J^attendrai  huit  jours  encore ,  Se  ati 
bout  de  ce  tems  n'obtenant  pas  de  V.    £.  ce  que 
je     fuit    en   droit   d'attendre,   j'ofe    dire ,    d*exiger 
li*  elle  ,  je  la  préviens ,  que  je  piendrai  mon  recours 
I  ion  juge   compétent  :  ce  fera  un  devoir  que  je 
remplirai  envers  le   Souverain  qui   m*a   confié    tna 
(haire ,    envers   mes  écoliers ,  envers   ma   famille. 
M^is  je  me  jette  à  vos  genoux ,   Monfeigneur ,    ne 
me  rédutfez  point  à  cette  cruelle  extrémité  ,  ne  me 
forcez  pas  d'invoquer  la  protection  des  loix  contre 
w.  pafteur  que  je  révère  *,  au  nom  de  la  faînte  Re- 
ligion que  nous  profeiTons  tous  deux  ,  ne  m*oblîgeE 
pas  à  t«ietter  fur  un  prélat  éinjnent  par  Tes  dignités 
l'odieux  d'une  calomnie  dont  je  ne  puis  endurer  plus 
long-tems  1«  efTets  déchirans  ',  à  rîmitation  du  ce- 
iébte  Feneton   ne  craignez  pas  de  rendre  hommago 
à  la  vérité ,  que  des  efpriti  îurbulens  vous  ont  long* 
temi  déguifée ,  accordez-moi  une  généreufe  répara- 
lion  volontaire ,   &c  votre    bénédiction  apoûolique* 
•»  h  fuis  &CC* 
BfuxilUsyii  ly  Juin  1789.   > 


HipQTîJÏ  du  furhain  du  Cardinal  Arcfuvcquc  À  la 
Itttn  ffhiiêntt. 


M. 


»»  XTJbONSïEUR,  fis.  Em.  n'a  point  répondu 
aux  lettres  que  vous  lui  avez  écrites  depuis  que!que 
tcms  I  cVft  qu'elle  a  pour  maxime  d'oppofer  le  fi" 
1  lence  au  méprîi  qu*on  fait  de  fa  perfonne.  Le  ton 
ricaneur  jq'^c  vous  prenez  à  fon  égard  n'efl  point  de 


(  191  ) 

nature  à  lui  faire  croire ,  que  vouf  (oyex  bien  dl(< 
pofé  à  ta  foumiflîon ,  dont  vous  multipliez  les  pro- 
teftailons  ;  delà  il  Tefulte  une  inutilité  parfaite  de 
vous  donner  les  averti fTeniens  charitables  que  vous 
demandez.  On  vous  croit  trop  fenfé ,  Monfîeur , 
pourrie  point  fentir  vous-méine  tout  fe  ridicule  qu'il 
y  a  dans  la  prétention  que  vous  formez  au  fujet  de 
votre  diiFarnation  ;  c'eft  pourquoi  on  aime  à  fe  p«« 
fuader  que  vo^dëmarches  reçoivent  Timpullionfrua 
Confeil  étranger;  s'il  était  vrai  que  cette  difFama- 
lion  auroit  été  occafionnée  par  la  déclararion  Te 
crête  Ôc  intime  que  le  Cardinal- Archevêque  a  doit' 
née  k  S»  M.  fur  les  clameurs  du  public  ,  après  en 
avoir  été  fpécialement  requis  de  fa  part  ,  ce  n'eS 
pas  à  S*  Ëm, ,  mais  à  ceux  qui  ont  rendu  ceti« 
déclaration  pulsllque,  que  vous  devriez  en  tmputet 
la  faute;  cVft  contre  ceux-ci  &  non  contre  elle 
<jue  vos  pourfuiiei  judiciaires  devroienc  être  diti- 
gées.  Au  reAe  fi  vous  prévoyez  queltju'avantagei 
•omplciter  cette  fcene  peu  édifiante ,  eri  la  met^ 
tant  en  juilice  réglée ,  S.  Ëm.  trouvera  la  coiifolf 
tion  dans  fa  patience  ordinaire ,  &c  ajoutera  cette 
nouvelle  mortification  i  toutes  celles  qu'elle  fou^e 
pour  la  caufe  de  TEglife.  Mais  cela  ne  Tempéchera 
pas  de  faire  fon  devoir  à  l'égard  de  la  do<^rtne  de 
Pehem  ,  que  vous  en  feignez.  Dans  peu  de  tems  k 
déclaration  vous  fera  conoître  le  rétultac  de  l'exa* 
tnen  qui  en  a  été  faic,  &c  vous  fournira  roccaëon 
de  prouver  au  Public  &c  à  votre  Archevêque  que 
la  déférence  dont  vous  parlez  dans  vos  lettres,  n*etl 
pas  un  vain  étalage  des  paroles  ni  une  défaite  if 
prêtée  pour  la  circonfiancei* 


Je  fuis  Sec. 
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STTME  d'un  Evêque  Autrichien  à  an  Své^ 
que  Belgique^  dont  la  traduciion  frati' 
çoifè  a  été  imprimée  à  Bruxelles  en 
mai  17%. 


O 


^* APRÈS  le*  nouvelles  de  roppolition  pleine 
<ie    fermeté  des  évéques   dei  Pays-Bas  contre  l*éta- 
bUfTement  du    féminaire  Général  ,    &   la  néceilïto 
a£^uelle ,  où  ils  fe  trouvent  de  jufllfier  cette  oppofî- 
ùoTi  par  des  motifs  fufiifans  «  je  me  fens  pte^fé  par 
amour  pour  la  Religion ,   &  pour  fa  confervatioa 
dans  ce  pays ,  de  prendre  la  liberté  d*adreffer  à  votre 
grandeur  ces  rcnfeignemens.  Je  fuis  forcé  de  garder 
Vanonyme,  tant  (ur  mon  nom  que  fur  mon  étac^ 
parce  que  d'une  part  ma  lettre  pouvant  être  in- 
terceptée ,    cette  découverte    me    deviendroit  fu- 
ncile,  &   que    dViileurs    cet    aveu    eil   inutile    à 
mon   but ,  vu  que  je   puis   me  fljtl^^r  de    donner 
introduâion   à   ma  demande  »   Se   d'infpirer    de   U 
jnfiance  dans  mes  dépofitions ,  à  raifon    que  j'in- 
Rque  des  fources ,  où  votre  grandeur  pourra  puifer 
,  la  vérité  de  ce  que  j'avance. 

Jl  eft  certain  ,  d'après  les  informatiotis  prîfes  ,' 
^ue  dans  les  Séminaires-Généraux  la  Religion  Se  les 
mœurs  font  abfolument  fappée$ ,  ôr  que  les  erreurs 
les  plus  pernicieufes  y  font  non-feulement  favorifées, 
félon  le  plus  ou  le  moins  de  difpoiuion  des  élevés, 
mais  enfeignées  même  ouvertement.  Cela  fe  troave 
manifeftement  vrai  à  Vienne,  Presbourg,  Lemberg, 
Prague  ,  Gratz,  Fribourg  &  ïnfpruck.  Je  vais  citer 
quelques>unes  des  propoiîtionj ,  qui  dans  la  plu* 
Tème  XIII,  N 


fxi  Ae  ces  endroits  font  rormellement  enfeignccif 
ou  pour  le  moins  accréditées. 

I.  L'inraillibiUié  de  TEglife  nVft  crue  que  par  sa 
péril  nombre  de  foibles;  elle  eft  doutcul'c. 

I.  Le  concile  de  Trente  a  fait  plufieurs  Dogtnei 
que  les  Théologiens  contcftent  maintenant ,  qui  ne 
font  pas  puifés  dans  Tamiquité.  Le  concile  n^eil  pas 
infaillible. 

].  La  confeffîon  ne  fauroit  éitc  prouvée  qu'dlt 
eft  d'inftitution  divine, 

4.  L*Ëglife  n'a  point  de  pouvoir  légîQatif;  du 
moins  fe»  \ùïli  n';icquîerent  de  force  obligataire  ,  que 
pour  autant  qu^elles  ont  Obtenu  ta  fan^liott  du  (ou 
Teratn. 

5.  L^Ëglife  n'»  point  le  pouvoir  d*étabUr  des  «empé 
chemsns  du  mariage. 

6.  Le  célibat  n*e{k  pas  plus  pat  fait  que  l*état  du 
mariage. 

7.  La  6n  de  rhornme  n*e(l  point  de  rendre  à  Dm 
fit  à  la  glorification  de  fes  divines  perfeéllons,  fnait 
rhortime  eft  à  lui-tTiêine  fa  béatitude. 

^>  Le&  fa^remens  appartiennent  â  Te xtër ieur  At 
la  Religion  ;  cetle-ci  ne  confiftê  pas  dans  la  fré- 
quentation des  facfemens ,  qui  n*ei!t  pas  ta  Religion 

9.  Le  jeûne  eA  contre  tes  loi)[  de  ta  nature,  au 
moment  qu'il  outrepalTâ  les  règles  ordiriaires  de  h 
tempérance. 

10.  Ceux  que  Ton  appelle  hérétiques,  appariien- 
Tient  auiA  à  TEglife ,  &  Ton  eft  intolérant ,  dèt  qu« 
Ton  avance  qu^il  a'y  a  de  falut  que  dans  l'Eglile 
catholique. 

ir.  Les  peines  de  l*Ënfer  ne  font  point  éiei* 
celles. 

II.  L'Eglife  a  défini  itiainies  queflîons  purement 
fcholaftiques. 

13.  L*amour  de  fol-niânie  efi  la  feule  ver  m  qw 
icnferme  tout* 
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14»    Le    démon    ne    tente    pas    les     homme*. 
t*our  Te  convaincre  de  la  vérité  de  ces  faits  /vô- 
tre grandeur  n'a  qu'à    1°.  prendre  connoifT^nce  d« 
chacun  des  Séminaires  Généraux  fic  univerfités;   6f 
pour  le    faire    plus  efïïcacement ,  quelle   recherche 
dans  chacun  de  ces  endroits ,  une  perfonnc  de  con* 
fiance,  prudente,  éclairée^  fqlidtnient  fondée  dans 
les  principes  de  la   Religion   catholique  «   propre   à 
lui  donner  les  informations  tequifes  1*'.  On    ptiur- 
roit  s'adrefiTer   auflTi  aux  Evéques  indépend-tns ,  donc 
les  diocefes   s*ërêndeiit  dans   les   Pajfs  Autrichiens , 
par  exemple,  de   Coire ,    Confiance,    Brixen,    30, 
Que  votre  grandeur  fe  donne  la   peine  de  parcou- 
lir  quelques  ^criti  relatifs   à  cet  objet;  par  exem- 
ple ties  écrits  fur  les  illuminés  de  Bavière;  entrVu- 
tres  I  la  petite   pièce   intitulée  :  Réponfe  à   la  quef- 
tion,   pourquoi  dans   les   états   d'Autriche  fe    pré» 
fente-t-il   11  peu  de   candidats  pour  le  facerdoce^ 
écrie  d*un    tion  catholique  «    &  qui  pourra  donner 
i)eaucoup  de  lumières,  4*^.  Que  Ton  confîdere  le  ré> 
gime  de  ces  Séminaires-Généraux ,  &  l'on  verra  qu'ils 
font  entièrement  foufïraits  à  la  furveiilance  des  éva- 
lues ,  &c  que  les  diredeurs  de  ces  établiflemens  mo- 
dernes ,  inftitués    par   la  puiffance  civile  ,  d'après 
les  principes  dbtntnahS)  ne  font  plus  dépendans  de 
la   jurifdiaion  épifcopale  contre  le  but   primitif  de 
ces  inftiturs.  On  verra  que  dans   les   bibliothèques 
<le  ces  maisons  tjl  i^  trouve  une  multitude  d^auteûrs 
ptoîeflans ,  &  qu'ils  y  font  les  plus  accrédités;  pat 
exemple,  Bahrt,  connu  fuflifamment.  Villaume 
a   donné  cntr'autrei   :  pHtLOTHEi  OU   Ellmens 
bE  LA  Religion  pouRL'ifiSTnucTioN 
DES  £N  t^  A  N  S.  Il  a  fait  non-feuSement  l'apologie 
de  différentes  erreurs ,  mais  il  va   ^ufqu'à   anéan^r 
la  religion  oaturelle.  Car  il  dit;  Dieu  e(l  trop  grand 
pour  que  nom  puiiTions  rhonorer.  Avant  l'âge  do 

N    A 


4 


r&c.  Ce   H 


C  i9<î  ) 
ton 2e  ou  douze  ans ,  «n  enfant  ne  doit  point  enten- 
^dre  prononcer  le  nom   de  Dieu.  On  ne  doit  point 

rîer  Dieu.  Dieu  eft   Tauteur  de  tout  mal,  Tnlmfi 

au  mal  moral.  L^homme  n'a  point  de  libre  arbitie     1^ 

avec    d'autres,  qui    ne  valent  gueie    Ei 

icipatement  tecomniandé  aux  maîtres 

-■&  aux  catéchiftes  des  écoles  normales,  11  eft  preicrit 

tfec  prôné  par  les  profeiTeurs  aux  élevés  du  Séminaire' 

C^énérai  de  Vienne  où  il  a  été  imprimé.  ^^.  Que 

*c>n  faffe  attention  aux  livres  qui  s*im priment  à  Fri- 

ourg  ,  Vienne,  6{c.  fans  obflade  de  la  part  de  l^ 
cenfure.  6*.  Que  Ton  falïe  attention   aui  principe* 
qui  dominent  dans  les  livres ,  reglemens,  leçons  &c*  « 
éc  à  TimpreHion  qui  en  reôe  dai^s  ceux  qui  ont  éi^ 
inflruiis  dans  ces  écoles. 

Si  votre  grandeur  entreprend  Texamen  de  Vçfi— 
feignemetit  de  Louvain ,  elle  n'aura  pas  encore  at- 
teint le  but  propofé  ;  car  i"*  le  venin  ne  fe  répan» 
point  ouvertement  dans  les  chaires ,  mais  il  s'infi- 
njie  dans  les  répétitians,  examens ,  conférences  fa-*' 
mi  lierez  z**.  Suppofé  même  que  les  Maîtres  &  PrO' 
fefleurs  fe  foumiiTenc  à  un,  examen  rigoureux,  cotî— 
inoiflant  trop  bien  ce  qui  eft  onhodoie  ,  ils  fan— 
roient  fort  bien  éviter  les  propofitions  trop  ouver-^ 
lemenc  choquantes,  comme  l'expérience  l'a  prouva 
dans  la  conduite  de  plus  d'un  éieve ,  lors  de  l'ev»-' 
isen  Aibi  devant  J'Evéque,  avant  de  prendre  les  or-* 
dres.  De- là  il  s'enfuit  ^^.  que  fi  iavais  votre  gran— ' 
deur  fe  latiîoit  entraîner  à  canfentir  au  Séminaire-* 
général  »  ou  à  tmpofer  les  mains  à  fes  élevés ,  ell^ 
n'évitera  jamais,  quelque  rigueur  qu*elle  mette  dan* 
rexamen,  dVrdonner  bien  des  fujets  indignes. 4*^. S» 
votre  grandeur  cède  piéfentement ,  elle  aura  d'autant 
nviins  de  prife  plus  tard  fur  ces  Direâ:eursj  fi  puif- 
famrtient  fourenus  :  &  s'il  ariivoit  qu^un  des  can- 
didats du  facerdoce  trahit  imprudemment  fes  mau- 
raîs  pri[}cipci  dans  reiamen  devant  l'Evoque,  ce- 


lui -ci    en    lui  refuiant    les  ordres,   cnurroit  rîrque 

d'érre  traduit  en  jufltce  &  autant  de  fois  que  le  cas 

Ce  rênouvèlleroit.-  Quand  votre  grandeur  aura  bien 

pefé  ces   léflexions ,  je  la  conjure  par   Jefus  Chr'ift 

le  rouveraln  Pontife  ,  par  U  vocation  de   rEfprit- 

Saînt,  qui  a  établi  les  Eve jaes  pour  gouverner  J'E- 

plifc  &  conferver  le  ^lépôt  de  la  foi  da'ns  fon  intégrité, 

cle  juger  »  s'il  eft  pofiible  de  confcntir  à   rétabliffe- 

■*ienî  du  Séminaice'grfnéral ,  ii  rEglîfc  ne  doit  pas  plu- 

itcit  s'y  oppofer  fans  me'nagement  fans  fe  biffer  inrimi^ 

r  par  ÊUcune  oppreffion ,  ni  violence,  à   l'exeniple 

'M^î  Ambroife,  des  Âthanafe,  des  Chrifoflôme  ,  des 

N^artin  ,  Se  de  tant  d*autres  grands  &  faînts  Pafteurs. 

LA  quoi  bon  ces  Sëitiinaires- généraux  ,  tàfur-rour, 
■VI  il   s'en  trouve  déjà    d'établis   félon  les  loin  & 
yTous  la  direâion  de  l'Eglife  ,  Se  félon  que   l'exige 
I  ■  ^  nature  des  cbofes  ?  Je  ne  crains  point  de  me  trom- 
'  |>er  en  avançant  que  les  yeu*  de  plufieurs  Evéquei 
d^^  l'Autriche  font  fixés  fur  ceux  des  Pays-Bas.  Ils 
n   ont  pas  manqué  non   plus  de  faire  des  démarcbe* 
pour  le  fomien  de  la  Religion  ;  il  y  a  même  un  eU 
poir  fondé  que  l*évidence  manifede  du  danger  immi* 
"«tJt,  qu'elle  courf,  leur  fera   prendre  des  mefutci 
plus  efficaces  pour  y  obvier. 

Mais  la  divine  Providence  a  (pénalement  réfervé 
*  -votre  grandeur  5c  aux  autres  Evêques  des  Pays- 
oas ,  de  prévoir  de  plus  loin  le  danger ,  Sr  de  foin* 
«Fe  rhéroifme  de  la  fermeté  à  la  fagscité  de  la  pré- 
voyance. Votre  ilîuflre  exemple,  Monfeigneur,  & 
<^ene  confiance  inébranlable  au  dcfTus  de  toute  crainte 
"UfiMine ,  qui  fait  l'efpoir  de  toute  l'Eglife  animera 
encore  le  zèle  d'autres  Pafteurs  pour  s'oppofer  aut 
'ntreprifes  aufll  illégales  que  funeftes,  &  aux  dif- 
Pofmons  tes  plus  dïflffruftivcv,  qu'une  ligue  puiiïante 
'  fètt  adopter  à  l'autorité  civile ,  au  démment  des 
■'"oits  du  Sacerdoce  &  de  la  cftryance  Catholique 
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Extrait  d'une  hure  d'une  perfanne  tris- 
refpecîable^  demeurant  aux  environs  de 
^nbourgen  BriJ^aw  i  e(i  dçte  du  14  Mars 
17^9-» 

»>  \^  N  Semînanfte  de  ?fî bourg  revenu  depuis  peu 
»  de  Vienne  ,  oui!  avoit  elé  appelle  pour  apprendra 
»  la  nouvelle  méthode  de  catéchifer ,  vient  de  com- 
»  mencer  jTes  inftrudions  à  la  jeuneffe.  Le  premi^ 
»  jour  il  a  traité  du  fouveraln  bien  de  rhomniet 
n  qui  feton  lui  cft  la  (anté,  &  il  a  prétendu  quç 
»  naus  étions  obligés  d'éviter  tout  ce  qui  pouvoîl 
»  la  détruire ,  &  faire  tout  ce  qui  tendoit  à  la  cop» 
»  ferver.  Vous  fentçz  bJen  que  les  veilles  »  Içi  jeû- 
V  nés,  le  céllb.it  ,  le  chant  de  l'Eglife  ,  &c,  Tonf 
M  mis  au  rang  de  ce  qui  nui  mit  à  U  f^itré.  Quana 
\i  il  aurfl  cDulé  cette  matière  à  fon4  %  W  viendra  il 
w  propreté,  &c.  6c  on  ne  peut  encore  afîurer  quand 
»  il  parlera  de  Dieu '&£  de  Religion;  refte  à  favoif 
»  qwel  fyfïême  il  adoptera  ;  car,  nous  apprcnOM 
^  ici  que  le  Dit^efleur  du  Séminaire  filial  à  l^uxem* 
y>  bourg  a  dît  aux  fétninarif^es ,  qui  fe  fortnali (oient 
-»♦  du  nouvel  cnfeignement  ,  qu'ils  pouvoiçnt  fc 
M  tranqyiliifer  ;  que  fi  cet  enfeignement  ne  leaf 
j*  pbiloîc  pas,  Çitv  pourroitle  changer  une  autre an^f 
»  née;  qu'on  voyoit  bien  qu*en  Philofaphle  lesfeO' 
ù  limens  ch^ngeoiciit  de  cems  en  tems  ,  quç  U 
11^  même  chnfe  pouvoir  Te  faite  en  Théologie.  H 
«  réfulte  de  là  ^  qu'on  ne  regarde  dans  les  Sémî' 
Vf  naires-Générauxla  Religion  que, comme  une  afTair^ 
if  de  modei  e^ipoîée  comme  tes  habirs  a  une  vat 
tt  riété  continuelle ,  &  combien  les  Evêques  font 
#  obligés  çn  (Hinfciencê  de  réiiflêr  vîgoureufçinent 
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»  à  r^tablîffement  de  pareilles  Malfoni  ;  que  le  télé 
w  Evêque  de  Namur  a  nommé  fi  énergiquement , 
•»  dans  une  de  Tes  remontrances ,  Nouvelict  Bahy* 
»  lùàcs, 

Lbttrs  d*un  Reîmeux  de  Saint  Frarçoîs 

de  r ancienne  obfervance  ,   nommé  pro* 

fejfeur  dans  une  académie  du  Tirol  ^  à 

M,***  {a);  le  tjfeptembre  17B8.  (  Oa 

trouvera  Toriginal  latin  ci-après  ) 


Messieurs 


V 


outoiR  qire  )eif6«s  apprenne  le  mîfdfablB 
^tat  de  ruine  dans  lequel  j*at  vu  en  Autriche  ta  re* 
ligron  caiholique  Se  les  propriétés  des  Ëglifes^  cVft 


(a}  Pour  des  raifoni  qu'on  devinera  airémentf  on  n'a 
point  «xpritné  ici  le  nom  de  l'auteur  de  U  lettre^  §i  celui 
é6  l'hEimme  refpefï^ble  auquel  clic  «  iié  écrite.  Mail  on 
peut  alTuriir  qu'jlt  font  Tun  &  l'autre  dignes  de  la  con-> 
fiance  âc  de  U  confidérttton  du  Public...  Durant  le  ff* 
jour  que  Tauteur  a  fait  à  Bruxelles  dam  le  courant  du 
mois  d'oâobre  1788  ,  une  copie  de  cette  Lettre  tomb* 
«nire  les  tnaiiu  du  Gouverneinenr,  AufTitôt,  rinqnifinoit 
qui  depuis  quelque  tem»  défoie  ce»  Province*  ♦  &  en  com» 
paraifon  de  liaquelle  celle  d'Ëfp^gne  &  de  Portugal  font 
des  baniiiiei$  de  délices,  fut  dans  la  plui  grande  aâivîté. 
Le  fifcal  le  rendit  trois  foi*  chez  le  Révérend  Père,  &. 
après  bien  des  queffioils.  on  tui  propara  de  rçtraâer  tout 
le  conteiïiu  d?  la  lettre.  Il  refufa  arec  indignation  ,  ajou'* 
tant  que  la  lettre  qu'on  lui  montroicétoitfatfifiéc  ;  qu'il  eq  avoit 
écrit  une  (^  favoir  cailc-ci)  qui  concenoit  les  ménnes d^p^f':* 
tîont  dïfîètentei  feulement  par  quelques  additions  ;  &  qua 
]a  vérité  y  contenue  n'étoit  point  fufceptibîâ  de  rétraâlon  , 
gu'îl  avoi(  écrit  en  l^onnête  bontme ,  en  liomme  y»)  $ç 
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vouloir  renonvellcr  en  moi  le  fentittient  d'une  iSou- 
îeur   ind'tcibte.   Cependant,  pour  fatisfriire   à  vmre 
<demande  ^  je  vous  expoferai  brièvement  avec  lou'e 
la  candeur  de   mon  ame,  fous  'les  aufpices    de  h 
feule  vérîîé,  les.  circonftances  du .  voyage  long  & 
difficile  •  qu'une  dure  néceflité  &  la  févériré  des  loix 
m'ont  obligé  de  faire  a  Vienne  »  ainfi  que  les  chofet 
déplorables  que  )*ai  vues ,  non   fans  répandre   bÏÉn 
des  larmes  :  mais    pour    vous  taire    comprendre  Ij 
caufe  de  ce  voyage ,  ne  trouvez  point  mauvais  que 
je  fafie  remonter  ma  narration  jufqu'a  mon  iéhni 
PrédécefTeur  y  qui  occupoit  la  Chaire   de  Tktologie 
PajÎQFale    6t  d'Eloquence    facrée   à  P Académie  de 
Raienberg  (a").  Cet   homme  appelle  Jean  Kolb^ 
Prêtre   de  Vienne  ,    a   corronipu  par    fes   mauvais 
exemples,  dans  refpace  de  cinq  ans  (Ju*ll  a  cnfeigné 
le  Droit  dans  ma  Patrie  j  tou^e  la  jeunefTe    confiée  » 
à  Tes  foins,   &£  Ta   conduite  dans  le   bourbier  dei 
vices  les  plus  infâmes;  Il  étoit  tellement  tmpndeni 
qu'il  conduifolt  trèi- fou  vent   fes    difcîples   dans  le( 
cabarets ,  les   jours    de   vendredi  ,  &  mangeoit  li 
dans  l#s  pO(é!es  publics  ,  <oii  les  payfans  ont  counime 
<^e  faire  leur  repas  ^  des  viandes  qu'il  engageoit  ffs 


iéfoU  profondément  dei  triftes  véTÎtés  coottnues  darn  f"â 
lettre;  que  rien  ne  l'engageroit  à  fe  déihonorer  paf  ^^ 
(Jéfiveu  qui  tkndroit  en  même  tems  à  U  fcibleffe  &  *" 
friçnfoTige  ;  qu'il  s'offroît  au  contraire  à  sfiitirrer  tous  If 
détails  de  (i  nîrration  par  la  foj  riq  ferment  &  paf  o''* 
multitude  de  témoîgnagçî  irréfragables...  En  anend)"' 
ces  troîj  vffites  réparxjirent  Palarme  parmi  les  amlt  da  R*' 
Kpîeui  ;  on  liti  confeilla  de  quitter  Bruïelles  ,  cuïi  '^ 
Ti^jffta  le  confeil  comme  contraire  à  la  franchife  de  fe* 
dfpofîiions.  Il  y  refla  encore  fii  jours,  allant  &  venint 
à  découvert;  fatii  que  la  tyrannie,  parfc»is  timide  &  hoA' 
tci]fe,ofât  rien  entreprendre  Jur  fa  [iberrè. 

(a)  Ratenberg,  ou  Roienbetg,  Rohoretum,  Ratentur^sut, 
ytlîe  du  Tirol  fur  l'inn,  à  6  lieuei  de  KutAeln. 


■  difcIpTcs  de  manger  avec  lui,  cifant  que  In  dîïî'nc 
tîon  deî  alimens ,  relativement  à  (a  perfeOion  chré- 
tienne ,  avoient  été  invenrés  par  quelque  efprit  fo- 
bre.  C'éioit    pour  ce    même    Prcfefîeur   un    plaïfir 
•très-agréaMe  de  fe  promener  fur  les  remparrs  de  Ii 
ViSIe ,  dans  le*  environs  de*  carernei  &  des  gardes 
milloires;  Jà  fouvent  il  voyoit  des  foldats  prendre 
leurs  ébats  avec  des  proflituées ,  ce  qui  le  réjouif- 
fnh  exïrafjrdinat rement ,  &£  lui  tlonnoif  occafion  de* 
dire  :  >»  Voilà   ces   pauvres   S:   miférahles  foldats , 
»»  qui  ont  à  peine  fix  ou  fept  oboles  par  jour,  ôr 
■»*  trouvent   néanmoins  de   quoi  Geconomifer  pour 
»•  payer  des  femmes;  tant  il  eft  vrat  de  dtre  que 
'.9*  la  loi  de  ta  nature  exige  indîffsîremment  cela  de 
»t  tous  [es  hommes;  il  ne  confte  nullement  que  la^ 
»»  fimple  fornication   fo't  contraire  à  la  loi  divine  i 
»  mais  bien    l'adultère,  à  caufe  de  l'injure  exprefTe 
H  que  l'on  fait  à  un  tiers  ;  courage  donc  mes  difci-, 
'  ♦>  pies,  chalTez  fîe  votre  efprit  tout  vain  fcrupule  , 
M  quoiqu'appellés    au  mîniftere  du  Seigneur ,    vous 
I  »  êtes  nés  dans  la  fociété  civile;  vous  pouvez nvoîf 
"  des  concubines  dans  vos  maifons  pour  f^itiffaire 
*»  vos  deiïrs  ;  quand  vous ft^res Curé,  ayez  foin  feu-. 
I»*  lement  de  vous   conduire  tellement  dans  vos  Pa* 
^   roi  (Tes  que  vous  n'excitiez  point  fétonnement  de 
j*   ta  gent  ruftique.  (tf)» 


{a)  Ceux  pour  lefqiielï  ce  difceurl,  d'un  Profsffeur  de 

'<  lancovElle  reforme  pcorroii  avoir  quelque  cbofcd'ii.croys't 

'  fcl*  ,  n'ori    qu'à  lire  îa    Tkfchgia   Ps^oralis  d'un    de    ief 

Collègues  »  le  fameui  Latibtr  \  îls  découvriront  (ans  effort 

|]R  (loirjnc   trèi  exercé   dans  ces  forte*  de  fermors ,  impri- 

miihi  à  peu  pfès  dan*  fei  livres,  ce  que  l'autre  difoii  fur 

I«i  remparts,  mais  comme  l'on  fftnt  bien  ,  avec  un  peu  pluj 

cfc  coniràinie  &  de  relerve.  Ils  y  verfont ,  par  eitmple, 

(jue  pour  qu'fin  Prtîre  foit  difpenfé  de  parder  le  célibat, 

ii  fiiiTit  ,  qu'il  foit  en  état  de  nourrir  dts  ftmmts  Sf  d'ëltvti 
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les  DireSteufs  du  Sémina'ire  leur  en  donnoknl  le 
libre  accès  ,  dans  la  vue  de  faire  fecouer  à  cetw 
jïuneffe  tout  fentiment  de  pudeur.  Que  diraî-jeda 
Thefes  ibominaL!es  qii*on  y  défend  ,  &  des  hux 
juiricipes  qu'on  y  enffigne  ('ï)  ?  Le*  Auteurs  lei 
les  plus  pernicreux  font  dans  les  mains  de  tous,  & 
|>lullcurs  PfoftffTeur^  fupplt'ent  dans  leurs  explication! 
.à  ce  qui  manque  tî'impîéié  dans  ces  ouvrages: là  00 
établit  innpuriément  que,  d::pui)  un  ù  grand  nom- 
lire  de  fieclês,  il  n'y  a  point  eu  encoTC  de  Concile 
.œcuménique,  parce  que,  pour  qu'il  foît  tel,  il  eft 
jiëceflaire  que  tous  les  Pafteurs  dtt  premier  &  à 
fécond  Ordre  y  sdiflenr.  Là  on  reirverre  le  Oiti 
.Supjêfue  de  l'Eglife  Catholique  ,  &  le  Souverain 
J'ontife  eft  placé  de  niveau  avec  les  autres  Evl' 
ques  ;  là  on  fe  moque  du  péché  originel  ,  irarf^ 
pis  par  Adani  à  toute  fa  poftéri.té  :  là  les  Biill« 
,<^es  Pontifes  Romains  font  expcfées  aux  railleries  les 
plus  indécentes  ;  là  les  Indulgences  fojit  vilîpendéei, 
èi  U  Confeiïion  auriculaire,  mépriféc. 
^'  Quels  noms  croyez  vous  trouver  dans  le  citi* 
logue  des  Auteu.rs  prefcrits  aux  PrûfclTeurs?  Ga^ra' 
/tiga  &  Birikleri  pour  la  Théologie  Dogmatique  — 
llteger^  Philippe  Obefntturi(io\xr  \t Droit- Canon -^ 
.i5"f/Wça  pour  H  Théologie- Morak  —  Schrùtck  pour 
yHtJîiiirt  EcdèfiaÛi^ut  avec  Béni ,  &C  les  Commçn* 
jaires  de  Mich^tiii  pour  rexpllcatlon  de  l'Ecriture 
Sainte  —  SchvfArt^  pour  les  Saints  Petes.  Vous  con- 
cevez atfement  quels  fruits  la  JeancfTe  peut  retirer 
jde  fembtables  études. 

Ce  que   vous  vciîcz  de  voir  touchant  le  S^m> 


■  («")  Limeur  a  raifon  de  dire  <{ut  dirai- jt  ?  QotWe»  thêfa 
peut  on  féutenjr,  quels  principes  peut- on  étaler^  quand  to 
ma- ors  font  flétries  ?  ,,.  .  Qutd  Mufx  fine  m  0  ri  but  vés* 
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jiaîrc-Gi/tîral  de  Vienne  ,  peut  {^appliquer  i-peu* 

prèï  à  tous  les  Sémlnairt-Géaéraux  ,  fçavoir  à  ceux 
(Je  Crâcz  en  Stirie ,  d'OImatz  en  Moravie,  de   pa' 
»ie  dans  le  duché  de  milan,  de  Peft  en  Hongrie  » 
de  Prague  en  Bohême,  d'Infpruck  dans  le  Tirol  ; 
tù  l'on  a  mis  des  Direfleurs  fans  foi  &  fans  Reli- 
gion, Taméurinus  ,  janfenifle  chaffé  du  (erritolre  de 
î^enife   pour    fes    blafphêmcs   &    feî  çropo  fi rionï 
bandaleufes ,  s'eft  réfugié  à  pavie  ,  où  on  Ta  établi 
t^ire^eur  fupréme  du  Séminaire;  celui    d'Irtfpruck 
Il  le  libertin  &£  francmaçon  JlHni/ii,  Sï  l'on  peut 
Bettre  au  même  rang  le  chanoine  Schviitz  direc- 
b\ir,  de  celui  de  Fribourg  en  Brifgauw.  Cette  ruine 
jlffreufe  de   la  Keligion  orthodoxe,  cette  fubverfion 
|de  la  foi ,  cette  dépravation  de  mœurs ,   nos  Evâ» 
tenes  hélas!  auroient  pu  aifément  !es  éviter  par  une 
léfiftance   magnaninr.e  :   mais   ô  douleur:   tous   ont 
prefquç  unanimement  confenti ,  &  préféré  l'hom.- 
wage  du  au  prince  à  celui  qu'ils  dévoient  à  la  Di* 
vlnifé.  Si   vous   en    exceptez    feulement   troi*  ;  le 
Cardinal  M'jçj^^ï  ,    à  Vienne,  Eflttka^i^    Evoque 
d'Agria  en  Hongrie,  homme  vraiment  apoftotique, 
îv  le  Comte  d'Etting  Archevêque  de  Goritz  dans 
•e  frioul ,  tous  les  autres  {a)  doivent  erre  plus  juT* 
•ement  regardés  comme  les  deflrufteurs ,  que  comme 
K|  gardiens  de  leurs  troupeaux.    Je    ne  rappellerai 
pointa  vôtre  efptit,  de  peur  de   vous  attrlfter,  la 
**iémoîre  lugubre  de  Collonio  ,  primât  d'Allemagne 
'^Archevêque  de  Salzbourg;  je  ne  vous  ferai  point 
•Mention  non  plus  du  fameux  K^um^   Evéque  de 
^aint  hippolite  dans  TAutriche  fupéricure,  deftruc- 
'eur  de  toute  difcipline  cccléfiaftique  &  conreillcr 


(*)  L'auteur  oublie  ici  d'eicepter  l'Evfque  de  Rofenau; 
Biron  Andrail/  ,  qui  iVft  égaUincot  dlÛinguê  par  une  r«- 


fAjnce  vraifncnt  épifcopal?. 


intima  tie  L'empereur,  parce  qoe,'  comme  dit  U 
commun  proverbe,  il  eft  déjà  connu  Lîppis  & 
iohforibus. 

Maintenant  t*  d'autres  vous  apprendront  queli 
maux  l'édit  de  tolérance  a  caufés  dans  l'Autriche  {\x* 
péricure;  vingt-cinq-mille  payfjns  ont  abandonné 
la  foi  catholique;  partout  on  peut  voir  dans  cette 
'contrée  défplée  las  Egiifes  des  hérétiques  ôc  leur» 
minlflres  nipendiès  &C  dotés  aux  dépens  de  la  caiff^ 

1  de  Rettgion  ;  que  faut  il  de  pî-ji?  dans  tes  grandei 
villes  ou  prof-ine  les  temples  Catholiques  pour  lei 
doniier   aux  hérënques  &  la  Religion  autrefois  do* 

I  -minante  eft  réduite  un  'à  vil  efclai^aged)  Les  Manaderei 
d'hommes  &  dé  femmes  font  fupprimés  par  ordre 
impérial ,  &C  par  une  compalÏÏon  exceffive  pour  Ja 
fragilité  humaine,  on  en  fait  djes  hôpitaux  publia 
pour  le5  femmes  proftituées  &  enceintes:  ces  fem- 
tnes  chariiab'es  trouvent  dans  ces  lieux  un  refuge 
afTuré  ,  8c  pour  qu'elles  n'expofent  point  leur 
fruit ,  on  les  y  garde  pendant  trois  ans  &  on  ieiïf 
donne  chaque  année  cent  florin  pour  allaiter  «uï 
qu*elles  ont  engendrés.  Enfuite  on  fait  palTer  le  en- 
tants mâlcf  aux  écoles  militaires,  &£  ceux  de  l'au' 
tre  fexe  dans  les  manufadlures  de  toiles  ou  autres 
femblables.  Ifels  font  les  lems  très-malheureux  « 
dans  îefquêls  nous  vîvon,s,  fous  la  domination  im* 
périale  d'Autriche  :  relies  font ,  Monfieur ,  les  fatalw 
angoiffes  dont  nous  fommes  oppreflési  Si  vtMS  toor* 
nez  les  yeux  fur  nos  Eglifes^,  vous  les  verrez  dé-* 
pouillées  d'or  Se  d'argent,  d*ornemens  &  de  meU» 
îles  précieux  j  vous  y  verrez  les  flatues  arrachée* 
&  les  Autels  laterau^c  détruits. 

Voici  feulement  ce  qui  fubfifte ,  &C  ce  qu'on  y  tolereî 
l'image  du  Saint,  auquel  l'Eglife  eft  dédiée  ou  coft* 
facrée  ^  fix  chandeliers  &  un  Crucifix  au  milieu*  Le 
|iéiérinage  du  Wuple  âux  lieux  Saints  eft  défendu  ] 
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îet  offrandes  font  enlevées  5c  expo  fées  k  uh  vit 
encan.  On  permet  trois  Proccfiions  par  an  ,  toutes 
les  autres  font  [rès-févërcmeni  proictites.  La  récita- 
tion <îu  Refaire  ,  les  litanies  tle  Lorette  »  les  béné- 
diffcimis  dû  foir  ,  les  exdrcîfmei,  les  Indulgences, 
les  Auttls  privilégiés  font  interdits.  Les  Vafes  bénii 
dans  lei'quèls  on  confervolï  les  Reliques  des  Saints , 
doÎTenc  erre  <^nfouis  dans  la  terre ,  en  préfence  de 
quelqu'un  du  Gouvernenient, 

Que  dirai-jc  des  Rëgii[iers  )  On  leur  interdit  la. 
prédication  à  moins  que  leurs  Egîifes  ne  foient  Pa- 
roiiïîaks.  Point  de  pfalinodie ,  point  S,e  chant  dani 
leur  chœur.  On  ne  leur  permet  de  chanter  aucun* 
MefTe.  Les  jours  de  Fête  il  leur  eft  très-ftiiétement 
enjoint  de  dire  la  MefTc^  fans  fonner  tes  cloches  Sc 
à  portes  ferrfiéés. 

Il  n'efl  plus  permis  de  porter  dans  les  Egllfes  les 
corps  des  morts ,  de  quelque  état  ou  condition  qu'ils 
foient  f  Prêtres  ou  féculiers  ^  on  ne  peut  pas  non  plus^ 
ï«  y  enterrer ,  mais  le  Curé  doit  fe  rendre  fans 
céréitionie  dans  les  raaifons  des  défunis ,  y  réciter 
les  prières  funèbres  à  voixbaiTe,  enfuite  un  chariot, 
cà  on  les  jette  pêle-mêle  ,  vient  les  prendre  pen- 
dant la  nuit  &  lis  conduit  tous  enfemble  dans  le 
coffre  lugubre  fans  aucun  convoi  jufqu'au  cimetière 
public  ,  où  Prêtres  &  tous  hommes  &  femmes  font 
jettes  en  une  feule  &  inême  fofle  :  il  n*eft  permis 
qu^aux  Hérétjqnes  ,-  par  une  indulgence  extraordi' 
naîre  »  de  porter  pendant  le  pur  aux  Egljfes  les 
corps  de  leurs  morts,  au  fon  bruyant  des  cloches , 
&  avec  une  pompe  funèbre  folemnelle  ,  pour  les 
enterrer  dans  des  cimetières   adjacent. 

II   feroit  trop  long ,  Monfieur ,  de  vous  décrire 
tout  ce  j'ai  vu  pendant  mon   long  voyage  dans  les  ' 
Contrées  Autrichiennes  ;  des  Pédagogues  babillards, 
^«voii«s  â  rcrreur  ,  f«tit  hdnârés  comme  l'Arche 


dei  Tciences,  les   lumières  ardentes  fur    le  ch^inde* 

lier  pour  échker  ceux  qui    font  dans  les  ténébie?. 

Entre  ces  rerplendUrantes  lumières,  on  peut   mettre 

[au  pieiTiier  rang   un  impje  fervlle  ,  le    Père  Charitt 

fjyinurrodsj  l*un  des  premiers  ProfefTsîurs  delà  Théo* 

"logîe  dogmatique   à   tnlpruck  (que  huit  mifërahkt 

pciics  tomes  qu'il  a  compofés  contre  le  Biillaire  lo- 

n\a.\n  ,  ont  élevé  au  fommec  de  la  gloire.   11  a  ptacé 

à  la  tête  de  cet  ouvrage  deux  vers,  donc  le  rensefl: 

Telle  étoir  U  face  des  aJTjires  ,  lorfque   Rome  pa- 

pîfliqui^  uUnt  non  de  Ton  droite  mais  d'un  arc  dé' 

îeAable  ,  donnoit  fes  loîx  aux  Peuples  ). 


TEXTE  LATIN  ORIGINAL 

pR£CLARISSiME  D  O  M  l  N  E  ! 

\^uOû  a  me  fcire  concupientî  animo  exoprar, 
infaudiim  quidem  vis  renovare  dotorem  ^  Eccleli- 
«{ÏLcas  ut  opes,  &  CathoUcae  Religionis  regnum  erue* 
rinr  Auftrîaci ,  qus^que  îpfe  miferrima  vidi.  Lon^uai 
itaque  arduumque  iter  mcuai  quod  dura  necelTiEatc 
&  lege  abadus  VJeniiam  ufquedebui  fufcîpere  atque 
deploranda,  quai  ocuîis  ineis  non  fine  efifulis  lacry- 
mis  oblecvayi ,  iincero  ac  ingenuo  cûrde  »  uï  expof» 
tulationi  tuae  fiât  fatls,  breviter  foîâ  veritate  doce, 
libl ,  gratiofe  Domine  ,  es ponam  ;  aique  ut  caufam 
tantîiîinerisineintëintL-Ujgas,  moleftum  &c  ^ravetifaî 
,iie  fiât  fi  exordium  defufifto  â  Profeffore  Thcùlo^ia 
Pajloraiif  &c  facrae  eloquentÎEe,  pnedecefforis  met 
in  Academia  Roboretenfi ,  deliiinain.  Ifte  ,  cui  nû- 
men  Joannes  Kolb  ^  Sjcerdos  Vicnnenfis  ,  l'patio 
quinque  annorum  j  quibus  fuit  in  Patriâ  meâ  JurU  Pro- 
feffor,  per  iniquum  exemplum  cunftam  fuae  tnf- 
tiuéliom  cçmmitriim  juvcatucein  corrtapit ,   arque  in 

deteHandum 
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.4eteftandum  vîtlorum  cœnum  perduxit;  (îquidem 
tam  e^ontis  audacis  fuit,  ut  diebus  veneris  faepe 
(ogpms  djfcipulos  fuos  ad  popinas  duzerit,  &  in 
publico  hypocaufto  ,  in  quo  aflblent  ruftici  corne- 
dere ,  cernes  ipfe  maximo  cum  fcandalo  manducc* 
verit,  (nod^ue  etiam  ad  talem  efum  difcipulos  conr- 
pulèrit,  eflFiitiens  qualitatem  ciborum  ad  Chriftianae 
perfeâioqis  femitam  teadentem,  tridiflims  mentis 
effe  adinventum.  Jucunda  fatis  &  amœna  erat  pro 
przfato.ProfeiTore  unâ  cum  fuis  difcipulis  deambu* 
latio  fupra  mœnîa  civitatis,  ubi  adfunt  excubias 
militumque  vîgtlis  ;  &  non  raro  aniriiadvertens 
milites  cum  meretricibus  coëuntes,  impudico  a£fai 
fummopere  gaudens  :  >»  En  ,  aiebat ,  miferi  ac  paupe- 
*>  tes.  m\  miTites  de  die  vix  (ex  aut  feptem  crucîgeras 
>»  habent ,  nil  minus  tantam  parcimoniam  exercent , 
*»  ut  al^uid  pecuniae  fibi  refervent  ad  merëtrices  fol- 
.»  vendas ,  quia  lex  naturs  hue  exigit  indifcriminatim 
f»  ab  oninîbus  ;  nufquam  fîmplicem  fornicationem 
,'  »  vetitam  fuiffe  â  lege  divinâ'  liquida  conftat  ;  (ed 
9»  '  folym,  adûlterium ,  propter  expreiTam  injurfam  ^ 
j»  qus.tertis  perfonas  infertur;vos  ergo,  difcipuli 
I»  mei,  maAe  anime  eftote  ,  &  â  mente  vefirâ 
»  omnia  inania  fcrupula  abigite  ;  civlli  ex  Aemmate 
v>  orti  vos  eftis ,  &c  ad  fortem  minifterii  Domini 
**  vocati  ;  concubinas  in  domibus  veftris  ad  explen- 
f*  dam  libidinem  retinere  poteftis;  &  quandô  pafto- 
■  »  res  fafti,  cautè  folùm  debetis  incédere  in  Parc- 
9*  chtis  veftris  ]  ut  avertatis  qualemcumque  admira- 
»  tionem  â'Ruftîca  Plèbe.» 

Reclamaverunt  contra  tam  infolentem  peflimum- 
que  PrQfefTorem  ad  generalem  prasfeélum  ftudiorum 
.liberum  Baronem  van  Swieteriy  optimi  &  egregii 
cives;  fed  irrito  conatu  femper  proteftus  ab  Uni- 
verfitate  Viennenfi  ,  malitiâ  &  impietate  fupera- 
bundans  fuit  ufque  ad  ultimam  fuse   vitas  horam'. 


Tai£lus   ergo   în   YÎgilJi  nativitatiU   Domlni    HàHd 
Jeftt  Chrtili   accidente   apopleâico ,  aaînua  effla» 
vit ,  juftis   pro  perpetratts    cnminibus   pœnas  liiiai* 
ram*   Roboretenfît  civita^  timoré  ac  tininre  repldi, 
ne    deauo   huîufce    furfuris   luridus  ,    coinquinatiii 
ai}<iui»  ab  Univerfttate   Viennenfi    tranfmtftcretur, 
ad  occupandum  hanc  cathedram  «   infttcit  CEntpon 
tano    gubernio ,  ut   alî^uiî  Patriota   Regularis  eliM> 
fctuf  in  ProfelTorem,  ut   morum  petverfioni»  quai' 
tùm   lleri    poffit ,  adttuf    tntercludcretur.     Poft  n< 
tia   difcrlmina  ,  rarviem   julïjffimi  fui  votî    conpof 
laâa   eft;  eleiftio  cecidit  Tuper  me  ;    (ed  cùm  Un- 
reâ  doéloratus  iftfîgnicuf  non  eflem ,  nec  (hidîa  mei 
in  aliquâ  Univerfïtate  perfolviffcm ,  îdeirco  ncctlTuni 
fuit  ut  Viennae  me  nflerem  ad   publicum    tenta(i<ci 
habendum.  Que?  expertuï  £m  Vienne ,  longum  à' 
mis  foret  tibi  enarrare ,  Ëximie  ac  fpeé^abîlts  Domint 
Hanc  unicam  ingcnuam  ,  non  hypeibolicam  eicipc 
meam  exprefSonem  ,  ^uod  potiùf   pararui   cûeiD, 
medietatem  fanguinis  mei  profundere,  quàm  rdtC' 
rata  vice  în  illam  civîtatem  pedetn  poncre.  Oranii 
ÎJi  illa  I  otim  tam  florentitlîmâ  ac  celeberrimâ  Uni' 
yerfuate ,  fufdeque  everfa,  cum  ingenti   animi  tnri 
tn^rore  vîdî ,  ita  ut  pleraque  pan  Profcflorum  ,  ca- 
jus  reIigionf$  Tint  Ôi  quid  fentisni  de  Deo  ,  tibi  d* 
primere  haud  valerem  ;  ex  fiuâibus  eorum  haud  dit* 
bîo  probe  cognofces  eos,  Morum  tam  deptar^ndam 
dlffoludonem  obfervavi  in  illo  Semmario  Gentrafi, 
ut  vix  aliquibus  relationibus  credere  pofTem  ;  fi  tp^^ 
/met  teftis  non  fuiflem  ocuîaris;  corfjpufabantu' «K»- 
toginta  alumnt ,  fed  in   majon  numéro    enumenvt 
impudicas  fœminas ,  qtis  âd  labef^iflt^ndam    emvm 
liïimeniam ,   Uberrimum    accefTuni ,    pUudentîbuf 
Sem'nahi  Direftoribuï  »  habebant.    Quid  rire tm  tifii 
rde   peffimis    quas   propugnant    Thefibus ,    quid  d« 
^£ilfit  quihusimbuunturPrincipiis?  In  manus  omniunt 
f«tntcîoËflïiiù  traduntur  auâores,  &   quod  impie* 


tati$  del^cit  in  eorum  opufculis,  Istanti  anîmo  în 
vxplkationibuj  ad  aures  Tupplent  pluriniî  ProfelTorcf» 
lllic  impunè  tradirur  »  nullum  â  tôt  elapfîs,  tecw- 
p  lis,  utque  ad  hoc  celebratum  fui/Tc  œcumenicuns 
H  Concilium  ;  uc  lit  œcumenicum  ,  debent  adeiTe  prt* 
I»  mt  omnes,  &  fecundl  ordinis  Pafïores>  »»  îllîc 
fupremunn  Catholicae  Eccledâe  Caput  pefTuitidatur, 
&  Romanum  Puniifîcetn  lequalem  cum  caeteris  Ep\C- 
icopii  conftiiuunt.  Ulic  oiigiiialis  culpa  ttamfula  ab 
fAdanio  in  diefcendcntem  poâcritatem  deridetur  :  tllic 
iiBulIz  Romanorum  Pontifîcum  viliflimo  joco  expo- 
Àuntur  ï  illic  indulgcntis  pàrvi  exiftimantur  p  con* 
îfeflio  auricularis  fpernitur  Ôfc, 

la  Elenchot  qualei  fortafTe  quœrii  fînt  conflitud 
pTO  Profeflbribus  Auftores  ?  Gananîga  &  Btrtkmi 
In  Thiohgïd  J}0gmaiicd.~-Rù^r  &  PhUihertus  Ohtt^ 
mctur  in  /i^/'r  Canonica,''^S chanta  in  Thcologtd  mc- 
\raii, — Sdtmïdt  in  Hifloriâ  EuUfiafiicâ  y  uni  ciim 
^er»,  &c  comm^ntanij  MkkûUis  pro  expolitione 
,Sacra  Scnpmra^'^—Schwart:^^  pro  Pairologiâ, 

I     Ex  his  facile  colliges^  (îquid  fruilus  vel  utilitatîf 
|ttventus  AydiÈs  dedita  ,  colltgcre  poiQî. 

Quod  de  Gmtrali  Siminario  Viennent  esaraium 
liabex ,  prope  did:um  puta  de  aliis  Gtneralihm  St^ 
minât iii ,  n«mpe  de  Grœcenfi  in  Sriria ,  de  Olomu- 
cenfi  in  Moravia  ,  de  Papienfi  in  Ducaîu  Mediola- 
henfi  ,  de  Peftinenfî  in  Hungariâ ,  de  Pragenfi  in 
Bohemiâ ,  de  (Eniponiano  in  Tiroli  ',  ubt  Direflâres 
adfùnt  nulli  ftdci  ac  Religioni  addifli.  Tamèu- 
*inui  f  Janfenifta  Ôî  exul  i  Dominio  veneto  prop- 
1er  blarphemas  &:  fcandalofaï  (vtss  propofîtione$ , 
tStigium  habet  Ticini ,  &  nunc  inftttutus  ^premui 
Seminarii  moderator  ;  Libertinus  &  Libermurator 
(  Franc- Maç-on  )  Athnini  ,  Dlreftor  Seminarii 
G£nJpontani.  Ncc   omittam    Canonicum    Sçhwarn 
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DireAofem  Semlnarii  Friburgenfis  in  Brîrcovîâ.  T^ 
terriinam  hânc  orthoHoxae  ReHgionîs  cladem  ,  iéa 
fubveifîoncm  ,  atque  depravationem  morum  ,  potui.» 
fent  facilî  negotio  evitare  Epifcopi  noftri  ,  dtimmofié 
magnanimlter  reAIntTenc  :  icà  proh  dolor  !  omna 
quifî  unanîmîter  confenferunt  ^  obrequmm  non  Dto 
l'ed  Principi  praeftanies  ;  très  Colummodo  fi  exdi»' 
das  ;  Migai:^!'  Cardinalero  Viennast  Efltrfm^t  vtrum 
T«[è  Apoflîalicum  ,  Epifcopum  Agricnferri  m  Huo» 
gariâ,  &  Comiteni  Ab  EtUng  Archiepifcopum  Go* 
ritieniem  »  in  foro  Ju!io  (  Frioul  ).  Caereri  aSi 
nierîro  rnerentur  nompn  deftruâofuin  potîùs  qoki 
cuftodum  ovium.  Jam  de  CoUorcdo  Primate  Gema» 
ins  &t  Archiepifcopo  Sali&burgenfî  lugubrem  iM* 
Rioriam  ad  mentem  tuam  ,  ne  contrlfteris  ,  nolo  «• 
vocare  »  de  EpitcopO  5anAi  Hyppotiti  ,  in  Aulhiî 
Superiori ,  famofo  Kenns  ^  fubverfore  totius  difd» 
i,  plinae  Eccîeflallicss  £)C  primario  Csrafis  Confîtiario 
mentioneiti  nuilam  tibi  fado  ,  quia  notus  jam  ci 
/i^/r/j  &  tonfotihus  y  fîcuti  fert  conireiune  ad  agi  «in. 
Jam  ,  in  AuOria  Supeciori  ,  quanta  mala  etnatU' 
verint  propter  tolerantiae  decretum  »  ab  aîiis  àudie- 
ris  ;  viginti  qiiînque  mille  ex  rufticâ  plehe  aberrave 
funt  a  cathohca  fide.  Ubicumque  reperire  eft  in  d** 
fbtatà  illâ  Regione  y  acatholicorum  Ecclelîas  ,  Ini* 
nîftros  Hereticœ  praviîatis,  ftipendio  ex  fundû  Re* 
ligionis  dotatos,  Quid  plura  }  lîcclefiae  Catholicï 
jn  infignioribus  civitatibui  deconrecrantur  ,  &  hzre* 
tîcîs  concedunfuf  :  &  Ca  abolie  a  Religio  quœ  olim 
fpeciofa  Domina  fuit  in  llegionibus  Auftriads  »  nu/iC 
vîlis  anciUa  effedta  eft.  ÊK  fupprefllîs  Mon^fteriis 
Moniaiiuin  &  virorum  profertur  mandaturti  Caefarlî, 
ubra  cnndignum  compatientis  fragîlitatem  humanamt 
ut  publica  etigantur  nofocoiTJÎa  pro  meretricilji» 
q«iœ  pariu  tahorant  !  io  illls  tutum  efrugiuin  pcfTiint 
habere  iûa;  charitativ^  fceaiinae ,  ne  eu  ai  pericuii 


panant  i  vel  ^ïfolem  exponant  ;  jbî  ad  très  annoi 
conferventur ,  (lipendio  crôgato  centum  fiorenorunip 
pro  quolibet  anno  ,.  ut  abla^ent  quos  genuerunt. 
Et,  n  proies  mafculina  ,  ad  Infïruflionem  mitiiarem 
poftea  tranfibii  ;  fi  fœinina ,  ad  fabricas  ex  tel  a  6c 
ad  coniimilia  opîficla.  H^c  funt  infaufliilima  tem- 
pora  ,  quibus  in  Cccfareo  AuOrtaco  Dominio  vivi- 
mus  :  h^  funt,  Domine  praeftanttfltme ^  fatales  an» 
guflix  quibus  premimur.  Si  oculo;  ad  Eccleflas  nodras 
convertas ,  âfletu  qiiidem  tibî  non  temperabis  :  exfpo* 
liaias  videbis  auto  &  argenio  ,  fuppelleéïilibus 
atque  mobilibus  piaetiofis  ;  ftaJuas  avulfas  ab  iifdem 
concernes ,  deftrufta  lateralia  altaria  &c. 

Hoc  fol uin modo  fubfîitit  ;  Imago  fanf^î  cujus  tiruTo 
dedicata  vet  confecrata  eft  Eccle^a  ,  fex  Candelabra, 
&  imago  Crucifixi  in  medio  toleraniur.  Peregrinatio 
populomm  ad  Sanfluaria  prohibetur  ;  anathemata 
appenfa  av«lluntur  ,  &{  viliflimâ  licitarione  venalia 
prenant.  Très  Proceffiones  publics;  in  anno  permît- 
tuntur  ,  reliquse  alîae  feveriflîmis  pœnis  rfamnantur.' 
Recitatio  Roiarii  ,  Lttaniae  Lauretanae  ,  VefperiînaE 
Benediâiones  ,  exorcifmata  ,  indù}gentÎ£  ,  Altaria 
privilégie  donata  prohibcntur*  Sacra  Lipfana  ,  Iti 
quibus  adfervabantur  Reliquis  Sanfloruna  fubius  ter- 
tam ,  prasfente  allquo   à   gubernîo  ,  debent  fepdirû 

Quid  de  Regularibus  loquar?  conciones  ipfis  in- 
hibentur,  nlfi  eorum  Ecclefiie  fini  Parochiales.  PfaU 
modia  Se  Cantus  Choralîs  ipfis  vetatur ,  nultumque 
facrum  cantatum  eis  permitiftur.  DIebus  Fefilvîs 
valvis  Eccleiîar ttm  claufis ,  abfque  pulfu  campa- 
narujn,    légère    MiiTam   ipfi^  /Iriéliflîmè  injungitur. 

Cadavera  deftinûorum  cujufcumqoe  ftatûs  & 
cenditlonis  ,  Sacerdotum  &  fecularlum  non  ampUiis 
licet  adferre  in  Ecclefias  ;  neque  in  illis  inhumart 
poflunt  ,  fed  Parochus  privatim  ad  defunâorum 
domus  fe  conferte  débat ,  &  fubmiiTâ  voce  parcnta- 
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llaperfolvere ,  deînde  noflumo  tempore  Aiper  cumin 

împQnuntur  in  confufo  ;  lugubri  capfiilâ  nmnia  {îtnul 
referâu ,  &E  ad  publicum  caetneterium ,  nemine  adfo- 
ciaate ,  advehuntur ,  &  îtlic  Sacerdotes  cum  laîds 
&  femînls  in  unsm  eamdemque  foveam  proiic'runiur  ; 
folîs  hsreticU  amplifUmo  peririilTum  eft  indulto  ,  ut 
fuorum  defunftorum  corpor^  diurno  tempore  ,  cum 
îngent'i  campanamm  flrepiru ,  cum  falemni  funebri 
pompa ,  ad  ËccleBas  deferantur ,,  &£  in  adjacentibui 
csmeteriis  fepulturs  mandentur. 

Pfolixum  effet  fi  omnia  tibi ,  Domine  fpeftabilîï 
(a)^  veltem  atrainenro  &  calamo  cxarare  que  vidiin 
longo  itinere  meo  per  Au()riacas  Regtones,^  Qui 
ialfa  docent  garrulî  Pâedagogi ,  tamquam  fcienriarum 
arca,  lucernae  tupra  cotidelabra  ardentes  honôrancur, 
ut  illuminent  eof  qui  in  tenebris  ambulant.  Inter 
fplendentes  has  faces  potîilïmum  locum  renet  îlle 
irreligiofus  fervita  Parer  Carolus  ah  Interroge  ,  ex 
JPrimariis  Théologie  Dogmatic*  Profeflbrlbus  (Ent* 
|ionti,  nune  exattatus  ad  apicem  glorias,  piopter 
o£lo  Tomunculos  ^anfi  édites  contra  magnum  Êah 
larium  Romanorum  PontlHcum,  In  înitio  operum  k 
habet : 

ffdc  facîis  rtrum  ,  dum  Roma  PapîJIîca  cunBls 
Jura,  dabût  pùpulis  ,  n^n  jun ,  ftd  arie  ntfanM* 

Tu  înterim  vale  ,  dùm  fcribçndi  fînem  facio. 


(à)  Titre  qu'on  donne  en  Hongrie  &  dan»  l'AutriclM, 
tm  gentili-hommei  &  aux  ilïculiers  de  coa&dÉiatlôo. 


( 
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n  A I  T  d-une  Lettre  (Tun  Théologien 
qu'on  appelle  Théologie  paftorale. 


lût  de  ThéologU  paJlomU  efl  inconnu  enFrait- 
MU  mmns  je  n'ai  vu  aucun  ]ivr«  qui  portecc  tU 
C'eft  une  de  cet  inventions  tuderques  qu'on  peut 
xi  côté  des  EcoUs  normaîts ,  des  Séminairts* 
mtx^  &e,  &  d'autres  nouveautés  que  la  France 
Minoîi  que  par  les  gazettes.  La  Théoiogie  paf- 
U  c'eft' à-dire,  la  fcience  d'un  Pafteur ,  font  U 
Kfur-tout  les  Epîtres  de  S.  Paul  «  les  écrits  de« 
rercs  ,  particulièrement  ceux  qui  traitent  du 
doce  Se  du  foin  des  atnes ,  les  Injîm&tons pour 
Qfjfe^ears  ,  dc  S.  Charles  Borromée  ,  le  Paflù^ 
le  S.  Grégoire,  le  Traité  du  Sactrdoce^  de  S. 
Chr}/(oJ^ôme,  &c.  On  a  plullîeurs  recueils  (out 
ens  titrei  où  les  matières  propres  aux  Paileurt 
rapprochées  èc  refferrées  »  mai»  je  ne  fauroif 
C]ue1  efl  le  meilleur  (a).  II  y  ^  Auflî  d'e;ïcel- 
ouvrages  où  la  théorie  paâorale  efl;  m'iié  en 
1  Se  préfentée  énm  des  evemples  toujours  plui 
■es  à  faire  impreffion  que  dc  Amples  maximes, 
font  les  A7«  des  Hommes  illuftres  qui  fe  font 
Éés  pat  les  travaux  du  miniHere  facerdotal  (^)<» 

I — 

m*  poème  aufll  èléeint  qu'édifiant  ^  Intitulé  An  ar- 
ftlt  de  c£iti«  p*fiûrdTî  ,  Carmen  ,  t{k  particutiérement 
ble  en  ce  genre»  ainfi  que  Ja  colkdion  d'un  grand 
re  de  pafTagu  des  f»îiit«  Père» ,  que  l'auteur  a  phcéi  k 
e  du  poëme.  Voyei  te  compte  que  ni»uf  en  avooi 
,  dam  le  J,  du  iç  Avril  178S,  p.  547. 
Un  nouvel  ouvrage  en  ce  genre  «  plein  d*întérlt  & 
plus  grande  idificati«a  t&  ttt  modèles  du  iUrgi,  «n 

O4 


Quant  à  ces  Tfuologîa  pajîorales  dont  l'Allemagne 
'     ^-      imagtnéet  ,  dit-on,  pour  faire  oublier  h 


abonde 


Théologie  dogmatique  Q  coin  me  fila  première  fciencc 
d'un  Paftenr  n*éroit  pas  celle  du  dogme  );  il  y  en 
a  de  très-  fuperficielles ,  il  y  en  a  de  très  gaucbe- 
nient  rédigées ,  il  y  en  a  de  fcandaleufes  pom  I« 
moeurj  ;  &  de  plus  infeélées  des  erreurs  de  la  Phi* 
lofophie  dominante,  c'eft-à-dire,  de  TindilTêreiirirme 
ou  plutôt  d*une  haine  fecrete  de  la  Religion  qu'an 
leftei^r  attentif  apperçolt  fans  effort;  ouvrage  du 
fcrptnt  ,  comme  dit  le  Proieftant  Risbeck,  ^ut  U 
Clergé  a  dans  fan  fùn  ,  6"  qui  ne  tardera  pas  à  Isa 
donner  la  mort. 


vies  éd'ifÎAjitts  dt  MM,  Jean-Âtipijl'in  Frétât  de  Sarg^  êvê^Sit 
dr  Nanits  ;  Jofrph-jduguflin  Bourfoul  ,  Prêtre  ,  gardUn  ^ 
r Hôpital  S.  y^/ts  À  Rènnts  ;  Vinctnt-Taujpiiat  Bturiv , 
I^rétre  dt  la  congrègutton  det  Eudijles  ;  ù  Gabriel-ChaïUt- 
Jojtpk  More!  de  la  Motte  ,  ehanoiru  de  féglife  dt  Rtntitt, 
jtvec  ettte  épigraphe  tirée  de  S.  Paul  aux  Hébreux,  ch.  13, 
V-  7.  Mememore  Praspontorum  veftrorum  qui  locoti  font 
Tobis  verbumDd ,  quorum  Intaentes  exitum  conTcrfitiç* 
ni*  ifnitamini  fideni.  Deux  volumes  ia  12,  A  Paris  ,  <At[ 
Morin^  ijSf,  •  Jamais,  die  un  critique  qui  a  rendu  compte 
it  de  cet  ouv»ge,  î)  ne  lut  plus  nécenaire  d'eipofer  M 
ti  vue  tes  pieux  perfonna^eï  qui  ont  pratiqué  &  précfaé  !i 
ip  vertu,  lu  ont  fait  du  bien  pendant  qu'ils  vivoJeiK  \ 
u  maii  ift  ne  font  plus ,  &  il  efl  intérefluit  d'en  perpétun 
M  au  moins  le  fouvenir  ,  a6n  de  Jes  rendre  utilei  eocoré 
11  aux  générations  fui  vantes.  Ce  nVfl  pas  ordinairement  I* 
»f  "vie  de  ce»  hommes  qu'on  s'emprelTe  d'écrire.  Le  héroi, 
»  le  guerrier.  Je  ^rand  homme  d'état  ne  manquent  pi* 
M  d'hjftoriem.  Le  pieui  cccléfiartique ,  l'homme  vertueux, 
»  obfcurî  le  plus  fouvent  pendant  !eor  vie  ,  font  oublié* 
»  aprèï  leur  ttiort  :  au  moins  en  voici  quatre  qui  échappe* 
tt  font  à  l'oubli,  Grâces  foJent  rendues  à  celui  qui  lear 
»  rend  ce  fervics  ,  dîfons  mieux  ,  qui  nous  le  rend  4  tioui- 
»  memei,  jt 


("7) 


O  E  SES  V  ATI  ON  3  furies  Ecoles  norma- 
les ,  tirées  de  C ouvrage  du  comte  de  Mi^ 
raifeffw,jî^r /a Monarchie  Pruflienne  Qa), 

*t  J_  L  fe  trouve  dans  ces  Ecoles  des  înconvénîenj 
tout-à-fait  étranges.  Le  premier  6c  le  plus  grand 
de  tous  à  nos  yeux ,  c'eft  que  toute  l'tnftrudlicm 
efl  rendue  machinale,  pour  ainfî  dire.  Non-reiile- 
ment  le«  choies  que  l'on  doit  enfeigner  font  dé-' 
terminées  ,  non-feulement  la  dîftribution  des  le- 
»•  çon«  eft  la  même;  favoir  :  tel  jour  à  telle  heure , 
»  rKlAoire,  dans  les  Ecoles  de  route  la  Monar- 
»>  chJe ,  tel  jour  à  telle  heure ,  leçon  à  écrire ,  pa- 
ff  reUîement  dans  toute  la  partie  Autrichienne  de 
>»  l'Europe  ,  &c.;niais  on  affure  encore  que  les  fec- 
w  tiens  dans  chaque  chofe  qu'on  enfeigne  font  dé- 
»  terminées;  de  forte  que  îe  Précepteur  doit  aller 
»  dans  la  première  leçon  jufque-là  ,  dans  la  féconde 
>»  jufque  là  I  &c,;  de  forre  qu'on  peut  favoir  qu'à 
»  tel  jour ,  à  telle  heure,  on  enfeignera  telle  chofe 
»  dans  toute  la  Monarchie  Autfichienne  ,  fauf  les 


(fl)  Ouvrage  où  parmi  d'excellentes  remarques,  parmi 'I 
des  critiques  )u(le$,  folidei,  courageufeï,  on  trouve  dei 
erreufi  dti  tous  1«s  genre;.  La  coopérateurs  que  M.  de 
Mirabeau  a  choifiï  parmi)  es  proteilaps,  onl  donné  à  leur 
haine  contre  l'Eglife  catholique  un  efTor  auquel  on  ne  fe 
fur  point  attendu  dans  ces  icmi  d'indifférence  pour  toute 
religion.  Le  tnatérïalifme  le  plus  cru  y  eft  dép'oyé  avec 
une  audace  dont  il  n'y  a  pas  d'exemple.  On  poufTe  le 
déiire  jufquà  attribuer  les  malhsurs  de  i'homme  à  la 
croyance  de  ton  la^mgrtïlité* 


1 


m  lût  exception!  qu'y  poitrroiçnt  faire  les  cai  et* 
**  tr (Ordinaires  de  maladie ,  $cc.  On  (ent  que,  pour 
M  parvenir  à  cette  régularité,  il  a  fallu  établir  l'uni— 
f*  formiré  la  plus  abfolue  dans  tous  Ici  livres  élé— 
1^  mentaires ,  &£  dan»  la  manière  de  les  employer» 
*»  Aulïï  ne  <;V(l  on  pas  contenté  de  faire  des  livres 
I»  élémenraire*,  ce  qui  auroSt   été  fort  bon  à  tous 
n  égards  ^  mais  on  a  donné  à  cet  livres  le  mono- 
»i  pôle  le  p!u«  exceitif  poflTible,  nan-feuletnent  dans 
»  taut  le^  Etals   du  Domaine    Impérial ,  maii  dans 
n  l'tnAriifïion  particulière.  Défendu  à  tout  homme 
w  d'être  indituteur  particulier,  s'il  n'a   été  indruîr 
i*  dans  les  Ecoles  normales,  examiné  &  approuva 
»  par  clle^  ;  &  sM  ne  promet  pas  de  fe  confonner 
w  à  leur  méthode  dans  fes   leçons;  ')ufle  Ciel!  on 
t*  veut  donc  auilî   KibîJfer  les  ame^  en  uniforme! 
n  Ce  A  là  le  comhtc  du  derpotifme,  fon  rajfBuemcfft 
»  le  pluf  grand.  Mr.  Fetbiger  a  penfé  que  ce  qull 
»  approuvoit,  devoir  étfë  l'admiration  de  tous  îet 
»»  lîectes.  I)  engagea  ailémént  un  Gouvernement  def- 
p»  potique,  perfuadé  que  les  hommes  font  une  ar* 
9*  gtlle,  que  le  Souverain  doit  former  à  fa  gutfci 
st  à  donner  fextenfîon  la  plus  unîverfetle  aux  ar- 
M  rangemens  qu*tl  approuvoit  fie  qu'il  a  voit  fu  faire 
H  goûter  à  ce  même   Gouvernement.    Mais  quand 
»  on  considère  enfuite  quels  livres,  quels  ouvrages 
»*  font     fanftionnés     comme     élémentaires     datu 
M  toute    rérendue  de  la  domination  Âutrichiennf , 
w  &  Tufage  qu'on  en  fait ,  on  a  peine  à  concevoir 
»•  comment  on  a  pu  penfer  un  moment  avoir  at« 
»  teint  par  leur  moyen   ce  point  de  perfeétion,  le 
»  nec  plus  ultra  de^  forces  humaines  à  cet  égard* 
M  au  delà  duquel  il  eft  inutile  de  rien  tenter.  Il  fe* 
H  roit  trop  long  &  trop  ennuyeux  pour  la  plupart 
H  des  leéleucs  ,  d'^entrer  dans  les  détails.  On  pourra 
9  confiilter  à  cet  égard  la  Bibliotheqne  univcrfelle 


(   3H9  ) 

Alîemafide(  AÎIgiJneint  deutjche Bihltûtkiky  \eml 
)t  yz,  art.  i  &  î^  où  il  y  a  un  compte  rendu 
H  f^orc  circonHancié  àti,  oiivrâges  élémentaires  det 
M  Elcoles  normales  ,  lequel  a  en  fuite  été  iinprimé 
)t  comme  une  brochure  à  part ,  fous  !c  titre  de  J«- 
I»  gement  des  Ecoles  normales  en  Autriche  {Beur- 
ik  tkylung  der  œjltrreickijchen   NormalfchuUn  \  Il 

V  AjiHt  de  dire  que  toute  la  méthode  prefcrite  con- 

V  fiâe  à  faire  apprendre  par   cœur  aux  enfant ,  paf 

M  toutes  fortes  de  moyen»,  les  chofes  qu^i!  y  a  dans 

tt  les  divers  livres   dont  nous    avons  rapporté  îei 

K  titres.  On  les  leur   Ut  quatre  ou  cinq  fois  hauCp 

M  on  le  leur  fait  répéter ,  puis  on  \t*  écrits  fur  une 

I»  grande  table,  on  le  leur  fait  écrire  enfui  te.  Comme 

*  tout  y  eft  en  tableaux  »  rangés  fous  des   chiffres 

^  &  des  lettres  de  Palphabet ,  on  leur   écrit  fur  la 

*♦  lable  lechiffrcou  la  lettre  de  l'alphabet  qui  marque 

^  une  certaine  thefe  ou   définition ,  H    les  enfant 

•*  font  obligés  d*a1!er  y  écrire  la  thefe  même..  Bien 

"loin  de  laifTer  travailler  J'efprit,  on  veut  que  le 

^  Précepteur  ait  toujours   le   livre  à   la  main  ,  Se 

^  qu'il  y  regarde  fi  la  léponfe  verbale  ou  écrite  de 

•*  TécoÛer  cft  conforme  à  ce  que  le  livre  contient. 

♦»  II  ne  fuffit  pas  que  le  fens  y  foit  t  i*  ^3"^  <3"^  ^* 

»  foient  les  mêmes  mots.  H  n'eft  pas  néccffaire  d*ob- 

!•  ferver  combien  ce  dernier  arrangement  efï  ab- 

»  furde,  Touc  ceux   qui   favent  ce  que  c^eft  que 

f»  rinftfuâîon  ,  avoueront   aifément ,  que   de  deux 

»  enfan»  qui  ont  appris  une  chofe  dans  un  livre* 

n*  celui  qui  rapporte  le  fens   avec  d'autres  mots  eft 

ir  infiniment   Supérieur   à  celui  qui   répète   exaftc* 

f*  ment  les  mfimes  paroles.  On  doit  queflionner  les 

st  enfans  fur  les  chofes  qui  fe  trouvent  dans  te  li- 

»»  vfc;  mais  ces  queftions  ne  font  pas  des  cxplica- 

H  dons,    ce    font  uniquement    des    répétitions  du 

n  livre  même ,  de  forte  qu'elles  n'apportent  aucune 


(  aïo  ) 

»  clarté  à  fcfpnt.  Enfin  ces  livres  font  un  ram» 
n  de  choies  diffufes,  incohéretites ,  mat  énoncéei) 
»  &  abfolunient  incapables  d'éclairer  véritablemeiH 
»»  refprit.  « 

t*  Ce  qu*il  y  a  de  plus  étrange ,  c'eft  qu'on  i 
»  voulu  affuiettlr  à  cette  méthode  mtîme  Tinfïm- 
f*  fiofi  privée.  U  eft  défeadu  que  qui  que  ce  (oit 
»  fe  (erve  ,  dans  des  Ecoles  paniculiereî,  dW 
»♦  autte  manière  d^inflruite  que  de  celle  des  EcoJ« 
»  normales.  H  efi  même  défendu  de  prendre  vtï 
»  Précepteur  dans  fa  maifon ,  qui  n'ait  pas  été  for- 
»»  mé  dans  ces  Ecoles,  M.  ***  fe  récrie  avec  grands 
»  raifon  fur  ce  derpstifme  tnoui ,  qui  prérend  té- 
»  duire  l'jnftruélion  de  tous  les  enfans  foui  ti 
»»  même  règle,  faits  égard  à  la  dtfFérence  dVa 
»  Se  de  ralens.  Une  telle  gêne,  ajoate-t*il ,  leni 
v>  tout  progrès,  en  fait  d'éducation ,  impofnble;  CK^ 
«  on  ne  peut  apprendre  à  connoître  aucune  autrt 
»  méthode  par  la  pratique ,  Ôt  par  conféquent  M 
V*  s^en  tient  continuellement  aux  arrangemens  mil 
»  conçus,  que  l'on  a  adoptés,  &  on  les  croit  p^f* 
»  faits.  Cette  gêne  fait  auffi  qu'il  n'y  a  pas  un  ici 
»  inflitut  particulier  d'éducation  dans  tout  Vienne;  k 
w  cependant ,  ces  fortes  d'étsbliflTeaiens  ,  fur-  tout  lort* 
»  qu'ils  îéunifTent  rinftrufkion  &  l'éducation,  peu* 
y*  vent  contribuer  de  tant  de  manières  au  perkc* 
Vf  tionneraent  de  réducation  en  général!  tuais  cora- 
w  ment  rien  de  tout  cela  pourroit-il  avoir  lieu  » 
»  VientJC  }  Lorfque.M.  (  M,  de  Mirahtau  nomnitid 
*»  des  gens  quH  admire  |  mûis  dont  nous  navota 
»  pas  à  èeaucoup  prh  la  même  idée  )  voudrotcit! 
»  aller  y  établir  une  penlîon  ,  on  exigeroit  d'eux 
H  quMs  fe  fiffent  enreigt)er  la  méthode  tabelUite 
»  par  les  hommes  très- médiocres  (  pour  nous  (et' 
»  vir  de  l'expreflion  la  plus  adoucie  )  ,  employées 
9>  aux  Ecoles  normalfis,  &  qu'enfuîte  ils  n'io^rui* 


f  lai  ) 

M  fent  çux-TTiêmes  q\ie  d'après  cette  méthode.  Faut- 
K  il  s'étonner  cjue  les  Ecoles  foienr  fi  extrêmement 
»  mauvaifes  k  Vienne,  &  qu'il  n'y  ait  qu'un  très- 
»»  petit  nombre  de  perfonn es ,  douées  de  quelques 
n  connoifTances  réelles  fur  Téducation  ?  *> 

»  H  eft  impoifible  de  concevoir  à  quel  point  on 

»»  a  porté   les  Idées   defpotiques  dans  cette  partie. 

»  On  a  donné  à  tous  les  Inftituteurs,  jiifqu'au  der- 

»  nier  magifter  de  village,  des  formules  de  tableaux 

»  imprimés  ^  où    ils   dévoient  norer  leurs  écoliers 

'•  nom  par   nom  ,  en  faifant  des  marques  toutes  les 

»  fois  que  les  écoliers  manqueroient  la  leçon  ^  ou  y 

»  vietïdroient  feulement  trop  tard.  Ils  envoient  un  ex- 

»  usii  de  ces  tables  à  nnfpeéleur  particulier  de  leur 

»  Ecole  ;  cetuî-cî  en  envoie  un  ,  oii  il  rend  en  même 

»  tems  compte  de  ce  qui  concerne  les  inftruâeurs 

»*  aux  Infpefteurs- Généraux  ,  lefquels  en  envoient 

*♦  enfuite  un  à  la  Commiffion-Générale  d'inflrudion 

»  tirée  du  Gouvernement  de  chaque  Province.  Ces 

*  Infpefteurs- Généraux  doiv^ent  faire  tous   les'  Gx 

»  inois  la  vifite  de  leur  diftri<ft  ,  5c  un  rapport   de 

»  cette  vlfite  à  la   Commifîion  (<ï)i  Que  de  foins - 

»  que  de  gênes ,  dont  l'effet  eft  fûrement   trés-mé- 

»  diocre.  H    n'y  a  pas  de  milieu  :  ou  il  faut    que 

»  t'Ërat   fe   charge   de  toute  l'éducation  de  la  jeu- 

»  nèfle,  au   moins   de  celle  des  enfans  mâles  ,  car 

»  nous  penfons  qu'une  éducation  ptiblique  pour  les 

t>  femmes  feroit  la   çhofe  du   monde   ta  plus'  ab- 

»  furde ,  puifqu'elles  font  faites  pour  la  vie  privée: 

»  ou  bien  il  faut  laitier  cette  branche  entièrement 

»  à  rinduftrie  particulière.  » 


(a)  Voyei  pmftmaûfeht  gcfc&îchti  der  vokrnempcn  eat9>* 
iifchcn  uni  pràtt^lanchilekin  gymnjjitn  und  fckulen  in  Deu£- 
fcland  (hilloire  deiprintîoaux  collèges  &  école*,  tant  «- 
tWîqutrs  que  proteftans  en  Allemagne],  Vol.  i.p.  569  6c 
(wY,  o\i  Ici  tormuiaire»  de  tous  ce»  ta^^leau^  faut  râpportéi. 
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(  tu  ) 

n  On  trouvera  peut-être  étonnant  qu'on  ait  pu] 
I»  changer  d  promptetnent  la  méthode  d*mftruâba| 
f»  <!ans  un  valïe  Pays  t  6c  augmenter  f\  fort  le  nom*| 
it  bre  des  fujets  prépofés  à  cette  tnftruftion.  Main 
»  on  cefltera  d'être  furprii,  quand  on  vaudra  fongttj 
»  que  cette  méthode  eÀ  purement  machinale,  qnMlej 
>»  ne  confiAe  qu'A  n'apprendre  &C  ne  faire  appreti* 
I»  dre  par  cœur  que  des  chofes  conte tiues  danidstl 
t*  livres  élémsntaires  fans  les  comprendre  ,  pareil 
»»  qu'on  a*a  pas  beroîn  de  les  faire  com  prendre  autj 
ft  écoliers.  Auffî^  comme  plulîeurs  de  ces  enipictil 
i»  commençoient  à  devenir  allez  lucratifs  pour  letl 
1»  faire  délirer  «  au  moyen  des  dépenfes  que  le  Gtfff* 
I»  vernement  faifoit  pour  l'inflrudion  ,  on  trMnJ 
w  toutes  fortes  de  perfonncs  prêtes  4  fe  laif 
n  înAruire»  On  aflure  que  de  ce  nombre  il  y  tToid 
n  des  artifans  &c  autres  gens  de  cette  erpeceqwJ 
»*  fâchant  lire  s'offrirent  pour  apprendre  cette  m\ 
it  thode  normale ,  &c  quidansladifetteoù  t*on  fe  tro»] 
«  voit  de  fujets  ,  furent  acceptés  '&£  très-bien  pbcéii*] 

t»  Ce  qui  eft  vraiment  remarquable ,  c'eO  ({6(1 
N)  cette  réforme  ,  dans  l'éducation ,  ait  été  piôwl 
t»  au  point  où  elle  a  été.  On  en  fait  un  tel  étalaglf 
I*  dans  le  monde,  que  la  RufSe  Ta  voulu  adopter.! 
f*  M.  Janskowitz  a  été  envoyé,  en  i  78 1 ,  de  VtenMJ 
»  à  Pétersbourgt  pour  introduire  la  mérhode  n<»| 
»  maie  Autrichienne  dans  les  inllituis  deducatîaf 
»  de  cette  Capitale.  » 

I»  Il  eÛ  certain  que  cette  méthode  n*eft  hom\ 
M  qu*à  remplir  la  tête  de  mots,  &c  non  pas  d'idct»! 
»  A  cet  égard  elle  eft  d'autant  plus  pernicieui«»| 
w  qu'elle  accoutume  les  hommes  à  croire  (.tvoir  m 
m  chofes  lorfqu'ils  ne  favent  que  des  mots,  Sf  î^M 
I»  contenter  de  parolei;,...  M«  Sulser,  Capitaine^ 
»  Cavalerie,  au  fcrvice  d'Autriche ,  connu  paf)o« 
n  Hifioin  de  l»  Dact-Tranfalfù» ^  &  un  /'«jy'J' 


LittJralfi,  s*«xprime  de  U  forte  éani  ce  derirîer 
ouvrage.  Ptrfonnc  fia  tncort  anrièué  des  avait' 
eages  bie^  marqués  aux  EcoUs  normales.  J*ai  «n- 
feigne  a  mon  fils  avant  qu'il  eût  dix  ans ,  par 
une  -vùu  beaucoup  plus  couru  t  à  lifâ&  à  écrire..^ 
Q  ici  M.  Sulzer  charge  un  peu  &c  exagère  le  ta- 
bleatt  de  {on  enfeîgnement  ).  /y  aurais  diffi~ 
ciUmeni  rtuffi  ^  Jî  favoh  ckargi  fa  mémoire  de  tant 
d«  Jîgnes  &  de  défini ttQns  y  ^ui  fie  fervent  quà 
I  ptrdft  du  Ums ,  &  fu'un  enfant  ne  faurtfit  com" 
)  prendrt,  » 

l\  eft  inulile  d*obfcrver  que. ce  Philofophe  n*eii- 
"lage  cet  objet  que  relativement  à  la  mal  adre^ede 
le  l'inventeur  &  aui  inconvéniens  phy{îques  qu'il 
îréftnte.  Tout  ce  qu*il  y  a  de  dangereux  pour  la 
R^eligion ,  les  mœurs  ,  &c»  en  enlevant  aux  Eve* 
pts^  aux  Paiï^urs,  auxPaïem«  le  choix  des  In&i- 
uteurs ,  !a  manière  ôc  la  matière  de  Tinflraflion  ,  &cc* 
!n  rendant  l'inftitution  de  la  ieuneile  eniiéiemenc 
Icpendante  de  quelques  mercénairci ,  foudoyés  par 
t  Gouvernement  &  imbus  de  Tes  principes ,  &c  ; 
Dtit  cela  n'întérefl'e  pas  îe  C.  de  Mirabeau ,  maif 
iUrnie  5(C  défoie  le<>  parens  Chrétiens.  C'eA  le  pré^ 
liet  Séminair4^  Général  ;  ceux  qui  auront  pafïé  par 
eiut-tà  ,  n*autoRt  pas  de  peine  d'entrer  aii  fécond. 


*ïue» 


^fl 
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MÉMOIRE  ou  manifefle  pour  la  namn\ 
Belgique  ,  &  Jpécialement  pour  le  tiers*] 
itat  du  duché  de  Brabanty  Q^ui  devoit 
être  préfenté  au    Gouvernement  ,  aux 

;^    Députés  des  Etats  &c^  lorfque  le  maja-^ 

ère  de  Maiines  Ù  d'^lnvers^  &  fur-tout 

la  Dépêche  du  K  Août  ont  confommé  hp- 

prejjion  5'  étou^'é  la  voix  de  tous  les  vrâî 

f.    Citoyens, 
Il  < .' 

E' 
XC  i  D  É s,  défefpérés  de  î'jnutilîté  de  nos rep 

fentations,  ayant  même,  contre  le  drott  des  g«W 
&  de  la  nature,  reçu  défenfe  d'en  faire,  il  ne  neuf 
refle  que  la  voie  d'une  PROTESTATION  publi- 
que, générale,  folemnelte ;  trifte  &  dernier  moyth 
qui  fuppofant  le  mal  aiftuel  lans  remède,  ne  monW 
que  dans  l'éloignement  Se  l'obfcurité  de  l*avenir,irt 
changement toujfwrs  pénible  &  incertain  ;  mais  moyM 
qne  nous  n'en  devons  pas  moins  à  noire  devdir  «* 
citoyens,  à"  la  fidélité  de  nos  (ermens,  aux  rcganit 
àç  Ja  pcin:értté,  au  falut  des  générations  futurâs. 

Et  pour  ne  pas  répéter  tour  ce  que  les  troiJ, 
ordres  des  Etats  de  cette  Province  ont  oppofé  dan* 
des  réclamations  mulnpliées  au  boule  vertement  de 
la  Conftîtiition  Kellgieufe  &  civile  du  Payi;  & 
nous  bornanE  précifément  à  tout  ce  qui  eft  arrivé 
après  rémanation  -de  la  Dépêche  lllufoirû  du  ii 
Septembre  17S7;  Nous  PROTESTONS  contce 
cette  violation  publique  de  la  parole  royale  don* 
née  dans  un  refcrit  foletnnel  à  une  erande  Nation, 
gufli-tât  contredite   dans  une  Dépêche  émanée  le 

(^Oftobtc 


f  Oâobre,  dérhiire  fucccïïivemflnt  dans  tout  fon 
Intenu*  Nous  PROTESTONS  contre  cette 
^ntinuelle  atternarive  du  oui  &c  du  nûjn ,  auffi  défo* 
Inte  pour  les  citoyens  que  dethonurante  pour  te 
Jotiverncment. 

•  Nous  PROTESTONS   contre  les    menées 
tauduleufes  qui  tendent  à  dominer  les  Réfolutions 
ies  Etats  ;  en  particulier  contre  tout  ce  qui  ie  décide 
lar  les  Bourguemaîtres  &C  les  Pen^onaires  des  Vil- 
|h  Tans  êtrç  communiquii   au   Tiers-Etat ,  fans  en 
ivoit  Taveu  &  la  procuration  Spéciale,  fur-tout  en 
le  qui  regarde  la  Conftitution.  Abus  qui  met  hors 
le  confidération  la  cîaffc  de  citoyens   ta  plus  cflen* 
itlU  à  l'état ,  qui  met   la   nation    à   la   mercf   dt 
ijî^uelques  personnes  que  le  Gouvernement   nomme 
*u  qu'il   captive  au  dé  triment  de    la  chofe    publî- 
i;t]e;  abus   re prouvé  par  les  litres  les  plus  clairs  ÔC 
n  plus  inconteftable  poflcffioïi. 

Nous  PROTESTONS  contre  la  défenfe  faite 
itt  Confeil  de  Brabant  de  communiquer  avec  les 
Eurs  fwr  les  articles  de  la  Joycuft  Entrée  ;  défenfe 
libfurdt,  vu  que  c*eft  aux  Etats  que  les  confelllert 
prêtent  le  ferment  de  la  défendre. 

Nous  PROTESTONS  contre  tout  enr^- 
|gîtrcm«nt  fait  au  Confeil  de  Brabant  par  le  moyen 
iei  canons  &  d(S  bayonncuts ,  que  Son  Excellence, 
Je  Minîftre  dans  fa  lettre  4M.  le  Chancelier  (  iî, 
janvier  17X8  )  aifure  êtrfe  le  moyen  très-txpreffc'- 
ment  prifcTÎi  far  S,  M.  C Empereur. 

Nous  PROTESTONS  contre Taflaflinat  public 


If  -  ii^  le  Tiers   Etat,  dit  ').).  H^oofteau,  c'eft    la  nation; 

<^eft  effeâivemânt  le  corps  &  la  rubflance  de  i'écat.  ç'tSt 
îui  <^uî  en  porte  ks   charge*,  qui  en  fait  la  relfource.  îl 

I  eVifte  iin%  ki  lUtris  ord'r^f  mait  I»  «uur»  ofdres  n'oùln 
jent  pAi  fitns  lui. 

r     X^t  XJIL       *  ■  P  . 


Nous  PROTESTONS  contre  les  extravagaîTcef 
de  quelques  Militaires  (  car  nous  favons  apprécier 
le  mérite  Se  refprît  du  Corpi  )^  6c  autres  merce- 
naires ,  occupés  à  porter  par  toutes  fortes  d'excès 
l'indignation  du  Peuple  jufqu'à  la  révolte,  pour 
l'écrafer  par  wn  titres  Cpécteux:  &  fe  nourrir  des 
malheurs  publics:  choCe  incroyable,  fi  elle  n'était 
légalement  conftatée  par  les,  preuves  les  plus  muhi- 
■pUées  comme  les  plus  évidentes, 
•  Nous  PROTESTONS  contre  rintroduarîon  des 
fefbires  dans  le  Païs  ;  non  pas  que  nous  manquions 
de  charité  envers  nos  ïreres  errans  ;  nwis  par- 
ce que  ces  Provinces  étant  auilî  peuplées  &  aufS 
"floriffantes  qu'elles  peuvent  être;  y  établir  de  nou- 
ireaux  cultes,  c*eft  ou  vouloir  nous  faire  apofla* 
fier  t  ou  nous  enlever  la  fubfîftance  pour  la  connei 
ji  des  étrangers. 

Nous  PROTESTONS  contre  tout  projer  tîefcîiit 
me,  6c  de  réparation  d'avec  le  Souverain  Ponttfe 
chef  6c  centre  de  l'Eglife  unîverfelle,  contre  l'eiil 
toujours  fubiifiant  du  Nonce  Apoiloltque,  comie 
rexerclce  de  l'autorité  profané  en  matière  fpirituellp, 
contre  tout  ce  qui  tend  à  dénaturer  la  Religion, 
&  à  faire  de  cette  divine  confolatrice  des  hojnmef 
le  fouet  de  l'ignorance  ou  de  la  méchanceté. 

Nous  PROTESTONS  contre  la  fuppreffion  Aa 
Maifons  Religieufes  ,  des  Sociétés  fat n tes ,  des  pra* 
fiques  publiques  de  Religion  &  de  Piété:  contre  li 
deftruéiion  des  Eglifes  ,1e  dépouillement  des  AuteUt 
la  rapine  des  vafes  facrés;  &  autres  prot'anationi, 
violations  ,  racrilèges  ,  dont  nous  ne  ctitons  d  avoir 
fous  tes  yeux  le  révoltant  fpeftacle. 

Nous  PROTESTONS  contre  la  Leôurc  des  Pla- 
cards dans  les  Eglifes,  ta  fubditution  des  Ordon- 
nances  à  la  parole  de  Dieu,  la  métamorphofe  des 
,  Minières  facrés  en  cjrieurs  publics  ;  abus  détefiable 


i. 


r  "9  ) 

^i  avec  le  mépris  des  Temples  &  des  Saints  Myf- 
teres  entraine  Tignorâtice  du  Peuple  ÊC  la  chute  de 
rînftruôion  chrétienne:  abus  poflérleuremcnt  modi' 
ûé  d'une  manière  îllufoire  &  qui  latiïe  toujomt 
rétendue  du  mat  dans  rarbltratre  volonté  du  Cou- 
ver oement. 

Nons  PROTESTONS  contre  l'çcoîe  publique  de 
^edu^ion  ^  appellée  Séminnux  *■  (rcnéral  ;  contre  I^ 
vioknce  faite  À  U  JeunWfe  pour  Ty  faire  entrer  î 
contre  l'état  de  détrelTe,  de  perplexité  &  d'effroi, 
où  eA  récl^îte  depuis  de,ux  ans  cette  chère  partie 
de  nos  Enfans^  mébni  leurs  larmes  avec  celles  df 
leurs  Pères  ;  &  unifiant  leurs  léclarnations  à  celtcf  i 
de  leurs  £véques ,  fans  d^autre  efFcc  que  d'élargif,] 
ic  gouffre  qui  doit  les  dévorer. 

Nous  PROTESTONS  contre  la  foppreflîon  def  1 
Séminaires  Epifcopaux ,  contre  Tinvafion  de  la  pror 
priété  la  plus  facrée,  la  plus  inviolable  v  propriété 
fur  laquelle  le  Diocefe  entier  a  ée*  droits  imprefr 
criptibles;  propriété  elTenrieUement  inhérente  à  Ter 
pifcopati  à  laquelle  TEvéque  ne  peut  renoncer  en 
aucun  tems,  mais  moins  que  jamais  quand  la  Re- 
ligion eft  en  danger ,  que  Tefreur  &  b  rchifme  ff 
montrent  de  toute  part- 

Nous  PROTESTONS  contre  la  Dépêche  toute 
récente  du  17  Juillet,  qui  envoie  nos  Evêques  comme 
autant  de  badauts  au  Scandaleux  fpeflacle  du  pré- 
tendu Séminaire  ,  pour  y  être  les  auditeurs  desavan- 
turiers  fubftîtués  aux  Profeffeurs  légitimes,  6c  rece- 
voir enfuite  l'ordre  d'un  jlttnct  p&rpitucl  t  Dépêche 
étonnante  pour  le  fonds  &  la  forme,  que  la  poAé- 
rrré  ne  croira  point  avoir  jamais  exiAé ,  &  que  la 
génération  aâuelle  des  Chrétiens  croit  être  prïf^e  dant 
les  Annales  du  fuccefîtur  de  Confiance, 

Nous  PROTESTONS  contre  la  dîfperfîon  ,  dif- 
locatî^n  ,  deflruflion  de  L'ancienne ,  lIluAre  ÔC  or*^ 


tfiodoxe  Univcrfîtéde  Louvaîn,  contre  Toppreffion 
ée  (es  plus  Tefpeftabîès  Membres ,  contre  toutes  Ici 
fte*ie<  de  violence  &  de  perfécution  qui  défoIejiE 
ee  iJîÀiîble  ffjour  des-fcidnces;  contre  tous  les  pro- 
jet éç  rét'flrmc  qui  tendent  à  corrompre  renfcigne* 
nit-nt  de  cette  Ecole  célèbre ,  devenue  odîeufe  pré- 
^férnenf  piour  avoir  été  conftammeitt  parmi  nous, 
ftltVh  le  témoignage  de  deux  grands  Papes  &  d'un 
pflHTJhr  Monafjque,  la  Jjthùndk  &  la  gardienne  dt 
is  vrUte  foi. 

'•'Nous  PROTESTONS  contre  toutes  les  Empîrî- 
ijfte*  liouveauTés  qui  tendent  à  foifmettrc  nos  en- 
farts  à  des  méthodes  bizarres  &  odieufes  :  contre 
ces  Êtbles  nofmaUs  Se  aii^res  inventions  pédantet* 
qxies ,  qui  abrogent  des  méthodes  éprouvées  ^  rora- 
J^nr'Ia  chaîné  cîés  notions  Se  les  moyens  d*enreig'' 
Tiement^  en  metfant  tout-à-coup  îes  anciens  Infli- 
lufeiirs  hors  dé  fonéïion  ;  amènent  des  aventuiicfi 
dangereux  ;  Ôr  fïréparènt  aux  enfans  une  ïnAoïfiion 
alarmante  pour  des  Pères  Chrétiens. 
•  Wons  PROTESTONS  contre  toutes  les  atteîntei 
données  à  {'union  confugaie,  contre  toutes  les  nou- 
veautés contraire  au  S.  Concile  de  Trepte  5e  aux 
loix  de  _rEglire  univerfelle  ,  tendant  à  faire  de  ceiie 
/fanion 'Sainte  une  affaire  purement  civile,à  tendre 
tios 'mariages  illégaux; ,' nos  enfans  illéghimes ,  &  à 
tnettrè  entre  nous  &c  les  autres  Peuples  Catholiques 
Tin  muJ'  de  divifion  auflï 'gênant  que  honteux. 
-  Nous  PROTESTONS  contre  tous  le»  artifices, 
projets,  intrigues ,  moyens  détournés  &  incidîeux, 
•qui  tendent  à  reflufciter  fous  d'autres  iioms  &  des 
dehors  mal  dégutfës,  les  Intendances,  les  Cercles» 
les  nouveaux  Tribunaux,  la  confctlptîon  Milii^ire, 
Timpôt  de  40,  &  autres  objets  trop  odieux  pour 
©fer  les  reproduire  fous   des  noms  connus. 

EnBn  Nous  PROTESTONS  contre  tout  ce  qui 


eft  fait,  Te  h\t;  &  dote  fe  faire  encore  au  dém-^ 
^nt  des  principes ,  ufages  êï  droits  de  TEglife  Ca- 
loJiqiie  ,  Apoflollque  &  Romaine  ,  dont  nous  fora- 
fes  fie  voulons  mourir  les  enfans  dociles  ;  âu  dé* 
înrtent  des  Lolx  &  Confïittitiioiis  du  Pays ,  de  la 
bcTté  &c  de  la  propriété  tant  des   Sociétés  &  cor-* 
Drations  quelconques  que   de   chaque  Citoyen  en 
art  icu  lier. 
Nous  RÉCLAMONS  en  faveur  dlotérêts  fi  chers  i 
lermeni  folemnel ,  prononcé  le  i^  Juillet    fjHt 
r   notre  Souverain,   Jofeph  ,  Duc    de   Biabant; 
bus   réclamons  le  pafle  réciproque  par  lequel  no- 
p  fidélité  &  la  coniervaEÏon  de  nos  droits  ont  été 
ivtolablement  unies.  Nous  RÉCLAMONS  1»  mé- 
iatioQ  des  Pcinces  qui  ont  juré  la  manutention  des 
rairés  de   Bade  »   d^Utrecht ,  des   Barrières  »    de  la 
déification  de  Gand  ,  &c.  nomméttuent   de  S,.  M, 
t  Roi  très- Chrétien  ,  de  S.  M.  le  Roi  Catholique, 
S.  M-  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  &  de  L. 
.P.  les  Etats* Généraux.  Et  comme  faifânt  partie 
Cercle  de  Bourgogne,  nous  réclamom  les  bons 
ffices  des  Princes  de  TEmpire  ,  de   S.  M.  le  Roi 
pePruiTe,  des  Elefleurs  &c  autres  Souverains  delà 
perraanie, . ,  «^  PuifTe  le  ciel  toucher  en  ndtre  faveur 
tes  cœurs  magnanimes  !  Puiflent  les  grandes  Ames 
l'ouvrir  à  ce  dernier  eri   de  i^exiûence  Nationale  > 
I  ce  dernier  ibupir  de  la  liberté!    ^'    *'- 


^:^hj!if& 
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Nour E  AU  &  Singulier  moyen  de  dâf-* 
potifme  pour  fubj liguer  la  nation  helgi-^ 
4fne  6"  renverfer  fa  Conjlitution  par  le 
fondement, 

QutUt  fitjihet  peut  an  attendre  ^un.  pouvoir  fonda  h^ 
m$me  fat  l'in'juflui ,  ta  violinet  v  la  diraifon?  .., 
f9Ut  un  Jefpûte  ,  tefdav*  fUptndïi  qui  ftrt  à  tncfisî* 
tur  fif  eancitoytnt ,  n'efi  pu  fâr  {ui-rftttne  /fohtnB 
Us  ticomptrtfti  fuil  m  cru  mirittf  eit  trâki£a/tt  /on 
Payt  il  f/î  luimimt  la  viflimt,  */«  pouifeir  Cùpntkuit 
&  injujlt  quil  fotititnt  ;  /m  maîtri  fan*  ig«tà  p«Br 
,  fii  ftfvicts  ^  U  punk  d(  taroir  firvi. 

Politique  naturelle.  Difc  Vi 
tom.  1,  p.  1$,  i8* 
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N  h\t  que  dans  tous  les  tem^ ,  mais  fur-tout 
dans  lc«  circonstances  aâuelles^  \ç  TierS'Eiat^  le 
vrai  repréfentanr  tîe  la  Nation  ,  le  corps  du  Peuple 
qui ,  pctrie  le  poids  &c  la  chaleur  du  jour ,  s*c(î  op* 
pofé  à  la  deflruflion  des  Loitj  Droits,  PnvHegcSi 
accords  réciproq.ues  entre  le  Souverain  8c  le  Peu- 
ple ,  6c  fur-tout  du  précieux  trëfor  de  la  Religion  & 
de  la  foi  de  fcs  Pères.  Le  Gouvernement  ayant 
fupprimé  parle  Canons  &(  les  Bayonnettes  les  Etatt 
du  Hainaut  &c  enlevé  fes  plus  llliiiïres  Membres  i 
ayant  par  le  méme^  moyen  effrayé  &  fubjugué 
(quoiqu'à  une  très-petite  pluralité)  les  Nobles  fiï 
le  Clergé  du  Brabant  {a) ,  fe  voyant   toujours  ar- 


(d)  On  affure  que  et  un^t  voix  dont  l'état  Eccléfiif 
tl(|ue  étolt  compgf^  j  CMf  ont  t&au  contre  Tafpeâ  di  tai 


fiêt^  <3ans  h  marche  violente  &  îttégate  pftr  la  fer« 
fneté  &c  la  loyale  confiance  du  Tiers-Etat ,  travaille 
à  défaire  celui-ci ,  en  mettant  la  <li%>ifîon  entre  les 
Citoyens ,  &  particulièrement  en  ameutant  les  ha- 
bitans  du  Plat-Pays  canire  ceuif  de*  Villes ,  Sc 
cherchant  à  groffir  t'afTembîée  des  repréfcnians  par 
des  gens  pauvres  &  foibles  dont  il  puilfe  dirpoler 
à  volonté  (Moyen  qui  lui  a  déjà  réuflï  en  Flan* 
dre  ).  Dans  cette  fin  ,  des  émJflaÎTcs  déguifés  pré- 
fentenf  aux  payfans  &  autres  babitans  des  campag-i 
j»es ,  le  modoie  fuivant  d'une  RtKjuête  fabiiquéet 
à  Bruxelles ,  par  Mr.  N,  Membre  du  Confeil  RoyaU> 


A  Son  Excellence  îe  Miniflre  Fîémpoten^\ 
iiaire  pour  le  Gouvernement  des  Pays- 
Bas, 

Jx..  Emootrent  en  toute  foumî^ort  Sç  humilité t 
les  gens  de  la  loi  &  les  habltan*  du  Village  de.... 
repréfentés  par  le  Tiers- Etat  ^  (|u*ll  leur  eft  parvenu 
par  la  voye  des  papiers  publics  y  que  k  conduite 
des  Etats  tenue  à  la  dernière  A (Tembléc  Générale  au 
fujet  des  Subfides  de  l'année  courante ,  avoit  telle- 
ment excité  rindignation  de  Sa  Majeûé  ^  que  par  la 
Royale  Dépêche  du  y  du  mois  dernier  CÎle  auroîe 
révoqué  les  cotvcellîoâs  qu'elle  a  daigné  accorder  es 
laveur  de  fon  Peuple  de  cette  Province  j  &  comiïie* 


I 


tion ,  linfi  e«e  vingt  contre  vingt-diux  dans  l'Eiat  Noble* 
Et  comma  les  vois  gagnées  par  le  caitoa  ne  comptent 
pas  (b  liberté  faifant  partie  elTeRcietle  de  toute  délibération), 
il  eft  évident  t^u'il  n'y  a  que  ki  ofpofanî«  t^ui  (ioiTeot 
l^lfe  ccrapiées^ 


p 


p 
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tes  Hemontrans  n'ont  nultemerit  participé  au  refu» 
defdits  SabGdes*  qui  (e  refufent  ou  accordent  en 
en  leur  nom,  à  leur  infçu  5c  par  des  gens  qu*lls  ne 
connoilTent  pas ,  il  leur  feroit  fenfible  qu'à  Câufe  des 
dëlibératlons  de  ces  perfonnages  écf angers ,  ils  en- 
CDurroient  auffi  la  difgrace  de  leur  Souverain  à  qui 
ils  font  entièrement  dévoués  8c  fournis ,  ne  défirant 
lien  fi  ardeiîMnent  que  d'être  à  même  die  lui  don- 
ner dcî  marques  non  équivoques  d'une  entière  obéif- 
fance;  Se  c'eft  pour  en  avoir  obligation  qu'ils  pren- 
nent leur  très-humble  recours  vers  ïa*  bienveillance 
de  votre  Excellence. 

La  fup pliant  avec  le  plus  profond  refpeét , 
d,aigner  leur  permettre  d'avoir  des  CommifTaires 
chaque  Aflemblée  d'Etat ,  6c  d'ordonner  à  qui  il  ap- 
partient, de  les  recevoir  en  cette  qualité  ,  ainfi  que 
leur  fuJFrage  dans  les  délibérations  futures. 

C'eji  U  grâce  » 

A  ce  projet  de  Requête  la  Communauté  de,  .i, 
a  fak  la  rëponfe  fuivame ,  &  l'a  communiquée. 
toutes  les  Communautés  du  voifînage. 

»  Les  habitans  de  notre  Village ,  tout  ignorant 
»>  qu'ils  font,  ne  parlent  pas  à  Son  Excellence  << 
m' tBute  humilité,  fâchant  bien  que  ce  terme  n'eftja- 
»  mais  employé  qu!à  l'égard  de  la  Divinité ,  à  la- 
H,.  quelle  Son  Excellence  parle  auffi  en  toute  humilité.)* 

»  Ce  n'eft  pas  par  as  papltrs  publia ,  mais  par 
f»  le  cri  gi^néral  de  la  Nation ,  pat  les  plaintes  de 
»»,tous  les  Citoyens,  par  les  larmes  &c  les  angoif- 
»  fês  des  Pafteursjpar  les  maffacres  Se  les  affaflinjt» 
«•commis  à  Bruxelles,  à  Malincs ,  à  Anvers^  &c. 
u  par  la  fupprefHon  inouïe  des  Etats  du  Haînauit 
».  par  les  canons  braqués  contre  les  Etats  Noble  & 
»>•■  Eccléfiaftique  du  Brabant ,  &  par  une  multitude 
n  de£  faits  incroyables  &£  elFrayans^  qu'ils  ont  appris 


cm) 

If»  qu'iîs  Croient  fur  le  point  de  fubîr  î^fclavage  ïe 
»  pfu*;  complet  &  le  pliïs'déferpérani  ;  que  même 
W  fiéjà  les  Décrets  donnés  conrre  les  cercles  «  lei 
I»  Intendances,  &  les  noiivpjujt  Tribunaux  (&im- 
»t  pliciteinent  cahtre  la  Canftifiitîon  militaire  »l'lm- 
tf  ^t  de  40»  &c  autres  objets  déjà  établis  ailtetirs) 
j^  viennent  d'être  biffés  aii  Confeil  de  Brabani;  que 
»  de  plus  Tancienne  Religion  va  s'éteindre  dans  Pécole 
1^  de  féduflion»  établie  à  Louvain  &  abhorré^  de 
p  tous  le?  Chrétiens  du  Pays,  &c.  » 
1,  *>  Les  h<ibitani  de  ce  Village  ,  infhuits  de  tout 
M  cela  ,  renmercietit  le  Tiers- Etat  de  la  réMance  cou- 
p  rageufe  qu'il  oppofe  à  une  révolution  5  terrible  , 
»  Se  font  infiniment  éloignés  de  vouloir  concourir 
9  de  qpelque  manière  que  ce  foit ,  à  fon  atiéat^tif- 
I*  fem^nt  ou  à  une  fubftirunon  quelconque  ». 
^  »  Le&  hahitans^  font  aufii  très  perfuadés  ^  que  la 
t^  ConAitution  du  Pays,  &  en  particulier  le  droit  de 
1^  délil^érer  fur  le  Subfide  ^  -de  l'accorder  ou  de  le 
3»  réfuter  ,  ne  font  pas  t'eifet  des  concevons  quon 
iv  4  daignt  ticcordir  en  faveur  du  PeupU ,  mais  bien 
h?  la  pltls  eflencîclle  partie  du  pafte  inaugural ,  6c 
*►  l'objet  capital  du  ferment  de  Sa  Majefté.  » 
V  »  Moyennant  ces  cormoiiîances  dont  le  bon  Pfiu- 
»».ple.de  ce  Viilage  eft  irabu#il  faura  toujours  fe 
*  'conduire  d'une  maBiere  conforme  à  fes  vrais  in- 
»  térêis  $£  à  ceux  de  la  chofe  publique,  w  ■  ' 

Fait  à  L*  *  * ,    dans  h  Btaham 
h  20  Février  1^8^. 
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C-H  TfT&  cinquante  -  (feux  ahfurdités  des 
Edïts ,  Ordonnances  &  principes  de  lé^f" 
iation  qui  ont  parti  fias  le  nom  de  7o- 
SEP  H  IL  Depuis  fon  avènement  à  rEifif 
pire.  Recueillies  par  madame  7*  ÏP, 


AVERTISSEMENT. 


o 


N  connaît  la  Bfothurc  qui  parut  tannU  itf* 
n'urt  fous  U  titre  dt  cent  nullités  des  Ëdits,  Or- 
4Dnnance$  &c  Principes  de  LégiOation  qui  orit  pATU 
fous  U  nom  de  fEmpenur  Ifi/eph  II.  &e,  L'écnvtla 
téméraire  qui  Coccajionna- ,  en  provoquant ,  comme 
mn  autrt  Goliath  tout   U  Cai^p  £IfraU ,  par  un 
Àé^  puhiic  de  trouver  dans  tous    Us   Êditi    &  Ot» 
donnantes  dt  ÎEmptttur  un  feul  aftïck  qui  bteflll  le 
pouvoir  de  la  divine  mifHon  :  c$t  écrivain  giganttf- 
qu»  ^cfi  hitn  gardé  de  fe  prlfcnur  au   comhaf  ;  lu 
teni  riuUitésfont  demeuréet  fans  riponfe  ;  facctpfant 
de  ffn  ftr  &  infuhant  défi  croit  qu^il  ejl  du  biendt 
la.  Religion  &  de  PSiat ,  aînfi  que  de   la,  gloire  dt 
J}im  &  de  la  vérité ,  de  faire  voir  que   les  édits  & 
autres  Pitets  puhHh  fous  le  nom  de  l'Empereur  Jo- 
feph  II ,  fttriout  dam  les    Pays-Bas    Autrichiins  « 
renferment  non- feulement  cent  nullités ,  maïs  plus  de 
cent  cinquante  Abfur dîtes  :  t^ef  tout  le  but  qu*d  [' 
ffopoft pour  t avantage  commun  dtt  deux  états  ,  dafti 
cette  féconde  Brochure  fondée  Jur  un  principe  ineoit" 
te^ahie ,  qtfC  voici  ; 


(  1Î7  ) 


PRINCIPE  INCONTESTABLE. 

OXîT    ce   qui    eft    contraire  à    U    raifon    Se 
i    la  jûfleffe   du  raîfonnemeni  ;  tout   ce  qui    con- 
trarie le  feus  commun  ',  tout  ce  qui  choque  le  bon 
fcns;   tout  ce   qui  bkffe  les   règles  de  la   fage0e 
&  àt  la  prudence,,  tout  choix  dei  mojens  qur  ne 
conduifent  point  à  la  fin  qu'on  fe  propofe,  &  qui 
sroduit  des  effets  fî  diamétralement  oppoféj;  toute 
etitreprife  qui  paiTe  lei  bornes  du  pouvoir  des  en- 
trepreneur* &  s'eleve  au-deffui  de  la  fphere  de  leur 
aftWité  ;  enfin  tout  ce  qui  porte  l'empreinte  de  l'iti- 
conféquence  &C  de  la  contradiflion  ;  tout  cela  eft  in- 
contemblement   abfurde  ;  puisqu'on  n'entend  rien 
d'autre  chofc  par  le  mot  airfurdc;  &  que  c*eft  là, 
feloti  touf  les  connoiiîeurs  ,   la  vértcable  idée ,    la 
notion  propre  de*  tahfurdîté  :  or ,  fi  l'on  fait  voir 
que  dans  les  différentes  Pièces  qui  ont  pam  fur -tout 
dans  les  Pays-Bas  Autrichiens  fous  le  nom  de  TEm- 
poreur  Jofeph  11.,  il  fe  trouve  cent  cinquante  arti- 
cles entachés  de  quelques  uns  de  ces  vices  ^  de  ces 
ééfauts  >  on  aura  démontré ,   rempli  &e  pleinement 
îuJHlié  le  titre  de  cette  féconde  Brochure;  &c  rien 
de  plus  facile  que  cette  démonilration<  Je  commence 
par  le  premier  article  de  ledsl  donné  à  Bruxelles,  le. 
%)i  Novembre  1781 ,  qmi  porte  que  tous  les  monaf- 
teres  de  l'un  6c  de  l'autre  feic  fitué*  dans  les  Pays- 
Bas  Autrichiens  firent  dans  une  indépendanct  çom~ 
flctit  &  abjhlut-  dt  touu  autoriU  &  fupiriomé  itd' 
hUts  dans  des  Pays  étrangers  â  la  domination  im~ 
firiali.  Cet  article  eft  d'une  abfurdité  complette  6c 
abfolue  par  les  raifons  fuivantes. 

î".  Parce  qu'il  renferme  un  atten^.^  viiîble  cou-' 
%ft  U  perlonne  de  Dieu  même  |  une  entrepttfe  conr 


4 


tre  fût!  autorité,  une   ufurpatîon  dé  fes  dfoits  Ici 
plus  facrë»  &c  tes  plus   rnalîénâbles.  Tout  vceu  paf 
îa  nature  eft  une  promeife  faite  à  Dieu ,  un  pa^# 
un  engagement ,  un  contrat  qiJ)  lie  la  créature  â( 
qui  l'oblige  ftnfl^emenc  :  quiconque  a  fait  un  vpttt 
doit  raccomplir  à  la  Lettre,  en   s'âquittant   de  fes 
promefles  envers  Dieu,  C*eft  donc  à  Dieu  que  les 
perfonnes  religieules  des  deux  fexes  ont   fait  vcett 
d'obéiltance  dans  la  perfonne  de  leivrs  fupérîeurs  qui 
»Je  repréfentent  à  cet  égard ,  datis  quelques  endroits 
[<du  monde  qu'il*  puiflTent  faire  leur  rélîdence  :  or,  oa 
[oe  peut  leur  défendre  d'obéir  a  leurs  fupérieurs  quel- 
i<]ue  part  qu'ils  foient,  fanl  s'en  prendre  à  Dieu  même  j 
^ns   attaquer  fon  autorité,  fans  ufurper  fes  droits 
les  plus   facrés   &  les  plus  inaliénables,   i^.  Tout 
vœu  eft  eflentiellement  un  a£le  de  la  religion  dont 
}a  connoiifance  &  la  difpence  n'appartiennent  con- 
féquemment  qu'aux  miniftres  de  la  religion  comtno 
[les  repréfentans  de  Dieu  &  les  jnterpiéces    de  fes 
volontés.  3*.  Un  Laïque  quelconque  ne  peut  s*ar- 
fogerle  droit  de  défendre  aux  perfonnes  retigieufes* 
d'obéir  à  leurs  fupérieurs  étranger!;,  fanf  Intervctfet 
Tordre   effenciel  des  chofes,  en  confondant  &  en 
'•concentrant  dans   fa  perfonne   les  deux   putflâacn 
la  fpirituelle  &  la  temporelle;  deux  pui (Tances  ,  dif- 
tinguées  par  l'inflitution  divine  &  indépendantes  l'une 
[de  l'autre^  fouveraine   chacune  dans  fon   genre: 
donc   ce   premier   article   contient   trois  abfurdit» 
palpables  ,  fa,ns  parler  des  autrei. 

Le  fécond  a rricle  qui  brife  tous  les  liens  qmui)(l^ 
fent  les  perfonnes  Religieufes  des  Pays-Bjs  Aoui- 
chiens  à  des  fupérieurs  étrangers  5c  leur  défend  roui 
Comnierce  ,  tonte  relation,  tout  rapport  avec-  eïïj^ 
lenferme  les  mêmes  abfurdjtés  que  le  premier»  Ôï 
y  ajoute  celle  de  vouloir  perfuader  aux  perfon» 
nçï  Religieufes  ]  qifdles  ^èuv^at  WrtemeDt  vivl^' 


Ses  voeux  qu'elles  on  faits  à  Dieu  aux  pied^  dé- 
f«5  autels ,  6c  tes  porter  à  les  violer  en  eff«t  ^  en* 
attentant  à  leur  liberté.  Quûtfàmt  &  cinquihmz  aA-  i 
furdiUs, 

L«  quarneme  article  qui  condamne  tous  les  He^ 
ligieux  refradairet  pour  la  première  fois  à  la  peine 
^ inhabilité  aè/otui^  ptrpitudU  à  toute  dignité  ^  tout\ 
tmphi f  toute  éhargt^  $l  pour  la  féconde  fois,  à 
fùTtir  des  terrti  de  la  domination  de  tEmptTtur-^\ 
fant  fféuvoir  jamais  y  rintrer  au  péril  d'un  retraim] 
perpétueile  dans  un  lieu  de  détention  ;  ce  quatrième 
article  nous  olFre  au  moins  iix  abfiirdités  criantes, 
cruelles;  là  première  conlîfle  dans  l'incompétence 
radicale  Se  rinhabilité  foncière  d'un  juge  laïque  â 
prononcer  des  peines  rpiriiuelles ,  telle  que  Tinh^ 
bilité  à  poiféder  des  dignités  monaftiques,  qui  fone  , 
elles-mênies  fptrituelks ,  puifque  leur  principal  of^ 
iice  a  pour  objet  le  falut  des  âmes.  Il  n'eA  pas 
moins  abfurde  de  prétendre  qu^un  laïque  puilTe  def^ 
tituer  un  fupérieur  monaAîque  ,  par  la  même  raîron; 
îl  cfl  encore  abfurde'  de  punir  un  Religieux ,  pour 
avoir  violé  une  loi  effencîeUement  nulle  par  le  dé- 
faut de  pouvoir  dans  le  léginateur  qui  a  porté  cette 
loi  ;  de  le  punir  pour  avoir  été  lideje  à  fes  pro- 
HieÂes ,  à  fes  vœux  folemnels  ,  à  fon  engagement,' 
pour  avoir  préféré  Dieu  à  l'Homme  \  de  le  punir 
de  peines  graves;  &  toutes  ces  abfurdités  font  d'au« 
tant  plus  criantes  qu'elles  n'ont  point  de  proportion^" 
avec  le  prétendu  délit,  ou  plutôt  parce  qae  ce  qoî 
èft  traité  de  délit  par  le  juge  qui  prononce  |a  peine, 
eft ,  dans  le  vrai ,  l'aéle  d'une  vertu  qui  mérite  les 
plus  beaux  éloges  6c  les  pluf  grandes  rëcompenfeSà 
6e,  7e,  *fe ,  9e,  loe  &  onzième  abfurdités* 

Le  cinquième  6c  le  fixiéme  articles  qui  érigent 
en  congrégations  les  Maifons  Rellgieufes  des  Pays- 
Bas  qui  ne  font  pas  foumifes  itutnédiaument  aux 


é 
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:Evâ<|tt^St  6t  qui  tfanfportcnt  la  îunrdiftîon  ^ur  cel 
tMaifons  à  la  congrégation  ,  préfentc  trois  abrurditési 
[iia  première  confitle  dans  le  défaut  de  pouvoir  d(i 
Prince  laï<|uc  [four  ces  fortes  d'éreélJons  «juand  \l 
,8git  feul  :  le  concours  des  deux  puilTançeï  cft  ab» 
ffolument  néeelTaire  pour  cela.  La  féconde  confifle 
'éxns  l'inîuftÎGe  qu'on  fait  aux  fupéricurs  maieurs.  de 
«es  maîfons  religieufes ,  en  leur  enlevant  leurs  fujets , 
,&  la  troifieme  dans  h  Jurifdiftiati  fpiritueUe  qu'on 
-donne  aux  Congrégatiofns  ainfi  érigées.  Perfonnene 
•^eu.t  donner  ce  qu'il  n*a  pas  lui-même,  le  Prince 
Jaïque  n'a  pas  la  Jiirifdjfïion  fpiritueHe  ,  il  ne  peut 
Tidolic  la  donner,  lie,  13e,   14e  abfurdûés. 

Le  feptieme  article  qui  donne  aux  Religieux  é\vA 
^ar  le  chapitre  une  voix  ég;ile  à  celle  de  Tabbé  ou 
iHu  pouvoir  fupérieor ,  eft  doublement  abfurde ,  parce 
.qu'il  donne  au  chapitre  le  pouvoir  d'éltre  la  Reit- 
gieux,  parce  qu'il  donne  aux  Religieux  invalide* 
#nent  élui  une  voix  égale  k  celle  de  l'abbé  ou  dil 
|ircmier  fupérieur.  Quinzième^  &  fcizieme  abfut- 
-dités. 

Le  huitième  &  neuvième  articles  parce  qullf 
établifTent  des  nouveaux  Préfidens  des  Affeinbléesi 
des  Congr égarions  nouvellement  érigées  &c  qu*ili 
leur  donnent  les  droits  de  convoquer  les  Afleiu* 
blées.  Comme  îl  s*agit  en  tout  cela  de  difciplinS 
intérieure,  de  Jarifdiétion  ,  de  pouvoir  fpiritue!| 
'f  l'autorité  de  l'Egllfe  efl  néceffaire  pour  ftatuer  fur 
tes  matières,  &c  par  conféquent  les  ftatuts  que  l'on 
fait  fur  ces  objets  fans  elle,  font  abfiirdes  &  def' 
titués  de  raifon.  17e,  &  iKe  abfurdités. 

Mêmes  abfurdités  &  pour  la  même  raifon  datii 
lei  articles  11  ,  13  &£  14  qui  donnent  le  pouvait 
;iux  religieux  de  fe  choifîr  des  confulteurs  Se  de  fu- 
pérteurs,  au  préjudice  dés  anciens,  les  feuli  légi« 
tfRies,  19c  éi  x<n  abfurdités. 

Lm 


^  Lès  quatre,  artictes  fuîvans  nefon^  pu  moins  atJ» 
(lirdes  que  les  précédéns;  parce  qu'ils  donnent  Corn* 
million  aux,  AfTemblés  ^  ayx  vififeurs  Sf.aux  conful- 
éurs  ^  de  délibérer,  de  corriger,  d'établir^,  dl«  ié~- 
tormer,  de  redreffer  touies  ks^  opérations  j.  ce  qui 
»e  fe  peut  que  par  le  pouvoû^Çc  la  Jurifdiâion  fpî- 
rituellë  de  l'églife.  L'entreprendre  fans  elle  &£  malgré 

lie,  cftun  procédé  auffi  injurieux  qu'injufle  &  dé- 
ifônnable.  ne  &   12e  abfutdité?* 
rArticîe  lo  qui  déclare  que  leJ,vHîteurs,,conful- 

ufs  ,  te  les  fecrétaireï  peuvent  âtre  continués  par 
'AfTemblée  générale  pour  qjwtia  ,ans,-eft  abfurda 

n  ce  qu*il  fuppqfe  qu'on  peut  continuer  dans  leurs 
cWrges  &  dignités  Câux  dont  1^  première,  ëjêdion 
(li*a  point  Été  canonique  :  a.\s  abfurdité.      -, 
I     Le  3r   article   ordonne   que    tous    les  Religîeiijis- 
^es  Pays-Bas  feront  gouvernes  &t  dirigés  félon  l'ordre 
Se  la  forme  établi  par  le  Princes  fous  la  furyciHanpe 
des  Evéques  Sc-foi^s  cellç  du  Gouvernement,  ii^- 
K^rme  quatre  ablurdités,  i*'.  En  ce  qu*i  laftribue  au^ 
Princes  laïques  la  Jurîfdifiion  fpiritiielle  qui  eft  né";_ 
cefTaire  pour  "le  Gouvernemem;  &f  là  direction  tntéi\ 
lîcure  des  religieux*^  des  monafleres ;  i°.  en   ce- 
^u'il  fie  contredit  lui- même, ,  puifq_ue  il  veut  qu'oit; 
^ifiîngue  &  f^p^'^  ûitc  txaBuude.  -ce  qui  concerne  U 
fpirituel  &  la  Mjcipline  ,  d*avsc  ce  qui  concerne  U 
temporel^  diflinélton^  féparatiori  qui  n'a  plus  liea^| 
dès  que  te  Prince  laïque  sVt''&^.]*^  '^'"oit  de  dlfpcu 
{kx  fûuverainetnent  ^le  Tun  &  de  rautre,  en  con- 
'centrantléî  deux  puiiTances  dans  fa  perfonne  ;  jeftc  ,|e 
!en  ce  qu'il  fou  met ,  quanta  la  dffjcipline  intétieurc 
Je  religieux  à  la  fiirveillance  des, ,î$^êqiies  dont  ré-",, 
ctife  les  a  exemptés ,  &  à  celle  du  Go.uvcrnemetjt, 
rdpnt  lis  font  exempts  par  la   nature  , même  de  leur 
tcgime  intérieur,  qui  €*i|e  ^dcs . ftirvciUans  f exé«Mâ 
'      Tomt  Xîlt.    .  .,,,-,   ,.„;,   .,Q,  :i;,-,   . 


L 


(Mil 

4  pénks  qui  aitroient  été  autrement  împétréés   Si 

9*  les  i m pétrani  encourent  au  furplus  un«  amende 
0  de  mille  florins.  »» 

Le  Pjfpe  ayant  le  droit  incdnteftable  comme 
chef  Ajprênie  de  réglife  univerfelle  dé  fe  réfervcr 
certains  cas  &  certaines  (a")  drfpenfes.  Conc,  Trid, 
Seff,  XI K  cap.  6.  Seff.  %z.  cap,  5.  de  «/ ,  t'eft  une 
chofe  tout-à  fait  abfurde  &  déraifonrabîè  â  un  en» 
'faut  quelconque  de  i'églife  de  défendre ,  a  qui  que 
ce  foit,  de  s'àdreflcr  à  la  mère  commune  des  fidè- 
les pour  avoir  les  difpérifes  qu'elle  s'eft  réfervéej, 
4&C  par  conféquent  qu'elle  feule  à  droit  d'accorder. 
Il  n'eft  pas  moins  abfurde  ni  moins  dérarfonnable 
d'ordonner  atrx  évêques  d*accorder  des  dirpenfes^ 
qu'ils  n'ont  pas  le  pouvoir  d'accorder;  Scde  déclarer 
jiulles  les  difpenfes  obtenues  du  fupérleur  qui  fecî 
a  le  droit  de  les  accorder  »  &  enfin  de  punir  M 
Tnïllt  jtonns  £amtnii  ceux  qui  Us  auront  obUmtii 
40e,  41  ,  41e  ,  &  43e   abfurdités. 

Article  Secoi^d, 

w  Nous  interdlfons  bien  férieufement  snix  çwih 
«  fous  pÈine  d*être  privés  du  temporet  de  leurs  bé- 
iV  néficés  ou  offices,  de  marier  ou  de  permettre  de 
»  marier  perfoané,  fur  quelqu 'autre  difpenfe  que  de 
»»  Tordinaire. 

Cet  interdit  eft  abfurde  de  même  que  la  peirje 
prononcée  contre  lés  ciiréà  ^uî  n*y  aaroient  point 
d'égard  ;  parce  qu'on  ne  peut  fenfément  ni  porter 
in  interdit  ou  une  défenfe  aux  curés  de  faire  leiri 
détoîrs,  ni  Ici  punir  pouf  l'avoir  fait.  C'cft  tfaif* 


^j)  Voyez  fur  cet]  article  le  j  vol.  du  Traité  des   dtuJ 


leqrj  une  cruauté  de  réduire  à  la  mendicité  les  curé( 
iîdéles  à  leurs  devoirs  :  44e  ,  6c  4^6  abfurdîiës. 

DÉCLARATION  DE  L'EMPEREUR, 

Concernant  Pinjluenu  &  Cexerckt  ât  t Autorité  ipîf-^ 
copaU  juf  Us  Ordres  Religieux  dans  its  Pays-Bas ^ 
du  J  Avril  t/Sj* 

_    ETTE  déclaration  renferme  (îx  âbfurdités  eifi 

auunt  d'articles ,  la  première ,  de  donner  aux  évê- 

ques  la  commiflioci   de   confirmer  les  provinciaux, 

ou  vifîteurs  généraux  des  ordres  religieux  ;  la  fecon* 

de  ,  d'obliger  les  congrégations  religieufes,  à  remet-' 

tre  aux   évêques  un  double  de  tous  leurs  ades  en* 

matière  fpîrituelle   6c   de   difciplîne  ;  la    troitieme  « 

<i*obliger   les    fupé rieurs  réguliers  de   recourir    aux 

évêques  pour  fe  procurer  le  pouvoir  relârifà  Vexer -^ 

-  cice  de  leur  état;  la  quairiéme,  de  changer  Te  titre" 

facerdotal  des  religieux  ;  la  cinquième  ^  de  donner. 

commiflioii  aux  évéques  d'adreffer  l^uts  ordres  3U£ 

chefs  fupéfieurs  ou  vifiteurs  des  feligîeux  ;  la  fixiemc  ,' 

d'autorifer  les   religieux   de  recourir  aux  évêques,' 

apr^s  quMs  fe  feront  adreifés  â  leurs  fupérieurs  régu^ 

liers  ' 

Les  reîlgieu5E  étant  exempts  de  la  jurifdiftion  desi 

évêques  par  un  privilège  accordé  ou  approuvé  par 

IVglife,  reconnu  de  tous  les  fouverains  catholiques,* 

&  qui  f^it  parrie  du  droit  commun  dans  leurs  états 

refpeftlfs ,  les  évêques  n'ont  point  de   jurifdiftioti 

fur  eux  ,  ni   par  conféquent  le    pouvoir  canonique 

de  leur  rien  ordonner  en  matière  de  difciplîne  inté' 

rieurCjôc  les  religieux   conféquemment  ne  peuvent 

étic  autorifé        lecourir  à    eux  en  ces  fortes  dç 
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matières  &  autres  femblabks  :  4^é  ,  47e,  4!fe,  490^ 
foe^  ÔC  51e  abfurdités, 

ORDONNANCE  DE  L'EMPEREUR, 

^emduf  if  II  Janvier  lyiîa  /roivr  /«  fuppttj^on  du 
Couvmi* 

\^  E  T  T  E  Ordonnance  offre  \  rœîl  un  fi  %t%'^i 
tlombre  de  chofes  abfurdes  &£  fî  contraires  à  U 
rai  Ton  Ôc  à  la  Religion  «  au  bon  fens,  &c  aux  tolv 
de  la  nature,  de  la  fagefle,  de  la  julîice,  de  l'hu- 
manité ^  de  la  charité,  aux  loix  de  Dieu,  de  régltlô 
&  de  letat  ,  &  eni^ti  de  toute  efpèce  de  droite 
qu'il  eft  inconcevable  que  ceujf  qui  Tont  fabriquât, 
ayent  eu  le  front  de  la  faire  paroltre  fous  un  nom 
«ufH  augufte  &  refpeâable  que  celui  de  Jofeph  It. 
plût- à  Dieu  que  la  preuve  d^mondrative  de  cecti 
liTertion  fut  plus  difficile  ! 

1^.  »   Le  premier  article  de   cette  Ordonnanci 
te  déclare  que  toutes  Maifons  Religieures ,  Couvens, 
»  &  Hofpices  des  Chartreux,  Camaldulet ,  Carmé' 
:  »*  lites,  des  Retigieufes  de  Ste.  Claire  ,  des  Capuct* 

»  nés  êc  autres  Religieufes  de  3t.  François,  foot 
,  I»  fupprifnées  dès  à  préfent.  ** 

!  Le  premier  article  efi  évidemment  1^,  contre  le 

i  bon  fens  &  la  raîfon,  parce  que  le  bon  Tens  &  U 

^  raifon  défendent ,  à  qui  que  ce  foit ,  de  prononcer 

^^  une  peine  auffi  grave  que  la  fuppreAîon  contre  un 
^"  très'grand  nombre  de  maifons  religieufes  des  deui 
I  fexes ,   &£  fans   vouloir   les   entendre  ni  leur  alle- 

^H|  guer  des  raifons  péremptoires ,  Se  fans  réplique  6( 
^^^^peuT  le  Pays-Bas  fans  fentence  :  z.^.  Centre  la  loi 
^H^pQe  la  nature  qui  défend  de  condamner  perfonne 
^B'^  fatii  l'entendre  &  de  faire  aux  autres  ce  que  nouf 
^H       ne  YQudrionf  pas  qu'ils  nous  fiûenc  ;  }",  Contre  la 


loi  ée  la  JuRÎce  Se  de  Tëquîté  ;  cVft  une  înjuftîca 
crianre  de  chafTer  de  leurs  maifons  un  très- grand 
nombre  de  religieux  &c  religieuses  ;  &  de  teur  enle- 
ver leur»  faieni,  meublei  &  immeubles;  leur  eut  ^ 
leur  réputation  ^  leur  hnnneur ,  ëxc.  4''.  Contre  les 
loix  de  l'human,ité  &c  d«  la  charité.  Eft-il  humain  , 
eft-U  charitable  d'exercer  telles  rigeur^,  telles  cruau* 
tés ,  telles  atrocités  fur  tant  de  perConnes  non-feit- 
lemenr  innocentes ,  mais  d'une  vertu  héroïque,  maïs 
vertueufes  iufqu'au  prodige  ,  l'ornement  de  la  r«- 
ligion  chrétienne  ,,  de  l'églife  catholique  ,  &  pat 
leurs  prières  ,  le  loutien  des  royaumes  &c  des 
empirei  comme  parle  faint  Ru€n.  Quod  dubitan  nom 
dcbtat  ipjoTum  mtnti$  adkuc  fià^re  mundutn.  5**. 
Contre  la  loi  &  ta  volonté  du  fouveraîn  domaine 
de  Dieu  .  auquel  toutes  les  maifons  religieufes  appar- 
tiennent, coninie  lui  ayant  été  données,  vouées, 
confacrées.  60.  Contre  ta  loi  de  l*églîre  qui  a  re- 
çu ,  accepté,  approuvé  ces  matlcKis  au  nom  &C  par 
Fautotité  de  Dieu.  7^.  Contre  la  loi  de  l'état  qui 
protège  le*  membres  de  ces  maifons  en  les  (bu te- 
nant comme  les  autres  citoyens ,  dans  leurs  per- 
fonnes,  leurs  biens,  leurs  libertés,  leurs  a  (y  les  ^ 
leur  honneur  &c.  H*'.  Contre  toute  efpéce  de  droit 
5c  de  forme  légale;  en  fuppofant  une  maifon  reli* 
gieufe  dans  le  cas  d'une  jufle  ruppreflioii  ,  l'intei^ 
vention  des  deux  puiiTances  y  eA  néceiTaire  ,  de 
même  que  la  forme  légale  profcrïte  par  les  loix  ; 
huit  abfurdicés  au  moins  dans  le  premier  article  y 
qui  confronté  avec  l'édit  de  tolérance  qui  permet 
la  liberté  du  culte  aux  hérétiques,  fchifmatiques » 
juifs  &c.  produit  ane  abfurdité  digne  d'un  ifîécle 
malheureux  &  inconféquent  comme  celiit  dant 
lequel  nous  vivons  :  ajoutons  y  encore  la  contra* 
diâion  avec  le  bon  fens  &  la  raifon  qui  fe  trouve 
ë«Qs  renireprife  qui  paSe  Le  droit  &   le   pouvolf 
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ée  rfintrepreneur;  car  ces  maifoTis  étant  4i' 
i.Weiities    le    patrimoine  de  Jefus-Chrifl ,  nul   inotitl 
I'    tCi  droit  de  le*  Tupprimer    qu'autant   qu'il  y   auroîc 
'des   raifons    fortes    pour   faire 'croire    que    c'efl  fa 
'volonté   de  Jefiis-Chrift ,  qu'elles  foi ent  fgppnméeî 
[•  «en  tffttjlm  étant  raurilcsou  au  moînt  nuifibles.  Or, ce 
'h*ti\  point  aux  prinCes  laïques  à  Juger  de  la  %^olori(é  dé 
"Dieu   à  cet  égard*,  -mais   à  régiîfè  feule  établie  de 
Dieu  pour  être  l'inteïprêfe  infaillible  dp  fes  oracfei 
&  de  fes  volontés.  Tout  prince  laïque  qui  fiipp rime  UTie 
jnaifnn  feltgjsufe  de  fa  feule  autorité,  ufùrpe le  droit 
•de  Dieu  &C  fait  une'  chofc  qù*il  n*a  pas  le  pouvoir 
iïioral  de  faire;  &  voilà  la  51e,  çje  ,  54e  jy5e,(Êc, 
^IjCj    jRe  ,   59e,  60e,  61e,    &   6îe    abfurdit^s. 
^'•Le   fec'ohd  article    de  cette    Ordonnance  ponc 
ijii*aùcuii"  ou  aucutié  des  Novices  des  couvens  deP- 
«tinés  àlafuppreffidn   qui  s'y  ^''Ouvent,   no  pourri 
'êlrç  admîi  à  fair^  profeflîon   fous  peine  de    nullité 
dé  1-afte.  11  n'y'  a  pas  trioins  de  fix'  abfurdités  ré- 
vokanres  dans  ce   fisçor^d  article,   i**.   En  ce  qu'il 
âédare  nuh  des  vœux  ,'dès  engagemens ,  dei  pa^ 
te5,  des  contrats  îâYement  fplriifuéls  &  des  aétesde 
religion  fels  que  les  profefïïons  reltgieufes  ,   ce  qui 
p?fle  Jes    boriies  de  la  piùflance  féculiere  :  t**  en 
te  qu'il   attaque    par  une  pareille  eritreprifç  le  foû- 
^e'.iin    domaine    de  î])îeii  qui    à   le    droit  incoiî^ 
leftafale    d  appeîler  qui   bon    lui  femb!e  à   fon  fet- 
vice.  i,^.  en  ce  qu'il    attente  a  la  liberté    naturelle 
.^e  l'homme  qui  par  le  droit  de  là  nature,  eft  maî- 
tre d^  (a  perfônne  ,  quant   au  chôÎ3E  d'un    état  qal 
doit    le    rendre    heureux    ou    niaîkeufeur    dam  « 
Inonde  ë)t  dsns  l'autre.  4".  en  ce  qu'en  étant  aux 
tiovices  la  liberté  de  s'engager  dans  un  étzt  auquel 
ik  fe  fentent  appelles  de  Dieu,  pour  lequel  ils  ont 
fan  goût     un  attrait   exclufif ,  il  porte  une   atteinte 
Concile  à  toutes  leurs  facultés,  tant  phyfiques  que 
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l^iorales,  Se  devient  ainiî  h  caufe  de  teur  maîbeurî 

5^.  en  ce  qu'une  telle  ordonnance  cft  une  violation" 
fnanifefte  de  l'oTiiligation  qu'a  tout  monarque  'de 
protéger  la  perfonne  &î  la  liberté  de  cfiaqne  indivi- 
féû  ,  loin  de  leur  porter  aucune  alteînte:  do.  en  ce 
'.que  cette  Ordonnance  renvetfe  les  loix  fondamen- 
[f aies  6r  conflitutionelles  de^  Belges  que  le  pnirté 
B  juré  d'obferver  I  63e,  64e,  65e,  66e,  67e,  & 
>i68e  abfurdités. 

!'  Arjicle  IIL  ffl  vertu  des  pUIns  pouvoirs  dont  tt 
wmm'iffairts  i^ejî  muni ^  on  lui  remettra  les  cUfs 
ic  tomes  les  Caiffts ,  facnjlks ,  &  mûgafins.  Pleins 
)OUvoVrs*  de  prertdre  le  bien  d'aiïfriJi  en  vertu  de 
la.  commifllion  du  Prince,  qui  eft  obligé  d'en  affureï 
la  poiTeflion  aux  propriétaires  contre'  les  voleurs',' 
prendre  le  bien  d*autrui  eti  vertu  d'une  paieille 
iommtffion ,  prendre  le  bien  de  Dieu-niSme  çn 
^joutant  le  facrtlége  au  vol  &  à  la  rapine,  prendra 
3e  bien  dans  des  lieux  facréis'&C  Soumis  à  la  clôture, 
snalgr4  le*  anathêines  prononcés  pir  l'Égtife  contre 
les  violateurs  de  cette  fainte  &  religieufë  clôiute,  fûnt 
la  69e,  70e,  71e  &  71e  abfurdilés, 
I  L'hante  le  IV,  qui  estjge  le  ferment  eipurgardira 
Ikfu'on  né  cachera  rien  aux  Commiffaires  du. Prince 
fcft    triplement  abfurde.  i^. Parce  que  le  Prince  n'a 

Iiucun  droit  de  l'e^siger  dan$  le  cas  préfent  où  il 
i'agit  de  coinmetTre  un  vol  fncriîege  en  prenant  uii 
»en  qui  appartient  à  Dieu.  2,°.  Parce  que  les  per- 
bnnes  reltgieufes  6c  leurs  Officiers  ou  économes 
he  lont  nullement  tenus  à  prêter  un  pareil  ferment, 
^*.  parce  qu'on  ne  peut  exiger  un  pareil  ferment 
fans  profaner  le  fafnt  nom  dé  Dieu  ,  en  obligeant 
teiix  qu'on  vole  &c  qu'on  pille  avec  tant  d'injuftice 
Se  prendre  Dieu  pour  témoin  qu'on  ne  cache  rien 
iàux  voleurs  facrileges.  Ajoutez  que  l'exigence  d'un 
jiarell  ferment  expofe  les  perfonoet  foibks  ou  peu 
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îoftrtiites  au  parjure,  jje,  74^»  75*   fie   7<Se  al»* 

Uart,  V  qui  recnminanide  aux  comminalrei  dt 
m  P'îs  s'tn  Uijfir  Impoffr  par  quelque  déturt  f«* 
te  fou ,  qui  Uur  doit  dire  ouverte  en  vertu  de  Uart 
pleins  pouvoir i  &  de  remplir  leur  commijjlon  avtt 
digaité  &  décence  ;  c«E.  article  contient  trois  abfur- 
dites  palpables.  La  première  concile  à   donne?  dei 

[.pouvoirs  qu'on  n'a  pas  lui-même.  La  féconde  d^era- 
iiardir  les  commiiïaires  revêtus  de  ce  pouvoir  ab- 
fûlurnent  nul  contre  les  excommunications  de  Vi* 
glife  foudroyées  contre  lei  violateurs  de  la  clôcuce 
leligieufe  ;  U  trotlîeme  paroit  par  ta  prétendue  union 
^uVIfe  exige  de  la  décence  avec  un  ordre  injufleôï 
facnlege ,  comme  (î  la  décence  &c  ta  dignité  pour* 
foient  fe  trouver  dans  la  violation  de  la  clôture 
d'une  multitude  des  vierges  ioibles  6c  timides;  dans 
rururpation  de  leurs  biens  ,  dans  te  pillage  de  levti 
maifons ,  &c  daiiï  la  défbUtion  j  l'épouvante  ôc  M* 
froi  ,  dont  quelques-unes  en  ont  perdu  les  fens,  & 
autres  la  vie  mê  ne.  Quelle  modération  !  Quelle  èk* 
cence  !  quelle  dignité,  77^,  f'i^  *  &  79e  abfurditw. 
L'article  VI  eft  fécond  en  abfurdités ,  c'en  é 
une  de  piller  facrilegement  les  biens  des  petTotinei 
Religîeutes,  Se  de  croire*  leur  faire  grâce  en  leur 
faiHint  une  pend  on  Ç\ïi  leurs  propres  biens  pour  I» 
empêcher  de  mourir  de  faim.  C'en  eft  une  de  ifl 
chitlTer  de  leurs  maifons  où  pluiieur!»  a  voient  f^if 
vœu  de  ftibilité ,  pour  les  replonger  dam  le  monde 
qju'fijies  déteâent  Se  qu'elles  ont  librement  abandonne' 
C'en  eft  ufte  <îe  les  chalîet  de  leuts  propres  coy 
vens ,  &   de  leur  permettre  d'aller  vivre   dam  le* 

^eouvcfis  d'autres  Ordres  dont  le  genre  de  vie  »  \& 
«eglcf  «  &  leï  conftitutions  ne  peuvent  ^'accorder 
avec  tes  leurs.  C*en  eft  une  de  permettre  aux  reli- 
^leufes  profeflès ,  qui  ne  voudront  pas  pajîec  daat 


couvins  d'un  autre  Ordte,  d'aller  dans  an  couvent 
leur  fera  alligné ,  pour  y  mener  un  genre  de 
&  y  ûbrerver  une  régie  qui  leur  fera  prefcrife 
Je  Gouvernement  provincial  ,  de  concert  avec 
dinaire  ;  tant  pour  le  fpinluel  que  pour  le  tèm- 
el  :  chaHer  une  Religteufe  du  couvent  o\i  elle 
ï  engagée ,  pour  la  reléguer  dans  un  autre ,  lui 
e  f]uitter  la  legJe  qu'elle  a  fait  vceu  d'obferver 
If  lui  en  faire  prendre  une  autre ,  lui  faire  pref- 
e  cette  règle  par  le  Magï^rat  &  rEvéque,  qui 
I  ont  ni  l'un  nî  Tautre  le  pouvoir ,  puîrqu'il  sta- 
des Religieures  qui  font  exemptes  de  la  jurir* 
lion  épifcopale,  de  même  que  de  celles  qui  y 
t  foumifes  ,  trois  abfurdîtés  fenliblcf.  Ajoutes 
orc  rabfurdité  qu'il  y  a  de  préfcndre  obliger 
!:  Reîigieufe  à  quitter  fa  règle  approuvée  par 
^life  6c  înfpir^  de  Dieu  à  fon  faint  Fondateur  « 
tr  en  prejidre  une  qui  ne  peut  (c  gloriHer  ni 
ie  pareille  approbation  ni  d'urre  femblable 
liratîon  i  Se  vous  aurez  fept  abrurditës  accom» 
s;8oe,  Sie,  ifie,8je,  iJ4e ,  8;e  &  V6«^ 
Jf  dites. 


I 


EDIT  INTERPRÉTATIF 


i  ctlni  du  3g    Novembre  i^8t,    toucham    Us 
Ordres  Religieux, 


-'article  premier  de  cet  Edit  porte  que  lei  Su* 
rieurs  réguliers  qui  dévoient  être  confirmés  aprèl 
!Tî  ëleftions  par  (ts  Généraux ,  le  feront  par  les 
éques  du  lieu  où  la  Congrégation  générale  de 
Mre  tiendra  fon  aHembléej  Le  iroiiieme  artîcla 
:lare  que  les  Religieux  auront  befoin  de  Tappro- 
ion  de  leur  Evêque  pour  fe  confefîer  les  uns  kl 
rcs  dans  les  monaÛeres. 


Les  Religleuif  éunt  exempts  de  la  junfdicïîon  de| 
Evéques  èi.  loumij  iinmédiatement  au  Pape ,  1« 
Evéqaei  n'qnt  pas  îe  pouvoir  néceflaire  pour  con- 
firmer l'éleftion  de  leurs  Supérieurs,  Et  les  Religieux 
B*Oîjt  pas  befoln  de  l'approbation  des  Evêques  pour 
fe  confefTsr  l^s  uns  les  autres;  &  rapprobation  de 
leurs  Supérieurs  leur  fuffir.  Un  Pritice  laïque  ne  ptat 
lien  changer  dans  ces  difpDfitions  ;  parce  que ,  pour 
le  faire  validement »  il  auroit  befotn  delà  puliTance 
fpirituelle  qull  n'a  point.  Et  de-là  cin/^  abl'urdités 
dans  ies  deux  articles  ;  la  première  d'ordonner  aux 
Evêqueî  d'oucrepafTer  leur  pouvoir  ;  la  féconde 
de  les  forcer  à  donner  des  confirmations  invalides, 
illicites  tout  à  la  fois  ;  la  troifieme  d'obliger  les 
Religieux  exempts  de  demander  aux  Evêques  tJes 
approbations  dont  ils  n*ont  pas  befoiti  pour  (ç  con- 
feffer  validement  &  licitement  les  uns  les  autres; 
la  quatrième  «  d'affimiler  les  Religieux  aux  Séculiers 
en  ce  point  ;  la  5e  de  faire  toutes  ces  entreprif» 
fans  aucun  droit  ni  pouvoir  quelconque,  puifcjue 
les  Princes  laïques  n'ont  pas  la  jurifdiftion  &C  la  puif* 
fance  fpirituelles,  qui  feroient  néceffaires  pourlégî* 
timer  ces  fortes  de  procédés  ;  87e  ,  iSSe  ,  SjCi 
çoe   £c  910  abrurdités. 

Prlncipts  iîabïh  parSa  Ma  je  fié  Impériale  pôur  ftfVf 
àt  tigts  â  fi-s  Tribunaux  &  MagiRrats  dam  iti 
madères  i^ccUJîaJîiquu,  * 

V^ES  prétendus  principes  fourmillent  d'abfurditéî 
&  lie  contradiftions,  cemme  nous  Talions  déraon* 
*rer  à  tous  ceux  qui  ont  refprît  libre  de  tout  pté* 
Jugé  ,  &:  qui  jouiffant  encore  de  ta  faine  raifon, 

D  abord  le  titre  fetjl  de  ces  régUi  adre fiées  ans 
tribunaux  Sc  aux  magiflraCs  eA  confia tn ment  abfiir^fl 
dans  le  ûtre  des  prindpes  dont  on  tes  décore  gra- 


(  lU  ) 

luiremené.   Car   enfin   qu'eft-ce    qu*un    principe    en 
"fait  de  morale  &  de  légiflation  ?  Ceft  une  propo- 
rtion ^  une  aiTercion  ,  unâ  vérité  capifàk}  une  mâxi? 
'me  ,  un  axiome  dont  la  faine  &  droite  raifon  eflt 
forcée  de  recoitno^ire  la  vérité ,  la  ]uÛice  S£  L'équi- 
lé*  C*eft    par  conféqueni  une  maxime   conforme  à 
}a  loi  naturelle  &c  tlivine,  commune  à  tous  les  lé" 
jgî/lareurs ,  avouée  &  reconnue  de  tous  les  peuples 
policés.  Or,  il  eft  manifeftement  abfudede  dire  qua 
telles  minimes  puifTent  êire  établies  par  un  prince  par- 
ticulier ,  &  qu'elles  le  foient  *ç,efFet  par  l'empereur 
Joleph  If  ;   piiifque  ces   maximes  n^ont.été  établies 
par  aucun  légiflateur ,  &  font  gravées  dans  nos  âmes 
par  la  main  de   celui  qui  éclaire   tout   homme  ve- 
' fiant  au  monde  ,  Ôc.font  des  émanations  de  la  droittt 
raifon  &  du  droit  naturel  commun  à  tous  les  hom- 
mes  :  (i  ces  régies  données  par  l'empereur  pour  gui- 
der fes  tribunaux  &c  (qs  magiftrats  dans  les  maiières 
ecclé^aAiqnes  font  telles,  il  çû  fort  abfurde  dédire 
[qu'elles  ont  été  établies  par  l'empereur  Jofeph  II  ,■ 
l'n 'ayant  que  Dieu  feul  pour  auteur.  Si  au   contraire- 
' cites  s'écartent  de  la  droite  raifon,  de  U  loi  natu- 
relle &c  divine  ,  droit  des  gens  ,   de  la  juClics    qui 
eft  due  à  tous  &  chaque  individu  ,  il  eft  faux  que 
ce  foient  des  prinàpts  ,   ce  font  des  imaginaiionfr 
particulières  auffî  fauffes  Se  aufîî  injuiïes  que  bizarres  5c 
1  arbitraires,  par    conféquent  le  titre  feul  àes   règles 
1  établies   par  Temp^reur  pour    diriger   fes  tribunaux 
*  6î:   fe$  magil^rats  dans  les  nïatières  eccléfiaâiqucs  eft 
abfurde  ;  ^%e  abCurdité. 

I       PRINCIPE  DE   L'EMPEREUR.  TT 


N 


A   X^  OTRE  SeÎÊlHeur  Jefus-Chrift  n'a  chargé  le». 
i*  Apôtres  que  des  fondions  purement  fpirituclles» 


I 

i 


d 


'*   Du  fois 
re  ractrnîniOranon  des  Sacre- 


c  154  > 

m   I*.  De  Ta  pr^<t(carîon  de  l'Evangile.  % 
»  de  (on  ciiUc.  3^.  D< 

f»  mens  (  en  tant  qu'ils  font  fpî rituels  ).  4*.  Du 
n  (oin  Se  de  Ii  difcipline  de  Ton  égtiCe.  C'eft  à  cei 
I»  quatre  objets ,  qu'étott  bornée  l'autorité  des  Ap6- 
t*  très ,  ^  c'e(t  par  coiiféqtient  à  cei  mimes  object 
»»  que  peuvent  prétendre  leurs  foccelTeurî,  Il  n*y  a 
p^  donc  aucune  forte  d'^aurorité  ,  aucune  préroga> 
n  tîve  ,  aucun  droit  quelconque  que  le  Clergé  »f 
m  tienne  de  la  volonté  libre  Ôc  atbitalre  4^^  i^àa^ 
n  ces  de  la  terre, 

»  Il  eft  incontentaBflé  que  tout  ce  qui  a  été  accof- 
m  dé  ou  établi  par  Tautarité  fou  ver  aine  Ôc  qu'il  dé' 
»  pendoit  de  fon  pTaifir  d*accorder  ou  de  rcfufer, 
vt  elle  eft  en  plein  droit  d'y  faire  des  changement 
»  de  le  révoquer  mâ^e  tout-à-fait  lorfque  le  bien 
'9  général  l'exige  ,  &c  aucune  loi  fondamentale  ne 
V»  i*y  oppofe  ;  or ,  les  difpofltions  des  Conciles  ne 
»  font  obligatoires,  que  pour  le$  étati  qui  tes  Ofl( 
»  reçues,  -  -  •  ^  L^autorité  du  Sacerdoce  n'efl  psi 
•»  même  arbitaire  ni  entièrement  indépendante  t* 
N  quant  aux  dogmes  ,  aux  cultes  ,  Ôc  â  la  difti- 
9f  pliiie  ;  le  maintien  de  l'ancienne  pureté  des  dog* 
I»  mes  alnfi  que  la  difcipline  6c  le  culte  étant  d« 
i  objett  qui  intéreffïint  la  fociété  &  la  tranquiSlité 
H  publique ,  que  le  Prince  ,  en  fa  qualité  de  foit- 
»>  verain  chef  de  l'Etat ,  ainfi  que  de  Prore<?leur  ds 
n  TËglife  ,  ne  peut  permettre  à  qui  que  ce  foit  ,  Àt 
f¥  ilatuer  fans  fa  participation  fur  des  matières  df 
w  cette   importance.  ** 

RÉFLEXIONS. 


ES  Sacrement  font  efTentiellement  coTnpafél 
de  la  matière  &C  de  la  fjrme  qui  font  propres  à 
«hucuB  d'eux  f  qui  I»  «onftituent  dans  kur  efpecci 


^ 


r,  la  ffiatiere  Se  la  forme  des  Sacremeits  ftont  ni' 
(ïnteâiibtenient  feniïbles  6c  tnatérieUeSf  6c  kt  Mi« 
Ulres  des  Sacremens  ne  les  »rlmini(lrent  pm  ùule* 
tem  en  tant  qu'ils  font  (puuucli  ,  mab  aulTi  en 
tnc  qu^jls  font  maténeU  on  comporés  de  leur» 
ïatterei  &  de  leurs  tonnes  ;  (lonc  il  eft  ridictilc  & 
brurde  de  reftretndre  radminiiïrâiîon  au  pur  Ipirî- 
uel  relativement  à  leurs  Miniilres:9}e.abiurdlTé.  ftf) 

Outre  les  quarre  objers  mentionnas  dans  le  premier 
kincipe  t  le  clergé  rant  fécutter  que  régulier  lient  d« 
tî  loi  naturelle  &  divine  ,  auxquelles  les  fouveraint 
but  fournis  comme  les  deiniers  de  leurs  Sujets  ,  le 
Iroit  qu'il  a  fur  les  biens  qu'il  a  acquit  par  Ton 
nâtiftrie  p  ou  par  donarion  &C.  &c.  pui^u'ellei 
jbnt  un  titre  légitime  d*acqui5tion  ,  de  pô0i:l1ion  « 
Je  propriété  &  de  domaine,  Ll  eft  donc  fort  abfurde 
ie  limiter  les  droits  du  clergé  à  ces  quatre  objets  : 
>^e  abfurdité. 

Il  nVft  pas  moins  abfurde  de  dire  que  le  Prince 
t^eut  reprendre  k  (on  gré  les  biens  du  clergé  ;  il  ne 
^eut  lui  les  reprendre  fans  un  facrilége,  fans  injuflice; 
njifque  TinduArie  .  la  donation  &(c.  font  un  rttrc 
■fgitlme  de  poïTéder  &  de  retenir  félon  tomes  let- 
bix  naturelles I  divines  &  humaines:  9^e  abfgrdité. 
'  Le  Prêtre  a  encore  reçu  de  Jefus-Chrifl  le  droit 
^dépendant  &  abfolu  de  faire  tout  ce  qui  cft 
kéceflaire  pour  remplir  les  devoirs  de  fon  mtniflere, 

tti  mijit  me  pater ^   &  ego  mittù  yoj,qui  a   pour 
tbjet  le  falut ,  la  perfeâion  ,  le  bien  fpiriruet  des 


{*)  Les  politiques  rëdnifent  ie  pouvo-îr  de  rEgUrê  au 
fiffpirùuel,  ce  quiefl  évîdetnnient  abfurde^  mais  nt  pour- 
''oit  >  on  paf  fani  otnbce  d'dbrmrdiiè  borner  le  pouvoir 
^  prince  au  pur  temporel  ^  Vraiment  cette  r^fleiîon  toute 
■initie  qu'elle  efl ,  ne  UliTe  pas  d'être  une  vérité  (np- 
J^tite  t  trop  tnéconnne  aujourd'hui;  Vo/ez  1«  S  Rtsutii  dt^ 
ftfltftntettans  €fc.  fag.  za^.  &€.  £■(. 


C  î5<5  ) 

|if>mm«  par  rirvflnJÛjon  »  la  perfuafion  ,  la  difpeih 
faiion  des  recompenlei  ou  de*  peînes  rpîniueilet: 
donc  il  eft  abfiude  de  t'ou mettre  Taucôrité  5c  la 
fon^inui  facer dotales  à  la  voiontë  libre  Se  arbitraire 
dts  Pfif^C€^  de  la  terrt,  ^6e  abrurdicé:  Voyei  ou 
principes  amplement  réfutés  dans  les  ohfirvaim 
phi  lojoph  iqu  ci  * 

Quand  h$  il'\(pofuions  des  Conciles  ne  renfermtni 
rien  qui  ne  foit  conforme  à  la  loi  naturelle  &  divire 
ainG  qu'au  bien  Ipirituel  &  temporel  des  éuts  Si 
des  individus  en  particulier  qui  les  compofent,  il 
li'eft  pas  plus  permis  aux, Princes  de  la  terte  de  lei 
rcjetter ,  quM  ne  leur  eft  de  rejeuer  Pévangile,*  il 
cft  donc  pareil leTiient  abfurde  d^érablir  comme  on! 
inaxtme  rtbfoliie  y  que  ki  difpofîtions  des  conctits  k 
font  obligatoires  que  peur  les  états  qui  Us  artt  nfuu: 
pye  abl'ur^itr. 

Même  abfurdîté  &  plus  grande  encore  dam  « 
^u*on  dit  que  Cautûriti  dtifacttdoce  n'tjl  pas  entieti' 
ment  indépendante  pliant  /au  dogme  y  au  culu  ir  i 
lu  dtfctffltne,  C'eft  â  regtile  u-niverfelle  enfeiejname, 
de  décider  &  fîatuer  fur  le?  matières  de  do(ârin£, 
de  culte,  de  difcipline  eccléfiaflique  6>c  des  rnœii» 
aivec  une  autorité  fouveraine  ,  abfolue,  Ôc  entietemenî 
indépendante  des  puifT-inces  féculieres  ;  parce  qu"d!« 
eft  infaillible  fur  tout  ce*  points  &:  tous  le^  auiro 
femblablejt  qui  ont  rapport  an  fa  lut  &:  au  bio 
fpiritucl  des  homme*.  Sans  cela  elle  pourroic  «Rtf 
elle-même ,  &  iridutre  les  autres  -en  erretif  Si  i» 
perdre  pour  une  éterniré ,  loin  de  les  Tauver.Ce 
^i  répugne  à  la  bonté  &  à  la  vérafché  de  Jefu>* 
Chrift,  fon  divin  fondateur  &  (un  immoitel  epoWi 
qui  lui  a  promis  d^étre  avec  elle  tou:s.  le^^  iourt, 
^niqu'ï  la  fin  du  monde  ;  ecce  egà  vobif<îïm  (u* 
ûfque  ad  confiimmationan  (mculi,  L*égnfe  eft  donc 
abrolument  iiidcpelidante  des  puifTances  de  I*  rerrt 

ht 


ces  dîiFérents  points  ,  Se  elle  les  tient  inënt* 
foumifes  à  l'on  empire  fouverain  ,  puifqu'elles  font 
obligées  de  lui  obétf,  dç  Vaffiûttf  de  la  défendre  ^ 
de  la  protéger ,  de  faire  obferver  fes  décifions ,  (ts 
loix ,  (es  réglemens.  C'efl  pour  cela  Tnéme  que  les 

Il  Princes  chrétiens  font  éublis  de  Dieu  &  qu'ils  por- 
tent les  beaux  rictej  de  prôuUmfi  ds  déftnfcun  de 

^ réglife,  &  nullement  pour  examiner ,  pour  corriger, 
pour  reformer  fes  dogmes,  Tes  décifîons,  fon  enièig- 
nement ,  fes  loix  ,  Tes  ftaïuts ,  Us  ordonnances ,  foa 
culte ,  &  fes  pratiques  &c.  On  ne  peut  donc  fou- 
tentr  le  contraire  fans  Te  cendre  étrangement  abfurde* 
^èe.  abiurdîté. 

Oq  ne  fera  pas  moms  abfurde  en  parlant  de  V^iu 
cknru  pureté  du  dogine  ;  comme  fi  le  dogme ,  ou  /W- 
titic  de  foi  n*étoit  pas  invariable,  immuable  comme 
Dieu  même  qui  le  révèle  à  Ton  églife  infaillible  Ëc 
dirigée  par  le  S.   Efprit.  99e   abfurdité. 

Mêmes  abfurdités  en  ce  qu*on  ajoute  que  l'églife 
ne  peut  ftatuer  fur  le  dogme  fie  autre  matUrt  pure 
-ment   fpinmcllt   fans   la    participation    du    Prince 
laïque  I  à  rai  fon  de  fes  qualités  de  chtf  fuprême  dt 
Féiat  &  de  pwttHtur  de  i*églife.  ces  deux  qualités 
n'eifaçent  pas   dans  la   perfonne  du  Prince  chrétien 
celle  d'enfant  de  l'églife ,  non  plu5  que  ie  cara3éri 
éU  fon  baptême.  Il  efï  donc  obligé  de  fe  foumettre 
a  toutes  fes  décidons  dogmatiques,  i  toutes  fes  loix« 
^  ordonnances  comme  le  moindre  de   fes  fujets  , 
ibus  peine  d'être  regardé   de  Jefus-Chtift  cemmt 
jtn  paytn  &  un  puhllcain  ;  ÔC  il  a  au  defTus  de  fes 
fujets  l'obligation  de  faire  refpefter  les  loix  &r  les 
Récitions  dogmatiques  de  l'églife  dans  toute  retendue 
de  fes  états  :  il  y  a  donc  deux  infignes  abfurdités  à 
chercher  datw  les  qualités  de  chef  fuprêmt  de  Chat 
^  di  prottHeur  de  Ccglife ,  des  titres ,  qui  non- feule- 
ment n'autorifent  pas  le  Prince  Uïque  à  juger  de  it% 
Tome.  XnU  '  R 


d^cîfioni  &  de  fei  loix  ,  mais  qui  l'obligent  plot 
que  tous  ks  autres  à  les  refpeficr  &  à  les  faire 
refpeâet:  par   Us  fujets:    looe  &  loie  abfurdîtésè 

PRINCIPE     ]  1. 

»  M   /E  bon  Gouvernement  exige  qu'on  remonte 

*»  toujours  à  l'origine  des  chofes,  &  (ju*on  réforme^ 

»  qu'on  rétabltfie,  qu'on   remette  tout  fur  l'ancien 

t>  pied.  Sa  Majelié  a.   donc  pu  >  eile  a  même   àà 

>*  rendre  stix  Evéques  de    Tes  Etats  certains  dioin 

j*  tels  que  ceux  des  dirpenfes  de  mariage  dans  tous 

»  les  cas  prohibés ,  mais  difpenfabks  f  dont  Us  jouit* 

n  Toient   autrefois. 

RÉFLEXIONS. 

J.W  E  prétendu  principe  eft  néceflairement  fauxt 
puifque  s'il   éioit  vrai   par  impoiTible ,  11  entraîne* 
Toit  nécefîaiiernent  une  foule  d'abfurdités  aufli  m 
nifeftes  que  lévoltantes ,  dëfolantes  pour  toute  (i 
ciété  :  je  dis  donc  que  de  la  vérité  fuppofée  de  cC 
prétendu  principe  il  fulvroit  :  i  **.  que  le  Pape  Pie  Vl 
ne  ferolt  poitîC  Pape,  parce  que  le.s  Papes  étoîen'^ 
éltis  autrefois  par  le  peuple  &  le  clergé  de  Rom^ 
au  lieu  que  Pie  VI  n'a  été  i^lu  que  par  les  Caidi" 
naux;  2'^.    que   Jo'eph    H  ne  feroit   pas  Emperei 
légitime  parce  qu'il  n'j  été  é!u  que   pir  huit  Elei 
retjrs,  au  préjuritire  de  tou^  Icî  peuples  de  l'Empir 
•Gerit^anique,  qui  avoient  droit  autrefois  à  l'éleftiol 
des  En>pefeurs.,  &f  qui  les  éliioicnt  en  effet  par  le 
Députés  de  leur'*  VMIe.^..  ;**,  Qu'il  n'y  auroit  mêm 
aucun   Souverain  'i^gitiir.e  dans  tour  l^univcrs,  p 
ce  que  toute  Scuvt'-aineté  eft  contraire  à  la  Ijberli 
primitrve  &  naturelle    de  rhomitie.  4?*  Qu'on 
pounoit  jamais  faire  aucune  nouvelle  loi,  aucoiV 
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^itOtiveau  fiatut  l  aucun  nouveau  réglefiieiït  ^  quiel* 

qu^utile  ou  néceffaire  aU  bien  public  qu'on  puifle 
le  fuppofer  ;  qu'aucun  chdyen  ne  feroit  paifible  pof- 
féffeur  de  fon  état  préfent ,  parce  qu'on  pourroit 
revendiquer  contre  luî  une  foule  dé  droits  antiques 
&  i^rimit^fs,  ce  qui  ne  pourroit  manquer  d'enchaî- 
ner le  bouleverfement  de  la  fociété ,  &  la  ruine 
de  lacpnftitution  aâuelle  de  tous  les  Etats.  6*^.  Que 
ni  le  Pape,  ni  les  Evoques  ne  pourroi^nt  le  rcler- 
ver  aucun  Cas,  aucune  dirpenfe  :  7^  que  non-feule- 
mént  les  curés ,  mais  les  f.mpies  prêtres  non  approu- 
vés par  les  Evéques  pourroient  abibudrede  tous  les  cas 
réfervés  aux  Eyéqucs  &  au  Pape,  en  vertu  du  pou- 
"voir  abfolu  de  remettre  les  pécltés  qu'iis  ont  reçu 
clans  leur  ordination  ;  pouvoir  qui  n'a  pu  être  ref- 
treint  par  le  Pape  ni  les  Evêques  ,  8**.  que  la  pref- 
cription  ne  peut  avoir  lieu  en  fait  de  poffeflion , 
de 'droits,  d'autorité,  de  pouvoirs,  de  privilèges, 
de  prérogative?  :  loie,  je,  4e,  5e,  6e,  yè, 
jSe  &  9e  abfurdités. 

PRINCIPE    1 1  T. 

»  V^'esT  au  Souverain  exclufîvement,  en  qu*î 
»>  liiè  de  chef  fuprême  de  l'Etat  &  du  Profeôeur 
»»  -de  TEglife  qu'appartient  le  droit  de  réformer  & 
♦>  de  rétablie  tout  fur  l'ancien  ordre  &  les  règles 
»  primitives  en  divers  points  concernant  les  matie- 
»  tes  eccléfiaftiques.  »  .^ 

RÉFLEXIONS. 

iyE  prétendu  principe,  eft  d'autant  plus  abfufde 
quMl  s'en  prend  à  Dieu  même  qui  a  établi  deux 
pnifTances  effentiellement  diftinguées  l'une  de  l'autre» 
faypir  la  poiâance  temporelle  jpour  le  Gouverner 
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mmt  éç  k  Toctété  clvite ,  &  la  puilTance  fpintuellè 
pour  le  Gouvernement  de  k  foctétc  relîgïeufe'  a*« 
Qu'il  confond  ridiculement  c»  deux  puijfances;  }'« 
Qu'il  la  concentre  dans  la  perfonne  du  fouveraîn 
temporel  4*'.  Que  par  cette  concentration  il  exclut 
êc  annéantit  U  puilïance  fpintuellè.  5^.  Que  paroif" 
fant  n'accorder  au  prince  temporel  que  le  droit  fur 
certains  points  en   matières  eccléfîaAiques ,    il   tvi 
donne  en  effet  le  iiroic  fur  toutes  ces  fortes  de  ma* 
tieres  fans  aucune  exception  de  dogme,  de  culte ^ 
de  difcipline;  quM  prétend  faire  illuBon  en  fondant 
ces  droits  -univerfels  fur  les  qualités  de  Chtf  fuprimt 
de  tEtat  &  dt  Protecteur  de  tEgtife  ;  dont  la  pre- 
mière ne  lui  donne  que  le  droit  de  Gouverner  fet 
fujets  dans  l'ordre  de  la   fociété  civile ,  Sc  Tauire 
lui  impofe  l'obligation   de  faire  refpeéïer  les  lois 
de  TEglife  dans  toute   l'étendue   de  Tes  Etats,  en 
les  refpeflant  lui-même  le  premier,  loin  de  s'en 
attribuer  le  droit  de  les  contrôler,  de  les  corriger^ 
de  les  réformer,  de  les  fupprimer;  cent  &c  lOe ,  ii<!| 
126^  13e  6c  14e  abfurdités. 

PRINCIPE     IV. 

>»  I  J  E  Clergé  féculîer  &  régulier  ne  pofledc  (» 
»i  biens  que  de  droit  humain  fournis  aux  Princes  de 
»>  la  terre.  » 
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RÉFLEXIONS. 


E  Clergé  fëculîcr  &  régulier  pofTede  fcs  brcnî 
par  le  droit  naturel  &  par  le  droit  divin  comme 
tous  les  autres  citoyens.  II  les  pofTcde  de  plus  pal 
un  titre  fpécial  &  comme  le  repréfentant  &  lefubr 
titutdeDieuà  qui  ces  bien  ont  été  donnés  ,vouéi 
6c  confacrés  dans  la  perfonne  de  Tes  MinïAtesi  01 


fie  peut  donc  lai  lei  enlever  fans  vioïer  le  droîc 
naturel  &C  dtviit ,  l'équité ,  la  juAice ,  la  religion  ,  ^le 
fouverain  domaine  de  Dieu ,  ainii  que  le  refpeft  Êc 
râbéiffaitce  que  lui  doivent  tous  les  inoTiels  &  les 
Princes  autant  &  plus  que  les  derniers  des  fujets^ 
il  y  a  donc  ùx  abfurdités  groflieres  dans  ce  pré- 
tendu principe':  1150^  lôe,  17e,  iH^j  19e  6c 
20e*  âbfurdités. 


PRINCIPE  V,  VI  &  VIL 

i*  JLjE  premier  Supérieur  des  Religieux,  c*eft  le 
f*  Souverain.  Le  Souverain  a  droit  de  dirpenfer  les 
H  Religieux  des  voeux  quMs  ont  faits  h  leurs  Supé- 
i»  rieurs  généraux ,  &  de  les  remettre  fous  l'obélfTance 
»  des  Evéqucs. 

Tout  Ordre  Religieux  uniquement  confacré  k  la 
prière  £k  au  culte  de  Dieu  e^  inutite  ou  même 
»)  nuilîble  k  la  fociété  ,  îc  comme  tel  il  en  doit 
n  être  fctrancïié  par  le  Prince*  « 

RÉFLEXIONS, 

JLj  £  premier  Supérieur  des  Religieux^  efl  Dieu 
même,  au  fervice  duquel  ils  fe  font  confacrés  par 
des  vœux  folemneU.  Le  fécond  eft  le  Pape  comme 
Vicaire  de  FHqmme-Dieu  fur  la  terre  ,  &  les  autres 
font  leurs  Généraux  &  ceux  qui  les  fui  vent  en  dig- 
nité èiL  en  autorité.  Le  Prince  ne  peut  donc  ni  fe 
dire  le  premier  Supérieur  ,  ni  s'arroger  le  droit  de 
les  difpenfer  de  leurs  vœux  fans  fe  rendre  coupable 
d'injuflice  6c  d*outrage  envers  Dieu ,  envers  TEgli- 
fe  ,  envers  le  Pape ,  Chef  de  TEglife ,  &  envers 
tous  les  Supérieurs  monatliques  :  me,  itae»  "}  i 
)i4e&iLje  abfurdités. 
Avancer  que    les  Ordres  Religieux   uuiquement 
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confacré*  à  la  pieté  &  au  cnltt  de    Die» ,  fom 
inutiles  ou  nuifibles  à  la  t'ocléré  &  que  ,  comme  it-i 
ils  en  doivent  êrrc  retranché*  par  k  Prince  >   cei 
i**,  outrager  Dieu  &  mépriler  le    culte    q 
rend,  dimentsr  fes  oracles  &  fe$  pamles  ioi........ 

3.?.  L\-Ktaquer  de  fVoni,  en  lui  enlevant  (os  fuK^i^ 
î**.  faite   injure  à  l'Eglife  qui  approuve   ce«  fori» 
de  Saciétéi  Relîgieufes  &  qui  les  regarde   conaw 
Tun  de  fes  plus  beaux  ornemens.    ^^,   Commellit 
«ne   injuttice.,' crianîc  envers  tous   les   Merrr   e 
ces  diffêiens  O.dre*  que  Von  diATâme  f*ns  e\    . 
c&c  qut:  l'on  trAduic  9m  yeux  ^u  public  comme  Jli 
ëtaru   nuifiblci    5c    psrmcieux    5^.     Soutenir  avec 
Icî  hifiéiiqucs  rinutitité   de  ta  prietc   tant  pour  la 
-.■vivans  que  pour    h$   inorts-  .6'^,  Condamner 
faints    Fondarcurs   &     Fondatrices  de   ces    O-'r 
.aiôft    que    tous  >  tes    Bienfaiteuri    Se    Pro: 
7**.  Frufttee  les  vîvans  &   les  mbrrs    dct    : 
ijiîtiîiiflîs  .^>,ttr(npoTels  attachas  awx    fondati*.  .i^  -c 
jneflcj,  de  prières  &  d'aumônes. qui  ne  feront  i»* 
mais  acqui:t(ies.  &'^<  Marquer  une  ingraritude  monf» 
iruenfe  envcr;  le*  Ordres  Rellgtéliï  qui  ont  fi  bien 
wénié  de  la   Sacléré  Keîigîeufe  &   civile ,    p»r  Id 
bîîr.friîrs   fpiiitueî.î '8i   mémo    ten)poreîi        ""     iir 
•v^rjc.":  ïur  'CÎks  à  pk-ines  mains  rian<;  toi»?-  ..,  t^.iiî. 
.^/iVioIer'Ié  droit  de  propriété  &  le*  demJeres"  »f* 
■hiftcîés  de  ceux  qui  ont  £itt  deitcgs,  des  doni'*-"!  1 
■dci   fopdjtions     6t    aurres     dîrpofittons    (eml.vi  '-> 
en    t'jveur  des   Couvent  iupptiirTcs  &  des  pauvret 
j^i'on  y    dévroir  mauriif  ,  &rc,  ,  &cV  *i6e,  17e» 
î>^e,.i9e»   30e,   jie  jie,   3te,    14e   Se  ^^e 
abi'urdiréi. 


Je  pr.fTc  p'nfieurs  autres  diplôme 
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Jçnïiçmçs  abftirditds  ,  pour  ven;r' à  celui  qui  in}" 
prime  les  Scminaircs  Epîfcopaux  &t  qui  fur  Jeun 
ruines  éiige  un  Séminaiie-Généial  à  Louvain.  Lw 


SiminarîAes ,  les  Religieux  prttfès  &  tous  tei  arpî- 
rants  à  la  vie  Religieuse  de  (Ouî  les  Pays-Bas  Au- 
trichiens font  oblig<îs  d'y  paffer  cinq  ans  pouf 
y  mener  la  vie  uniforme  Se  y  étudier  la  doânne 
«jui  fera  prefçrite  6c  enfeignée  pir  les  Direfteuts  & 
ProteiTeiirs  à  la  nomioxitron  de  l'Empereur,  Ce  di* 
plftrae  tudefque  &  farci  d'ablurditéis  &  d'inepties 
4jui  n'ofle  nient  pas  moi  ni  h  Religion  que  le  bon 
/ens  »  nous  fournira  lei  ij  abturdiré^  replantes  ^  par 
lerquetles  )e  finirai  mon  projet.  '-■''  '  f 

j.  Le  forgeron  de  ce  Décret  fe  prétend-  à  l'exclu- 
fibn  des  Evêque<i  être  le  feul  îngé  A  la  faine 
Théologie  f  du  fèrltahU  droit  tcciéf.afi'iquc^  du  pur 
&  raifonnablt   ferviee  divin  :    i*(ie  abliirdité. 

2.  £l  pour  faire  preuve  de  fo  prétention  exclue 
■five ,  il  donne  pou?  Hnftrufljofj ,  des  aureurs  oti 
liéiérodoxes  f  ou  rchîrmatiqiies  «  ou  au  luoins  faur 
Âcuts  èî.  partifans  de  Thétéiodoiùe.  ij^e  ,  ablur- 
«lité. 

).  Il  ôte  aux  Evéqueî  îa  direiftktn  do  Séminaire 
^i  leur  appartient  de  droit  naturel  ,  de  droit  divin, 
de  droit  humain  tant  eccléfiaftiqiie  &f  canonique 
que  civil.  Voyez  le*  reprérenrations  fur  cetre  matieie 
faites  par  tous  les  Etats  &  Province  des  ce  Pays  : 
113 Se,    jf.e,   40,    4'e    abfurdîtés. 

4.  En  ôfani  aux  Evéques  b  direction  do  fémi- 
siaire,  on  les  mer  dans  riinpuiflTjrce  de  veiller  fur 
Js&  conduite  des  Séminarille'> ,  &i  de  les  cont)f>ître 
■j>our  le  pfacer  d-tn^  la  fuite  feSon    leur   cspacité  Si 

befoins    deî    paroifTes    (ju'ils  doivent  kur   confier. 
•M  ^ze  f   ibfurdiré; 

5.  De-là  les  maux  de  toute  efpece  qui  réfùltent 
■ïiécefiTairement  de*  Curés  quj  ne  font  point  à  leUc 
place  :   1456   abiurdité. 

•^  6,   En    ôi-^nt  auï    Evoques  la  dlreftion  de   leurs 
*^iniiîaires ,  on  blcjTi;  AufCi  les  droits  des  Chanoines 
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At  leurs  cathédrales ,  qui  en  qualité  de  leurs  aflo* 
cie!! ,  <te  confeillers  &£  de  coopérâteurs ,  ont  aufii 
rinfpeâion  Cur  tes  Séminaires  Ëpifcopaux.  144c* 
abfurdité. 

7,  On  préfend  remédier  au  mal  &  parer  à  rous 
les  inconvëniens ,  en  propofant  aux  évêque«  d'ea- 
voyer  les  PréJîdents  des  Séminaires  Epifcopaux  w 
Séminaire-Général  en  qualité  de  fous-direâeurj  : 
précaution  abfurde  s*il  en  fur  jamais  une.  Les  Pré- 
iidents  des  Séminaires' Epicopaux»  Chanoines  pour 
Tordinaire  &  quelque-fois  dignitaires  dans  les  cathé- 
drales; hommes  d'ailleurs  recommandables  par  leufi 
lumières  &  leurs  vertus»  ne  pouvant  fans  s'avilir 
&  fe  dégrader  quitter  leurs  fonctions  &  préfidcnoe 
pour  aller  ramper  fous  un  Préfident  du  Séminaire* 
Général  »  Se  quand  ils  pourroient  s'oublier  i  ce 
point ,  leur  oubli  n'abouttroic  qu'à  des  altercations, 
9.  des  conflits  de  jutifdifïion ,  &:c.  &c.  Se  tout  cela, 
aux  dépens  de  la  paix,  de  rédifïcatîon  &  du  bon 
gouvernement  des  élevés  :  i4^e  &  1466  ablur- 
dités 

8,  En  fupprimam  les  Séminaîres-Epifcopaux ,  on 
outrage  ,  on  diffame ,,   on  calomnie  tous  les  Eve' 
ques,  tous   les  Séminaires   £)f  tous  les  SéminariÛei 
du  monde   catholique,  oii  l'on  enfeigne  la  même 
doârine  quant  aux  points  effentiels,   &  la  roêm^ 
morale  de  vie  ;  puifqu'on  ne  les  fuppriitie  que  parc^ 
que  Ton  fuppofe  que  la  doi^rine  qu'on  y  enfeigne  * 
&  la  conduite  qu'on  y  tient  font  vraiment  vicictf*" 
Tes  Ëc  corrompues.  1476  abfurdité. 

9,  Pour  corriger  ces  prétendus  vices  des^Séminaf -^ 
res-Epicopaux  ,  on  livre  les  Sémjnarîiïes  à  des  infti 
tuteurs  étrangers ,  intrus,  avanturiers,  fans  caraâere 
fans  miflîon  canonique,  fans  autorité  légitime,  fan; 
pouvoir  avoué  de  Dieu  ou   de  TEglife  ;    homme 
d^ailleurs  fajis  mérites  perfonnels ,  fans  fcience,  d 


tt^tiM  ,  fans  bréviaire,  fans  habit  clérical ,  faiti 
I  ï^oindre  apparence  de  vertu ,  fans  le  moindre 
»\enf  pour  former  des  élèves  du  Sanéluatre,  de* 
Wioliîres  des  auteN ,  des  Pafteurs  exemplaires,  ÔC 
*^ifians.  Tels  font  les  prétendus  réformateurs  qu'on 
lubftitwe  auK  Evoques  fucceffeurs  des  Apôrres  ÔC 
!>répofe»  par  le  St.  Efprit  au  Gouvernement  de  l'ÊgUfe: 
-i-îfe.  abfurdité. 

10*  On  rafTemble  tou$  les  élevés  répandus  «n 
lÀÉrens  lieux  fous  un  inéme  toit,  an  les  y  ertafle 
atnme  les  harengs,  6f  pour  leur  ôter  toute  pudeur, 
««ïs  une  même  chambre  au  péril  évident  d*une 
E>a-ruption  générale  du  corps  ôc  de  Tame  :  1 49e  ab- 
trdiié. 

II.  L'on  force  indiflinflement  les  Religieux  de 
t  rendre  audit  Séminaire-Général  ,  pour  y  prendre 
>  ^me  nourriture ,  même  habit ,  m^rae  règle ,  mêmes 
Upérieurs  &  même  difcipline,  malgré  l'obligation 
a*Tls  ont,  d*obferver  leurs  vœu^,  leurs  règles  & 
rtars  conflicutions  :  150e  &   151e  abfurdités  , 

11,  A  l'époque  de  fon  éreftion ,  qui  fui  vers  le 
^  Bbre  1786,  tour  cequi  s'eft  pàfîe,étoit  fi  évidem- 
lent  contre  Dieu  &  fon  Eglîfe  ,  &  contre  la  faine 
fcifon  même,  que  le  moindre  ftatut  étabSi  par  ces 
'^anturiers  tudefques,  révoltoit  les  efprits  les  plus 
^Cifiques  ^  jufqu*au  point  d'une  défertion  générale 
*  tous  les  élevés,  qui  fe  fit  pour  la  première  fois, 
fois  mois  après  fon  éreflion ,  les  élevés  préférant 
^  quitter  plutôt  cette  Babylone  &  Tétat  ecdé- 
'^'fique,  que  d'y  paiTer  les  ç  ans  en  oifiveté  fous 
'^s  direâeurs  fcandaleux  &  fchifmatiques.  151e 
"furdité. 

Enfin  ce  quî  met  le  comble  à  foufes  les  abfurdi- 
^  6c  qui  en  augmenteroit  le  nombre  à  l'infini  , 
'"t  les  grnflieres  &  éternelles  contradrfiions  qu'of- 
'^^t  ks  différens  diplômes  qui  font  l'objet  de  cet 


•pufculr.   Gtoiiî  en   quelques  exemples   î  partotrtT 
l'on  y  érale  avec  oiîenratjoii  le  defir   de  réformer 
les   abus ,    de    corriger    tes    vices ,    d'introduire  \i 
vertii ,  le  bon  ordre ,  la  purerë  des  mœurs ,  la  piéré 
h  phis   folide  &  U  plus  exemplaire,  &  fous  cette 
couleur  de   réforme,  de   piété,   de  régularité ,  on 
renverfe  Tordre *!<)  régularité^  U  dîTcipHne;  on  tend 
à  corrompre  îei  mœurs,  on   abolir,  on    détruit  II 
•véritabJe    &   (blide  prêté   avec  les   moyens  qoi  U 
lïOurriiTeiit  hi  rentreiiennent ,   on  k  féche   jiiiqu» 
dans  la    racine.    On    veut    Tunîté  de  doânne ,  8c 
l'on  fe    fepare  du  centre  inême  de  l'unité  ,  en  bri- 
iànt    tous    les    lienj     qui    attachent    les    Ctiréuen» 
à  l'Egllfe  de  Rome ,  la  mère  de  foutes  les  autres  » 
6c  hors   de  laquelle  il  nV  »  ni  fatue ,  ni   doârine 
falutaîre  ,  ni  fol  véritable  &t  divine  -t  l'on  (m  que  I» 
prédication  de  l'évangile ,  radminiftration  des  (acre* 
meus,  le  foin  du  culte  &  de  la  difcipline  appariîen* 
nentde  droit  divin  à  rEgtife  ;  &  tout  de  fuite  on 
lui  enlevé  tout  cela,  en  foumettant  les  MandemeriSf 
^  les  lnflru£liotis  pafloraies  des  Evêqucs  à  U  c*ii- 
fure  du  /Gouvernement ,  enifup primant  les  Sétninaîréi» 
Epiicopiiux  pour  ériger  fur  leur*;  débris  un  Séminaire* 
général  ,  où  Ton  enfeigne  une  do<£lrine  condamné* 
par  rtgli(é,  on  oîe  aux  Evoques  l.i  connoiffance  (îei 
caufes  matrimoniates  pour   la    tranrporter  à  li  cour 
féculicre  ,  au  plus  grand  mépris  de  la  cour  eccîcftï' 
fiique  ;  on  f<îtt  du  facrement  de  mariage,  un  engage* 
menr  purement  civil  6f  naturel.  On   fait  ferment  dô 
protéger  tous  les  citoyens  Ôc  de  let  maintenir  dinf 
leurs  poffeffions  ,  toutes  leurs  propijéié*,  tous  leun 
droite  î  &  t'on  fup prime  ffius  ta  moindre   forme  de 
procèî,  un    grand    nombre  de    Maifons    religtcufcs 
des  deux  feues,  en  leur  enlevant   tous  lenrs   bteos^ 
meubles   &  immeuble";  jufqu'à  leur   ôter  leur  exif- 
tence ,  qui  leur  ell  aU'urée  pac   te  droit  naturel  & 
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ay  s-Bas  Aatrichien,  On  fuppïime  les  monafleres  de 
ilks  ,  ces  chaftes  époufesde  Jefus-Chrift  ;  on  reqom- 
Bande  exprefrémetit  aux  exécuteurs  de  cette  opi- 
nion délicate ,  d'y  procéder  avec  autant  de  décence 
ue  de  dignité,  6c  on  leur  déclare  en  même-tems, 
qu'ils  ne  doivent  pas  s'en  lainer  impofer  par  la  loi 
ée  la  clôture ,  qui  frappe  les  violateurs  des  plus 
terribles  anathétnes  de  i'Eglife.  On  la  viole  donc 
l^iTcli nient  fans  aucun  refpefl  ,  cette  vénérable 
clôture  i  on  entre  impudeintnent  dans  rhérîtage  du 
Seigneur  ,  on  en  arrache  avec  violence  Êi  ians 
pillé  les  Vierges  qui  s'y  étoient  vouées  par  les  lieras 
î«,plus  facrés;  ôc  en  dépît  de  la  piétenduc  dicence 
^dignité  f  malgré  les  fanglots ,  les  frémifTfcmens  & 
-les  firmes  Is  plus  prelfantes,  on  les  dépouille  de 
^«tes  hdbils  pour  Iqur  en  faire  prendre  de  profanes, 
on  lenvcrfe  leur>  tabernacles  de  même  que  les 
cnafTe^  de  leurs  Saints  fans  aucune  confidération  pour 
Ki  (jfTtmens  préci^;ux  qu'elles  contiennent,  on  vend 
km  effets ,  on  jette  dans  le  creu(eE  leurs  vafes 
«Crés  qui  ont  renfermé  tant  de  fois  le  Corps  ado- 
laîjje  de  Jefns«Chrifl ,  &  fervi  à  nos  plus  redouta- 
bles lîiyfierei;  on  convertit  leurs  monafleres,  ces 
"lonumens  rcfpeflabies  de  U  piété  libérale  de  nos 
^yeux  en  théâtres  &  en  établei ,  &  on  eiî^oufiîre 
«ani  un  cofije  le  produit  de  cette  vente  facrilege 
Çu  on  ne  rougit  pas  d'appeller  cailTe  de  Religion , 
&  qui  feroic  niieux  nommée  un  gouffre  terrible 
plein  des  plus  facrileges  vols  Se  rapines.  On  difperfe 
en  conféquence  les  oiTernens  de  mille  innocentes 
YidJmes ,  qui  crient  vengeance  au  Ciel,  non  de 
oeflouî  Torribre  des  autels  dont  elles  ont  été  chaf* 
;fe'es ,  mais  de  tous  les  lieux  de  leur  exil ,  on  ces 
ha/îej  colombes  gémiifent  triflement ,  &  ne  cefTent 
de  ^âire   monter  jufqu^au    trône  de  l'etcine!    leurs 
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voix  plamtîvesj  leuri  cris  perçansi  leurs   lugubre» 

&  lamentables  accents. 

Mais  tranchons  fur  une  fuite  de  fcefief  ptus  sM* 
géantes  les  unes  que  les  autres  &  trop  pénibles  i 
raconter.  J'ai  reinpti  ma  tâche  ^  i\  ne  me  refte  qu'i 
former  un  vœu  auffi  ardent  cjue  fincere  «  en  confon- 
dant ma  voix  avec  celW  cie  tous  les  peuples  Belget. 
Faffe  le  cul  qt^à  La  vue  de  cette  fauU  de  diptàmti 
fi  abfuTâci  6-  fi  contriàires  ù  toutes  Ui  lû'ix  de  h 
raifon ,  de  la  nature  ^  de  la  fageffe ,  de  P humanité ^ 
de  la.  cUmence  ,  dt  la.  religion  ,  le  Prince  faut  k 
nom  duquel  on  n'a  point  rougi  de  les  faire  pareîtUf 
ruonnoijje  enfin  ,  l'étrange  furprife  qiion  a  faite  i 
fa  belle  ame  &  À  la  Bonté  de  fàn  cteur ^  ainjî  qui 
la  pureté  de  fes  intentions  &  de  jùn  extrême  aràwt 
pour  procurer  le  bonheur  d^  fes  fujets  !  Qu'il  recôn- 
noifle  cette  iurprife  étonnante  ,  que  pour  en  rc« 
parer  les  fuites  fune^es  il  remette  toutes  les  chofei 
fur  le  pied  qu'il  les  trouva ,  lors  de  fon  avëticmÉnt 
au  trône  ,  fans  craindre  de  compromettre  &  d'avi- 
lir fa  dignité,  en  revenant  fur  fes  pas.  Non^  noDi 
un  Prince  qui  a  le  courage  de  redrcflcr  &  de  rec- 
tifier fes  faulTes  démarches,  n'avilît  point  fa  dîgnirfi 
il  prend  au  contraire  Tunique  moyen  qu'il  ait  de 
la  rehauffer ,  de  l'illuflrer ,  &c  de  la  brillanter  ,  en  lui 
donnant  un  nouvel  éclat  d'autant  plus  vif  qu'il  e(l 
plus  pur  &  plus  falutaire  par  fes  douces  influence! , 
&  la  viftoîre  qu'il  remporte  fur  lui-même  ,  ce  Prince 
vraiment  magnanime ,  lui  attire  plus  de  gloire  que 
lie  f croient  mille  ennemis  vaincus  ,  en  marchant 
triftement  chargés  de  fers  devant  le  char  triomphal 
de  leur  vainqueur.  Anges  tutélaîres  de  l'empire 
Germanique,  priez,  follicitez,  faites  Inftances,  vril- 
lez, apportez  tous  vos  foins,  n'oubliez  rien,  met 
te^  tout  en  oeuvre  pour  înfpîrer  efficacement  de* 
iènciinens  fî  nobles  au  Monarque  ^  qui  en  manie  let 


s  arec  tant  d'adivité  ,  &  pour  lui  faire  bîen 
mprendre  qu'en  s'inclinant ,  il  rehaufîera  la  ma- 
flc,  étendra  fes  Royaumes  ,  reculera  les  bornes 
fou  Empire  aux  yeux  de  Dieu  &  des  hommes , 
ien  d*avantage  ,  que  fi  par  les  plus  glorieux  ex- 
ploits i  il  venoit  à  bout  d'abaiJTer  la  fublime  Porte 
à  fes  pieds  &£  de  rentrer  dans  Ton  antique  héritage, 
n  rrpouflant  le  CroiiTant  dans  les  plages  aiiatique. 

C'eft  d'un  Rdî  (  a  )  que  l'on  tient  cette  maxime  auguITe , 
^uCj  jamaii  on  n'eft  grand   qu'autaut  que  l'on  ed  iuftt;. 

B  o  t  L  fi  A.  c  Lat.  XI,  vers  S^i 


[4)  Ageiilai ,  Roi  de  S^acte, 
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Ii<?j  pièces  Jhivanîes  nous  étant  parvenues 
trop  tard^  fe  trouvent  par  là  hors  àt 
V ordre  des  dettes^ 


REF  RÈ  S  E  NT  AT  î  O  N  du  Prince  Firdmni 
de  Rohan  ,  Archevêque  Duc  de  Cambrai, 

SIRE, 

J'ai  reçu  avec  refpeiS  TEdit  de  Votre  Majelié 
Impériale  &  Royale  concernant  l'établifTenicnt  d'un 
grand  Séminaire  à  Louvain  &  d*un  Séminaire  filial 
à  Luxembourg.  Je  rends  un  hommage  fincêre  auï 
ifues  qui  ont  appliqué  fon  admtniflration  à  ces  ob- 
jets refpeftables.  Autant  la  Religion  doit  craititlrft 
l'indifférence  des  Princes,  fur  tout  ce  qui  TintéreC- 
ie ,  autant  elle  doit  applaudir  à  leur  zèle  toutei  les 
fois  que  leur  proteiftion  fe  dirige  à  la  fpîendeur  du 
culte  f  au  bon  choix  des  Minifïres  deflinés  aux  faînt& 
Autels,  ftc  à  maintenir  la  pureté  de  la  Dodrînej 
maiïL  alors  elle  attend  de  la  Piété  &  de  U  Religion 
des  Princes,  ainfii,  que  du  2c!e  des  premiers  Pa^ 
Tâurs ,  un  h£ureu3E  concert  qui  les  condutfe  au  mê' 
me  but.  Et  combien  ce  concert  n'eft-il  pas  avanta* 
geuï  »  quand  les  Evêque^  n*ont  à  préfenter  quedef 
■vuei  drofitcs  &  Saintes,  &  des  moyens  pruden5 
un  augufte  F  npi:feur,  dont  la  fageifcSc  les  lumièref 
fupéîieures  iionorent  le  Trône  des  Céfars? 

C'eft  la  première  impreflion  que  m*on£  fait  les 
diverfes  diJ'pofitions  de  Votre  Majefïé  Impériale 
relatives  à  plufieuts  objets  de  la  Religion.  J'ai  com 


Cl?*). 

pins  )  que  dimsles  poinu  de  Difcipline}  lesOrdon* 
nances  émanées  de  (on  Autorité  ,  ne  pouvoîerit  avoir 
pour  but  que  le  bien  de  fes  peuples ,  &c  je  me  fats 
empieH'é^   en  fécondant  ion  zélc,    de  lui   marquer 
une  foumifnon  profonde.  Les  premiers  Pafieuts  ert 
doivent  le  premier  eicemple,    &  ceux   que  diflin- 
-guent  de  g  andes  alliances  &t  une  plus  iUu/be  ori- 
gine,  n'en  doivent  connoître  que  mieux  les  droits 
Xacrés  du  Trône;  &  cetitreen  eÛ  un  de  plus  pour 
inoî,  lorfqu'i!  s'agit  d'obéir.  C*eft  avec  la  même  fin- 
cérité  que  Je  fupplîe   Votre  Ma,jefté  d'accorder  une 
interprétation   néceffaire   à  quelque»   points  de   fou 
EdJt ,  dont  l'exécution  feroit  incompatible   avec  les 
droits  &  les  devoirs  de  rtipifcopat,  Se  fur  lefquels 
on  a  vifiblemeni  furprii  fa   Religion  ,    ainfi   qu'on, 
l'a^fait   dansJa  généralité  des  motifi  de  l'Edit.  Juf- 
<ju  ici  mes  Séminaires  ont  joui  d^ns  vos  h.tat.^,  ainfî 
que  dans  la  France ,  d'une   réputation  qui  éloigne 
tout  idée  d'affolbliATement  dans  les  éludes  &  la  dif* 
ci  pli  ne. 

Votre  Majefté  Impériale  me  permettra  quelques 
juftes  Repréfentaiions  fur  l'Edit  même.  Elle  ne  ver- 
roit  fans  doute  qu'avec  mépris  un  Evéque  faible  ou 
indifférent ,  qui  impoferoît  témérairement  les  mains 
à  des  Suiets  dont  î)  ne  connouroit  ni  les  mœurs  j 
ni  îa  doftrine,  ni  les  maîtres. 

Qu'en  exécution  de  fes  ordres ,  fes  Sujets ,  tre» 
Diocéfainsfoient  réunis  dans  une  maifon  d'enleigne- 
ment  pour  y  étudier  la  Théologie  fous  des  Maître* 
défignés  par  Ton  Autorité,  ce  Ibnt  des  difpofitions 
que  je  dors  refpefter  ;  mais  un  Evêque  en  s'y 
conformant»  ne  pourroii  voir  avec  la  même  dé- 
ierence  qu'on  lui  dérobât  la  connoiflance  de  la 
Doârine  enfeignée  à  fes  Cîercs ,  psrce  que  l'Evoque 
en  eÛ  refpoiifable  à  Dieu  Si  à  TËglife ,  5c  qu'il  tSt 
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ne  pourroir  voir  la  difporuioni  libre  de  Ces  Ckr«| 
de  leurs  mœurs  &  de  leur  enfeignement  entre  les 
mains  des  Supérieurs  &    des  ProfefTeurs    indépen- 

dans  de  fon   inrpeâion  &t  de  tout   Ëvêqae 

Ce  {croit  le  premier  exemple  d'un  établi fTement, 
où  fous  un  Prince  Catholique ,  on  méconnoltrolt 
les  Droits  effentiels  de  TEpilcopat ,  ce  que  je  croit 
în^nîment  loin  des  fentiniens  de  Votre  Majefté  loi- 
périale. 

Et  quand  il  feroît  poflible  d'oublier  un  inflant 
ce  qu*un  pareil  établi  flemen  t ,  s'il  n'eft  modifié,* 
de  contraire  aux  Principes  de  TEglife ,  quel  retréde 
ieroit-ce  à  ce  mal  que  les  épreuves,  qui  CuivroJent 
ce  Cours  de  cinq  années ,  après  lequel  des  jeunei 
gens  apporte roîent  dans  les  Presbytètts  ou  Sétninai- 
ïcs-Epifcopaui  le  goût  d'une  liberté  exceiîîve,  & 
peut<éire  des  principes  oppofés  àrefprti  &c  à  la  pu- 
fcté  du  Sacerdoce? 

Je  prends  donc  la  IlberEé  de  propofer  à  VtMre 
Majeflé  Impériale ,  ou  que  fes  Sujets  j  mes  Diocé* 
fains  ,  contitiuent  de  recevoir  renlèignemetrt  de  lâ 
Théologie  dans  mes  Séminaires,  qui,  comme  je  l'ai 
obfervé  ,  ne  peuvent  être  confondus  avec  ceuxquc 
l'Edtt  fufpeâe  de  relâchement,  ou,  Ci  elle  juge  î 
propos  de  les  réunir  à  Louvaln  dans  un  Sémirraite^ 
Général,  je  crois  devoir  lui  demander,  que  «ia* 
près  (ûi  difpolitions  n^centes ,  les  Profeffeurs  de  Théo- 
logie ,  qui  y  feront  employés  ,  n'ayant  plus  l'iî* 
tache  immédiate  du  Sr.  Siège ,  foicnt  fournis  à  Tinf* 
peâion  des  Evéques,  que  les  traités  manufcrics  ou 
imprimés,  atnfi  que  les  thèfes  publiques,  qui  doW 
veni  être  l'objet  de  l'enfeignement ,  leur  foîent  com- 
muniqués. Cette  connoiiïànce  devient  alors  pôiff 
des  Ëvêques  d'une  obligation  ftriâe. 

Je  me  dois  également  aux  épreuves  qui  fuivront 
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ce  cours  cTétude  &  qui  prépareront  plus  prôthaïnef'i 
ment  Sa  confécraiion  de  mes  Clercs  aux  Autels,  Je 
dois  connoître  la  torcede  leurs  (études,  la  vdritëde 
leur  vocation  ,  la  pureté  de  leurs  mœurt ,  &  la 
prudence  de  leur  conduite.  La  dîverfltë  des  Sujets 
entraîne  nécefTairement  celle  des  délais  pour  les con- 
.xioîire,  &  ces  détais  ûxéi  à  un  tt^rme  raifonnable, 
ne  peuvent  être  arbitraires  de  la  part  du  Prince , 
non  plus  que  de  celle  des  Evoques.  Votre  Majefté 
Impériale  &  Koyale  jugera  que  cetetns  d'épreuveî, 
qui  doit  précéder  Tadmiffion  aux  Ordres' Sacrés ,  &c 
pour  lequel  elle  doit  aflïgner  des  Maifons  de  Pref- 
pytères  ,  emporte  une  nécefïîté  indirpenfable  d« 
rendre  alors  aux  Evoques  Dlocefains  l'infpeftion 
immédiate  de  leurs  Clercs  ;  &c  que  dés-Iors  a  mon. 
égard  cette  nrsiron,  dont  la  quaUiîcaiion  de  Sémi- 
naire ou  de  Presbytère  eft  inditTérente,  désignée  dans 
une  Ville  de  i'a  Domination,  ne  peut  Tétre  que 
dans  mon  Diocèfe  ;  Votre  Mjjeflé  Impériale  vort 
iquicî  mon  2èle  va  au-devant  de  ce  qui  peut 
lui  être  agréable,  pour  ne  lailTer  fub^ïder  aucun 
obAacIe  invincible  à  radmi/non  de  Tes  Sujets  aa 
faint  Sacerdoce ,  &  le  principe  de  fageffe  qui  me 
di£te  ce  développement  '&  qui  follicite^une  in- 
terprétation de  Votre  Maicfté,  eft  que  tout  E%'ô- 
qiic ,  qui  impoTe  les  mains  à  un  Clerc  »  en  devient 
lerponfable  à  l'Eglife  &  à  l'Etat ,  Se  qu'on  ne  ré- 
pond que  de  fcs  propres  faits. 

Votre  ^Majefté  Impériale  chérit  la  Religion ,  eU* 
**honore  d'un  grande  prudence  ,  d'un  zèle  éclaire 
èc  patriotique;  elle  eflime  la  droiture  ,  &c  c'eftavec 
une  juÛe  conliance  que  j'en  attends  une  décifion  <» 
qui  ne  me  lalfle  aucun  obftacle,  ni  aucune  inquié- 
tude dauî  l'obéiflanCe  que  je  lui  dois ,  &  que  ]ft 
déftre  lui  rendre  comme  Archevi^que  d'une  portion 
de  ies  Sujets ,  comme  awffi  jaloux  qu^elle  peut  l'être 
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elle-même,  de  ne  voir  dans  I  enfeignement  de  la 
Théologie  >  dans  ^exercice  du  Culte  6c  dans  h 
conduite  desMiniftres,  que  ce  que  peuvent  avouer 
une  piété  éclairée ,  une  rilfon  (aine  &c  ta  fageffc 
d^un  léglflateur. 
Tal  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  refpeft. 

SIRE, 

D«  Fotrc  Msjtfii  Impirialt  &  Royale^ 

Le  très-humble,  très-obéiffim 
&  très-dévoué  Serviteur, 

Etoit  figné  ;  Princtf^Kmnklun  de  R0HAN,i4f<A. 
Duc  dt  Cam&raL 

Cambrai,  le  7  Décembre  i7lf^h 

i>  ÊFÊC HE di  leurs  Jktjfti  Royales  aux  Ews 
ai  Flandre  ,  fuiv'u  fur  Uurs  Rtpréfentatiom  c&ih 
ire  le  Séminaire-  Ginirat  dt  Louvain.  (a) 

Marie-Christine,  &c  ALBERT-CAsiMrR,  îic, 

X  RÈS- CHERS  Se  bien  amés  :  fur  le  compte  qui 
nous  a  été  rendu  de  vos  Repréfentations  relatives 
au  Séminaire -Général  »  nous  vous  faifons  la  prérente, 
de  i*avK  du  Conleil  Royal  du  Gouvernement ,  pout 
vous  dire ,  que  le  Concile  de  Trente  j  quoique  rcçt 
&  publié  dans  ce  Pays  »  fous  diverfes  reftridiom  & 
réferves,  &  particulièrement  fous  celle  des  Droit», 
hauteurs  &  Souveraineté  de  Sa  Majcfté,  n'ayant 
non  plus  que  toute  autre  Loi  de  police  Se  de  dif* 
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cipline  »  rïen  d«  côininun  avec  !a  Conftitution  &  les. 

Loix  fondamentales  de  ces  Provinces ,  ce  Concile 
peut  d'âutant  moins  erre  obfïatif  i  réublilTemenÇ 
d'un  Séminaire  Général  de  ThéologW  ,  ordonné  par 
Sa  MajeAé,  que  fans  tien  éter  des  Droits,  qui  ap- 
partiennent par  efletice  à  l'Epifcopat ,  Je  Souverain  j, 
cjui  dans  eoUi   as   Etats   polkis   ejl  i'arèiire  &  l\\ 
modérauur  fuprimt  de  ^mjirucîiùn.  jiuhUque  ,  eft  in-  ' 
contefUblement  en  Droit  dVxiger  *  que  tous  ceuif 
de  Te*  fujets,  qui  fe  deftinent  à  t'Ordïedu  Clergé, | 
faffent  au  préalable  un  coûts  réglé  de  Théologie  dan^J 
une  Univeriité^  laitTant  d'ailleurs  aux  Evêques  tout  cqj 
qui  leurcompéte  tn  matière  d&  foi ^  6c  ne  touchant  rîee 
du  letie,  quant  ituiffondatiotis  faites  pour  les  étu- 
des^ aujc  Droits  des  Collateurs  ni  des  Familles  ^  quL 
cependant  doivent  par   leur  nature  (e  plu/  &  être 
Juhordûftnés  aux  regUmens ,  que  le  Souverain  trouve 
hon  de  potur  ,  pour  là  dlnUwn  ginérdlc  des  Etudes* 
Nous  nous  attendons  en  conféquence,  à  ce  que 
TOUS  vous  abftiendrez   de  faire  d  ultérieures  repré- 
fentations    fur   des   objets,   qui  ne  concernent  eit 
aucune   manière  votre  admini^ration.  A  tant ,  6cc* 
De  Bruxelles,  le  5  Février  1788. 

'^  r  l  s  du  Cierge  de  tBvêtkè  de  Êrugespour  rAf- 
fembUe'Génêrale  des  Etats  de  Flandre  ^  rdatiye- 
ment  à  la  Dépêche  de  Uurs  Âittjfcs  Royales ,  ei^ 
date  du  5  Février ,  envoyée  auxdits  Etats  ^  fuf 
tobju  du  SiminaiTe-Giniral, 

1  /avis  du  Clergé  eft,  qu*il  eft  en  tout  de 
l'intérât  de  l'Etat  de  faire  des  Repréfeniation^ 
uîrérieures  ,  tant  à  Sa  Majefté  au  fujet  de  (ba 
Edlt  du  16  Oflobre  1786  ,  pour  le  maintien  des^ 
prérogatives  des  évêquet  de   ces  Pays-Bas,   îei 


feroî«nt  grandement  léîéei  par  t'ére£^on  du 

»  difant  SéminaÎTe- Général  fur  les  ruines  des  Se* 

rinaircs-EpVfcopaux ,  qu'au  fnjet   <îe   la  Dépéchç 

lé  LL,  AA.  RK.»  en  date  du  5  de  ce  mois,  en* 

rvoyée  âux  État»,  pat  laquelle  entr'autres^  maKlmes  , 

[totalement  erronées,  nuifiblei  à  l'Eglife  ôt  à  l'Etat, 

[j6t  incohétentes  tant  dans  Tes  principe»  que  dans  fa 

ïifpofuion,  il   leur  eft   dorénavant   impofé  fîlence 

tivement  à  rétabliffement  préfcrii  du  Séminaire* 

[Général  de  Louyain ,  &  cela  fur  le  fondement  rvii* 

[neux ,  que  dans  tout   Etat  policé  le  Souverain  i& 

'arbitre   &t  le  modérateur  (uprâme  de  Tinflruélion 

Îmblique ,   que  conféquemment  tout  doit  plier  foui 
es  ordres,  le  Concile  de  Trente  même,  enfuitedn* 
lel   les  Séminaires- Epi  fcopaux  ont   été    érigés, 
iotés  &£  établis  fous  la  fanâion  légale  pour  li'édu- 
l^acion  6c  infîruâion  de  ceux  qui  arpirent   à  l'état 
LccléGaftique ,  comme  n  étant  qu^une  loi  de  police 
t6î  de  dlfcipline  reçue  &  publiée  dans  ce  Pays  fous 
les  réferves  des  droits  du  Prince  Se  de  fcs  Vanfauz, 
^qui  peut  confcque minent  être  changée  atbitrairenieni 
lelon  fon  bon   plaiiîri 

Potir  découvrir  avec  évidence  la  faufTetc  des 
maximes  pofées,  il  faut  feulement  confidérer,  que 
Le  droit  de  rcnfeignement ,  de  furveitlance  &  de 
rinÔltution  du  Clergé  appartient  de  droit  divin  pri»- 
vativement  aux  Evêques  depuis  le  commencemem 
du  Chridiartifme ,  en  vertu  de  PinAitution  de  fou 
Divin  Fondateur;  les  Evéques  étant  les  Succefleurs 
légitimes  des  Apôtres ,  c*eft  à  eux  feuls  qu'il  a  oî^ 
donné  d*enfeigner  par  toute  la  terre,  de  prêcher | 
•de  faire  le  Catéchifme  ,  nonobftant  la  défenfc,  qoe 
la  pui (Tance  i'éculière  pourroit  leur  en  faire  ,  d'établir 
â^es  Ëglifes^de  s'^Oocier  des  coopérateurs  dans  îa 
4rîgne  du  Seigneur ,  de  leur  conférer  les  Ordres  fa- 
irlï  I  de  propager  k  fïcerdoceî  &  de  perpétuel  a«i€ 


Stt.  Eglire,  11  îêur  donna  à  Irct  cfet  ia  mîflîoJl 
nécefTaire  6c  la  même  puiflance ,  qu*il  avolt  reçae 
de  Ton  Père  cétefie,  &  qui  cflrcotiféquerhmènt  toi*- 
te  divine  5c  plein emem  indéperfdante  de  toute  palf^ 
fance  temporcUe.  ," 

Ce  droit  leur  appartient  dans  tout  Içùr,  Diocefç 
comme  Evoques,  tomme  Pères ,  comtnp  pteimerjt 
pafi^eurs  ;  ce  droit  leur  a  été  donné  non  par  les  Koiîï- 
mes,  maïs  par  Dietimême,  conféquemmeni  ce  é^sx^ 
ne  peut  leur  être  filé  par  Içs  hommes,  c'eft  un^ 
doôrine  fondamentale  de  la  Ste.  Eglife,  évldemr 
ment  fondée  ftif  la  S^tf.  Ecriture  6c  fur  renfclgni^- 
ment  unanime  des  SS^  Pcres ,  6c  c*eû  eh  même  tfin»^ 
wn  article  de  fï>i- 

Lé  droit  d'élever  ,  d'enftîgneî  5c  d^lnftruîre  .  fçiirj 
îeune  Clergé  refpeflif,  eft  donc  irréparablement^ 
inhérent  à  leur  caraâère  éplfcop^l ,  il  eft  inamoyj.- 
t>le  êc  imprefcriptible  :  c^ell  à  eux  feul»  qu'il  ag*^ 
panient  de  juger  des  moyens  les  -  plus  .uTJ1e$,6c  jks 
plus  convenables  aux  progrès  de  ré4ucatio.H.  ç/l  qc 
l^m^ruâion  des  jeunes  mintdres  de.  ia  Sce<  Fglife  «, 
•&  ils  exercent  ce  droit  dans  toufe  U  plénlni«3e, 
ÎOffque  raffemblés  en  Concile-Général,  ayant  à,.]|eyi 
5lél*lé^  Pape  dé  Rôm«V  tl^i  en.  cil  le  chef  vl{îlbtj|e. 
Ils  difpofent  fur  Ci^'  moyens  fîjiis  rafliftance  pattf- 
culiére  de  PEfprit -Saint.  ...  7 

.  Or  ,  c'eft  le  Conçile^Généràî  de  Trente  affeniiîiîé 
téghimement  au  nom  du  St.  Efprît ,  qui  a  trE>u^fé  laqn 
^  ordonné  d'ériger  dans  chaqiià  Dlocefc  un  ^em\- 
naJre-Epîfcopâl  ,  comme  étant  Tuftimie  moyen  capa- 
ble pour  aflurer  la  vocanon  de*!  jeûnei  0ercs  &  poijt 
Je*  pénétrerdès  leur  j^une  âge  de  I^  ttofirine  pure4e 
l'Eglife  fous  la  conduite  immédiate  dés  Evéqucsi 

Il  efl  vrai  que  la  manière  d'exercer  ce,  droit  ilçs 
Evéquei  a  varié  depuis  le  commencement  de.rEgUfe, 
Ataii  elle  a  été  6xée  depuit  le  Concile  de  Trente  » 


Evêf 
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idoptée 
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comme 

ire  6c  la^jiTus  fïire  :  en  venu  du  droit  radical 
iqi  liîur  en  compete ,  dont  Texerctce  eft  indépen- 
îant  Aë  la  pÙTÏTipcé  civUe ,  cette  manière  ne  pe« 
août  êtte  clisdgee  que  par  TEglire  même. 

Et  puifqup  çe.drcMt  leur  a  été  d«nné  par  Jefuî- 
l^riîl  'même   dans  U  .pet^nne  des.Apotrcs  ,  il  a 
pré'Cédé  de  fceau'coup  le  Concile  de  Trente  iodé- 
_péîi(lamtnent  de'  ùt  puhjicatioa.  :,  p^f  conféquent  ce 
rdroh  n!a  pu  érrc  redreiàt  par  U  réj'erve  du  Souve- 
;i'ain,  pas  plus  que  celui  qjje  Jet,  Evêques  ont  reçu 
'de  Jefiisi^Chrifl;,  de  choifir'cles  ij^tiniUres  de  TEglifei 
'*dë  leur  conférer  les  Ordres  facriiî,  de  les  «nvojrsf 
[*aVcc  plein  pouvoir  pour  remplir  les  forjjSiom  tel 
Stv Miniftère  :  ytfbumZHinù/i€fialU§a,$um  :■  Lapa- 
Troie  de  Dieu'né  peut  éire  ni  enchaînée,  ni  arrêtée 
\^.^' ■  Il 'sVnfuît  donc  que  la  réleçy^  dei  droits  du  Sovi- 
rVérain  &    dç  fes   Vafîaux ,.  appofés  à  la  pubîica- 
'éibn  du  Çoncîle  de  Trente,:  T\e   regarde  pas  leJ 
*5Troîts  îriconte^ajjîes'  de  l'autorité  Epifcopale  ,  dont 
"^1  se  s'agiffbît  aùcunejBent,:,(pais  ,iiniquement  qwl- 
*qpes    droits  &  prééininencÊs    tertipp.rels,  doiit  i( 
•  PrTnce  auflî  I^ïen  que  fes  VaJTaux  étoient  ^n    prtfÏEf* 
"'fipp:,  tels   que  les 'droits  àt-S^^^nat,^  rinfpedioo 
'de   cenaiiies,  fondations  ,   &jc.^  nuis  aueunemeot 
■Texercice  d'un  pouvoir,  qui;  çft  ciTemlel  i  l'Epif* 
^fOpat.  De  pUu  Jii  puiffance  d'pnfeigiier  les  EJevci 
'-<iè  Ton  Clérgë,  o^  &t  comme  il  lui.plait,  dans  to«t 
■Yoh  Dîocefe,efl:it' propre  à  l'Evêque  diocéfaiw» 
comme  ordinaire  6c  pretniecPafleur  né,  chargé  pit 
"rHon:ime -  Dieu'   du    foin   de,  tout  fon   troupeau» 
Cï  fi  indépendante ,  que  celle.  À^  prêcher ,  de  faire 
le  cat^chtfme,  d'eihorter  Êc  d^avenir  dans  tout  Ton 
Diocefe,  quand,  où  &  commetic  il  lui  pl^it  :  Sc 
comme  il  ne  peut  être  empêché .  ^i  contraint  légt- 
timeméat  dans  ce  derpier  pgitvolr  par  auGunç  aDt»p 


t  a79  ï   ^ 
tîté  Cl  vite  ;  parce  quM  luî  efl  efleittie!  8c  inliereiit 

à  foncaraftère  Epilcopal  ;  de  même  il  ne  peut  être 
empêché  ni  gêné  dans  l'exercice  de  l'autre  pouvoir, 
dont  le  droit  &  fobiigation  eflenticlle  lui  eu  en- 
core plus  propre  &:  plus  inhérente ,  s*il  efi  pof- 
fihlty  à  Ton  Minlflere  Epifcopal» 

En  effet,  ne  faute  t-il  pai  aux  yeux  que  tout 
Evêquc  ,  pui{qu*i!  a  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  d*en- 
feigner  par  U  prédication  les  agneaux  de  fon  Diot' 
cefe,  c*e{ï-à-dire,  les  limples  laïques  »  où  ôc  de  la 
manière  quM  lui  plaît,  fans  devoir  les  envoyer  hors 
de  fon  Diocefe  pour  recevoir  rinflru^ion  chrétien- 
ne «  qui  leur  eff  nécelTaire;  ne  fatite-t'il  paf  aux. 
yeux,  difons-nous,  que  tout  Evéque  eft  d'autant 
plus  en  droit  &  obligé  de  procurer  à  Tes  brebis 
dans  fon  Diocefe ,  c'eft-à-dire ,  aux  Minières  coop^' 
rateurs  de  la  Ste.  Eglife ,  renfctgnemcnt  ihéologi- 
cue  »  fans  qu'on  puifle  le  contraindre  de  les  envoyct 
a  cet  cfFet  dati*  un  autre  Dîocefe  ? 

Car  renfeignement  de  la  Théologie  ,  de  la  prl- 
dicaiion  Si  du  catéchifine  ,  n'eft-il  pas  le  même  dans 
le  fond?  Ne  dtffere-t-it  pas  unlquétiteAt  [iar  ta  ma-' 
riere  &  la  forme?  "Par-tout  c'eft  k  doflrine  chré-| 
tienne,  c'eft  une  doftrine  furnaturellet  c'cfl  une 
doftrine  divine;  la  tévélation  divine  eft  fon  objet 
Se  fon  fondement  ;  ce  font  des  vérités  que  Dieu 
A  Tévclées  à  fon  Eglife,  &  qui  font  renfermées 
dans  ^Ecriture  famte  ou  dans  la  Tradition  divine  ; 
ce  trélor  prccîeuï  a  été  confié  à  l*Eglife  feule ,  fa- 
voîr  au  Pape  de  Rome  6c  aux  Evêques ,  qui  vivent 
dans  fa  communion  :  ce  font  leurs  lèvres  feules  qui 
gardent  cette  fdence ,  comme  le  dit  le  Prophète 
Malachie^  c'cf!  uniquement  de  leur  bouche  que 
nous  devons  puifer  la  connotifance  de  la  Lot;  ce 
•  font  les  Evêqueî  feu! s  qui  font  tes  SurvùlUns  ,  Us  Ar- 
I   hitru  et  Us  Modérateurs  fuprimes  de   la   domine 
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ckj^ùûnnt  f  6e  qui  doivent  la  propofer  tant  çn  pu- 
blic qu'en  particulier.  Uni  dans  tes  écoles  de  Théo- 
logie que  (ut  h  cliairc  de  vérité ,  dans  les  Egliisi 
auffî  bien  que  dans  le$  Chapelles;  ce  fonc  eut 
leuls  qui  en  font  privativement  les  Juges. 

C*eft  donc  au  nom  &  de  la  part  des  £vêqueS| 
qae  dans  loutes  les  écoles  Catîiollques  &  d^ns  la 
Ùnivcrfiîcs,  renfetgnement  doit  fe  faire.  C'ed  dan» 
quoi  confifte  la  MiJJton  divine  ,  préalable  ment  re- 
quife  dans  tout  Dofteur  &  ProTefleur  public, 

Conféquemment  ceux  qui  veulent  annoncer  cctie 
divine  doftrine  ,  doivent  avoir  leur  MifiTion  des 
Supérieurs  de  l'Eglifc;  &  ccft  ai n fi  que  l'UntvejiSté 
de  Louvain  avoic  fa  miflion  du  P^pe  ,  &  les  Pro- 
fefleurs  des  Séminaires-Epifcopaùx  avoient  la  leur 
de  leurs  Evoques  refpe^ift.  ••, 

Sans  cette  mi0ion  légitime  ,  fans  cette  commît; 
fion ,  qu'un  Souverain  ne  peut  pa?  donner,  ce  oe 
fera  jamais  une  éçoîe  Catholique  ou  Univerfîié;  ce 
lîç  feront  jamais  des  ProfefTeurs,  ou  des  DoAeursde 
TEglile;  rEfprit-faint,  refprit  de  vérité  n'y  prclî- 
dcra  jamais ;, on  ne  rencontrera  dans  un  pareil  ct»- 
bliflfement  ^uqunç  trace  de  Cathoilcité  ni  d*Apoiîiî* 
l(çiîé;  Vunftéi  de  la  dofttine  ii*y  fera  jamais  pet-i 
rpanente,  mais  elle  fubira  des  changemens  arbitrai» 
res  félon  le  bon  plai(îr  du  Souverain  ;  bientôt  on 
y  verra  adopter  autant  de  doârines  qu'il  s*y  trou- 
vera de  têtes;  &  cela  ne  doit  pas  étonner:  c'eft 
a  l'Eglife  feule,  &  à  {e^  Pafteurs  >  que  Jefus-Chtiâ 
a  promis  l'affiftance  de  fon  Elprit-faint ,  &  l'infailli* 
bUité  de  la  do  farine  chrétienne. 

Sans  cette  furîritendance  &  îniïuence   direéle  de 

TEglife,  ce.  ne  fera  jasnais  qu*une   école  profane^ 

c^u'^une  pépinière  civile  ,  qu'une  Univerfité  ImpériaN 

ïç,  &  jamais  une  école  du  St.  Efpjit. 

C'eJl  ddn^  âux  Evé^ues  feulemem  ^  &  point  aei 


Gouvernement,  qu'il  appartient  d'établir  les  Profef- 
fjsurs  pour  leur  jeune  Clergé,  de  leur  prefcme  le» 
auteurs  Sc  les  livres  Catholiques,  de  juger -fi  la  doc- 
trine eft  bonne  ou  mauvatie.  Ce  font  eux  fculs 
que  Dieu  a  établis  Juges  de  renteigiienient  &  Goy-« 
ver  n  eu  ri  de  l'Eglife  :  les  Princes  n'en  font  que  les 
pro(e£^eurs  :  quelque  grande  que  fojt  leur  dignité 
fuT  h  terre,  dès  qu'il  s'agit  de  la  Théologie  chré- 
tienne,  de  récriture  fainie,  ils  doivent  fe  contenir 
dans  la  claiTe  des  agneaux,  qui  reçoivent  de  TEglife 
la  nourriture  fpîrituelle  :  leur  premier  devoir  eft  « 
die  St.  Chryfoflome,  non  pas  d'eafeigner»  mais 
d'apprendre. 

Aiiilî  é'eft  une  abfurdïté  d'avancer  généralement  i 
cjue  ù  Souverain,  dans  tous  les  Etais  policés  tfl  VAr- 
titre  &  U  Modérateur  fuprêmi  de  Ciafiru<iion  pu- 
plùjue  ;  cela  peut  être  vrai ,  par  rapport  aux  fcien- 
ces  civilei ,  militaires ,  phîlofophiques  &  autre» 
femblâbles  ;  mats  {ornais  relativement  à  la  fcience 
des  divines  vërîtes  du  St.  Evangile  ,  qu'on  traite  dans 
les  écoks  de  Théologie  fuivant  la  méthode^  fcho- 
laftique. 

En  effet ,  fi  la  propagation  ,  ta  prédication ,  &  la 
COnfervaiion  de  T Evangile  doivent  avoir  lieu  ,  de 
droit  divin,  dans  tout  l'Univers,  malgré  l'oppofi- 
tion  de  toute  puîfïance  humaine ,  combien  plus  ne 
doivent  pas  être  libres  6t  indépendans  de  toute  au- 
torité civile ,  réleftlon ,  l'inflruftion  ,  l'ortîinatîon  , 
&  la  miflion  de  ceux  qui  doivent  prêcher  l'Evangile. 

Il  ne  fofîît  apurement  pas  pour  a^  riep  ôter  des 
droits  qui  appunienncnt  par  t^cna  à  tEpifcopat^ 
comme  on  le  dit  dans  la  Dépêche  réclamée  ci-def^ 
fui ,  de  ne  pas  toucher  à  et  qui  Uur  çompete  tn  ma» 
ûtet  de  foi ,  en  établifTant  Je  Séminaire-Général , 
(>ui('qu*eri  même  tems  on  leur  ôte  un  pouvoir  que 
la:  foi  nom  enfeigne  leur  appartenir  :  cac  la  faî  nous 
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apprend  qu'ils  font  luges  de  la  doflrîne ,  8(  on  ne 
les  confidéreroU  dorénavant  que  comme  des  îtifpet* 
teurs  Ôc  des  dénonciateurs  de  là  mauvaife  doârine; 
au  lieu  de  pouvoir  h  condamner  par  un  droit  eflcd- 
fiel  de  leur  dignité  »  il$  ne  pourront  qu^^en  porter 
plainte  au  Gouvernement  civil. 

Ce  fera  donc  f autorité  ctvtlet  qui  donnera,  ftiî* 
vant  cette  même  Dépêche,  fa  miflion  pour  l'en* 
feignemcnf  de  la  Théologie  '.  ce  fera  l'auîoritc  civî* 
le ,  qui  décidera  de  la  réalité  ou  non  réalité  de$ 
erreurs  que  les  Evoques  auront  dénoncéeî. 

Conféquemment  ,  puifque  cette  Dépêche  d» 
même  que  l'Edit  de  Sa  Majefté  réclamé  ci-deffust 
dérobent  manifeÛement  auK  droits  elTentiels  dw 
Evêques  ,  &  à  ceuï  du  Clergé ,  qui  formé  le  pre- 
mier membre  de  l'Etat ,  qu'ils  dérogent  même  aut 
intérêts  de  tout  TEtat,  attendu  que  les  Evêquei, 
feuls  Juges  de  la  foii ,  prévoyeot  dans  rétablîfle- 
ment  du  Séminaire-Général  la  ruine  de  la  vraie 
Religion  Se  l'anéamiffement  du  Clergé  Séculier  & 
Régulier  d'ici  en  peu  d'années ,  il  cft  néceffaire ,  dani 
ces  circonfïances  ,  que  l'Etat  fafle  fans  délai  des 
Repréfehtâtions  ultérieures ,  à  Teffet  de  la  révoca- 
tion decetEditÊi  de  la  Dépêche^  qui  y  cft  relatN 
ve  ,  comme  étant  totalement  contraires  aux  droit» 
fondamentaux  &  à  la  confttiuûon  delà  Religion  Cl' 
tholique  -  Romaine  j  q^i  ell  la  dominante  de  ctfi 
Provinces, 


Injinut  U  ik$  Février  /; 


•i>ÊPÉCHE  dt  Sa  MajcpVEmptnuT^  adrefst 
à  Son  Mfnintncch  Cardinal-  Archive^ue  dt  Mali" 
nts ,  &  aux  autres  Evêque^  dis  Pays-Bas ,  qui 
^itmortu  la  nominatioh  di  Mt.  Houçk^  à  la  plai^ 
dt  DÏTtUmr  du  Simlnàirt-ÇinéiaU 


M 


Oî»  Coufiîii  commjb  vous  êtes  «dé  jufqu'ici 
tn  défaut  de  propofer  au   choix  du  Go  uv  cm  cm  eut 
des  fujcts  convenables  pour  la  place  de  Dircfleur  du 
Séminaire'Général   à   Louvaîn  y   ainfî   que  vous  en 
vez  été  requis  par  la  Dépêche  du  1 7  Oâobre  dernier,, 
&   autres    fubféquentes  reratives   audit   Séminaire  , 
Nous  vous  faifons  la  pré  fente ,  de  Tavis  du  Confeiï 
poyâl  du  Gouvernement ,  pour  vous  dire  que  les 
ordres  conftans  de  TEmpereur  que  le  maintien  de  cet 
crabliflTemenf  ne  permettant  pas  que  le  chftix  d*un 
Direâeur  fol t  retardé  davantage  >  Nous  avons  nom- 
mé à  cette  Place  &  à  ce!le  de  direfteut  de  la  Fa- 
culté de  Théologie,  le    Chanoine  de  la  Cathédrale 
6t  Préfident  du  "Séminaire  d'ïpres  ,   Houçk  :  Nous 
Notts  alffuronf  que  ce  choix  d'unfujet,  qui  par  foi* 
4tat,  fes  moeurs.  Ton  mérite,    fes  lumières   &  fo» 
erthodoxteTiofoires,  reun.it  touj  les  titres  à  la  con- 
Jfiance  des  Evéques ,  du  Clergé ,  des  Théologiens  & 
du  public  en  général,  &  qui  du  chef  de  fes  nouvel- 
ler  charges  fera   à   méine  de    diriger  la  difciplinc,. 
renfeignement,   l'ufagtf  &  le  choix  des  livres,  & 
généralement  tout  ce  qui  tient  i  la  Doctrine ,  de 
manière  à  en  conferver  toute  la   pureté  j  ^  à  pré- 
venir toute  efpece  de  cenfure  &  de  critique,  achè- 
vera le  retour  uni  ver  (el  à  la  plus  parfaite  confiance 
dans  les  dirpofitions  de  Sa   Majefté  pour  Tétablifle- 
iiîent  du  S tmin aire-Général ,  &  confondra  ceux  qui 
•nt  «fé  lui  fuppofer  de«  vacs ,  qui  tcudrolent  à  aU 


l\ 
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tcrerla  Religion  ou  à  empiéter  fur  les  lîroîe 
tieilement  atfachéf  à  rEpilcopâï  ;.  qu'en  confé 
vous  *ou$  empreiïèrez  à  vous  conformer  »«< 
^.ince  &c  foumiilîon  aux  ordres  de  Sa  Majeûn 
lifi  audit  établiÏÏement ,  &  à  etiroycr  înceffaii 
à  Louvain ,   un  EccléfîaAîque  à  votre  choix] 
furveillér  en  quatité  clc  Vice.-Reâeur  les  éi 
de  votre  Diocefe,  qui  voudront  y  entrer,  i 
mon  Coufm ,  Dieu  voas  ait  en  fa  Ste.  Garj 
JBruxeDe*  ,  l€  5  Avril  ij^t.Ck,  f^t,  {Signe] 
&  Albert.  Plus  bas  éoit»  par  Ord.  de 
RU*  Si^nè  L.  C.  Van  de  Veld. 


COPIE  d'um  Lettre  de  M.  J,  D.  Hnu 
dent  du  Sèminairt  <tipr«s  «   à   San 
Cardinal- Arcftevé^ue  de  Mul'ineSt 

Monseigneur. 


A 


p  F  E  L  L  É  pat  %QTi  Excellence  le 
plénipotentiaire  i  après    quelques    conférence» 
ierquellef  j'ai  lâché  d'expoler  tous  \t%  d^ngç 
craignoit    par  Téreélion  du  Séminaire* Génj 
fur  lefquels  on  m'a  donné  foutes  les  aiTura 
fuaWes ,  j'ai  cru  que  le  bien- erre  de  la  Rc 
le  tejNis  de  nos  provinces  exigeoient  ce  f* 
tnoî  ,  d'autant  plus  que  mon  Evoque  y  ave 
fon  parfair  acqoiefcement  >   après    Taifui; 
^oigneroit  de  l'enfeignement  tout  ce  qui  poa 
fendre  tant  fott  peu  fufpcft  ;  mais  de  ietour|É 
faiCant  réflexion   que  plufieurs  perionnet  dfl 
approu  voient  ma  cnnciuite  ,  &  que  d'autre«  p 
voient  beaucoup  idire  ,  appelle  de  nouveau 4 
les,  j*y  fuis  venu  avec  la  ferme  réfolution d<| 
à  cette  placç  »  mats  on  iii*a  f^it  voir  ù.  claiifl( 


s  intentions  de  S.  M.  rEmpereut  ^étoitm  pures 
conformes  à  notre  fainte  Religion  Catliolitjue- 
.omaîfie,  &  que  le  repos  &  la  p3ciHcatioti  de  nos 
iTOvinces,  ainfî  que  l'honneur  de  Sa  Majeftë,  dé- 
lendojent  de  mon  acqulefcement  au  choix  qu'on 
ivoit  fait ,  que  mon  amour  fincecc  pour  la  Religion 
k  le  bonheur  de  TEtat  m*a  forcé,  malgré  toutes 
es  répugnances ,  à  ne  plus  y  réfiftcr.  Je  dois  par- 
ir  demain  pour  Lotivaîn  St  prendre  mon  logement 
iu  grand  Collège. 

,  Ma  grande  confolaiîon  feroii  que  Votre  Emi- 
lence  approuvant  le  choix  qu'on  a  f^ii ,  me  donne- 
foit  l'aii^nce  de  me  diriger  par  fes  Confeils ,  &  de 
uivrc  en  toute  occshon  les  routei  qu'elle  dai^neroit 
ne  prefcrire  pour  l'honneur  de  notre  faint  Etat  & 
€i  avanrageï  de  notre   fainte  Religion, 

Je    ne  doute   point  ou  on  me  noircira  ^   &c  on 

n'tinpgcera  plufieurs  chofes  tout-àfâit  éloignées  de 

mon  coeur  ;  mais  faifant  réflexion  à  la  pureté  de  mes 

Vii«î ,    5c  à  ce  que  notre  Seigneur  a   foufFert  pour 

nous ,  je  n'oppoferaî  à  tout  que  le  filence ,  la  pa- 

lience ,  &    la  charité  pour  ceux  qui  me  perfécute- 

ont ,  ain{i  que  nous  apprend   notre  divin   maître. 

uifle  le  Ciel  infpicer  à  Votre  Eminence  de  me  fou- 

«nif  par  fes  direôions,  je  vivrai  content  ,  attendant 

>ec  confiance  les   jugemens  de  Dieu,   Dans  cett& 

onHancCf  j*ai  rhonneur  d'être   avec  les  fentimeni 

s  plus  dilljngués  d'un  profond  refped  ÔC  delà  pluf 

violablc  foumiflîon , 

MOHSSIGNEUR, 

Votre  très-humble  &  très* 
«béiiTant  Serviteur. 
Eiùlt  Signé  :  J.  D.  H  O  U  C  K, 
Bruxelles,  le  13  Avril  17$^. 
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le  Reâ:eur,  &  calqué  apparemment  fur  celui  j  que 
cefie  même  cabale  avoit  tnachiné  pour  être  adrtiîe 
au  Reéleur,  en  guife  de  bouquet  le  jour  de  St. 
George ,  dans  lequel  on  nous  mettoit  à  la  bouche 
un  déraVcy  folemnel  de  tout  ce  que  nous  avions 
fait  contre  le  ReÀeur  l'année  précédente;  défavm 
qui  alloit  ternir  notre  réputation  ^  &  nous  couvrir 
d'opprobre  aux  yeux  de  toutes  les  nations  catholi* 
ques ,  mais  qui  heureufement  eft  tefié,  par  Jei  fa- 
ge$  récUmations  de  nos  confrères,  dans  les  ténè- 
bres où  il  étoit  né. 

Pour  parer  aux  mêmes  inconvéntens,  &  potfr 
^carmr ,  autant  qu'il  eft  en  nous ,  les  fuites  fmiflres 
ôf  dé/avantageufes  »  que  ce  nouveau  compliment  poiir- 
roit  entraîner ,  nous  avons  l'honneur  de  vous  affu* 
rer ,  que  les  Séminarifles  n'ont  aucune  pan  i  Ht 
panégyrique^  quel  qu'il  puiffe  être.  Nous  proWf- 
tons  même  hautement  tout  ce  qu'on  paurroît 
avoir  tramé  à  notre  nom  &  à  notre  înfçu.  Nous 
ne  révoquons  &  ne  révoquerons  jamais  les  jwfte* 
plainres  que  nous  ayons  formées  contre  le  ReÔtiu 
Mayence.  C'efl  bien  à  contre-coeur  que  nôus  fom» 
mes  aiTervis  à  {3.  direftlQn.  Nous  ne  devrons  xitR 
tant  que  d^être  affranchis  du  jougid'un  homme  qui 
a  donné  des  preuves  irréfragables  du  defîein  qu*tlJi' 
conçu ,  de  nous  inférer  d'une  doârine  pernicieufe. 

A  Dieu  ne  pbile  que  nous  donnions  un  témoi* 
gnage  public  de  notre  contentement  dans  une  m\* 
fon,  où  contre  les  pieufes  intentions  de  Sa  Majefiéi 
on  enfeigne  impunément  une  doctrine  analogue  à 
celle  que  le  Père  commun  des  Chrétiens  vient  i& 
frapper  d'anathême,  dans  fa  Bulle  contre  £yid. 

Tels  font ,  Mefleigneurs ,  les  vrai*  fentlmens  des 
foulTignés  j  qui  ne  doutent  nullement  que  Uu» 
confrères  ne  foietit  dans  les  mfmes  difpoûctoost 
qu'ils  ne  pourront  s^empécher  de  lailTer  tranfpireti 

dès 


f  1^9  )   . 

dès  qu'ils  croiront  pouvoir  le  faire  en  (ureti  ;  i  l'ei- 

ception  peut  êite  d'un  pefit  nombre  d'entre  eu»  at- 
tachés au  Recteur  par  les  avantage»  temporels,  dont 
îl  les  fait  jouir ,  ou  amorcés  par  le^  appas  des  prb' 
mefles  quHl  ne  celTe  de  leur  faire. 

Nous  avons  cru  ,  que  pour  calmer  nos  conftiien- 
ces,  nous  devions,  même  au  rîrque  d'être  difgracîéi 
&  perfécutés ,  rendre  cet  hommage  à  la  vérité  , 
comme  un  témoignage  authentique  de  notre  averfion 
pour  le  Séminaire  ^  tandis  que  cet  Etranger  en  fera 
le  Direâeur ,  te  que  nous  ferons  expofés  à  y  fueer 
des  principes  qui  ne  font  pas  ceux  de  l*Eglife< 
Nous  y  demeurons ,  il  eft  vrai ,  mais  comme  dan* 
m  lieu  d'efclavage  &c  de  contrainte,  forcés  par  les 
enrraves  que  Ton  a  mifes  à  notre  vocation.  Du 
refte ,  tant  sVn  faut  que  tout  ceux  ,  qui  fe  defti" 
nent  au  Miniflere  des  Autels,  y  foient  rentrés,  que 
bien  des  Théologiens ,  fur-tout  du  dîocefe  de  Lie** 
ge,  préfèrent  une  vie  précaire  &  ignoble  aux  hu- 
miliations qu'ils  devroieni  fubir  fous  ce  Chef  odicur* 
Daignez ,  Meffeigncurs ,  daignez  interporcr  votre  a«- 
toriré  auprès  de  notre  Augufte  Souverain,  pour 
qu'il  lui  plaife  de  mettre  (în  à  nos  alarmef. 

En  attendant  avec  une  confiance  filiale  cette  grâce 
<Je  votre  bierweil lance  paternelle,  nous  fomme» 
avec  un  très-profond  refpeél. 

Etoit  ^gné  par  les  Théologiens 
du  Sémînaire'Filial 

Luxembourg,  îe  19  Juin,  Fête  des 
S5.  Pierre  &  Paul ,  i7«8. 


Tomt  XÎIL 


EXTR  4ÎT  £unt.  Rtquâu  du  troî(ïemc  Mtmhrtdt 
là  vilU  £AnviTs ,  prijtnùi  aux  Dèput€i  d<s  Eutt 
de  Brabant ,  ie  14  JuilUt  vjSS, 


u 


N  E  autre  coiif<?quencc  de  ce  que  nous  vertonr 
d*allëguer,  cft  l'éreftion  du  Séminaire-Général,  qu'on 
tâche  d'avancer  de  pleine  force,  &  qui  ne  peut 
fervir  qu'à  détruire  nôtre  fainte  Religion  ,  ce  gage 
le  plus  précieux  de  notre  bonheur ,  comme  on  Ta 
déjà  démontré  dans  une  multitude  incroyable  de 
Repréfen cations  de  toutes  les  Provinces* 


Extrait  itune  autre  Requête  des  anckns  Echmmdt 
la  ville  £  Anvers  i  formant  un  des  Membres  de  ta* 
dite  ville ,  préjentée  auxdits  Diputéf  des  Etats  àt 
Bradant  le  même  jour  14  Juillet  i^SS. 


Le  projet  du  Séminaire-Général ,  duquel  toute  k 
nation  fe  plaint  hautement  &  amèrement,  loin  de 
refter  en  fufpens ,  ce  qui  fairott  efpérer  que  jamaù 
il  n'auroit  écé  mis  à  exécution ,  félon  que  le  Mî- 
nlftere  l'avoit  donné  à  entendre  au  mois  de  Novembre 
dernier  à  vos  Seigneuries  dans  leur  AfTemblée-géné- 
rale  i  ce  projet ,  di  Ions -nous,  sVvance  avec  tant 
d'ardeur  ,  que  nonobilant  les  plus  îuftes  rédama- 
tiens,  que  les  Evêques  y  ont  oppofées ,  il  eft  i 
.craindce  qu'on  en  vienne  à  bout ,  fi  Vos  Sel 


rres    Riévérendinïmes  Ôc  lliuflriffimçt  ne  metffinr  tu 
œuvre  pour  l 'empêcher  les  efforts  les  plui  eiBcaces* 
Indépendamment  des  pluî  rriftes  fuites ,  qu'entraî- 
liera   après    foi    l'éfeélinn    du    Séminaire- Général , 
efquelles  ont  été  démotitrées  à  l'évidence  par  les 
RepréfeiKations  &  Mémoires  rerpeélils  des  Evêques 
Se  des  Chapitres ,  cet  étiibliiïemeriT  eft  encore  une 
înfraftion  criante  à  la  Joyevfe  Entrée^   comme  on 
*a  prouvé  dans  ptuâeurs  Mémoire-  ^  &  nomméroent 
»our  autant  que,  contre  les  dîfpor?tion$  du  Concile 
de  Trente^,  acceptées  par  le  Souverain  &  par  la  Na- 
tion ,  les  Evéques  font  privés  du  droit  d'irftruire  leurs 
lleveji|  qu'ils  deftinent  i  l'Ëtat  Ëccléfiailique. 


»»  Btn>  tlhlp  &  ftemmtaî  tuo ,  CaroU  {d)  î 
»  Tu  quidcm  U&mdint.  j&m  ftmns  :  vivtt 
i*  yînutqut  Po^ifU^i  tua  ^  quamdià  fidim 
>*  Catholkam  tmhuntur ,  6*  ah  hnfth  arii- 
»>  bus  ahhorrthum.  Hue  fi  dcvolvantur  ^  quàm 
»  vlrtuu  tàm  fonunâ  iM  funt  d'îJfimuUs 
»  fumri  (A)  «.  Mart.  Delrio.  Dlfq,  Mig* 
Lia,  2.  Quefi,  12,  edit.  Colon,  16'^S'f'  '^7' 


(a)  Cliarkt-Qmnr. 

{^k}  Prédiâioa  (embU^Ie  »  RicUmat,  Betg,  T.  9,  p.  t8S 
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Tort  Eminence  le  C a ràïnaï-' Archevêque 
î?  Maiines  fût  mandé  le.  t^  Juin  fjS^  ^ 
ie^  Son  Excelle  née  le  ^'tmjIre-Plénï^o- 
riûaire  à  Bruxelles  ^  qui  lui  remit  en  mains 
'cpres  une  Lettre  fignée  de  Sa  MajejU 
^mprreur'y"dmée  de  Laxembdufg'  att  S 
in^  Cette  Lettre  ordonnait   au  Lardinal 

donner  dans  vin^t^ffunife  heures  fa  dé- 
^FûtioR  fur  lia  Doctrine  de  i* Ecole  de 
*'  Mva'in  y  pour  faire  cejfer  les  inquiétudes 

Peuple,  Le 'lendemain y  le  t6^  vers  les 

heures  de  relevée  arriva^  à  Ma  Unes  un 
^  £irier  de  C-ahifiet  pour  f^^endre  la  décia* 
tiptif  qui  éiçU  çomjàeU  fuit  : 

^  ^eaiî'Hcnrî  »  paçk  Miréncofde  de  t>ieu  ,  Cardi- 
nal^ Prêtre  éeh  S  te.  Eglife  Romaine  ,  de  Fran.c- 
■cenberg    Sc    de    Schellendorfr  ^   Archevêque  àt 
Salines 4  Primat  des  Pays-Bas,  Grand-Croix  de 
l'Ordre    de     Saint  ^£iienne    Roi    de    Hongrie, 
Confeiller   d^Ecât   intime  a^uet   de   Sa    Majefli 
l*£mpereur  &  Roi ,  &c.  Sîc.  &c. 
^  A  tous  ceux  qui  les  préfenres  tirant  ou  enten- 
dront ,  falut  en  notre  Seigneur,  m 
»  Nous  tfouvant  requis  &    preflj?»    par  Sa  Ma- 
jeflé   rEinpereur  &  Roi  y  de  lui  décbrer  dans  la 
journée  d^aujourd'hui  le  réfuîtat  de  Texamen  doc- 
trinal» que  nous  avons  hh  à  Louvaîn,  nous  dé- 
clarons  qu'après  avoir  mûrement  délibéré,  tant 
'  fur  les  réponfes  qui  nous  ont  été  données  par  Ie& 
Profeiîeurs  ,  fur  les  quefiions  que  nom  leur  avi«ns 
~9m*  Xiy.  A 


(t  y  _ 

»  propofees ,  que  fur  le*.  livres  clallîqqes  ,  notrl 
»  av^n*  trouvé  fur  ces  deux  objers  plufîeurs  chefs 
t>  de  repréhenfibilJté  très-notajjîes  ,  de  forte  que 
w  pous  fommeî  forcés  de  regarder  renfeignemcnt 
f*  fll^  cette  Ecoîe  comme  non  orthodoxe ,  compie 
t»(i*ouï  feroni  coriftet  par  les  déràîls  &  les  preuves 
»*  qoe^nous  ne  ceflerons  pts  d'en  donner.  F*ît  à 
lA.IVlalmes,  le  i6  Juîn   j/ifc).  «i  ' 

.       ..  i*  dt  Âïalmgs^ 

iUMvr-  -     ' 

-SVi  và,P.htshas  :  fàf  atthnnanct  dà  Sun  Emintnet, 
aVi    ^Voii'i    "^    ^u^i»''DuVl  VIKR,    Stcrk, 


a^\  *,'^ 


Locus  j-  iiGgilli.  ^ 


^-^m^jijkî  àpm  ,  fâvbTr  %  Vendredi 
:è&'âfi  même  moîs\  Son  Eminence  a  réd^ 
lement    en\*oyé  '  c€Ïtc    méâè    Décîûration 

étendue  y  amljfee^  fi-  appuyée  de  preuves ^ 


W^àît. 

ih-jluM  U  tb 
•swn»  I/O  :-«>;i 
•«M  M*  .iq  rH- 
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U  Écz^  E  A.T  XOfi  dç  San  ^Èmînencfje 
Cardinal  -  Afchevêq  ut  de  Mû  Une  s  far 
Venfeignem^nt  <fu  Sénimâire  -  Générât 
de  Louvain  ,  avec  f  examen  doclrinûl- 
des  fentin}cn$  des  J^rpfeJ^eujs  &  ifei, 
livres  claffiqnes  de  cette  nouvelle  Inflî"\ 
mlan,  '•^'^  V 


'">  '.Tnt  tJ 


JE  AN-HBNRlf  parUMÎfirï^rdt  dt  D'un  y 
Cardinal  Prêtvù  dt'  ia  Sainte  £gt)fe  Romaine  ^  rfc' 
Ff*mcktnterg&  Stheilent/orf,  AnhevStiUi  de  Ma- 
/ines  ,  Pfimat  des  PayS'Bas  f  Grand-Croix  de  f  Or- 
dre dt  SélfU  Eùxjmt  Rai  de  H9Sgtie\  Cûnjii^er 
a3ucl  Vmime  £Bta{'ée  Su  '.Ma^jB  C Empereur  ^ 
Roi  ApQjloiiqut.f.ûci,i&Cm  &Cii.    J(j  ' 

A  fous  ceux  qui'îes  préfentet  liront  ou  •ciiien- 
diront;,  falut  «1  Kotre  Sàgneuiv  • 

^ .  '   ,  ■'  '  *  '  '  ' 

*£ST  une  clwîiif  connue  ,  non-ftyilement  a  foiit 
Notre. Dloceffe,  11131!  au  refte  des  figlifet  Ôes  Payç^ 
Bas  ^  6t  pfobabkmenî  k  celles  À^time  grande  parcié' 
de  l'Europe,  c'cft  une  chofe  connue,  pour   q»el 
motif.  Se  d'après  quelle  imputfîon  tious  nmn  ion\~ 
n»cs  rendus  à  Louvain  ,  au  cemm«ncement  d«  moi»  ' 
de.  Mari  de  cetre  année.  Nous  l'ave  fis  fait  à  lac^^ 
quu  des    devoirs^  Jiotre    Miniibre,    â  lîrm  it9 

A  X 


<*5 

diaprés  les  prérogâtîvei  de  notre  Dignité  Ëpifcopaie 
&  Primatiale;  nou»^  Tavons-  fiit  pour  (ati&fatrc  à 
la'  volonfé  &c  à  la  (péciale  réquidtion  de  Sa  Majcfté 
l'Empereur  &  Rot.  . 

y  Le  bur  que  nous  nous  fomincs  propcfé  a  été 
&  connoirre  la  doiftrlne  de  la  Faculté  sduelle  de 
Théologie  ;  &  comme  notre  examen  a  du  avoir 
pour  objet  &  pour  fin,  d'avouer  publiquement  k 
pureté  Se  rorthpdofie  de  cet  enfeîgncment,  cm  de 
ipécifier  &  è''in4iv'tiiutr  les  chofes  que  nous  y  a«- 
rtons  trouvée!  repréhenfibles  ,&  contraires  aux  vrais 
principes  de  1  Ëglife  Catholique ,  nous  avons  cn- 
vifagé  d'abord  cet  aâe  de  jurifdiâion  comme  le 
plus  important  &  les  plus  mémorable  de  notre 
Epifcopar^  par  les  rapports  que  le  concours  de  mille 
circonstances  compliquées  lui  donnolt  avec  les  avan* 
ta^es  civils  Se  lellgieux  de  ces  Provinces  ^  &  par 
l'îiifiuence  quM  devoit  néceiïarrement  avoir  datti 
le  fort  dt  la  génération  préfente,  &c  des  races 
futures.  'l 

En  conféquence ,  pour  ne  mn  hafarder ,  dain 
une  alFaire  de  Çy  grand  iniérét  ^.  nous  avcKts  com* 
inencé  par  invoquer  le  nom  de  Dieu  t  implorer  les 
lumières  de  rEfprit-Sainf ,  confuUcr  des  pertonncî 
également  recotnmandables  par  leur  caraftere,  leur 
piëréy  &  leur  lavorr  ;  en  un  mot,  nous  n^avoni 
tien  négligé  des  tnefures  que  nous  avons  jugée* 
tiéceffaires,  dans  la  vue  de  nous  procurer, les  éclair- 
ci^emens  &  les  appaifemens  requis ,  tant  fur  U 
marche  &  les  tr^yens  à  employer  dans  cet  exa*' 
men ,  que  fur  les  matières ,  &  l'exécution ,  ainfi 
que  fur  le  jugement  que  nous  avions  à  prpnQncef' 
Après  une  mûre  délibération  ,  nous  avons  donc 
trouvé,  quant  k  la  marche  &  aux  moyens ^  que 
les  foupçons  dWtérodoxie,  ou  de  touie  autre  re* 
préhqnfibîlité ,  conçu»   à  la  charge  de   l'Ecole  de 


Leuvaîn,  ne  nous  ayant  pas  été  Tt^té(entéi  com* 
me  portant  fur  des  laits  individuellement  détentii^ 
nés,  fur  de«  chefs  articulés  d'açcit(a{ion  ou  de  dé- 
lit, il  étoit  abrolument  inutile  ,  ;&e  impraticable 
tti^me,  de  tenir,  à  TefFet  fuftncritîanné,  une  in" 
formation  juridique,  dont  la  inacicre  aumit  dû  nous 
être  rpëci^quement  déférée,  Ô£  tax^civement  ûé^ 
noncée  par  de$  accufateurs  perlonnellemcnt  connus* 

0eft  pourquoi  il  nous  a  paru  ,  que ,  dans  cet 
état  des  chofes ,  Tunique  exp<idient  »  pour  parvfuir 
à  la  connoiâance  du  vrai ,  5c  arriver  rûrement  au 
bue  propofé ,  étoit  d^inflituer  un  examen  do^rinaJ , 
qui  rouleroit  fur  deux  points  »  c^eft  à-dire ,  i^.  (ur 
les  ientimens  des  Profedeurs  prépofBS  à  renfeigne^ 
ment  du  Séminaire  -  Général ,  relativement  à  cer- 
tains chefs  de  la  Doârine  Catholique  «  que  nous 
jugions  avoir  pu  fournir  matière  aux  Inquiétudes 
du  public,  &  aur  foupçojis  d'hétérodoxie  men- 
tionnés ci-de^^us  ;  i'.  (viY  U  Dojftirine  contenue  dans 
les  Livres  ctaiîîques  fpécialement  deiïinés  à  Tédu* 
cation  des  élevés  reçus  dans  cet  établiiïementt 

Nous  avons  fuivi  cette  marche,  avec  d^autant 
plus  de  fatisfa^ion  ,  qu'outre  que  nous  Tavions 
confidérée  comme  la  plu»  convenable,  dans  les 
circonftances  »  elle  quâdroit  parfaitetnent  avec  celte 
qui  nous  avoit  été  propofée  par  Sa  Majeiié  Impé- 
riale,  dans  diâérentes  Dépêches^  relatives  au  fujet 
dont  il  s'agit  ,  $r  notamment  dam  ta  Dépêche 
qu'elle  daigna  adreiïer  aux   Profefîeurt  rufditSi   &; 

3UÎ  nous    fut  communiquée  minidériellement  ,  en 
ate  du  y  Mars  de  cette  année ,  où  i)  leur  elî  en> 
joint  de  nauj  donner  tauits  les  txpluatlo/is  &  tout 
Us  édaînijftmens  que  nom  pou/nons  leur  demander^ 
tant  fur  U  fond  de  U  DoMtint^  ijit*  fur  les  Livfu 
Jirvant  à  ^e/ifeigfitmfn(,     ,      ,  .-^ 

C'e(l  ce  qpi  nous  a  portés  ^  ^m(tr  U  préfente 

A, 


déclaration  eii  deux  parties  f  dont  chacune  fera 
fiifedtviféc  par  paragraphes  ,  iûn  d'éliminer  toute 
confu(ton.  La  première  comprendra  its  quefliof» 
concernant  les  points  de  la  Daârine  Catholique, 
dûtit  nous  avons  parlé  cl-  deiTu»  ;  la  fecondi^  em* 
braiTera  l'examen  dei  Livres  cUffîqaes  fervant  à 
l'enfeignement  des  candidats  du  5éniinaire*Générat. 

Avant  d'entrer  dans  le  développement  de  cet 
deux  objets  ,  nou»  avons  cru  qu'il  étott  à  propos , 
pour  éviter  les  répétitions  ,  fk  traiter  la  madère 
avec  plus  d'ordre  &  de  clarté  ^  d'indiquer  ici  pré- 
lînliiriaîrement  les  principes  ,  dont  nous  nVvons 
point  ctu  pouvoir  nous  départir,  dans  le  coûts 
de  cette  opération ,  que  nous  y  avons  progreffivc-' 
ment  fuivts  «,  6£  qui ,  par  conféquent,  doivent  être 
le»  points  dVppui ,  fur  lefquels  nous  devons  àlTcolr 
liotre  jogement. 

Lé  premier  de  ccï  principes  eft  i  que  Tortho- 
doxie  d'une  école  exigé ,  entû  autres  chofes  ,  qu'elle 
n*«ftréigne  rien  de  contraire  à  la  Doflrine  de  l'E^ 
glife  Catholique;  &  qu'elle  enfcrgne,  fans  réfervet 
tout  ce  qac  i'fcglife  Catholique  énfeigne  ,  c'efl^i- 
dire  ,  qu'elle  manife^fle  Tes  fentithèns  fur  tous  les 
points  Dodrinanï,  &  qu*ellc  les  enfeîgne  franche- 
ment,  quand  les  tetni ,  lei  lieux  »  &c  les  circonf- 
.  t^Ucèi  l'cxigetii. 
'/-Le  fécond  ,  quV  cft  comme  la  règle  ûii  rezpJi- 
^fion  du  premier  ,  eA  cpntefiu  dans  les  trois  vé« 
riiés'  fuivantei  »  que  nous  avons  déjà  repréfentéer 
humblement  à  Sa  Majefté  ImpéHale  ,  en  dare  Am 
3  Avril  de  cette  année,  en  réponfe  à  fa  Dépêche 
du  30  Mars,  &^ue  ,  pour  les  raifoiats  fufditeJ, 
BOUS  rappelions  ici,  comme  il  fbit/'"  -.  • 

I*.  rÉvêque  étant  juge  naturel  de  la  Foi  ,  en 
première  inftancCf  6e  ayant  droit,  à  ce  titre,  de 
çonnoître,  Sç  de  juger  de  la  PoftrJnc,  il  cft  in- 


f  ^  V 

conteRablement  de  ia  compétence  ,  de  déûder 
avant  tout  »  ce  qui  cfl  point  Doiflrinal ,  S.;  ce  qnl 
ne  l*cft  p*î.  -t  .  i'! 

lo.  L*Eglire  ayant  le  pouvoir  exclu{if  de  pronon- 
cer fur  la  Foi  ,  TEvâque  doit  regarder  comme 
Dûârine  Miérodoie  toute  Doâriae  qu'elle  a  prof- 
<:nte»  comme  telle  »  par  un  jugement  Canonique  ^^ 
ou  qui  feroît  contraire  à  fa  croyance  universelle.;^, 
foit  que  ceite  décifion  ou  cette  croyance  univerreliç' 
obtienne  ,  ou  n'obtienne  pat  la  fanftîon  des  Loix- 
civilet  ,  auxqueilei  le  dogme  n*efl  aucunement 
fournis, 

j^.  Il  eft  de  maxime  ,  en  fait  de  Doârine,  que 
renfeignement    Catholique   n'exclut    pas  feulement 
c^ut  ce  qui  feroît  tnanifeAement  contraîte  k  la  Foi, 
mais  aufiî  toutes  propofïdons  qui  y  répugtier6ieftt' 
cTune  manière  indircifte;  comme  font  les  propofij» 
tjpns  fentânt  Ckàrifi^ ,  fuf^tBu  ^hirijis  i  proximei 
de  (hcrifit  ;  les  propoÊtions  fekifmatiquis  ;  les  pm^ 
polîtions  qui  mtnent  au  fihifmc  ;  tes  propdntione' 
érronUx ,  prcximés  de  Ccrnur ,  ftniam  Ctrntur ,  fuj^ 
ptSts  J^tmur  ;  les  ^TGpo^vi\^û%  fiandâliufef  ^  tèmé* 
rairn  ,  f<dki(ufis ,  mal-fonnantct ,  hlafphémûtoinf  » 
impies  y  offtnfant  Us  omlks  pîeufts  ;  tes   propelî-^ 
lions  laxis  ,  undant  à  Jldmtt  lu  JîmpUs  ;  le*  pro* 
portions /<îW^5 f  apocryphes^  impjobab}es ^  ou  con^^ 
damnhs  par  VEgliic,  fous  toute  autre  qualification., 
de  cette  nature, 

PREMIERE,  P  X  fct'i  lEt    i" 

D*apré$  les  principes  é^tablîs  ci-d'i^uf ,  commeç-,^ 
çam  par  les  points  de  la  Do£ltj ne»  que  nous  aviçps^ 
ivgé  avoir  pu  donner  lieu  aux  inquiétudes  du  f ii-^ 
bîic  ,  &  voiilaiit  laiffer  aux  Piofefteurs  de  Lçuvam^ 
î a  liberté  &  la  réflexion  convenables  ,   nous  leur 
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praporâmes  par  écrit  les  quçflloas  f^n vantes  ,  en 
date  «rpcftivcmcnt  du  lO  Mars,  &  â\3  z,  7, 
îîi,  &  iR  Avril  de  cette  année,  en  demandant  les 
réponfes  Henécs  de  leur  main. 

s-  I. 

I**.  An  Epîfcopi  ]ttre  Divino  habe^nt  omnî  t«ia> 
porc  per  (c  vcl  per  aïios  jus  docendi  Si  înftruendi,' 
non  taiirum  carechifando  ,   praedicando ,  fed  criam 
Sacram  Theologiam  tradendo  eis ,  cj^ui  ,  ad  flatum 
EccleiîafllicuiB  afpir^nt  ^ 

1^.  Utrum  tllud  ji3«  pofljt  impedlri  aut  reftnn|it 
per  poteftatem  hlcam  ? 

Datum  Lovanii,  diç  iQ  Martii  178^* 

A  ces  deux  quêtions  ,  prôpoféeï  Ib  1  o  Mars  l 
Ie«  Profe^eurs  t'ufdtts  nous  firent  U  répônfe  fui- 
van  te,  qui  éloit  fcallée  du  fceau  de  la  Faculté  ac- 
tuelle «  ^  ^gnée,  en  date  du  13  du  même  inois|, 
par  le  Dofbur  de  Maziere ,  comme  Doyes  de 
Udîte  Faculté. 

BMINENTISSIME  DOMINE, 

»♦  Ad  articules  per  Emioentiam  Suaifi  propofiioi 
i*  uni  tt  nob($  fummâ  cuin  veneratîone  Ferponde* 
1»  mus ,  certumi  nobis  videri  ;  Epifcopos  »  quibvtl 
M  in  ApoftoUs  djÀum  e{\  :  euntes  docete ,  &c.  jure 
w  divino  poffe  inftmere  ,  catechifare  ,  &  doc«» 
»  fidèles  quofcumque  Jibl  fubditos. 

»  Cum  eo  tamen  ûat  ^  fummum  Prlncipcm  oh 
»  juAa»  rattonet  pofle  Aatuere  ,  ut  fubditî  fui  ad 
»  animarum  miniflerium  ,  confequenter  ad  OrdÎRies 
t*  facros  non  admîttantur ,  nifi  faflo  antel  Iftudio 
*t  per  certum  (cm pus  în  publicâ  Theologiœ  Paleftrâ* 
M  Hinc  cum  amcuti  ab  Eminemiâ  Velïrâ  uni  ex 
»  fi^bis  propoBtî)  YÎdeamur  non  aliter  pioponî  olfi 


)^  fefpeftu  liabtto  ad  Ediflum  c^raKum  cacfâreac 
M  Majeflatif  de  général!  Audiofornm  facrz  Theolo- 
»*  giae  Seminario  »  hinc  addîmus  »  firmiter  nobis  6c 
M  Âne  dubio  vider! ,  Epifcopot  tutâ  confcienitâ  nûfi 
»  folùm  pofle,  fed  etiam  debere  facrsc  Théologie 
»»  fludiofos  fuiç  Dlcecefis  t  ut  in  casiHreo  Edi^o 
•*  contmcfur  ^  ad  hanc  publicain  facras  Theologîa: 
»  Acadcmiam  mittere  înflruendoi  ;  notorîum  cnlm 
n  ei\  Theologos  inultàuberiores  AudU  frufïus ,  quam 
»  in  particularibus  rchotif  m  plurimum  poffe  capef- 
»  cere  m  hâcce  général!  Lovanienfi  Pak(lrâ,  ubt 
1»  etiam  Fidei  dogmata  nulta  novltate  sut  pravîrafe 
»  adfperra  juventuti  Audiof^e  intégra  aiq^e  illsla 
1»  publicè  tr:«duntar  :  quo  quidem  in  generali  ûuàio 
n'  Ëpifcopi  Fidei  &î  do^atum  pufitiri  atcjue  îme- 
M  gnrati ,  &  facile  &  luculcnter  poflunt  ex  munere 
»  Aïo  advigilare.  «< 

Lovanii ,  hac  ij  Martii  «789. 

Signatum  J.  B.  de  Maziare» 
Sacts  Facultatit  Decanus. 
Lecm  f  Sigilli. 

Avant  d'examiner  eetrc  réponfe  ,  nous  avons  ju- 
gé qu'il  étoit  à  propos  dVtablir  préalaMemenr  les 
raîrofis  qui  oblîgeoient  les  PioCtnenu  de  Loti  val  a 
à  s'expliquer  avec  précîfîon  ,  exaflitude ,  &  ingé- 
nuité y  fut  lous  les  points  de  la  Doârine  Catholi- 
que ,  que  nom  aurions  cru  devoir  leur  propofer. 
Interrogés  par  leur  Evêque ,  à  qui  ils  dévoient  To- 
béiiïance  $£  la  foumiffîon  ;  tntére^'és  perfonneltement 
à  laver  leur  réputation ,  noircie  ,  &  rendue  fufpeéle 
par  des  bruits  d'bétérodoxîe,,  comme  il  en  confte, 
tant  par  ta  prévention  &  le^;  clameufs  du  public  , 
<jue  par  Içs  plaintes  ,  que  les  fufdits  ProfefTeurs 
nous  ont  eux-mêmes   adrefiees  \  cet  égard  ,    d*a- 

ni:: 
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Muiere  tioiis  harangua,  au  nom  de  A;$  Confrère?, 
k  lendemain  d«  notre  arrivée  à  Louvam  ,  &  en* 
fuiie  dans  leurs  diiférentes  lettfes,  comme  on  pourrA 
le  remarquer  ^  lorfqu^elles  feiont  rapportées  au  long 
ci-aprè»;  obligés  d  ailleurs,  Jk  fpcciaI<;jTient  requU, 
pur  Ie5  ordres  que  leur  avott  fait  pâJTer  $3  Majeflé 
Impériale  »  à  l'effet  de  nous  montrer  leurs  fentlm«nf 
à  découvert,  ainii  qu'il  a  déjà  été  obfervé  j  invité 
en  (in  par  le  concours  de  beaucoup  d*autres  circonf» 
tances  à  contribuer  au  rétahlilTemenc  de  la  tranquil- 
lité publique ,  retardé  par  les  bruits  ^  les  foupçont 
fufmentionnés  ,  tes  Profeiteurs ,  engagés  par  tant  de 
motifs ,  ne  pouvoicnt  fe  refttfer  de  fatisfaifc  ingé- 
nument à  toute!  tes  demandes  que  ne^us  pourrîoni 
leur  faire  ,  à  I^e^et  de  parvenir  au  but  auquel  lit 
arpiroient ,  c^eil'à-dire ,   i   la  déclaration  d'oitho* 
doxie ,  follicitée  en  leur  faveur  par  Sadlte  MajeÛé; 
déclaration  qui  devenoit  abfoldmentimpafnblc ,  dans 
le  cas  ou  ils  auroienr  gardé  le  iilence  fur  nos  de- 
mandes,  ou  qu*lU  n*y  auroient  répondu  que  d'une 
manière  ambiguë  &c  équivoque. 

Après  avoir  établi  ce  principe ,  qui  doit  fervii  à 
apprécier  la  réponfe  rapportée  ct-deffus ,  aînfî  que 
toutes  c^ies  qu'ils  nous  ont  faites  dans  le  court  de 
cet  Examen  doflrinal  ,  iious  commençons  pat  ex« 
pofcr ,  fi^i  les  deux  quefllo/is  dont  il  s*agtt  tcî ,  U 
doétdne  de  l*£glift  ;  &  nous  déclarons  que  la  pro- 
poGciût]  affirmative  de  la  pfemî«re ,  de  même  que 
1j  négative  de  la  fécond^  »  entendues  comme  nou* 
alloii»  les  expliquer,  en  prononçant  fur  ladite  fé- 
ponfe,  (bïii  deux  vérite\  Catholiques  ,  fondées  fur 
les  Ojracles  de  TEcrituie  &£  la  pratique  coiiA^nie  d^^ 

rEgiife.  ■  ■'.'.,  ..'...:.,/: 

i*'.  Nous  trouvons  rEafeîgfiement  de  rEcQle  àe 
Louvain  en  défaut  fur  ces  deux  points,  en  ce  qu'elle 
ne  fait  pas  profeiïion   de  Us  enfergner.  En  coafé* 


quênce  «  ettte  Eeole  cli  manîfeftement  repréheni^'- 
ble ,  d'^iprès  lei  principe»  éCAbiU  dans  le  préambule 
de  la  pcéfente  déclaraTion  ,  parce  qu'elle  garde  le 
£lence  fur  deux  vérités  Catholiqaes  ,  que  les  clf' 
conftances  du  tems  robligeoienr  d'annoncer  à  hauie 
voix  ;  ta  première  de  ces  pfopoiîtions  traitant  le 
étoit  le  plus  eflentiel  de  l^Ëpifcapat  ^  qiitî  fait 
l'objet  des  cunteftations  afluelles  ,  &  la  féconde 
portant  fur  une  vétîté,  qui  eft^  pour  ainfi  dire,  la 
ligne  de  démarcation  ,  que  Dieu  a  ûxée  entre  les 
deux  Puinances  ,  &c  qui  te  trouve  aujourd'hui,  plus 
que  jamaii  ,  expofée  aut  empiéteiDen'i. 
-  i^,  El  quant  aux  feniiraens  des  Profeffeur$  ,  quelles 
onE  pu  être  les  considérations ,  qui  les  portèrent  k 
nous  répondre  d'une  manière  fi  équivoque  »  àt  fi 
enveloppée  }  Nous  leur  avions  demandé ,  en  lermei 
précis  :  Si  les  Evîques  ont  reçu  de  Dieu  le  droit 
dUnfcigntr  j  &  nominément  :  ii  ce  dtoit  s'étend  à 
ên/tigner  la  Théologie  à  ceux  qui  afpiftni  à  luttât 
Ecdéfia^ique.  Les  conjonfturcs  préfenie*  *  où  l'on 
paroit  contefier  et  droit  aux  fucceHeurs  des  Apô- 
tres ,  «xigeoient  ,  que  nous  inftflaïllons  fur  ce  der« 
nier  {ïoint.  Maïs  les  ProfelTeurs  l'ont  éludé  dans 
kur  réponfe ,  Ce  bornant  à  dire ,  en  termes  géné- 
raux ,  que  les  Evoques  ptttvent  ^ftigner  tûits  lu 
Fid<Us  fui  kur  font  Jouniis,  Or ,  cette  claufe  n'é- 
toîi  piA  atTez  êx^r-iEve  ^  dans  les  circonftances , 
pour  dé5gner  renfeignement  de  ta  Tftioiagit ,  à  ré> 
l^fd  de  ceux  fijf  afpïrent  à  Citât  EtcUfi^Jlique. 
Par  où  ils  fe  Vnontrent  au  moins  furpefb  d^  con* 
fcfler  ce  droit  fpécirïque  à  l'Epifcopat  :  cependant 
c'ejft  uH«  vériei  Catholiqus  ^  que  i,  C.  a  dûrmé  ce 
étûit  aux  Ëvâqtiiti.  J}jia  ejî  mihi  omnis  paieras 
in  cmtoi  &  in  rend ,  âk  le  Sauveur  à  ïcs  Apôtres  ; 

tunm  trgù  doute  ùmms  gentis «...  do» 

ttntti  eos  fthan  vmnî^  fUtfcumque  manduvi  vo&is. 


(  »o 

MattH.   ti.  Ces  paroles   s'adretTent  également  atii 
Evéques,  qui  ont  fuccédé  aux  Apôtret ,  &  qai  tttt' 
cent  Je»  mêmes  droirs  dans  leurs  Otocefes  refpeâifj, 
&  doivent  l'^xeicer  jurqu'à  la  conlommation  <f« 
ûedes.  Ces  paroles  contiennent  la  fource  de  tout 
renreignemeot  de  la  Religion  \  ces  par&les  donner» 
aux  Apétfes  £c  à  leurs  fuccefleurs  rautoriié  $e  la 
milSon  ,  pour  enfeigner  aun  hommes  toutes  les  vé» 
rites    dogmatiques  &   morales  ,  omnia   quatumftt 
mandavi  vobis ,  en  contormant  cet  enfeigtiemem  ï 
]  âge ,  à  la  capacité,  &c  à  rétac  des  lujet»  qut  lioi- 
vent   le  recevoir  ,   &ï   en  employant ,  pour  ceirt 
tin,  Us  moyens  qu'ils  jugeront   les  plus  conveni- 
tles,  C*eft  ce  que  les  Evêques  exécutent  ,  lorsque 
j^àt  le  Catidùfmc  ils  donnent ,  ou  font  donner  aui 
enfans  les  étémens  de  la  Do<£trine  chrétienne  ;  lor^ 
que  par  ta  prldicaùon  ils  en  communiquent  des  cOA' 
i3oi (Tances  plus  étendues  aux  adultes  |  lors  enfin  (|iti 
par  la  Théologie^  ils  en  montrent  les  détails  &  l'en» 
(îer  développement  i  ctax  qui  afp'tnm  a  féiat  Et^ 
défia ^ique  ;  ceux-ci  devant  être  chargiîs,  à  iwiti» 
l'ordination  «  d'inftruire  les  autres  »  par  la  mi/fion  & 
fous  la  dépendance   des  pretniers  Pafteurs ,  de  p*é- 
ferver  leuts  frères  de  l'erreur  ,   ôc  de  les  condtiirt 
fûrement  dans  les  voies  du  falut. 

Par  ces  obfervations  on  voit  à  l'évidence,  <jiie 
le  âmit  d'tnfùgncr  la  Tkéf^lagit  aux  candidats  in 
SmtrdQU  appartient  aux  Evêques  ,  non  point  p^t 
une  conféquence  tirée  du  texte  de  l'Evangile,  maii 
par  l'expreffion  même  originelle  de  ce  lene;  («li^ 
qua  4a  Théologie,  comme  elle  a  toujours  été  co* 
rendue  dans  TEgllfe ,  e(l  efTentiellemeni  ta  (ctetice 
de  la  Religion  ,  c'eftàdire,  une  explication  amplt 
&  détaiilée  de  l'Ecriture-Sainte,  des  vérité*  dogtMr 
tiques,  &  fie  U  morale  Chiéticnne  ;  en  un  mOi| 
qiTclle  comprend  iout€  la  DoÔriae  de  J,  C.j  Doc- 


t  n  > 

htte  f|uT  ne  cHange  en  rten,  quant  i  lafuLlïancê^ 
tn  quelque  forme  ou  mafitere  qu'on  pulile  Tcn* 
ligner. 

j".  Pour  lef  nifons  fufdites,  nous  avlont  de- 
Jnandé  aux  ProfeiTeurs  de  Louvaiit  :  û  les  £véqnefi 
a  Voient  droir  d*en(eigncr  en  tùut  tems  ^  &  d'exercer 
tet  cnfeignenieni  par  d'autres  *  mais  leur  répanfe 
^rde  un  ^lence  profond  fur  ces  deux  circon^an- 
t^  ,  &  par- là  infîtiue,  qa*\ls  les  comeftenr.  C'eft 
f  «jui  rapprocheroit  leur  doftrine  du  fyftéme  An- 
cran.  Selon  les  principes  de  la  fuprématîe  d'^ÂH' 
Ée«rre,  quoique   lei  Evéques  puilTetit  enfeîgner^ 

«Jroit  Divin,  ils  ne  peuvent  pas  cependam  exer- 
r  ce  pouvoir  en  toui  ttmj ,  mai*  feulement  quand 
'  Prince f  en  qui  réfîde,  félon  eux»  la  fource  de 
ÎUrifdidion  Eccléfiaftique  ,  6c  qui  eft  l'arbitre  fu- 
^•^e  de  rcnfeignement  Théologique  »  le  leur  pér- 
ît ,  ou  du  moins  ne  le  teur  défend  pat.  De- là 
>ricltïent  les  Anglicans,  les  Evoques  n'ont  point 
top  rement  le  droit  Je  Jêlêguer  d'autres  perfonntS 
Dur  enfeigner  en  leur  nom  ,  St.  par  leur  autorité; 
>»  ils  ne  le  peuvent  qu'autant  que  le  Souverain  ne 
es  tmpSche  pas  de  le  faire  ;  tous  les  droits  Epilco- 
P^uj  ne  ceflant  îamats  d*étre  ferviletrctit  foui  fa 
;*l^pendance.  La  Faculté  aftiîcUe  de  LoovMÎn  devant 
^rç  imhue  d*autreï  principes,  étoit  oblig<fe  de  les 
'fonfefftff,  puifque  nous  Ten  avions  requife  expref- 
'^fnent;  elle  devoit  avouer  cathégoriquement ,  que 
H  droirt  Divins  de  rEpifcopat,  à  l'égard  de  l'en- 
éignemenr,  étant  jndépendansde  la  Paîflknce  tem* 
•Orelfe,  ne  pauvoient  être  rcfireir:tSy  ni  empiihés  pAr 
s  Iqi  ûvUt ,  &  que  les  Ëvéques ,  par  la  même 
ï'rioiî ,  jouiffoient  de  ta  ptérogative  d'en  confier 
exercice  aux  perfonnes  qu*ils  jugeoient  propres  à 
tiflruire  les  autres.  Ces  deux  vérités  fe  trouvent 
^ûr«inent  confignées  dans  les  livres  Saints,  comme 


un  le  voît  par  les  textes  ftiivans  :  SI  fujîum  efi  ià 
tonfptSu  Dci  t  vas  potiits  audire  quàm  Deum,  fu* 
dicûtt.  Non  cnim  po0umus  qu£  vidimus  6*  audivt- 
mus  nçri  lùqui,  Aâ*  cap'.  4*  qti^  audifii  à  me  ptr 
multQS  ufits  ,  hac  camjntnda.  fiddibui  hominilms  » 
^ui  idoftti  trunt  &  aîios  docen.  z,  Ttmoih.  11.  1. 
4',  St  l'on  compare  les  termes  indécis  &  inex- 
preflifs  «  qu'etnplayent  les  Profefleurs ,  en  psrtïtit 
de  l'antorîté  qui  compete  aux  Evêques  fur  l'enfo- 
gnementf  avec  le  langage  ferme  &C  décifif,  dont 
ÎU  ufent ,  pour  appuyer  1^  droit  que  la  Puiflance 
civile  réclame  fur  le  même  objet,  on  remarque  d;i ni 
leur  doctrine  un  nouveau  rapport  avec  \es  maximn 
de  la  fu  prima  tie  Anglicane  :  car  tandis  qi^d  lêuf 
paroii  feulement  certain  que  Us  Eifii^ues  peuvent  dt 
droit  .Divin  injîruire  ^  caUêkifet  ^  &  inftigntr  tout 
les  Fidèles  qui  leur  font  foiunis  ;  \\%  décident  d'oa 
ton  beaucoup  plus  ^^uxé  finniur^  ^ fine  iuHo  noUt 
yiden  »  que  Us  Evéquts  font  obligés  en  canfùtnti  h 
fe  foumettfe  a  ta  loi  civiU  qui  leur  ordonnerait  d'io» 
terrompre  la  partie  la  plus  efl'entielle  de  tettr  co- 
fcignement ,  c*ejft-à-dïre  ,  la  Théologie ,  que  l'on 
peut  envifager  comme  la  fource  de  renieigrienient 
Hiérarchique.  Or,  il  eft  évident^  que  les  Ëvéques 
ne  pourroient  fe  croire  fournis  au  dTfpofitif  de  cette 
loi ,  fant  reconnoître  ,  que  le  droit  Divin  qa'ili 
ont  fur  Tenfeignement  eft  dépendant  de  la  Puiffance 
temporelle;  maxime  abfolument  faulTe»  &  qui  eon*' 
duit  aux  erreurs  du  fyftême  Anglican.  Car  on  ne 
peut  prétendre,  que  le  droit  qu*ont  le»  £v^u«t 
fur  l'enfeignement,  foit  dépendant  du  Prince,  I>di 
en  faire  dépendre  ,  par  la  m^me  raifon ,  tous  les 
droits  de  fEpifcopar.  Par  ces  réflexions  Ton  yàki 
feniiblement  ^  que  cette  réponfe  ne  fatisfait  paçwif^ 
deux  queflions  propofées ,  fuivant  les  principei  de 
r£glife  Catholique ^  &  qu'à  cet  égard,  elle  eft  vi 


Cblcment  rr^s-îeprc'henfible,  Ainfi  nous  î*âvôtî!  dé- 
claré, comme  nous  le  déctarons  par.  les  priffeniçu 

Ç."  IL 


Le  1  Avril  de  cette  ann^e ,  nous  fîmes  remerfreu 
par  notre  Secrétaire  ,  au  Dodeur  de  Manière , 
Doyen  de  la  Faculté  a^uelle ,  cmq  feuillei  cotitC'- 
nant  les  quedlons  fuî vantes  ^  en  requérant  ce)ui*ci  de 
les  difhibuet  aux  autres  ProfeiTeurs ,  alîn  que  char 
cun  d'euK  nous  adrefTat  U  réponfe  paniciiliere , 
fîgnée  de  fa  maîn. 

I*,  In  quo  conCflit  prîmatus  fummi  Pontiftc»  ? 

1^.  An  Ponilfex  iure  Divîno  liabet  primatum  Ju- 
rîfdiftîonij  in  univerfam  EçcLefîam  ,  Ôc  in  lîngulot 
Epifcopos? 

jV»  Cu'jns  eft  interpretari  Canoncs  Concîlîorum 
ieneraUum  ^ûthentîcè  ?^ 

40*  An  EceleHa  habet  veratn  jurlfdi^pnem  po« 
teftatis  coaâivaï  externe  ? 

y*î.  An  EçckCiA  înfalIJbilî  Spiritû*  SanÔî  afliflen- 
!Îa  dir'^îtur ,  non  tantum  in  defîniendîf  Fidei  dog-* 
m^tibus ,  fcd  ctiam  in  ferendis  decretîs  M©rwm  *6c 
Oifcipllnse  ? 

Actum  Lovanii  p  dîç  :^S  Aprills  17S9* 

De  Mandato  Su  se  E^niRçtid^i 
Sig/tati^m  h  H,  DuviTiet  Secret, 

Réfonfe  du  Doiltùr  de  Malien, 

i?.  Eccleîia  necdum^'detCTmîna'vjt  omnes  Se  fin- 
gulai  prtprogativas  primsiût  divînifùt  cot)C«4Iî  B.  Pe*. 
rro  &  fucceflbribus  ejus  RR.  Pontlficîbu*  ;  inter 
f  heoïogof  autem  ali'i  plures  ^  «lîi  concçdunt  paucîc- 
rcs  ;  <|uod  me  concrrnît ,  profiteor  tnç  fecuturuix^ 
m  leftionibus  pvtl^licif  ibeçloçiam  dogo^atkam  3<r«> 


.  .  f  *5  ) 

tîerî  tom.  l,  editJûoîs  Lov,  pag-  tj©  6f  feq.  N,  R 
^^  &  fcq.  praeiertim  N,  iû|  ^  &  N.  io8* 

t>'.  Affirmative,  ptoiw  docn  Benieri  iocî$  citatîi 
à  N.  9S  ufque  ad  N.  110. 

}P^  Per  authendcatt)  interpreutioncm  intctltgo 
illam  , , <}uae  cum  authoritate  pfofertur  j  confequen* 
ter  (îe^rt  non  poieCl  nifi  ab  ipfo  legidatore ,  ejm  fu- 
perinrc  vel  fuccefTore,  vct  deinùm  ab  illo  cuî  haec 
poteflas  defegata  efl  ;  hinç  cum  m  £ccteil<|  potefta- 
tËiTi  Concitio  generail  fupenorem  non  agnorcamji 
interpTetatîo  Canortum  Concîliorum  gencralium  an» 
thenttca  ad.folam  Ëcclefiïm  fpeâat ,  vel  ad  ilIuîA 
cui  Ecctefia  hanc  poteftaiem  delegavit  :  G  amtm 
agatur  de  Canone  dogmatico ,  fola  Eccle(>à  înfallt- 
MU  îudîc'ô  dîrîmit  contfôverïîas  exortss  cifCa  renfiin 
{imilium  Canonum. 

4"^.  Affirmative  modo  exerccatiir  ad  (îîrîgendo» 
fubditos  ad  Bnem  beaclrudînis  siernaE,  &  pœnx  in* 
fiigend^^  non  «^ïcedant  limites  potelïaûs  fpintualîi  î 
prout  docet  Bertieri  loco  fupra  cîfato.  N.  94. 

50.  Ecclefia  infalllbili  alliflentiâ  Spîrltûs  5.  din- 
gïtur  indefîniândis  qusffîombus  Fidei  Se  Morutni  ii( 
dâcet  Cazaniga ,  Theolog^se  doginatîca;  iQrrt^  1,  cdi- 
lîonî<:  Lov.  p3g.  85»  Se  feq.  N.  N.  136.  5f  feq.  Quo*d 
dirciplinain  generalem  ,  jîerl  ,qUoquè  non  poteft  ut 
ooxijim  pr^ihibar  ^  îllicitam. 

Sigrtatum  L  B.  De  Mazîere 

Theologîœ  Dog.  Pr©fe£bf. 

.        Rijfonfi  du  DQSiur  Marani, 

"  MONSEtGJLEUR, 

Monfr.  de  iSlaziere,  DoTyén  âe  la  Faculré  de  Théo- 
logie ,  m'a  remis  ce  matin  une  feuille  j  contertatit 
quelques   q;ueâioTis  relativement  aux   matier»  àa 

droit 


drojt  &  de  là  puiiTance  Ecclédadîqué  ,  3uîq[ue)lcj 
Vutre  Ëmîiience  défireroît  d'avoir  ma  réponle  par 
écrii. 

l'ai  Thânneur  dâ  lui  faire  parvenir  une  thefe  d'une 
de  jnes  difptites  Doéloraleï  ^  où  j'ai  couché  mes 
femimeni  quant  à  la  primauté  du  S.  Siège  de  Rotne, 
Je  déclare  avec  h  fincériié  &  les  ëgacds  dûs  â  ve- 
fcre  Perfonne  »  que  mes  fentîmeiis  de  ^776  foot  ceux 
même  de  ijii^;  àc  que»  félon  que  je  refpere,  il$ 
feront  fi  dutablei  que  le  (buffle  de  ma  vie.  Je  dé- 
clare à  Votre  Emmence ,  que  pendant  le  cours  de 
renfeignement  de  THiftoire  Eccléfiaftiquc,  je  me  fuis 
faifî  de  toutes  les  occafions ,  aufB-bien  avant  lie  ïe- 
tiouvellement  de  la  méthode  de  renfeignement,  qàe 
depuis  1^86  y  pour  mettre  cette  primauté  dans  Ton 
grand  jour  :  je  n^ai  paiTé  fans  remarque  auclin  fait 
qui  peut  confolider  quant  à  ce  paîm  la  grande 
chaîne  de  la  tradition.  Je  prie  Votre  Eminencé  de 
l'en  informer  de  mes  difciples,  foit  pendant  l'une  ou 
l'autre  époque  fufditc;  je  l*y  invite  reCped^ueurement; 
cette  recherche  ne  peut  que  prouver  mon  attache- 
ment filial  enven  le  Siège  de  Si.  Pierre. 

Quant  aux  autres  queftlons  ptopofées  par  Votre 
Etninence ,  je  lui  déclare  avec  le  refpeft  le  plus 
fincère ,  que  je  crois  tout  ce  que  la  Sainte  Eglife 
a  déclaré  êc  tient  comme  de  Foi  dans  cette  matière , 
qui  fera  toujours  la  bouflbte  invariable  de  mes 
avions  &  de  ma  roumifTion.  Je  crois,  Monfeigneur, 
que  cela  doit  fuffire,  fans  entrer  dans  l'examen,  fi 
dans  les  queflions  propofées  par  Votre  Eminencé 
il  n'y  a  tien ,  de  trop  général ,  rien  d'ambigu  ,  rien 
lie  controverfé  entre  Catholiques  mêlé  avec  ce  qui 
c(t  de  dogme. 

Je  n'entrerai  donc  pas  dan»  des  réponfes  ou   di- 

■  lucîdations  particulières ,  en  conformité  de  la  Dépêche 

de  Sa  Majeflé  du  3a  Mars  à  la  Faculté  de  ThéO' 
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logie,  qui  ordonne  de  répondre  aux  ^eftioni<jOe 
Votre  Emincnce  propofera  ,  mai*  en  ajoutant  : 
pourvu, . ,  >  ijuU  ne  vous  demande  que  ce  que  v6s$ 
enfeigne^  fnr  ces  points.  Of  il  eft  clair ,  cjue  po»r  d* 
tisfaire  à  renfeignement  de  l'Hiftoire  EccléiîâiHfque , 
qui  efl  une  énumérâtlon  de  faits ,  je  n^  dois  tka. 
cnfcigner  fur  les  points  proporés  par  Votre  Ëmi« 
nence ,  comine  en  effet  ,  )e  n'en  ai  [a mais  rien 
enidgné ,  n'étant  ni  ProfeiTeur  ^u  Dogme ,  ni  du 
Droit  Ecclé^^Aiqiie, 

Je  crois  I  Monfeigneur,  de  ii*âvoir  pas  mérité  ce» 
enquêtes  :  jamais  je  n*ai  pofé  aucune  aifertion  ou 
de  bouche  ou  par  écrit  ,  qui  put  y  donner  occa- 
fion  :  enquêtes,  que  je  croîs ,  que  Votre  Emioence 
il  a  jamais  faire$,  lorsqu'elle  prit  l'un  ou  l'autre  de 
nos  difciples  pour  remplir  la  place  de  Profeâeur  daâi 
fon  Séminaire  Epifcopal. 

J'avoue  dam  TeâTu^on  de  mon  coeur,  que  je 
mVn  Ten!  humilié  f  même  avili  ;  encore  plus  i 
lorfque  je  jcite  les  yeux  fur  les  perfonnes  que  Vo- 
tre Eminence  a  choiiiss  pour  t'examen  de  ftoi  ré* 
ponfcs  ;  perfonnes  très'refpeflablcs  certainetnet^t  | 
mais  dont  Fe grade  académique  efl inférieur  au  mien: 
ce  feroit  autre  chofe,  fi  Yy  eus  donné  lieu  par  un 
enfeignement  téméraire  ou  par  des  propofîtiont  ha- 
fardées  :  alors  je  nrte  devroiï  imputer  à  moi ,  ec  que 
fy  trouverons  d'hunnihant  :  mais  encore ,  dans  cette 
Ajppofition,  une  recherche  ou  în  formai  ion ,  ijuaiit 
aux  faits ,  auroit  dû  précéder. 

L'inculpatiôt),  Monfeigneur  j  contre  la  pureté  & 
i*orthodoxic  de  l'enfergncment  Théologîquc  de  LoU' 
vain  depuis  Tannée  1786,  efl  un  fatt;  il  peut  ètrt 
fondé  t  il  peut  auflï  être  calomnieux  ;  Votre  Ertli* 
nence  eft  chargée  de  yen  informer,  6c  de  s'expli- 
quer enfuite  fur  ledit  erfeîgnement,  fait  en  te  re« 
connoiflânt  oithodoK«,  foit  en  déclarint  &l  in^vi^ 
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duant  ce  quî  s*y  trouve  d«  repiéhenlîble  ;  cela  ne 
fe  peut  faire  fans  mformarion  ou  recherche  pr^- 
lable  :  Votre  Emincnde  peut  s'en  affuiet,  (oit  en 
envoyant  des  perfonnet  tie  confiance  i  nos  audi- 
toires, foît  en  prenant  tei  déportions  de  nos  dlf- 
ciiples ,  (bit  en  entendant  les  Prof«;flettri  fur  ce  qui 
a  fait  l'objet  de  Seur  enfeignement  refpeâif. 

C*cft  poiur  cette  dernière  forme  de  parvenir  au 
Traij  f^ue  j'ai  prï&  la  relpeâueufe  liberté  d'afiTurer 
i  Votre  Emînence ,  lorfque  j'eus  Thonneur  d'être 
en  conférence  avec  Elie^  que  je  lui  donnerai  tous  les 
^clairciiTemens  &  tous  les  appaifemen^  poflïbtet  fur 
ce  qui  fait  l'objet  de  mes  leçons  ;  je  réitère  les  méniec 
aiTuranccf  ;  ]*y  pins  les  in/lanccs  les  plus  fortes  &c 
lefpeflueures  ,  pour  que  cette  information  préajabis 
foit   sAive  &c  rigoureufe,   mais  auffi  pour  que  la 
'déclaration  de  Votre  Emintnce  ne  tarde  pas  :  le 
public  connolt  »  Monfeigneur ,  l'objet  de  votre  pré* 
fence  à  Louvain,  il  artend  votre  décifîon ,  nous  la 
demandons  avec  emptenfement ,  un  plus  long  fdence 
pourrott  donc  aggraver  la  calomnie,  faire  foupçon- 
ner  au  public  ce  qui  n^eSt  pai ,  &  perpétuer  lef 
troubles   qtie  des  craintes  paniques ,  infpiréet  par 
des  int^relies  ou  ignorant  ont  déjà  caufés. 

Pénétré  des  fentimens  les  plus  vifs  de  vénération , 
je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeâ, 

MONSEIGNEUR 

De  Votre  Emînence , 
te  très-humble  &  très-obélifant  Serviteur  i 
Stgnatum  P*  J.  Matant. 
Louvain  ^  le  }  Avril  i/b'y. 

La  thefe  mentionnée  dans  la  lettre  de  ce  dofleui 
contenoit  t'entrait  fuivant  fur  U  primauté  du  fou- 
Tcrain  Pontife* 

6  ^ 


C  ftO 

M  Matth.  Cap.  XVI.  îxiterrogatjs  dlfclpulU  v.  i  ^r» 
t»  yos, . ,  quem  me  tffi  diculs  /  Pétri  confeâîofiem 
n  V.  i6.  fu  es  Chrifius ,  filins  Dû  vivi  remuneru 
n  V.  iS.  çuia  tu  ts  Pet  rus  &  fuptr  kmnc  Petfam  ^</i- 
»  ficaho  EctUjîam  mtam ,  primatu  honoris  6c  jurif- 
»»  diélionts  in  univerfam  Ecclefîam  :  Peuo  Tedb  3C 
jr.priinatûs  liiccefibr  Rom.  Poniifei-  Errât  iraquc 
»  Launoius  primstum  iunfdîclionis  Pontîâci  aboe- 
^  gans  ,  errât  Richerius  folùm  yy/«A<»/Kis  mlnijk' 
*t  rialis  accUeniarit^ue  capttis   tribuen»  honorera,  h 

Ré/}onfe  du  Profijjmt  Wouun,  • 

EMINENTISSJMÊ   DOMINE, 

Qusediones,  quas  Eminentia  tua  dignata 
mïticre  ad  decaiiurn  faculiaiîs  Theologicae  ,  ad  me 
pervenetunt  hodÉè  ante  meridiem;  fed  harum /blu-* 
ùo  ad  me  profe^orem  Sacr^  ScripturïE  direéiè  non 
fpeétat ,  iîquldem  juxra  munus  tneum  {îmtles  quœC- 
tlones  in  meîs  lefÈionibus  traâare  non  debeo  ;  natn 
muneriî  mei  tantiim  eft  Scripturam  Sacram  exporne" 
re  y  prîncîpia  eam  rîtè  inteiltgendi  docere  6c  fimul 
junioribus  theologîs  tradere  rudîmenta  Unguarum 
orientalium  ut  facilîorem  adiium  ad  verbum  deï 
icriptum  intellîgendum  liabeant, 

Ut  lamen  tua  Eminentia  nullum  dubium  de  mfà 
ortiiodoxiâ  movere  poflît ,  &  ut  faciliùs  ac  eitiÙJ 
ideam  in  me  &  confratres  meos  malltiofè  impaâam 
de  fufpe^la  dofïnna  depellat ,  omni  revereniiâ  fit 
fubmîffione  débita  refpondeo. 

Ad  I.  5:  2. 


'«'■■'CuTn  conctîio  Floremino  pîofîtecr  ,  rurrmutn  pon- 
ïîficem  fucccflbrem  effe  Beati  Petrî  Pnnctpis  Apatto* 


loruTtT ,  &  verum  Chrlfti  Vîcamm ,  totiurque  Eccle- 
û^  câpur  &  omnium  chridianorum  patrem  6c  doc* 
torem  exiflere,  &  îpfi  in  Beato  Petro»  pafcendi  , 
Tegendi ,  ac  gubemandi  univerfalem  Eccfefiam  »  à 
CHrîAo  plenatu  poteflafem  tradltaTti  elTe  :  ità  ut  noa 
folùm  honoris  &  dignîtatis ,  fed  etiam  poteftatis  & 
jufifdiftioms  in  caEteros  6déles  totamfjue  Ecclefiam 
btita  Petro  etufque  fucceiTorlbus  collarus  fit  prima^ 
rus.  Hînc  (  ut  utar  verbis  qii£  m  profeilione  fldcl,. 

K"uflu  Piî  IV  édita,  ponuntur  )   fummo    ponCJfîci, 
î.  Perri   Âpûftolonim  Prtncîpîs  fucceflfori   ac  Jefu^ 
ChriAi  Vicario  veram  obedientiain  fpondeo.    "    ' 


Ad 
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Ecctefiee  eA  ,  interpretarî  canones  concilioruiTi 
général)  um. 

Ad  4. 

Ecclefia  babet  jutifdiftionem  potefîatis  chaôîv» 
externs  fini  (ao  adaptatam,  modo  non  excédât  U< 
itjites  fus  poteftatis. 

Ad  ç. 

In  défini endis  rïdeî  do^matibus  Se  feFCndîs  mo- 
rtim  decretis  Ecdefia  infallibtli  SpîritÛs  Sandi  aflif- 
letïtiâ  dlrigitur;  namquc  tefte  Scripturâ  Sacra ,  efi. 
columna  &  iirmamentum  veritaàs ,  contra  quarti 
portae  Inferi  non  prsevalebunt ,  &  Sptritus  veritati; 
cuni  ipfa  permanfurus  efi  oinnibus  dtebus  ufque  ad 
coafummationcm  feculi. 

In  punélls  merè  difciplinarikus ,  non  ed  de  ûdé 
q  od  fil  infallibllis. 

ReverendiiTTinœ:  Eminentiœ   (Mae  fumnra  cum  ve» 
neratione  ôc  fubmifTictne  fLiblcribor. 

ESlgnaium  H,  Wouters  S,  S.  Scrip,  & 
t-ovanii  5  Aprllis  ly^^w       Ling.  orient.  Proftrffor. 


Cl» 

Hêpônfi  du  P/oftJfeur  SinttUt* 


tn  eô  4  quod  fummus  Pontifex  SuccelforB.  Petrî 
Principi)  Apoiîôlorum  ,  &  venis  Chrift»  Vicwiui  » 
totlusque  Eccleiîs  caput,  $£  omnium  Chriâianorum 
piter  &  doÂor  exiflat,  &  ipfî  in  B.  Petro  paTcendi, 
fcgendi,  giilbernaïKii  univerfalem  Ecclefiam  à  D« 
Koftro  iefu  Chrido  plena  poteftas  fît  tradtta. 

Ut  Scllifmatîs  tolleretur  occaiîo  D.  nofter  J.  C 
tradidit  fummo   Pontifîci    in   B.  Petro   non  rolùaij 
auétoritatem  direftionit  &  coniîlii ,  Ted  etiam  pri*  ^ 
matutn  )urirdiûionit  îti  univérfam  Eccieiiam  6c  in 
fifieulos  Epifcopos. 

J  • 

Ecclefîa  interpretatur  canonet  concllîdmm  gene^i 
rttium  authemicè;  difclplmares  edam  EccUfis  dH 
legatus ,  et£  non  feinper  fspè  faltetn  jfmnmu»  Foivl 
ti^x  jure  proprto. 


Ecclefïa   habet    veram    jarjfdiéïionem    potelIaM 
coaftivs  externas  mediis  poteftad  fpirituali  piopo 
ûooatîs. 

Ecclefîa  înfallibîli  Spiritûs  SanSl  aflTtitentîa  din| 
ttir  non  tamùm  in  definiendis  âdei  dogmatibiUt  fe 
ctlam  in  fertndis  decretis  morum,  Per  in^llibiliti 
tem  in  decretis  dîfrmtin^,  prout  faaec  à  f\Ae\  dq 
liiati!bu:*  &c  itiorum  decretis  feiunguntur,  non  vide 
quid  inteltigatur,  Difciplina  varia  eft  &c  muubilii.| 
Signaium*  J.  F.  Senielet  Prof. 
4a*  AprtlU  i7l!^9« 


(  M  ) 

Rifùnfe  du  Pw/cfftur  DilUa. 

Rcfponfa  ad  qu^ftiones  ab  Emmeniiflim^  D»^ 
mùtiù  mih\  propofrtas. 

Ad  I,  Quoad  hanc  qu^ftlonem^  adhaeteo  Con- 
ctliis  Florentîno  ÔC  Tridenùno» 
!•  Affirmative, 
|.  Ecctefîae  ;  difciplmarti   tn  pluribus  caiîbus 

Pontificis.  ' 

4.  Affirmative  ,  mediis  tamcn  poteflatî  fpirttualî 

proportionatîi« 
|.  Fn  iùV*/  6*  momm  cerrum  eft.  An  în  difcî- 
plïns  ^  Nimls  geiteraliter  hoc  c(ï  prôpofîtunit 
Signatum     V.  H.  DlUen. 

Ces  réponfes  ne  remplirent  point  l'objet  des 
queftions  proporées,  avec  la  netteté,  la  juAclTe  ÔC 
le  développement ,  qu*on  dcvoit  attendre  des  per- 
/onncî  prépolées  à  Terifeignement  pubtic ,  fur-tout 
dan*  les  circonftances ,  où  de*  bruits  alarma ns  pour 
la  Religion  retentiflbient  de  toutes  parts,  &  cotife- 
«(uemment  »  obligeoient  des  ProfeiTeurs  Catholiquei 
à  parler  avec  plus  de  détail  &  dVxaAitude.  Ceft 
te  qui  nou5  a  portés  à  individuer  h  matière  de  plu* 
lîeurs  de  ces  queftioni  parles  demandes,  qui  feront 
Fobjet  dci  paragraphes  fui  vans.  Nous  nous  borne- 
t&ns  donc  ici  à  faire  fur  la  lettre  du  Doreur 
Marant  quelques  remarques ,  qui  nous  ont  paru 
mériter  une  attention  particulière ,  quoique  noue 
ayons  déjà  prévenu  tes  pbïntes  quVIle  contient^ 
dans  le  préliminaire  de  notre  déclaration, 

La  déiicatefle  de  ce  Dodeur  ,  qui  le  croît  avîlî 
par  les  perfonnes ,  que  nous  nous  étions  alTociéeSi 
pour  préparer  6c  difcuter  avec  nous  les  matière 
de  cet  examen  do£hinal ,  en  ce  que  ces  perfonnei 
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feroîcnt  d*un  grade  inférieur  au  fien  ,  paroi tra  ccf« 
tainement  fingulicre ,  Ôc  trop  mal  fondée  pour  exi- 
ger une  réfutation.  Ce  reproche  d'ailleurs  fe  trouve 
pu  défaut  à  certains  égards ,  puîfque  le  P.  HttSi  ^ 
Keligieux  Dominicain ,  Dofteur  en  Théologie  aaffi 
hien  que  lui  ^  &  plus  ancien  que  lui ,  étoit  de  notre 
Confeil. 

Nous  Avons  vu  avec  la  même   furprife,  que  le 
Pûâeur  Marant  fe  foit  répandu  en  plaintes  fur  la 
niarcke  que  nous  avions  tenue  dan;  cet  eKamen.  Il 
a  été  démontré  en  Ton  lieu,  que  cette  marche  étoli, 
non- feulement  la   plus  fimple  &  la  plus  naturelle , 
triais  encore  la  feule,  qui  potivolt  efficacement  ra« 
mener  les  efprits ,  &  faire  ceffer  la  ptéveniton  gé- 
néralement répandue  contte  les  Profefleurs ,  &  l'or- 
thodoxie de  leur  enfeignement  j  (i   recollement  ces 
bruits  Ôc  cette  prévention  étoient  defîttués  de  raifons 
p]3u6bles.  Ledit  Doreur,  ainfi  que  le . ProfefffiJr 
"Woutets ,  attribuent  ces  clameurs ,  l'un  à  des  craimtf 
paniqua  infpirics  par  ^ignorance  pu  I^inUfit ,  l*autre 
à  dis  calomnies  fabriquées  par  la  malice ,  comme  on 
l'a  pu  remarquer  par  leurs  lettres  rapportées  ci-defi 
fu$/Mais  ils  auroient  dû  convenir,  que  la  marche 
que   nous  aviops  adoptée ,  leur  oifroit ,  de  même 
qu'i  leurs  confrères ,   les  moyens  les  plus   propres 
à  parer  aux  traits  de  la  calomnie ,  puifqu'en  répoo> 
dant  avec  tranclùfe  &c  ingénuité  à  toutes  nos  quef* 
tions,  ils  raviffoiem  à  Vignorance,  à  Vintérù ,  &  à 
la  maliçi  les  moyens  de  leur  nuire  davantage ,  à) 
pioins  vis  à- vis  des  perfonnes  fages  &  impartiales'^ 
:au-!ieu  que  la  répugnance  &  les  tergivcrfations  ne 
potjvoient    qu'aggraver    les    foupçons    du    public  « 
contre  ceux  des  ProfeflTeurs  qui  empJoyeroient  ces 
défaites,  fans  pouvoir  en  alléguer  d'autres  motif», 
]ij  une  délicaieft^  mal  entendue  ÔC  une  humiliaiioii 


ch: 


imerique. 


C  ï5  ) 
Cependant  le  Podcur  Marant  n*3  point  feule- 

meni  témoigné  de  la  répugnance  â  nous  lépondre, 
Aprè«  avoir  ransfalc  incomplectement  à  la  leconde 
quelllon,  en  ne  coinprenatit   point  fpécific|uement 
!c«  Eviquci  dans  runiverfalité  des  perfonnes  fourni- 
fés  à  fa  jurifdîftion   du  Souverain  Pontife,  fpécid- 
fation  fur  laquelle  nous  avions  cru   (ievûir  ii^fîfter 
pour  des  raifons  aCez  connues  ;  il  a  refufé  ei^core 
de  nous  répondre  en  détail  fur  les   trois  dernières 
quellions.  Or,  les  motifs  de  ce  refus  font  évidem- 
ment illufoires.  Car  prétendre  d*être  déclaré  ortho- 
doxe fur  une   confcfTiôn  i/ague^   de  croire  tout  ce 
que  l^Ëglife  a  défini  dans  ces  matières ,  c'efï  ^vou^ 
loir  qu'on  reconnoifle  pour  orthodoxes  tous  les  er* 
rans,  qui  ne  manquent  guère  de  réclamer  la  cro^^ance 
de  l'Eglife^  en  foutenant  que  leurs  erreurs  n'y  font 
point  contraires.  Le  Doéieur  Marant  protefte^  que 
fes  lentiinens  ne  font  pas  erronés^  à  Pégard  des. trois 
dernières  queflionî.   Nous  ne  prétendons  pas  de   le 
contredire;   noas  lui  avons    même  témoigné,  dès 
fîotre  arrivée  à  Louvain ,  le  défir   (încere  où  nous 
^  étions  de  pouvoir  rendre  juftice  à  la  pureté  de  fes 
fentimens;  mais  nousdiTons,    que,  le  rrouvant  en 
général    foupçonné    d'hétérodoxie,    comme  il   l'a 
avoué  lui-même,  6c  que   Payant  interrogé  fur   ces 
trots    points,  parce  qu'aucun  chef  déterminé  d'ac- 
çufstion   ne    nous  étant  déféré  à  fa   charge,  nous 
les  avion*  envifagés  j  parmi  plufîeurs  autres,  pour 
avoir  pu  donner  occafion  à   ces  foupçons  ;  Nous 
difons,  (1"^»  comme  ce  non*obftant  il  a  fait  diffi- 
culté   de  nous    répondre,  nous  nous  trouvons  ré- 
duits à  <!éc!rirer,  qu'à  l'égard  des  trois  points  fufv 
dits  t  ^es   fentimens  nous   font  inconnus ,  &c  quVn 
conféqucnce  il    nous    eft   impoflible  d'en   garantir 
rorthodoxie. 

La  féconde;  raifon  ,  49nt  cç  Do£^eur  voudioit 


f  *«  )         ... 

fibv^s  i^  naJturâ  rcrum  fundatis  j  .prout  Eomineoaijr 
refponfurn  Gregoni  fecundi  ad  interrogationes  S.  Bû. 

iiîfacH ,  Epifcopi  Moguntim,  refponfurn  Nîcolaiai 
confulta  bulgaforuin  »  decretalis  unam  SanUmi^ 
Bonifacîi  VI II.  &c.  &c. 

*'Àd'i™.  In  cafu  propoiir» ,  comprtit  jiKerpre- 
tatÎQ  Romano  Pontifici  ,  fîandumque  ejus  judiùoi 
Uiitm   proviforiè. 

Ad  im.  Non  llcet ,  conformiter  ad  llla  qux 
prœmifi. 

Ad  jm.  Apoftolicam  fedem  effc  centrum  unita- 
tis ,  cui  fefe  unicntes  per  othem  dïfperrœ  Ecclefise, 
«riicam  &  folam  veram  Chrifti  efFonn^nt  Ecckfwm, 
cum  S.  S,  Patribus  profiteor  &  doceo.^  prout  quo* 
que  docet  Berrieri  tom.  î.  edit.  Lov.  pag.  i!(Jj 
N.  t  jo  ;  quifcumque  igitur  fe  ab  eâ  feparac ,  vel  \M 
abeâTepararus,  ei  reunirî  detre^at ,  fchïfmaticus  eft. 

Ad  4nfi,  Ecclefîa  qua;  efï  cotumna  6c  fîrtnamen' 
lum  T/eri(atisj  advcrfiu  quam  portœ  int'eri  non  prae- 
v4ebunt  »  &  quacum  divin  us  ejus  fponfus  CKrîfhiJ 
Dominus  manebit  ufque  ad  faeculî  confummatlonenif 
în .  errore  ïîdeî  vel  moribus  contrafio  verfarl  non 
potefl;  (  Gazanlga  toin>  i.  edit.  Lov.  pag.  %^t 
N.  .136  )  nec  proinde  Iniroducere  formam  reglmtnit 
cHentialiter  contrartam  itli  quam  Chriilus  DoinînUî 
în|Htuit  :  quod  regirnen  prîncipatum  facrutn  ,  fw 
Hierargiam  Ecclefiae  reftè  vocat  Bertieri  tom.  1. 
pag.  i;ra  ,  N.  m. 

Ad  ^m.  Itiferior  nll  poteft  in  lege  Aiperiorit} 
nlfi  cum  tacito  vel  expreffo  ejus  confenfu  :  Eplfcû- 
pus  quilibet  Eccleiîaa  lubditus  eft  ,  eiufi^ue  jurifdic* 
tlo,  jtirifdiélJoni  uni  ver  faits  Ecdefiac  fubordinatur  \ 
«equit  igitur  abrogare,  privatâ  auitoriiate ,  leges  de 
jjuibLi;  ÎQ ,  queltioRc  ,  fii5  cum  lacito  vcL  ex|)re£û 


Ècîelîas  confenfu  i  5c  conformîfér  ad  prîncipiairt 
1  admiiTà. 

Ad  6m-  Çpîfcopo ,  ut  primo  Diœcefis  (ùs  Paf- 
ri  »  i  S.  SpVrîtu  pofito  regcre  Ecdeiîant  roam  y  in- 
imbit  piîncipaliter  ("ollicitudo  paJloraUs ,  ratiofltrt 
ddituro  de  animâhus  curae  fuae  commiflis ,  poteft 
ttur  &  débet  judieate  de  requifitâ  fctenriâ  &c  con- 
mientc  ÎUiv,  quos  mîttit  ad  curai»  animarum ': 
ncft  quo^ue  ad  hune  finem  fibl  ajCTumefe  vîroi 
i&ost  q"os  judicaverit  magis  idoneos  j  qui  no* 
m^  fuo  examen  hoc  inftituant. 

I 

MONSEIGNEUR, 

^lt«  je  ferai  naïf  &  fincere  :  la  naïveté  lorfqu'eîle 
ft  refpeôueure,  ne  peut  pas  déplaire  à  un  premier 
'afteur,  tel  quVfl:  Votre  Eminence, Pénétré,  de  l'un 
ôté  (a),  de  refpedl  &  de  vénération  envers  votre  Pef- 
>tiii:e,  me  Tentant  hun^ilié,  de  l*autre,  pdf  les  quef- 
lons  que  je  n'ai  certainement  pas  méritée^! ,  j'avoue, 
u'ayant  reçu  la  nouvelle  lifte  des  queftions  ,  jVi 
a^lancé,  fi  je  ne  demanderoîs  pas  d'abord  Isr  dénni{- 
oti  <le  ma  chaire,  pouf  ne  plus  vaquer  qu*à  mon 
'lut»  vu  que  le  preniier  Pafteur  de  la  Belgique  pa- 
îiiToit  jetter  des  doutes  fur  mon  orthodoxie  (  ee 
Uc  doit   infinuer   cette    continuation   de  quellions 


(d)  On  n'a  pas  jugé  à  propo»  ds  cortîgcf  .les  réposifes 
n  Pfofeffeorî  ^  ni  pour  le  fond  ,  ni  pour  rprihogpghe 
Qli  ponftuatîon  :  le  public  pourra  apprécier  par-là  xnètnt 
nâbileié  de  ces  Mefîicurs  ,  &  le  fond  de  refpeft  qu'ils 
w  pour  Uilr  Evêque.  Nott  dt  l'EUuttr^ 


ÎtrôpoCéei  );  néanmoins  comme  eUet  ti*om  pu  TeuF' 
emcnt  trait  au  pouvoir  Ecclénafliquç  ,  maii  encore 
aux   erreurs  tjuî  ont  autrefois  troublé   l'Eglife  de 
France  6c  àe  ce  Pays  ,  fi  je  me  taJurnSf  de»  mal- 
înteniionnés  poufroieni  erk  tirer  étt  indufïlons  fimf- 
très ,  &i  infpsrer  à  Votre  Eminence  des  foupçons  fui 
ma  foi  ;  infondés ,  (1  on  veut ,  mais  préteités  pat 
mon  filence  :  or^  j'apprends  des  S.  S.  Pères,  qu*oa 
ne  doit  pas  Te  taire,  Êc  conniver  par  tin  filence 
quoique  fondé  ,  6c  raifonnable^  lorf^u^il  eft  quef- 
tion  d'imputation  odleufe  »  en  matière  de  foi  ;  fû 
donc  l'honneur  de  dire  à   Votre  Etninence,  aTCC 
toute  la  (încérité  requlfe  j  dans  une  matière  6  grave: 

i*'.  Que  qusnt  à  ce  qui  a  trait  au  pouvoir  Ec 
cTéfiaftîquc  &c. ,  j'adopte  en  tout  le  fentiment  de 
l'Eglife  de  France  j  &  en  tire  les  déduétion* ,  qt»e 
font  les Théologieni  François  les  plus  modérés;  & 
Votre  Eminence  aura  déjà  vu  dans  ma  Thefe  dofto* 
raie,  que  les  Théologiens  impétueux  de  cette  natioi} 
jie  font  pas  mes  guides  :  d'où  il  doit  confier  ce 
que  je  dois  penfer  fur  tes  deux  premières  propofi 
lions  de  Votre  Eminence. 

a?.  Que  je  ne  fuis  ni  JanTénlfte ,  ni  Bayaniile» 
ni  QueneUide ,  &  qu^ayant  fait  dix  à  douze  foitt 
la  profeffion  de  Foi ,  &  le  ferment  de  mon  orthe- 
doxie,  prefcrit  par  les  loix ,  entre  autre,  deu*  t'ois 
aux  députés  de  Votre  Eminence,  en  recevant  la 
Ordres  facrés  par  rimpoiîcion  de  vos  mains ,  je  ref* 
peâe  ce  ferment ,  refpeâ ,  qui ,  par  la  grâce  de  DtcUf 
égalera  la  durée  de  ma  vie. 

Un  ami  m'ayant  propofé  à  Tannée  1781  ,  fom- 
itie  je  le  crois ,  un  cas  de  confcience  relatif  i  l"!' 

gii'e  de à  laquelle  a  aufïi  trait  la  troïBeme  pto* 

pofition  de  Votre  Eminence ,  je  lui  ai  envoyé  «ne 
réfolution  afTez  étendue  ,  où  je  me  fuis  ouvert  quiof 
à  la  matière  préfente  ;  je  ne  prévoyoîs  p»  â  li 


l^que  àe  i^Sr ,  rinquilition  à  kqudle  on  (oumet- 
tïoit  mes  opinions  à  celle  àe  ipi^9\  encore  c*eft 
dans  rinrimifé  &  le  fecret  ie  l'amitié  Se  àe  ta  fa- 
iniliarîié  qu'on  s'ouvre  ^  qu'on  fe  dépeint  :  cette 
personne  qui  m'honoroîf  de  fon  amitié  ,  eft  con- 
nue »  a  même  l'accès  chez  Votre  Emlnence»  fi  elle 
le  defi'c,  je  la  lui  nommerai;  êc  je  confenf,  Mon- 
feigneur,  que  ma  réiolution  fuît  fourni  fe  à  votre  «a- 
men  &  cenfure. 

Je  ne  vois  pat  le  but  de  la  demande  de  la  qua«' 
tneme  &  de  la  fi«ceme  propolîtton ,  étant  certain  , 
(]ue  l'Ëglile  ne  peut  pas  plus  contrarier  à  ce  qui  eÂ 
dHnfiitution  divine ,  qu'à   ce  qui   eft   de  la  révéla- 
tion, %£  que ,  le  mini  Hère  de»  âmes  appartenant  ef- 
fentiellement  aux  Evcques ,  c'eft   à  eux  à  prendre 
leurs  coopérateurs ,  ëc  à  vodr ,  qui  pourront  être  ces 
dirpenfaieurs  âdcles  i  tant  recommandés  par  l'Apôtre. 
La  cinquième  de  vos  proponrions  ,  Monfeigneur  ^ 
efi  très-délicate  &  générale.  N'ayant  jamais  été  Pro* 
hffeux  du  Droit  Eccléliaflique,  n'ayant  jamais  été  du 
confeil   d'un  Evêque,   encore  moins   de  celui  du 
Souveiain  Pontife,  je  n'en  aï  jamais  dû  former  de 
jugement  didaâique,   je  dois   donc  dire  à  Votre 
Eminence^  dans   toute   la  véracité  de  mon  ame, 
que  je  n'ai  jamais  eu  une  opinion  à  moi  relative- 
ment à   ladite  propolition  :  d'après  ce  que  l'anti- 
quité nou$  préf'ente ,  je  croîs  de  pouvoir  mettre  les 
portions  fuivanteSi 

I.  Tout  Evêque  a  de  droit  divin  tout  le  pouvoir 
BéccfTaire  pour  le  gouvernement  de  fon  Eglife.  C'eft 
aux  Evoque*  qu'il  a  été  dit  :  le  St.  Efprit  vous  a 
établis  pour  gouverner  TEglife  de  Dieu  :  c'eft  à  eux 
^ue  le  Sauveur  a  dit  en  tes  envoyant  par  tout  le 
monde  :  Prêchez ,  enfcignes ,  baprifez  ;  tout  ce  que 
von»  lierez  &c  delititez  t'tir  U  terre  (era  lié  &C  de- 
t'ii  dam  te  Ciel.  ' 


\L  Dans  TEglife  primitive  l€s  points e' 
étoîent  fégléî ,  même  tcUchés  pxr  I     '        ' 
tkulters,   ou  du  moins,  dans  de^  >.  ' 

par   tes  Concile»  provinciaux ,   que  ie  i 
Nicée  ordonne  de  cèle  bref  dewT  fois  p-ii  lU  - 
aucun  recours  uliérieur  i  l'Eglife  ou  à  celui  <lî«' 
efl  le  chef. 

Je  ne  ctie  pas  des  exemples  ou  deî  î^\^\ 
pour  CDniblidçr  ma  pofififjn.  h  ne  veux  <li^f^'' 
quer  ce  que  je  crois  d'avoir  rrouvé  AiM  ! 
tiqtiiié  &  aucunement  argumenter;  je  join 
0ioîns  le  témoignage  que  )c  pieux  Louiî  TU  .. 
en  donne  d'après  l'examen  dcî  Wm,  ^t\^\ 
r£§tififur  Us  Béntfitti. ,  pa^u  II  L  HLe-^i 
M  14,  &  enfuite  cap.  XXV,  N.  1.5. 

»   Ptrfonnt  nt  peut  douter ^    du- 11,    ; 
»i  I«i  trois  pnmitfs  fiulii  f  les  Ev/fua 
if  droit ,  quand   lu    ncct£tt€  publhiue  Cix\i^^ 
»  difpenfer  des  C/tfiom  Jpvflûliqmi  ^  &  àt  (cv 
»  diCttti  qui  itoitnttn  ufagt^dam  et  tcfni'l^- 
n  qud  fût  ncuffaiTteHy  falrt  inttTvtnir  ta\r. 
»  Porttifc  Rùmaîfî  ^  m  mêttu  cdle    d\ir 
w  provlnciatu  (aj,  Enfuite  traitant  de  ce 


it« 


(^à^  Il  eft  îippoflïble  de  comprendre  que  M;  M-^"»'^'' 
pu  omettre  les  pjrolcs  de  Thocnaflln  ,  oîx  cet  y 
clarelàmêroeformenement,  que  Us  Bviques  nv 
^u'â  c^uft  dt  U  vhltnct  des  ptrfèctinons  ,  durant 
en  ni  pauvùh  ni  cehhrer  des  CûnctUs  ^  ni  rommur.. 
ieSiige  de  Pittrt  ^  &c  que  hors  d'un  tel  cas  ^l^ 
voient  difpflijfçr  ,  parce  que  Us  loix  ne  peuvi'^: 


ehiit  qiSi  pur  la  mimi  auienté  ^ui  Ut  itmhtit  ; 
fùuvcîent  y  diroitr.  1!  eft  difficile  à  M.  Marant 


cifier  fur  cej  omiffions 


I!  eft  difficile  à 

icreqient  qu'en  dîfjtRtqi 
qiae  répiher  quelque  brochure  de  Bonn  ou  de 
où  TbomaŒiA  étoit  troaqué.  iVi»/«  de  rEdiàim, 


r  VT^  &  VU  ficelés,  il  ajoute';  >^  Tî  tfl  «««« 
wMt  dans  «f  tems  là  Us  Eviques  ,  fur^iout  quand 
^s  Ito'unt  ajjtmhUi  dam  Us  ConeiUs  provinciaux ^ 
'^Duîjfoicnt  éufit  cmintnte  &•  très-phine  facuUé  dt 
^ijpiûftf  ,  comme  cela,  tjl  évidemment  démantrl 
^ar  tout  et  qui  A  été  dit  dans  tes  cfiapit/es  pri" 
■^dens.  K 

tt.  ML  Le  pouvoir  radical  de  TEpifcopat  découlatft 
I  -éoti  inftftution  Divine,  &  nécdrairc  po'tir  le  ré- 
p^  -«  de  l'Eglife,  &  le  même  dans  les  Evêqùét  dfe 
e  tems  &  de  celui  de  l'Eglifc  primirive  ;  aucurtb 
-ve  i  ou  loi  humaine  ne  pouvant  reOreindre  te 
Dieu  a  inftituéi  * 

W.^^,  L*étàbliilemént  de  l'Eglife  étant ,  pourqu'dlfc 
t  -  catholique  &  eteiidue  jufcfu'aux   exrrémités  di 
^'t-cîrre,  rÈpi/eopat   eft  partout  le  même,    5c  Ids 
|0\j%voir£    radicaux -n'en   étaot   pas' pliis  ou  irièirllB 
pc^fcints   pdF   les    climats   ou  Felolgnemenr    de  là 
^\ia.\re  primatiale    de  l'Eglife ,   les  tvêques  d*Italife 
ont  les  mêmes  pouvoirs,  découlant  de  l'infltiutidfi 
4ivï«ic  ,  que  ceux  établis  dans  lè  €btl]  ou  le  Jâpoti', 
4* où   le  recoufs  i  i  Rome  cft -ifnpoffi1>k    ou    d*ori« 
irèi-grande  difficulté. 
'  V.  Les  pteinicTS  recours  à  Rome,  que  Phiftoire 
rouî  offre,  n*ont  pas   eu   lien    pour    avoir  dip^tife 
ou    relâchement    des    Loix  de  rEgTifi;  univenelle  , 
mais  parce   que  celte  célèbre  E|ltre  étoit  obrerva- 
tflcé  dei  Canons,  &  que  dans  le  dépcriffement  dtfs 
Sciences  Ecclélliiftiques   dans    i'occidetit ,    elle  feule 
par«iJToit  le  Èonferver;  cVtott  pour  avoir  l'éclair* 
cifîement  fur   quelques  points  ou  difficultés  de  (a 
'djfcipllne  ,  pour  en  apprendre  la  fcieiîce- des  S,  S. 
Canons ,  que  les  Èglifes  ont  commencé  à  avoir  re- 
ct>iK^  à  la  Mère  Eçlife. 

VI.  Il  faut  encore  envif^get'  la  matière  de  ce^tfe 
loi  Eccléfiaftique  dilcipliniûre ,  qtt*oti  fuppofe  4aci» 
Tome  Xlf^i  G 


l  Î4  ) 

1»  cinquième  propolîtlon  :  fî  eUe  devient  abfurdef 
nu  pernicieufe  au  falut  des  âmes  ;  H ,  comme  parle 
Thomaffin  »  1^  néceflîté  publique  exige  le  rcUche- 
meitt  ou  l'abrogation  de  cette  loîi^    fi  elle  devient 
amplement  inutile  ^  fi  elle  a  encore  toute  fa  vigueur, 
,&  fi  toute  la  taifon  de  fon  établiffement  rubn/le; 
en  croit  que  le  pouvoir ,  même  le  devoir  des  Evl- 
ques^peut  varier  félon  ces  djH'ërentes  occurrence*. 
VU»  Ce  fera  pour  le  cas   de  la  dernière  fappofi- 
4iotï  que  le  Pape  Zozîme  a  dît  :  »  tatahorki  memt 
>t  de  notre  Sî^g^  ne  peut  rîen  accorder  m  ckangtf 
I»  contre  les  Ordonnances  des  Pères.  Aujji  C ancienne 
H  âifcipllne  que  les  Décrets  de  nos  Pères  ont  tenait 
»i  Jf  vériéfûble^  ejl  parmi  nous    tellement   emacinie^ 
M  qu'un  ne  peut  f  ébranler.  <t  Que  le  Pape  St.  Mar* 
^n  a  dît  :  »  JVow  n^avons  pas  le  pouvoir  de  di» 
^  truire  tes  Canons  de  CEglife ,   car  nous  tn  foni' 
pt  mes  les  dèfenfeurs  &  les  gardiens  ,  &  non  pas  Its 
t*  tr&nfgrejfeuTS.  u    Que  le  Pape   L^on  IV   a  dit  : 
j|»  il  ne  nous  tjî  pas  poJfihU  de  changer   les  hoftits 
M  que  nos  Pères  ont  po fées,  u   On  pourrott  joindre 

\^  ces  témoignages  celui  de  cinquante  autrex  Pon* 
«ifes  de  Rome. 

K  Vm.  Ce  que  le  Primat  de  PEglife  ne  peut  pai| 
pu  JÇvéque  particulier  le  pourra-c-il? 

Voilà  y  MonfeigneuF  ,   quelques    confidérationt 

Lgénérales  fur  cette  cinquième  proportion  ;  il  faut 
concilier  la  primauté  de  l'Eglife  de  Dieu  avec  !e« 
.pouvoirs  de  l'Ëpifcopat  :  il  faut  tracer  la  ligne  de 
témarcation ,  &c  refpeâer  les  bornes  des  deux  pou- 

^yoirs  :  or  cette  démarcation  n*eft  pas  Tobjet  de  ma 
leçons.  Je  le  répète  ,  jufqu^à  ce  jour  }e  n'ai  pai 
formé  de  jugement  doftrinal  dans  cette  matière  ; 
je  n'ai  pas  d'opinion  à  moî*  Je  refpeôe  le  Primat 
de  rEglife,  &  j'honore  TËpifcopat. 

D'après  «es  éclairci^emens ,  Monfeigneur  i  j'ef* 


père  que  Votre  Eminence  aura  Ton  appaifement  J 
fe  me  fiatte  qu'EIle  ne  slnformera  pas  de  mes 
i^ntimens  relativement  aux  anciennes  erreurs  dt 
l'ârtanilme  f  du  nef^orianirme ,  de  t'eutychranirme  , 
^u  \ric'cffitme,  du  luthéranifme,  &c.  &c. ,  qu'elle 
ajoutera  foi ,  &c  qu'elle  (e  contentera  de  ma  protef- 
tatioii  d*être  fouinb  &  refpeâueux  envers  toutes 
les  décidons  de  lEglife  de  Dieu  ;  ma  qualî'é  d« 
Douleur  d'une  Faculté  trè**  catholique  doit  en  fon- 
der le  préjugé  aufli  tong-tems  que  des  faits  ou  des 
propofitioni  contraires  ne  l'aient  débilité.  C'eft  donc 
à  l'examen  des  faits  ,  de  renreignement  depuis  Ja 
fin  de  178^  jufqu'à  ce  jour,  que  j'invite  derechef 
&  re(peâueufemeut  Votre  Eminence*  C'eft  dans  la 
recherche,  quant  à  cet  enCeignement ,  que  j^  me 
fiatie,  qu'elle  trouvera  [e»  motifs  les  plus  convaîn- 
Cans  pour  donner  ta  déclaration  défirée ,  qui  pourra 
nietire  fin  aux  troubles ,  ^ux  calomnies  de«  inté- 
reifës  6c  aux  imputations  des  ignorans. 

Je  me  (ouviens ,  Monfeigneur  »  que  j'avois  autre- 
fois quelque  part  à  la  confiance  de  Votre  Emi- 
nence ,  qu'elle  me  confia  les  foins  &  la  direé^lon 
d*urie  portion  chérie  de  fes  ouailles ,  que  torique 
i*étois  député  envers  elle  par  l'un  ou  l'autre  Corps, 
elle  me  reçut  avec  fa  bonté  naturelle  ,  & .  qu'elle 
daigna  me  témoigner  fon  contentement  ,  que  j'ctols 
chargé  de  lenfeignement  de  l'Hiiîoire  Eccléfiafliqae 
préférablepTient  à  tout  autre. 

L'ai  je  perdue  cette  confiance  pour  avoir  con- 
tinué cet  enfeignement  depuis  iy>>6  }  ou  pour 
m'avoir  fournis  au  Souverain  dans  ce  que  ma  cou-, 
fcience  me  difloit ,  &  è  quoi  mon  devoir  m'obli- 
geoit?  L'ai- je  perdue,  parce  que  den.  libelles  atroces 
ont  dépeint  Tenfeignemenr  de  Louvain  comme  un 
enfeignemeni  adullénn  ,  fans  miiïion,  ^c.  ;  libelles  ^ 


* 


^ui  mettotent  en  principe  qu'on  peut  calomnier  6c 
déchirer   U  léputaiton   d^autrui   pour  la   prérenHut 
l>onne  caufc  ;  libelles  cepend;im ,  qui,   nonobftanC 
toure  la  méchancetë  des   Auteurs ,  n'ont  jamais  pu 
aniculer  un  feul  point  d'héiéiodoxie  ?  L*ai  je  enlîa 
perdue  1  parce  que  le  Souverain  a  établi  une  étude 
générale   à    Louvain  ,   &   a   ordnnné    qu'un    cours 
d'Hiftoire  Eccléfiaftîque  précédât  la  Ste.  Ordination? 
Mais  quel  rapport  de  cet  ëtablifleineiu  à  la  conti* 
nuation  de  la  chaire  d'Ki^oire  tcclélïaAique  }  Ail 
refte,  Monfeigneur,  je  fupplie  très- refpeélueule ment 
Votre  Eminence  de  datgtier  faire  attention  à  la  pro* 
portion  que  je  prends  la  liberté  de  lui  faire ,  &  de 
m  accorder   un   accueil  favorable.  Si  je  Tai  perd  ut 
cette  confiance  ,  (î  mes  proceflâtions,  û  le*  recher- 
ches ,   que   vous  ferez   fur    rcnleignement   depuii 
l^'iô,  ne  peuvenf   me   la  rendre,  û  donc  votre 
défiance  eA  perronncUement  dirigée   contre   moi , 
reiarde  ainfi  la  déclaration  tant  demandée,  &c  em- 
pêche  la   diCcontinuation   des    alarmes   cauféei  pir 
des  faux  frères ,  je  prie  i&f  fupplie  Votre  Eminence 
de  me  le  notifier  :  quoique  je  fuis  it^tîmement  per- 
fuadé  de  ma  bonne  caula  ,  Ô£  que  les  recherche»  les 
plus  rigoureufe*   ne  pourront  rien  indiquer   à  ta» 
charge  ^  néanmoins ,  a^n  que  je  ne  fois  en  aucun 
fen%  obftade  à  la  tranquillifation  générale,  qui  dé* 
pend  de   votre  déclaration ,  je  fuis  prêt  ,  je  m'en- 
gage même   à   demander  ma   démiili«n  ;  je  ferai 
fort  ailé  ,   Ci   par  mon  propre   facriflce  je  pourrai 
contribuer  au  retour  du  calme  dans  leï  confciencet» 
&  par  là  dans  l'Etat  :  j'ofe  croire  que  le  Gouver- 
nement ,  que  Sa  Majefté ,  qui  a  jî  fort  à  cœur  Ift 
fin  des  troubles  qui  nous  agitent ,  ne  me   relufen 
pas  fon  agréation.  Et  fi  la  tranquillitas  magna  peut 
avoir  lieu  pour  m'avoir  jette  dans  la  mer  troublée 
&  agitée  en  teniplte  ;  j'ofe  efpérer  que  mon  aâion 


Réponft  dît  Profe^mr  ff^outers* 
Ad  I. 


ne  fera  pà$  àédgréahle  au  Dieu  de  la  paîz  ^  de  là 
concorde  &  de  l'union. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  les  rentimeri!!  de  ta 
vénération  la  plus  ûncere  &C  du  cefpefl  le  plus 
profond. 

e        MONSEIGNEUR, 
B  D«  Votre  Eminence 

P  te  très- humble  &  très-obéiffant  Serviteur 
Sisne^  P.  },  Maranc. 
Louvain,  le  i^  d'Avril  ijï^* 
Cum  Concitia  generalia  non  pofTunt  omn't  teni* 
pore  congregari ,  ne  ifto  infervallo  licenria  cuitibet 
datetur  (mm  opinionem  tn  dogma  errgendl ,  &t  iîc 
errores  muîtipîicandt  ,  tune  Tn  cafu  propofiro  ad- 
lisrertduin  eïl  provtlïonaHfer  fummi  Pontificis  ici» 
terpretationi  ^  fie  ut  concr^rium  non  poflît  propug- 
fiari  f   donec  aliter  Ëcclefîa  judicet. 

Ad  9* 

Quaefïio  înter  catholîco»  controverfa  eft  nùm 
Ponrifex  ex  cathedra  (  ut  loquuutur  theulogj  )  de^ 
cklens  lit  infallibilis  :  hinc  fî  condemnet  aliquam 
Dofïrinam  tamquam  erroneam  ^  hsereticam ,  non 
licet  eam  docere  vel  propugnare  ,  fi  revcrâ  hïec 
doÂrtna  condemnata  adverfetur  punéils  fidei  vel 
ptîncipiis  \n  jure  naturali  fiabilitîs.  Solutio  iltu^ratur 
exemplo  ,  v.  g.  ^  fî  fuirimus  ponrifex  condemnareC 
h^c  propoûtionera  :  Hat  malum  dùen  4ê  iUu  à 

^  î 


qulhui  atttmum  avtrjinn  quU  hahet.  Tâlis  propodtlê 
condemnara  non  poffet  propugnari.  Si  verô  con* 
dcmnarec  hanc  (*  fnhjicli  flmas  omni  humana 
tnaiuf<e  propur  Deunt  ,  fiie  Régi  quafi pra^ttlUnû , 
ûvt  ducibui  tamquam.  ab  «o  fiîjjts  ad  viridiHam 
malifaclomm^  laudtm  vcrà  honorum  ;  non  obftjnic 
condemnaiione  licitum  foret  veriiatem  m  hâc  pco- 
politione  concencam  docerc  &c  propugnare. 

Ad  3, 

Sedcs  Apofïaltcâ  eft  centrum  utiitatis  :  hîflC  le- 
quitur  qund  una  aut  altéra  Ecclefia  à  fchifmaie 
excuian  nequear  ,  fi  fe  à  Sede  Apoftolica  feparet 
yel  juftè  ab  «a  feparetur. 

Ad  4. 

Circa  fidem  aut  mores  Ecclefia  errare  non  poreft; 

ijndè   forma  regiminis  vel    Hietarchiae    Ecclefiafticï 

effenrialiter  diverfa  ab  ea ,  quam  Chriftu*  inftituit, 

întroducî    naquit  ,   fie   v,    g.    non    pntcft    fVarui   Ut 

EpiCcopus  fît  infeiior  Sacerdote ,  Sacerdos  diaconOi 

Ad  5. 

Hic  duo  âttendenda  :  i*,  quod  Inferîor  non 
poteft  legem  a  fuperïore  latâm  mutare  ntfi  ex 
.conlenfu  cxpreflTo  vel  tacîto  ftiperioris ,  qtiî  legetn 
tulit.  1**.  leges  debent  fupponi  ad  bonum  fioem 
[riatsc;  doncc  igîtur  iile  leges  humanac  nlhil  noctn 
vel  abiurdi  pro  rerum  circumftantiîs  contineanti 
C£  cîtra  confenfum  exprerïum  aut  tacûûm  fuperjoiis 


O  >•  ï'etKÎ.-ai  ^,  13  &  14, 


non  poffunt  ab  inferiori  abrogarî.  Sîc  generiliter 
loquendo  Epifcopi  ucpote  irtferiores  Ëcclelîâ  non 
podunt  abrogare  leges  ab  Eccle(îa  univerfa  in  con- 
cilîû  generali  îatas ,  nifi  ex  coafenfu  e»prcflb  vel 
Caltcm  tacito  Ëccleiîs» 

Ad  e, 

Epifcopls  j  quoriim  quilibet  in  particuîari  Incumbit 
regcre  Ecclefiani  fuam  ,  corn  petit  vel  per  fevel  per 
alios  judîcare  de  fcîeniîa  illorum  quos  intendunt 
ad  curam  anîmarum  admitrere. 

Signatum         H.  goûters  Scrip.  S,  S, 
&  Lin  g,  oiient,  proieflbr, 
Lovanli  hâc  ii  Aprilîs  17^9. 

Rip^nfc  da  Prêfe^tur  SenteUu 


Orto  dillîdio  ctrca  fenfum  canonîs  dogmattct 
îconcilii  generalis  ^  hujiis  fenrûs  interpretatio  corn- 
petit  Romano  Pontifici  ,  &  ejus  interpretationi 
iiandum  eA  «  donec  Ecclefia  aliter  judicet  »  nifî 
conttngeret  interpretationem  efle  apertè  oppolîtain 
principiis  in  Ëcclefia  ceitô  dabilitîs. 


Non  ntfî  ex  Eccleiîae  auf^otitate  licet  docere  auf 
propugnare  do^TÏnam  ,  quam  fumitius  Pontifex  ^ 
prout  mores  aut  iîdem  concerntt  tamquam  çrro- 
fieam ,  Cchirmatlcam  vel  etiam  ha^reticani  condem* 
navît  ôc  anaihcmatifavit. 


C4 


4b) 

Sedes  Apodolica  eft  verum  centrum  umtatîî 
I  khirmate  excufari  non   valet  una  vel   altéra   ec- 
cleHa,  quaa  fefe  feparat  vel   fiiflè    feparaïur  à  com- 
ïtiunione   Komani    Poniificis   certo   legiiimi  ôt  ci£- 
caeterae  per  otbem  adhèrent  Ecclefis, 


Non  poteft  Ecdefîa  in  errore  ve-^rari  &  cxïn^^ 
întroducere   formam  reËtiminîs  e/Tentialiter  diverfain 
ab  eâ  quam  Chiiilus  indituit*. 

y- 

Non  nîfî  ex  confetifu  Eeclefîae  tacito  vel  expreflfj» 
Epilcopi  poffunt  abrogare  kgem  aliquam  ab  Ecde* 
(îâ  univerfa  in  Concilio  genecali  vel  aliter  in  fide- 
Itttin  fatutem  Utâm  ,  ÔC  longo  ufu  flabilitam. 


Com petit  Epîfcopis  fefe  reddere  certos  de  fcienr^ 
lequifitâ  &  conveniente  illis ,  quos  mittunt  ad  cu- 
bain ammarum ,  &:  in  hune  fînem  aliquos  delegaff^ 
Si^naium       J.  F.  Sentelet  Ptof. 

Riponfi    du  Prnfiffiur  D'dUn, 

■    RefpoTjfa  ad  quœfllones  ab  Emm,  Domîno  rail» 
|)ropolfîtas. 

Ad  1'»-  Quando  Rnmanî  Pondficîs  înterpretalio 
m  fimilî  difTitlto  canoni  do^marico  accedit ,  huic  à 
quolibet  parricubri  provilionaliter  ità  deferenduJA 
cft}  ut  contrarium  non  doceacur. 

'       :>         ) 
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â  1™'  Non  lîcet. 

d   )*"'  ApoflQlica  fedes  verum  eft  centrum  uni- 

,   ità    quidem  ,  ut   fchilmntica  iît  hdbenda   Ec- 

k  «  quse   ab  Apofïolicâ   fede   ft^fe   alicaat  y  sut 

â  juflè  Teparatur, 

d   4™'  Niinquam  Eccie^a  dabîlire  poteft   regi- 

s  f*orinann  efTentialicÇïr    diverfann  ab   eâ  ,  t}uam 

ftus  inftituit. 

d    ^™'  Lcges   cjurmodi    abrojare   non    poflTunt 

copi ,  nili  cym  tacito  vel  cicpteiTo  EccleHs  cdn* 


jd  6™'  Affirmative. 
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Sîgnatum  V,  H,  Dillen. 


^étant  pas  fntisfaics  des  réponfes  que"  lei  Pro- 
urs  de  Louvain  avoient  faîtes  aux  queflions  da^ 
ûeme  paragraphe  ,  no\\%  en  avjr>ns  individué 
natiere  par  les  demandes  confenues  dans  celui* 
pour  approfondir ,  à  Tcgard  de  ces  points  im-» 
lans,  la  Do^fine  &  les  femimens  de  leur  école, 
s  il  sVn  faut  bien  que  nous  ayons  trouvé  tous 
ippaifemens  que  nouî  devions  en  attendre. 
*.  Quoique  toui  les  Théologieni  Catholiques 
conviennent  pas  de  l'infaîUibiié  du  Pape,  cé- 
dant 11$  enfeignent  unanimemersi  ,  que  les  Fi- 
:s  font  du  moin^  tenus  en  coiilcience  d*adhéret 
irifoirement  aux  Déctets  dn^mafiques  quM  a 
es,  foit  pour  intetpréier  les  Canons  do^rinauXt 

pour   condamner   une  Doftrine  nouvelle,  juf- 
i  ce  que  TEgllfe  ait  prononcé.  D'où  l'on  apper- 

aifémcnt  la  réponle  que  demandoient  les  deux 
■nierès  queftions. 

.e.Dof^eur  de  Maztere  adopte  à  la  virîfé  ce 
icîpe  ;  mais  nous  avons  ^të  aUrn^és  en  voyant 
ccption  qu'il  y  met  :  à  moins  ,  dit  il ,  qut  cm 
:/tt  ni  icfugne  manifejiemeni  à  la  DoHiint  ré" 


f40     ,        ; 
^lUe  eu  à  la  raifort ,  exception  Uîuroîrc  &  fubver-* 

Ave  do   {principe ,  quant   au  fait  ,  puifquM  ne  dlC 

|K>înt  qui  doir  )ugrr  de   cette  répugnance,  &c  que^ 

vkt'lk  ïi  en  lai^e  le  jugement  aux  particuliers.  Or^ 

il  arrive  prefque  toujours  à  ceux  qui  errent',  de  re— ' 

garder  leurs  erreurs  comme  des  vérités  tnanifedei^ 

Ceux  cl  trouveront  donc  dans  cette  exception  de* 

lefTources  inépuirablet  contre  Tautorité  di^Poniife^ 

€pù  les  condamnera  ,  &c  des  fubterfuges  en  abon" 

^nce,  pour  appuyer  leur  opiniâtreté  par  d'intéf— 

minables   conteHationï.  CVft    au  moyett    de  cett^ 

exception   que  Luther  a  oppofé  un  front   d'airaiiiE- 

atti  décifions  de  Léon  X  ;  Qucfnelle  6c  fes  adhé- 

rens  fe  font  fondés  fur  cette  exception  ,  pour  py< 

bSîer  que  Clément  XI  avoit  condamné  cent  (c  une 

Tériféj, 

Qu'on  onvre  les  fafles  de  l'Eglife ,  on  verra  que 
cette  conduite  a  été  celle  de  tous  les  Sedaires.  Ceft 
là  qu'ont  buté  tous  les  raffînemens  de  leurs  intri* 
gués.  Affeflant  une  déférence  hypocrite  envers  les 
dëcîiîons  futures  des  Concites  oecuméniques ,  ils  fe 
font  conlïainment  étudiés  à  propager  leurs  erreurs  t 
en  affoibli fiant  par  de  frivoles  modifications  l'auto» 
lifé  du  Pontife  Romain  ;  parce  qu^ils  trouvoîenl 
dans  celui  ci  une  puiflance  toujours  préfente  ;  ils 
Toyoient  dans  Tes  mains  des  foudres  toujours  prèles 
à  les  frapper  ;  tandis  que  les  Conciles  Généraux 
leur  préfentoient  des  dangers  plus  éloignés  ,  par  la 
difiicuké  notoire  de  les  affembler. 

Mais  fi  cerie  autorité  du  Vicaire  de  J.  C.  éfoit 
fi  néceiTaire  à  l'Egtife  ,  dans  les  tems  même  où  la 
Foi  couroit  de  moindres  périls,  de  quelle  impor- 
tance ne  lui  efï'etle  point  dans  notre  fîècle?Où 
en  fommes-nous,  û  l^antique  croyance  de  nos  pères 
Ce  trouve  encore  privée  de  cette  reffource  }  Sï  par 
des  doutes  faa/aidés  on  oKcurcit  ce  fanal  falulairc^ 
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tu  trouverons- nous  un  point  de  ralltement ,  au  mi- 
lieu du  chaos  ténébreux  ,  dans  leqi^el  une  Philoio- 
phie  inCenrét:  nous  fi  plongés,  en  peivertiflam  idu'cs 
Jes  connoîllances  religieules,  &  donnam  un  ébran- 
ietïieni  général  aux  principes  les  mieux  afTeniiis,  & 
-'^s   plus  facrés  ?  Que  fera-ce ,  fi  l'on  ajoute  à  cefre 
^^a>anre  perfpeftive  la  circonftance  d'une  (eu le  Se 
nicjïje  école,  imbue  du  principe  téméraire,  qu'elle 
•^    dloit   obfcmpérer   aux    Décrets    drgmatiqïjeî  de 
'o>Tic,  8£  à  plus  forte  ration  à  ceux  àe^  Evêques, 
[w^     dans  le  cas  oii  elle  ne  le^  jugera  point   ma  ni' 
T^  ^^ent  cofitraires  aux  virités  tèvé/ées,  ou  â  la  raifon^ 
^^ar  par  ta  reiïaélion  que  )e  Dofteur  de  Msziere 
'^^ife  à  fa   réponfe  ,  ce  jugement  eft  dévolu  Jtux 
>a' ticuliers.  Les  exemples  qu'il  a  cités,   pour   ap- 
|*uyer  cette  exception  ,  ne  la  rendent  que  plus  dan- 
If^^^uCe,    en   ce  qu*lt  montre   lui-même  le   cheiniii 
d*ppeîler  faujjitè  manifificment  cantrairt  à    ia  foi 
Sr  â  ia  raifon ,  ce  qui  ne  l'eft  pas  en  effet.  Ce  qui 
eft  favjftii  manif(fl$   devroit   être   reconnu  tel   par 
fOUi  les  hommeî  de  bon  fens   &   inftruits.  Or ,  le* 
léponfes  de  Grégoire  II  &  de  Nicolas  J  trouvent, 
parmi  les  Théologiens  François  mêmes,  des  Apo- 
logiftes  ;  &  quant  à  la  décrétait  Unam  fanBam  de 
Bonifâce  Vlll,  elle  ne  défin't  que  la  vraie  Df>étrine 
de  l'Eglife ,  félon  le  jugement  des  Evéqnes  de  France, 
Entre  autres,  Abelli .  tvéque  de  Rhud<;z ,  dit  dans 
fon  Traité  de  robéiffancc  ,  page  }X4  *  que  »  Va  Bulle 
I*   Unam  fanBam   ne  décide   jien  qui    ne    foit   cru 
»  par  tous    les   Catholiqu<ff    n.  Elle    décide    feule- 
ment ,   qu'/7  €Jl  néctjjixirt  pour   U  falut  à  tous   les 
Flddts  y  d'êttt  fournis   au  Pape.  M.  Languet ,  Evê- 
«jue  de  SoiiTons  «  tient  fur  cette  Bulle  le  même  lan- 
gage, dans  fon   Ville   Mandement  ,  de  même  que 
le  Cardinal  de  BifTy,  dans  )e  Mandement  de  «711» 
14»FIeury,  qui  ne  peut  être  kfpeâ^  dit,  en  par» 
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lant  et  U  même  Balte ,  »  En  cette  Conftitua 
M  faut  (oign  eu  tentent  dinrioguer  Pexpofé  de  II' 
•»  fton  :  iQUt  lexpoié  tend  à  prouver,  cpieUI 
n  (Vince  lemporelle  ed  {oumtie  à  (a  fprrituelti 
n  que   le  P<ipe  a  droii  d^lnfUiuer  «  de  corrige, 
»»  dëpol'er  leï  Souverains:  cependant  Boni£act,l 
»  entreprenant  qu'il  étoti  «  n'ofa  rirer  cerre 
»  qucncç,  qui  fui  voit  naturclîen>em  de  fe* 
I*  ou    plutôt   Dieu  ne  le  penuit  pas;   ts 
M  (t  contenu  de  décider  en  général  «  que  tourMj 
♦»  i«c  eft    Tournis   au  Pape;  v^-ît^  dont  .;   .  ' 
»  iholique   ne  doute,    pourvu   i(U*on  .t 
»»  prapofiiion  à  ta    Puiflfance  fprtituetle.   <^  (^ 
EecUf.    Liv.    ^o»    N<*.     iB  ).   Noiif    ne  ^'^'*1 
point  ,    que  la  licence   que  fe  donne  ce  Df» 
d^accuTet  trois  Papes  d'emuf   manift^t^  n'îki 
hautement  réprouvée  dans  l'aflemblée  du  Cij 
France  de  i6if  i ,  que  ce  même  Dofteur  pji 
fa  boufTole,  dans  une  lettre  qui  (era  rapportée^ 
L'Evéquc  de  Meâux  *  qui  étoit  Tame  de 
femblée  ,  y   prononça  un    difcour» ,   dani  fef 
.venant  aux   points  où  il  lOï  fcrnbloit    que  ftt 
cefÇtmri  de  Pierre   a  voient   erré  ,    s'cxprii 
inarnere  capable  d^imprimer  le  blâme  à  la] 
hardie  du  Dodeur.  »   Que  contre   ta  coût 
n  toHs  leur»  Prédécefîeurs ,  dit-il,  un  ou  d( 
»  verains  Pontife?,  ou  par  violence,  ou 
»  prîfe ,  n*aient  pas  alTez  conftamment  Toun 
M  afTez  pleinement  (xpUqué  ]a  doftrtne  de; 
*»  confuitêf  de  toute  la  terre  ,  &  répondjr 
-  »  tant   de  ^ecles   à  toutes  fortes  de   tfuet 
1*  Dof^rine....  ce$  fautti  particulières  n'onr pu ^ 
m  aucune  impreffion  dans  la  cliaire  de  St.  P«f« 
Tel  cft  le  langage  bien  diiférent  de  celui  c^a  D 
teur  de  Maziere ,  auquel  laute  une  aûembic 
Q'écoii  iuteinent  pas  d^bumew  à  <ktt«r  la  ' 


Dliéfita    point  d'applaûdîr;  tant   elle  éïoit 

atncue   de  U  foumi^ion   qui  eH  due  aux    ora- 

du  St.  Siège.    Auffi  c^eÛ  ta  Dofïrine  contante 

«■oute  l'Eglife ,  que,  de  même  qu*on  doit  dépo- 

«out  iugcment   propre,  &  adhérer  fermement  8c 

■v-ceablement   aux    déçifions  des    CorKÎles  géiié- 

K  ^  quoique  ces  déciiîotis  paroifTent  manîftlîtmtnê 

nrrsîrcs  à  1^  vérité  ,  on  doit  ai>ffi  »  dans  le  même 

adhérer,  du  mains  provifoirement,  aux  déci- 

H»»   doélrinales  des  Souverains  Pontifes,  julqu'à  ce 

e  l'Eglife,  î'il  étoît  poflîble»  vienne  à  déclarer  le 

T^traire',  &  penfer  qu'on   fe  trompe,    quand   on 

wit  ces  décifions  manifejhment  oppofées  à  la  vé- 

té  :  it  J'enfeîgne,  dit  M.  de  Féiiélon ,  à  foumet- 

tre  butTiblement  Ces  lumières  à  celle*  du  VicaiT& 

rie  J.   C. ,   norre   Père  6c  notre  Supérieur  com- 

tnun..,.  Voilà  le  fond  de  ma  doârine  &  l'abrégé 

de  meç  principes  n.  Lettre  I-  à  l'Evêque  de  Bo- 

gne ,  page  i*  C'eft  ce  dont  il  a  donné  lui-même 

■■*emple  ^   en    foufcrivant ,    fans   réplique   &  fani 

"cune  réferve,  au  Décret  d'Innocent  XH ,  qui  con- 

•Tinoit  feï  Maximes  des  Saints. 

•■  Ko  us  déclarons  donc  la  furdite  réponfe  du  Doc- 

*Jr  de  Maziere,  repréhenfible  du  Chef  de  l*cxcep 

""  lï  qiiM  y  a  appolée  ,  &  des  funeftes  conféquen* 

Ss  j  qu'on  peut  tirer  <les  exemples,  dont  il  l*a -con- 

•  née;  puifque  ,  comme   nous  l'avons   démontré^ 

le  ouvre  b  porte  à  la  délobéifîance  Se  au  méprit 

^   jugemens    pontificaux  ,    &    ménage   par- là   le 

Oyen  aux  Novateurs  de   perpétuer   leurs   erreur* 

^Tis  l'Eglife.  Nous  déclarons  en  ourrc  repréhenfible 

ion  décifif,  avec  lequel  fa  réponfe  ofe  taxer  ou- 

'^nement  d'erreur  maniftHie  les  refcriis  de  Grégoire  lï^ 

ê«  Nicotai  I,  ai  dt  Bonrface  niî  ,  6fC,  &C.       ♦ 

x".  La   réponfe  du    profefleur  Wouters  k   la  fe- 

lODfle  queâien  eft  enci^re  plui  repréheniîblet   An 


lisu  dVtablîr  pour  principe,  avec  tous  les  Catho*' 
liques  f  que  TobéliTance  due  aux  décifians  dogma' 
tiques  des  Papes  exigeoît  ,  qu'on  s'abiïînt  d*enfei- 
gtier  une  doftrine,  qu  ils  avoient  anathémaTifée, 
il  dit,  qu'on  doit  s'en  abftenir,^  vraimcne  îa  d&i- 
irîfie  if u' ils  ont  conàamnh  efl  contraire  k  la  Foi  m 
à  la  Raifort;  condition  qui  réduit  rautorité  du  Por< 
tifd  à  Tien  ,  ainfi  que  la  réponfe ,  que  le  même  Vto* 
feflTeur  avoii  faite  à  la  queftion  précédente.  Car  il 
en  réfiilte,  que  la  décifion  des  jfouverains  Pontifes 
r*irnprime  aucune  obligation  de  s'abftenîr  de  cette 
doflrine  j  &£  cette  obligation  dépendra  de  ta  con- 
noiff^nce  qu*on  aura  d'ailleurs,  que  celte  doélrtne 
eft  erronée;  ce  qui  met  le  jugement  du  Pontife 
Komain  en  équilibre  avec  celui  d'un  doôeur  par- 
tie ulier.  Nous  la  déclarons  encore  repréheniîblâ  i 
litre  d'indécence  &  d'i  révérence  envers  les  Papes t 
dant  l'exeiiiple  dont  il  Tappuie,  en  fuppofantf  qu'ils 
font  capables  de  condamner  une  propofition  qui 
li*eft  que  ta  pure  expreflion  de  l'Ecriture. 

D'aiHeur'!  ce  ProfefTeur  parle  clairement  ducâff 
où  la  dêcifîon  du  Pape  eft  portée  pour  toute  l'Egli» 
fe  t  puifqu'il  fuppofe  f  qu'il  parle  ex  cathedra  ;  ot  f 
dans  notre  queAion  ,  nous  diiîons  exprefTément^ 
que  VEglife  ne  rèelammt  poiar  ;  û  s'enfuit  donC| 
félon  fa  réponfe ,  qu'il  eft  pofiîble ,  que  l*Egljre 
tiennent  le  filence  iur  un  décret  Pontifical ,  qui  rî- 
garderoit  fa  croy^tnce  ,  &C  qui  feroît  même  évirletn" 
ment  oppoie  à  ta  Foi.  Parla  la  réponfe  du  Profef- 
leur  heurte  de  fiont  U  maxime  de  St.  Anguflini  re- 
çue par  tous  les  Catholiques,  que  rEglife,  quoiqu'elle 
tolère  beaucoup  de  chofes,  ne  jauroit  jamais  ap- 
prouver, taire,  su  pratiquer  ce  qui  répugne  à  li 
Foi  &:  aux  bonnes  moeurs  :  çui£  fant  contra  Fidtm 
^tt  bonam  vïtam  ,  nnn  approbat  ,  nec  tactt ,  nti 
fam,  Ëpift.  jj«  S'il  entendoit  i^ue  ce  Décret  n'c*. 
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tort  pzf  encore  parvenu  à  la  conno^flance  det  au- 
tres Ëglifes  t  c'^toît  i  lui  à  s'cxpli<]ii«r.  Nous  trou* 
vons  donc  Ta  réponfe  repréhenfible  encore  de  ce 
£econd  chef. 

Pour  les  mimes  raifons  nous  fommes  auffi  tré<- 
mal  fatisfâits  de  U  réponfe  rufdite  éa  Doù^av  de 
Klaztere,  qui  fuppofânt  le  (ilence  de  rEglife^  ne 
&*cn  eft  pas  non  plut  expliqué. 

3*.  La  réponfe  des  Profefleurs  de  Maziere,  Wou* 
tcr$ ,  Sentelei ,  &  Dilien  à  la  troifieme  queAion  » 
fournit  une  nouvelle  matière  à  nos  inquiétudes.  lU 
jreconnoiffent,  avecrEgUfe  unîverrelle,  qu'une  EglU 
ie  «  qui  fe  (epare  de  la  communion  du  Siège  Apol** 
totique,  eu.  coupable  de  fcbirnie  t  mats  quant  à 
celle  qui  en  ferait  féparée  par  un  Décret,  i1«  ref- 
treignent  leur  lëponfe  au  cas  de  ^uAlce,  c*eil  à-dire, 
qi^and  le  Décret  eft  jude  ;  ref^riétion  qui  doit  être 
à  la  vérité  fous-entendue  ;  mais  qui  ne  peut  s'eji- 
primer  fans  en  fixer  le  fens ,  êc  fans  y  joindre  les 
précautions  néceffaires ,  pour  l'enipdcher  de  donner 
au5c  efprlts  fupetbes  &  opiniâtres,  les  moyens  de- 
luder  &  de  méprifer  l'autorité  de  l'Eglife. 

Il  efl  de  principe ,  que  toute  Sentence  d'excom* 
munication  ou  de  réparation  doit  être  réputée/aj&  , 
-  &  par-là  déterminer  à  la  foumilTion.  Les  Petes  du 
Concile  de  Troyes»  tenu  en  87S ,  étoient  fi  per- 
fuadés  de  cette  vérité  à  Tégard  des  Décrets  fulmî* 
net  du  Siège  de  Rome,  qu'ils  sVcrierent  en  parlant 
au  Pape  :  n  quos  excommunicaAts  «  excommunica- 
>♦  tos  tenemus;  quos  ab  Eccleiiâ  abieciftl* ,  abjîci- 
♦»  mus;  quos  anathematîzaftis,  anaihematizatos  elfe 
»  judicamus  <4  (Lab.  Conc,  aâ:.  V.}.  lU  parlent  « 
comme  on  voit,  fans  examen,  fans  condition.  Se 
/ans  reftriftion  quelconques,  H  faudroit,  pour  fe  re- 
-fufer  à  la  foumillion,  que  l'injufiice  fût  manifefte, 
•£  1*011   ne  veut  rendre  les  fujets  arbitres  des  fen- 
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tences  de  leuri  Supérieur.  Encore  feroît-cc 
duire  PanarcHie  dans  TEglife  ,  fi  l'on  accordoit  aux 
coupables  Ôt  aux  inréreiïés  le  droit  de  prononcer 
fur  révîdence  de  l'injurtice  ;  car  les  excommunrn* 
tîons  les  plus  judes  paroîtront  toujours  manifede- 
ment  tnjuAef  à  ceux  qui  les  ont  mértréet ,  qaiai 
iU  n'ont  ,poini  un  dëfir  fîncere  de  reconnoître  & 
d'^nuer  leurs  fauteS.  On  fait  que  TEgliTe  d'Utrechti 
plufieurit  fois  Budroyée  par  les  Souverain*  Pond- 
fes ,  ne  ce  (Te  de  réclamer  l'injudice  de  Tautomi 
qui  Ta  frappée,  &c  de  croire^  qu'à  l'ombre  de  ce 
ïubterfuge,  elle  demeure  dans  ta  communion  del'E* 
glife  ,  quoiqu'elle  en  foit  rejetcée  p.ir  l*dveu  mora- 
lement unanime  de  tous  les  Evéques  du  monde 
Catholique. 

D'où  il  fuît,  que  la  fufdite  réponfe  des  Prôfef» 
{eaxs  ne  pouvoir  exprimer  cette  reftriéîtion,  (iot 
l'accompagner  des  explications  qui  dévoient  ta  mettre 
à  couvert  des  conféquences  funeftes,  que  l'orgueil 
&  robflination  n'auroient  pas  manqué  d'en  (ircr  en 
faveur  du  msnionge.  Ils  n'ignoroieni  point ,  que 
Quefnel  n'avoit  pas  été  moins  condamné  par  rS- 
giife,-  dans  celte  matière,  quoiqu'il  fe  retratiehât 
(\ir  CinjujUa  de  l'ex communication  :  »  Etcommil» 
»  nlcationis  injudae  merus  numquam  débet  noi  lui- 
»*  pedire  ab  impUndo  debito  noftro  :  numquain 
M  eKimus  ab  Eccllefîâ  «  eriam  quando  hominutn  ne* 
n  qijttia  vîdemur  ab  î:â  expulli ,  quando  Deo^Jd'n 
^  Chrifto ,  aique  ipfi  Ecclefiae  per  cariutem  alSsi 
I»   fumus  «.  prop.   uj.  cond.  in  Bu!.  Unioenhui. 

4**,  Les  quatre  Prnftirf  tus ,  qui  dans  la  réponrc 
précédante  étoient  d'accord  julqu'à  fe  fervif  tftdi* 
vidueilement  de  la  mène  expreflion  jufîi ^  le  foflt 
pareiiîcnent  dam  la  réponfe  qu'ils  font  à  la  qaatrie* 
me  queilion  :  admettant  roiis,  que  l'Eglife  ne  peut 
pat  fiieur   introduire  une  forme  de  gouverneirieat 

contraire 
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ïntraîre  à  <fetle  que  J.  C.  a  établie;  ou  qui  enff- 
gmt  différente ,  ils  rellreignent  leur  rëponfe  à  une 
fofïTtic  de  gouvernement  tjfemitlUmcnt  contraire  ou 
différente;  par  ovf  ils  donnent  à  entendre,  qu'il  y 
a,  danv  la  forme  du  gouvernement  de  l'Egîife,  cer» 
taine&  propriétés ,  qui  «  quoique  d'inflJtuiion  Divi*» 
Jie,  ne  lui  font  pas  efftntielleSf  &  que  rEglife  pour» 
toit  venir  à  les  méconnourc.  Or,  il  eft  certain  ^ 
que  l'Eglife  confidere  comme  t^nmid  ^  tout  ce  qui 
eft  d'înrtitution  Divine  ,  qu'elle  ne  croit  pas  de  pou- 
voir y  déroger  en  la  moindre  choie ,  &  qu'elle  ne 
peut  [e  méconnottre  en  rien.  C*e{l  pourquoi  nous 
Sommes  for  pris  de  Texpreflion  des  rufditef  réponfes, 
&  nouî  avons  d'autant  plut  de  fujet  de  nous  en 
alarmer,  que  plusieurs  Ecrivains,  amateurs  desnou- 
-veautés,  ont  ofé  dire,  que  la  forme  du  gouverne* 
ment  monarchique  (nous  n'examinons  pas  fi  cette 
Monarchie  eft  pure  ou  mixte)  n'avoît  été  introckiite 
dans  l'Ëglife^  que  parce  quMIe  avok  ignoré  tes 
vrais  droits  des  Succeffeurs  de  St.  Pierre, 

Nous  avons  donc  trouvé,  qu'il  étoit  indif^pen* 
fable  d'infifter  ultérieurement  fur  cet  article»  qui  eft 
<de  I2  plus  grande  importance,  Se  de  nous  afTurer 
des  fefitimens  de  l'école  de  Louvain  à  cet  égard. 
Nous  l'avons  fait  au  paragraphe  fuivant  :  mats 
nous  difonî  d'avance ,  que  nous  n*y  avons  pal 
frouvé  l'ujet  de  calmer  nos  frayeurs  ,  n'ayant  pà 
découvrir  quels  étoient  fes  rentimens  fur  la  forme 
<1«  gouvernement  de  l'Egîlfe. 

5".  On  remarque,  dans  la  réponfe  à  la  cinquie^ 
me  queftion  »  la  même  collufion  entre  les  quatre 
PiofeiTeurs.  Us  conviennent,  qu'il  n*eftp3s  au  pou* 
voir  des  Evéquej  en  particulier  ,  d'abroger  Icï  loliE 
de  TEglife  univerfelle  ,  finon  du  confentement  cï- 
près  ou  lacite  de  l'Eglife  ;  &  aucun  ne  fait  men- 
tion du  confentement  du  Souverain  PontifiB ,  quoi- 
.        Tomt  XIK  D 


Le  ton  aifé  o£  peu  refpectueuï  avec  lequel  le 
même  Dofiteur  nous  renvoyé  au  fujet  de  Ja  t«M- 
fîeitie  queftion ,  à  une  lettre  qu'il  dit  avoir  écrite 
en  i^iifj  ,  avec  offre  de  nous  défigner  ta  perfonne 
à  qui  cette  lettre  fut  adreflee ,  auroir  de  quoi  nom 
furprencire ,  û  le  même  crprit  de  fuffi(ance  ne  it» 
gnoit  âins  toutes  Tes  lettres.  On  conciliera  dtfiid' 
lernent  Ta  conduire  avec  le  délir  qu^tl  témoigoê 
fans  cefTe,  d'une  déclaration  prompte  &c  baiive  (le 
notre  part  ;  outre  que  la  levure  de  la  lettre,  dont 
il  parle,  ne  pourroit  qu'attcfter  les  fentliTiet»  cja'il 
avoit  en  tySi  ,  Ton  devoir  étoit  de  nous  répondre 
direélement  :  Se  fî  fes  fentimens  font  1«  méms 
en  i^tfç  ,  il  étolt  întéreiTé  à  nous  les  fatre  eoiK 
noître  avec  candeur  &  fîmplicité,  comme  il  Tavoue 
lui-même,  dans  le  préambule  de  fa  réponfe;  ptfi(* 
que,  l'ans  cette  ton noitTance  ,  nous  n^en  faurioni 
déclarer  l'orthodoxie  avec  une  entière  fécurité* 

Sa  réponfe  à  la  quatrième  Se  fixieme  qucfiioi» 
ne  prëfente  pas  cette  netteté ,  cette  clarté  ,  qui  ktltt 
peuvent  nous  tranquillifer  fur  le  délicat  objet  db 
la  Doftrine.  Des  circonftances  particulière»  ToWi- 
geoient  fur-tout  de  s'expliquer  fur  la  (îxieine.  B 
ne  pouvoir  ignorer,  que  depuis  plus  dun  an  i  'i 
circule  une  Brochure  (*)  Imprimée  fou*  fon  oon»! 
portant  l'approbatioa  ou  le  vi/a  du  Subiïitur  Pio- 
cureur- Général  de  Brabant  :  c'eft  dans  cette  Bro* 
chure  qu'il  fe  dit  Auteur  d'une  Nou  fcandaleufe 
&  attentatoire  à  l'autorité  des  Evêques  ,  fur  plufieitn 
Chets ,  injurieufe  à  leur  honneur,  &  aviUfîante  poor 


(•)  Rîponfe  du  Da&tUT  ta  Thiolope  Marant  J  h  8r9» 
ehiite^  ayant  pour  titre  Avh  au  Ptiblic.  Et  à  une  *i^* 
plus  hardie  ,  fout  le  titre  de  Cri  de  U  Jilftite  î  de  llfflpfi^ 
aiwie  de  TUniverifité,  1788, 


U  Clergé  Belgique  ,  &  fur  tout  pour  les  Religieux  ; 
note  ,  dam  il  Ceroit  wpoffibte  de   combiner   les 
maximes  avec   le   droU  inconteftabîe  des  Evêques 
Ittr  la  matière  «fui  fait  l'objet  de  là  (ixieme  queftion. 
Jje   Doreur   Marant    ne   pou  voit  donc   s'expliquer 
trop  claireiTient .  pour  faire  tomber  les  inquiétudes 
oue  caufent  naturel  tettient  le  concours  de  ces  cir- 
ConAances,  aînfi  que  Sa    Majeflé  vient  de  le  faire 
à  regard  du  même  droit  de«    Evêques  ,  en  décla- 
fant  par  fa  Dépêche  du  ler.  de  Mai  de  cette  année  , 
qu'elle  n'a   jamais  tnundu  déroger  au  pouvoir  tx- 
*lufif  dit  Evêqms  dt  jugîr  d^  la  fcUnce  ,  dis  dïf" 
fofitioas  &  dt  la  tapaàié  des  EuUJÎûJliquti  »  qu'Us 
doivent  envoyer  pour  travailier  au  faim  des  ames^ 

Llncertitude  qu'il  fait  d'abord  paroître  fur  une 
ctiofe  auin  claire  &  auffi  conflamment  reçue  ^  que 
l*eA  la  réponfe  à  donner  à  la  cinquième  queflion  ^ 
étoit  déjà  très- capable  de  nous  alarmer  fur  fon 
«nleigaeineiit  ;  mats  nos  inquiétudes  fe  Tout  accrues  , 
â  roerure  que  nous  fommes  entrés  dans  Pexameti 
4es  principes  qu'il  adopte  ou  qu*il  favofife  fur  c6 
iu^et.  NoHs  noui  contenterons  de  faifir  ici  ceux 
qui  nous   ont  le  plus  afFeftés, 

Il  fignifie  affee  positivement  N".  |  ,  que  le  pû«- 
voif  qu'il  donne  aux  Evêques  particuliers  de  dif- 
penfer  dans  les  loix  de  PEglife  univerfelle,  ne  peut 
être  redreint  par  aucune  réferve  ,  par  aucune  l<n 
humaine,  li  eft  cependant  très-certain  que  la  prà* 
tique  de  l'Eglîfe  univerfelle  «  qui  ne  peut  étrt  err(H 
née ,  a  garanti  la  légitimité  de  cei  réferves.  L'anti^ 
quité  en  fournit  des  exemples  qu*on  ne  peut  con* 
tredire. 

St.  Grégoire  ,  confirmant  Texemption  qwc  l*Evé- 
que  de  Thebes  avoit  de  la  juTJfdîélion  de  fon  Mé- 
tropolitain »  défend  à  celui-ci  d'agir  contre  le  Refcrit 
PontiBcal ,  fou»  peine  d'être  ptivé  de  la  Ste.  Comi 


mun'ion  l  excepte  *  la  mort ,  a  moins  «ju'elle  ne 
fut  accordée  par  'le  Pape.  C'cft  ce  qu*on  voit  dâft» 
î'Epître  VU  <îit  Liivre  II.  Le  Canon  %6  du  VIlI  Cou* 
çile  établit  qu*un  Evêque  ou  MétTOpoUtain  ne  peut 
àiiù ,  jugé  par  les  Evcques  ou  Arehevâqucf  d«i 
^Igyinces  voiiintjs,  mais  feulement  par  le  PaCrbrchcr 
^y,Oii  trouve  fur-tout  un  grand  nombre  de  réfertei 
dan$  plu5.eurs  Conciles  œcuméniques  dej  fiecles 
ptoAérîeurs.  Le  {Écon4  Concile  de  Latran  de  iij^t 
Can,  XV  ,  &c  It  quatrième  tenu  1115,  Can.  XXIX 
&.  XXX  ,  le  premier  Concile  de  Lyon  tenu  ï  t^j , 
dont  le  Canon  eft  rappoité  dans  le  Sexte ,  Ca^,  » 
4lc  /ent,  &  fê  judkata  ,  le  fécond  Concile  de  Lyoii 
de  l'an  1174,  6W.  XVIU ,  XXII  &  XXlU.dé» 
pofent  en  faveur  de  cette  aflertion.  Enfin  le  Con- 
cile de  Trente ,,,  fans  parler  de  plufieur»  réferfet 
qu'il  confirme  ou  ^qu'it  établit,  décide  do^rinale* 
ii)ent ,  St£.  XIV  j  Cap.  VU  t  que  les  Pontife»  de 
Rome,,  à  laifbn  de  k  fBpériorité  de  pitiiTance  qu'ib 
Ç|nt  reçue  dans  toute  l'Eglife,  ont  pu  à  juHe  tîireié» 
fofvcr  à  leur  jugement  particulier  les  péchés  plai  gtieft. 
Après  cela  nous  ne  pouvons  concavoit  comment  oti 
oie  contefler  qu'il  exifte  dans, .T^gtife  ton  droit  ({a 
rûdreitidre  Je  pouvoir  des  Evéquei,  cu  de  mettre 
aocune  réfcrve  qui  les  empêche  de  difpenfcr  danf 
çe^Xaines  Loix  Ëcdénafliques.  Le  Dofleur  Marant 
Invoquer  oit  Hifil- à- propos  rautoriîé  de  Thomailii) 
en. faveur  de  foq  fentiment;  car  ce  favani  Ectivaio 
jgconnoit  eKj^reJrément  ce  droit  de  réferve  «  & 
en  prouve  même  la  néceflité.dans  pjufteurs  endroits 
fie  ,1  ouvrage  qu^  le  Dodeur  cite  pour  pr éitide  iit 
ia  dirtertation, 

Jl.ee  que  Ic.mêmft  lDo£ïeLu  dît  au  N**.  V^  n*tft 
aucunement  confocme  à  l'hifloire  EccléfiaAiquc  j 
dont  il  fe  déJigne  Proffiffeur  ;  &t  ijp*  amatcuri  dei 
nauyeautés  pourroîent  en  tjj vr  di^  indudioiu  pf^. 


.    C  Î5  *) 

jwïîcîabtes  aux  droits  du  St.  Sié|^e.  NttUs  rVntrêrtfw* 
point  dans  de  long*  détails  pour  pr«ûv*r' ce^^ué' 
nous  av^ïnçAns  ;  les  monumens  qne  rapporte 'lennêin©- 
Thomdflîn  (  parfîe  IL'Liv.'  5.  chap.  XX'iV.  èA\u-éé' 
*Ji\  i  fuffiront  pour  convaincre  qoiçonfcjue  voadrU» 
étrt  de  bonin«  toL  Cet  Auteur  mont  e  ,  dans  lé  «^t*»-' 
trîe.ne  &  cinquième  Siècles ,  un  grand  nombre  d'eïfrn^ 
pies  du  recours  auK  Pspef.  Il  fait  voir,  qu'on  ve- 
nohà  eux  de  toutes  paru  de  l'Orient,  de  l'A  Trique 
&  du  reAe  de  l'Occident,  nr^n  pas<  feulement  pdur 
k$  confal«er ,  «tiâis  pour  en  ^ïienir  ta  difpenre'ïdtf 
St»,  Canon»  i  dirp«n/e  qu'iU  ;»ceôrdoi^bt':  ou  ■fleftfi' 
jfotent  félon  les  circonftances.  Nous  tranfcmoa^  iwi' 
feul  paffage  de  U  troifieme  lettre  du  Pape  Sirice  ,, 
qui  mourut  dïh<  lé  quatrième  Siècle  t  y*  Hi  frcquen- 
»  ter,  y  eïïJl  dit  ^ingeruniur  jiuribuî,  meîs  ,ut  Epif- 
»>  copi  enc  pOflint ,  qui   per   traditiofiem  &.  effàti-j 


ïoiuii.  eut:]  «.  .pi  un  y   rctuuruii   n   rrccjucmmcjii^  , 

irce  cas,  combien  n'y  recûuroit.-on  pasaufl^poil^ 
Ce  Do4*ur  ,,  P*f  toute  fa  ^»!(?e^tltfo^^''^i^d^m•^ 


pour 
d'autres 


ites    ei   auK  aorogauons 

dé  •fÈ'glifè.'  Or  ».',ce]?| 
i  les  C^thbl'îques  ,  "ôjJpô- 


i^tetidre,  cJa*irincJlnc  à  ne  mettre'  d'autre  Veftrii«oa 
i'tf' pouvoir  dés   Eyégues  qu'à   «lut  d^"  fpûîvtf aini 
Poftilfe,  quant'  aux   dlfpenfes-.&   auit  abrogàhôns 
n^éMe  des   Ibix   gétiéra;les 
Doârine  cft  inconnue  chez 

fée  à  la  praiiqye  univerfçU«  ,  fujjyerj^^çjie 'i'prdre 
Hiéral-chique ,  6c  jjropre*  à  ïntrodiitrè  cl^ns  iTglîfe 
<Je  Dieu  Ja  confufinn  &  l'^n.arcbie»  N^us  nous 
bçmonî  à  wppeJler  fur  cet  objet;. fç^quç  ^nou^j^çii 
avons  déjà  dit,  au  fojet  de  1^  fépioofie  qfiç  les^^u- 

tr«s  ProfeiTeur^  nous  ont  rendue  futi  la  même  qnçf", 

...     .  ■      .....  ,1,      ^ 

tiôn.  ,,   ,         '•!     ■:-    '■•!-, .:.:•! 

De  toutes  cet  obfetvatiotis  il  «fl-^ré  de  ^ctcliueii 
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qu«  nous  fournies  très  éloignés  d'être  famfcitrt  de 
la  eloâiîne  de  Louvaln  ,  au  regard  des  po'mu  cpu 
ont  fair  ia  mariere  de  ce  paragr^,phe.  Nous  y  avons 
trouvé,  au  cûntraire»  divers  cheù  de  répréhenJïhi- 
liîé^  entre  lefquels  plufieurs  foiu  très- notables,  Ainfi 
Dou»  l'avons  décUréi  comme  nous  le  déclarons  par 
l£s  préfentcj. 

§.     1  V. 

«uLe  1 8  Avril,  nous  propotâitics.  aux  Profe^urf, 
^Vec  te!!  mcmes  rormaliiés  qu'on  a.  vues  ,  au  (ieu.viè" 
ixig:  psTÀgTAph^  ,  lev  «queltiOins:,  ou  cafuS'piiJitioni, 
<|ui  rulvâni  : 

,j,.  1®.  Sin^  f^quentes  QusHionos. 

*T».  Canon  quartus  feil  24.  Coucilîi  Tridcntitûcft 
dogmatîcus. 

,  *ï„  Per  verbum  EccUfia ,  in  îtio  Canone ,  ffiicl- 
lîguntur  EccletÎ£  reéltorei^  id  eft  Primas  EcclefiaC)^ 
^  Epifcopi,  / 

31:  Poteflâs,  de  quâ  agitur  în  eôjem  Canone* 
accipi  débet  de  poteiîate />/o/?rid:  &  a  Chrifto  conceiTà. 
Q^sriiuf  de  iîngulâ  propofitione  »  utrum  apenc 
répvgnet  verilatibus  revelatis,  vel  aliis  in  ratione 
fundâtis?  Aut  utrum  fît  cerra?  Aur  utrum  (altemBc 
verofuniiis,  &  verofirniHcudo  tanta  fît^  uc  in  prut 
de^.;^t  attendî } 

^''^"isî?.  Siiït  Ëirtîîîrer  fequentes  propofuiones, 

'^tir.  Non  poteft  perintle  obtînerl  à  propTÎo  Epif- 
éo^o,  quidquid  obrinerî  poteft  à  Romano  Pontifice. 
"^'ii: 'Rotnanus  Pontifer  eft  a  Deo  conffitutut  re- 
grmîfiis  Ecclcfi.iftici  pra:re?,cum  au^orîtate  fefe  rm- 
plicandi  negonis  aliorum  Epifcoporum ,  quâ  auâo- 
nnitfc  giufdet  erîam  extra  cafum  exttaordinariutB. 


|.  Roman  us  Pontifex  habet  jure  Dtvi^û  potef» 
tatem  Cupplendi  aliorum  Epifcoporum  négligent lam  ^ 
&  prorpiciendi  confervationî  unûatts  ,  yçris  manda- 
tis,&  pœnis  propriè  didis. 

4*.  In  errorc  funt ,  qui  dlcunt,  Eccîefiam  ,  es 
iilfljrutjone  Chriftl,  admintftrandam  eiîe  rei-public^e 
fnore ,  &£  moiiiarchia!  farmain ,  qu£  efTentiatUer  re-* 
pugnst  huîcinflSifuiionl,  ex  errore  inttodliflam  fuiiTet 

Quseritur,  ad  iingulam  PrDpofîtionetn ,  uâ  fuprà; 
&  ad  quartam  iîmpllciter  quid  fentîant  Profenares? 

3  Cl'  Supponantur,  cafus  ^equenies* 

l"V  Metropolita,  cum  fuî*  fuffraganeîs ,  transfert 
uniiiTi  ex  his  ad  EccleHam  m  fuâ  provinciâ  vacantem  , 
renitente  Romano  Pontilîce;  6c  quxritur,  an  potef- 
taiç  compétente  haec  tranilatlo  fiât  ? 

zus.  Ëpifcopus,  fjcilem  habens  recurfum  ad  Ro- 
manam  Pontificem  ,  abfque  licentia  eiprefîa  Ponti- 
ficis,  abrolvit  a  cafii  pubîico  ,  &c  refervato  Romano 
Panel  fiel ,  Dicecefanum  fuam  ,  5c  cutn  eo  difpenfat, 
utineatM^ttimoniuiii  cum  confangulneâiri  ido.gradu, 
proprer  caufain  ,  quam  certo  novit  fufficientem  ju- 
dicandam  Romae»  ft  ibt  difpenrailo  peteretur;  qus- 
ritttr,  an  valida  agat  in  utroque  cafu  ^  ruppoGio , 
neceHitafem  n«n  urgere ,  &  nec  hune  Epircppum  , 
nec  pnedecelTores  ejus  fulfle  in  confuerudine  limilla 
peragendi  ? 

De  Mandato  Sus  Emineniis. 


Signât. 


um 


I.  H,  Duvivier  Secret. 


I>atttm  Lovanii ,  die  iS  Âprilts  1789. 


"^éponfi  eu  DûBtur  de  MaiîtU: 

MONSEIGNEUR, 

La  promprimde  &  la  façon  refpeftueufeavec  lef» 
«juellet  )«  m'étoîî  empreffê  de  dire  mes  fentimein 
fur  les  points  pmp&fés  par  Votre  Eminence ,  me 
faifoient  efpérer  qu'elle  n'jgraveroir  plus  h  démar- 
che qu'on  fait  f^ire  à  ceux  de  la  faculté  de  théo- 
logie ;  je  ne  devoir  donc  |ïas  m'^trendre  ,  MonCçt* 
gnetir ,  à  Thutniliation  d-êtrc  traWé  comme  on  traite 
les  jeunes  écolier* ,  &t  ne  fayrois  me  réfoudre  ,  non* 
obflanï  lé  profond  ref'peïl  que'  je  porte  à  Vôtte 
Emînehce ,  de  fuivre  la  marche  de  ces  dctnandet  î 
j'ai  donc  riionneur  dé  cfirè' a  Votre  Eminence,  que 
je  ne  crois  pas ,  que  ce  foit  'tin  dogme  de  fiî  <\ac 
FEglife  aif^^réçU  de  JefuvChrtd  le  pouvoir  d'annul- 
1er  le  contrat  de  tn art îi ge  »,oïj' elfe  iflettre  des  empê- 
chemens  dlrîmants  ;  &:  qù'oi't  peut  p^r  conféquent 
fotitenir  î'e  pour  ou  le  conrre  fans  héréfie  î  aucune 
des  deux  opinions  n'appartient  à  la' branche  d'e  Pcn- 
feignemerjt  qui  m*e(l  confiée.'  c'pftirrie  Votre  Eminenc* 
poui;râ  îe  voir  d^rrî  U  théologie  dogmatiqtie  de  Bef- 
tieri,  tom.  ÏI,  pag,  ^44.  ^11  it  eft  dit^  Ecdefiam  p> 
ujiattm  hû^Btri  j  impfâ\nunia  âmmtmïû  conJÎUuinÙ 
àtcnverunf  pi' p.  tfUsntlrlï  i^ef'XXlK  C.J  6-  f. 
comme  elle, .s'y  borne  ,  je  m'y  bornerai  égale- 
ment* 

Afin  gue  Votre  Eminence  ne  me  fafle  plut  ée 
queftiotis ,  qui 'ont  du  rapport  aux  pouvoir^  du  Papei 
je  déclare  que  rebiivement  à  l'autorité  &  la  jimf- 
diftion  du  Sie^ê  Apofretk'quc  &  du  primat  de  t'E- 
gtife ,  i*adhére  &  j'adhérerai  toujours  jufqu'à  ce  q»e 
rEglife  ait  déclaré  le  contraire,  au%  propolîtion*  de 
rEgtife  Gallicane  de  Tannce  16S2  »  connues  de  tow 


ment  leè  p'rkdpes  co^itenui  dans  là  Théologlb  <îi6^- 
iTiaticftte  de  Gazanîga  &  Bertlerl ,  irirpriméè  àf  Lou- 
^ain,  âvet^fapprohatioH  <la  Genfenr  de  Vôtre  Emi- 
nence;  ]e  la  fuivraî  darts  m éi  leçons  i'ôe't*  ^*  "fs- 
rai  fjoe  l»  tendre  plil^  mtellîgible  à  méi  dtfcïptes^ 
ciQ  expliquant  &  dévélopjjarit  les  Tprihtîîpes  qui  s*y 
trouvent';  le  jugement -Jâfinc  que  Voïr«''^*ntrterice' 
fera  d€  ces  auteurs  j  fera 'Irf  jugement  de  ma  doc- 
trine. 

Qugnt  au  pouvoir  de  Téierver  <les  cas  *  j'atlopte 
6e  je  fuivlai  toujours  ce  que  le  Concile  de  Trente 
déclara ,  SelT.  XIV.  Cap^VIÏ;  -&  pour- c#  qui  re- 
garde feïranflaûon^e*  Evétînlie*,  je  crois  avec  Tho- 
fiudîn,  |>.  iV.  t.^II:'€i -5^,  qufe  de  ronzieme  !fi«- 
de  c'ttûit-un  droit  &t  uti  ofage  reçu,  q«e  les ^trani- 
latfOns-d&  EvéqueJ  ■étôiéftt  réfèrvéet'  aux-'P^pes  ^ 
quoiqu'elles  fe  ^uffent  faites  autrefoiJ  daîtSiles-Goti- 
ciles  Provmciaux.  "■  -"^  "^--p  •■"''"•  '■'- -  »  •'*  •* 
-  Je  vous  fupplie  ;  Mortftfïghéuri  d'être- perfoadé 
que  je  lihe  foumets»  ainfi  *Jue  toutes  mes  répoftfes, 
9U  jugement  de  notre  Sainte  Mère  l'Egtife  CathotU 
fluc  Romaine,  avec  cette  foumifliorï  que  tout  vrai 
ndele  doit  à  fès  jugemens  forfs  peine  d'anatbémc^  : 

Avant  dte  finir,  qu'il  mé  foit  permîs ,  MonfL-i- 
gneur ,  de  demander  à  Votre  Emînence,  fi  la  con- 
duite qu'on  i-jent  à  Qôir^égM-4^  eA^^nforme  à 
celle  qu'on  a  tenue  de  tout  lems  dans  l'Eglife  »  re- 
lativement a  des  perfofthes*  revltuer'' d'tM  carac- 
tère public  &  refpeôablç.  Votre  Eminence  n» 
peut  ignorer  que  j'ai  reçu  toas  mes  degrés  aca- 
démiques dans  une  Univerfité  catholique  ,  que  f  en- 
Teigne  depuis  pluiie^rs  années  la  Théologie  en  vertu 
de  ces  degrés  :  j'ai  donc  hré  dat»  moi»  enfcigne- 
ïTiCOt ,  ou  je  ne  l'ai  pas  fait?  Dans  le  premier  cas» 
ayant  cnfeigné  puMiquement ,  je  demandé  qu'on 


tn^accufe  r  qu'oit  articuU  nies  erreurs ,  Se  qu*&Q  me 
conf^ronïc  avec  mes  accufat eu rs  :  cela  n'étant  p«> 
pour  quelles  raifoiis  me  foumet^on  à  une  aviùlîante 
ûiQUÀdtipn  }  de  plus  ,  MoDfeigneur ,  Ci  ceux  qui  ont 
tant  ât  foin  de  prévenir  U  monde  entier  contre  not 
periotines  âc  notre  enleignemenf ,  étoient  réellement 
ûitîgés  par  un  xele  pur  |>gur  rincérl^c  de  la  Religion, 
n'imiteroJent'its  pas  les  tracçs  des  Sainte  Pères  de 
ri^glife,  vrais  dérenieur&  de  la  foi;?'  Qu'iU déclarecit 
donc  franchement  comme  ceux-ci  failoient  j  iei  ef* 
reurs  qu'on  enfeigne  ici  en  individuant  les  perfea- 
nes  qui  les  enfetgnent  «  &c  en  urontrani  par  Ttctt* 
ture-Sainte,  la  TradUioti  &  les  décifions  de  rE^lifCi, 
que  ce  dont  ils  les  accufeni  «contient  à&$  ycaies  er* 
reurs,î,c*eft  pour  lors,. Mon feigneur  ,  c!eft  pour  Ion 
que^je  tes  qidmirerai ,  que  je  les  refpe^efai ,  Ô£  que 
je  me  ferai  un  devoir  (acre  de  n^e  retra^r  ptibilî- 

3uement ,  Ci  involpnïjajiremein  j'avor»  eu  le  maJlKur 
'errer  ;  c'eft  alors  que  je  me  ferai  on  devoir  «a« 
core  de  concourir  à  d^faburer  mes  confrères ,  Ce  k 
les  faire  changer  d'opinions  ;  mais  ajouter  foi  à  d« 
accufations  vagues  ,  à  des  libelles  anonymes  ;  au* 
torifer  ou  conniver  à  des  miirques  publiques  de  mé- 
pris ou  des  perfécutions  fourdçs,  ne  feront  jâfliail 
à  mon  efprit  que  des  lignes  évîdens  d'une  préven- 
tion aveugle  ou  d'un  déîire  fanatique, 

J  ai  l'honnetir  d'êttç  avec  le  plus  profond  ferpeâ* 

M  O  N  S  E  I  G  N  EUR, 

De  Votre  Emînence 
le  très- humble  2c  tiès^ûbëiiTânt  ferviteur 

Loavainj  le  17  d'Avril  17S9* 


(6i  ) 
Riponfi  du  Déiîettr  Maratti. 
MONSEIGNEUR, 

Je  ne  devroîs  pas  répondre  aux  qoeflion*  & 
cafÛs-porunnns  de  Votre  Eminencei^  eîles  ont  trait 
à  ta  chaire  du  dognte  &  do  droit  Êccléfiafttque, 
pas  à  ta  mienne  :  aufli  n«  le  ferai- je  pas  en  détail 
&  direÔement  ^  nëanmoini  il  cft  beau  fja*un  hon- 
nête homrrié  déclare  fon  femiment  partïcuHef  fur 
quelque  point  de  do^rine,  s'il  en  a  formé  an,  6c 
f'îl  le  fait  z^tc  cette  préparation  d^ame  ,  cette 
foumiflion  à  la  voix  de  rEelife,  prêt  à  écouter, 
ïorfqu'elle  parle  ;  un  preraier  Paftem-  ,  tel  que 
Votre  Emîitence  ,  ne  pourra  que  Tapprouver  , 
cjuand  inême  cette  perfonne  fctoît  involontaire- 
ment dans  ferrcur  ;  c*«ft  avee  cette  préparation 
d*ame  &  cette  promptitude  à  fuivre  la  voix  de 
TEglife  ,  que  je  déclare  mon  fentîment  ,  rela- 
fivament  à  la  matière  du  mariage  Chrétien  Ca- 
tholique. 

Ce  mariage  eft  contraô  civil ,  6c  St,  Sacrement 
îoAiiué  par  le  Sauveur  du  monde ,  pour  ta  fane- 
tificatîon  des  perfonncs  qui  rembraffeni  j  on  peut 
le  conlîdérer  fous  l'une  ou  Tautre  face  ,  fous  la 
j>remtere  cohddération  ,  le  mariage  efl  du  for  civil  ^ 
&  c'eft  au  pouvoir  civil  de  difpofer  de  tout  ce 
qui  raffêfte  fous  cette  vue.  Sous  \a  féconde ,  les 
difpofi  lions  matrimoniales  font  dti  refïbrt  de  TEgllfe 
de  Dieu,  &  le  pouvoir  civil  outrepaiTeroit  fes  bornes 
«n  fe  mêlant  du  St,  Sacrement,  ou  de  ce  qui  y  a 
rapport.  Voilà  ,  Monfeigneur  ,  le  principe  qa*au- 
cune  perfonne  ne  pourra  reculer  ;  car  je  croîs  , 
que  perfonne  ne  dira  aujourd'hui ,  ce  que  le  ptiu 
^rand  nombre  de$  anciens  Théologiens  ont  établi , 


que  rEgtiftf  avoit  «furpé  le  droit  des  Prince*; 
ou  le*  en  avoicnt  du  ;  m  pins  privés;  jnaîs  juftju« 
où  s'étend  ce  pouvoir  de  l'Eglife  ?  }u(quti  à  em- 
pêcher qu'une  convention  pui0e  êtte  contrat? 

Le  Confeil  de  Sa  Majeflé  TEmpereur  &  Roi, 
tant  dan%  les  Pays-Bas  qu'en  Allemagne  Se  ItaGê, 
^eâ  d4cU;é^pou^  la  négative,  &  il  eft  apparent  « 
que  le  fcotiment  de  V^otre  Eminence  panchc  pour 
raHîrmative ;  qoant  à  moi,  j'approuve  te  fçntttneBt 
du.  Juiifcoijrulte  François  généralement  eftimé»  R*- 
liver  j  dans  Ton  jtrajié  tj^M  contrat  de  mam^» 
loin.  ].  :  je  déclare  à  Votre  Eminence,  qae  U 
GOnciliaûûn  des  deux  pouvoirs  fera  la  mienne ,  jusqu'à 
qu*uti  jugement  infaillible  me  trace  «n  autre  (entier 
à  fuivi«;  au  tefte ,  n'ayant  pas  cette  branche  i 
tïpUqwer  ^  ijnon  opinion  n'influe  en  rien  dam  met* 
leçons  :  j'ai  fait  remarquer  à  mes  difciples  des 
empt^chen;enj  de  n^aiiage,  portés  par  les  Etnpe- 
jeur$  Confîance  ,  Theodofe-le^Grand  &  Arcade  > 
j*ai  ajouté  que  les  S.  S.  Pères,  Ambroife,  AaguiîiOi 
Grégpire- le -Grand  en  avoiem  fait  une  inentifiR 
honorable;  lorique  je  fertii  à  l'époque  du  Coadk 
de  Trente  ,  je  leur  ferai  encore  l'ériumération 
des  canons  de  la  XX[V  felHon  ,  taiflant  aux  aii- 
1res  Pr.ofeiireurs  le  foin  de  leur  en  expliquer  le 
.cojitenj. 

Je  crois  que  l'explication  du  terme  £glife  que 
donjie  Mr.  de  Launoy  ,  eft  forcée  ;  &  je  ne  poarm 
y  donner  mon  confenrement  ,  (înon  qu'une  tî^cla- 
ratiofi  infâllUble  m'y  obligeât. 

Quant  aux  propofitions  de  Votre  EmiccBce  y 
je  me  fouviens  quVn  ouvrage  a  été  imprimé  ou 
du  moins  vendu  dans  ces  pays,  il  y  a  quelrpKf 
anaéès  ,  fous  le  titre  de  relation  fidelU  dt  la.  difpvit 
entre,  ies  Doreurs  tfe  Louvain ,  &c.  &  fans  ap- 
prouver les  perfonnalités ,  qui  s'y  trouvent ,  je  ne 


fvli  difavouer  *  d'y  avoir  rencontré  des  reflexioni 
lumin^ufes  ,  &  une  érudicion  recheidiée  ,  qui  a 
rapport  à  l'éclaîrciflVmert  des  propofitions  de  Votr» 
.Emincace  :  fur-tout  dans  le  premier  volume  ;  je 
prens  la  confiance  de  propofer  au  Conreil  de  Votre 
Eroinence  de  rcKaminer ,  avant  que  de  porte.r  ju^ 
cément  fur  les  réponfe*  de  mes  Collègues. 

Votre  Eminence  fait  d'aprc^s  mes  Lettres  précé- 
dentes, ce  que  je  dois  penser  fur  les  quatre  pro- 
pontions  Ali  van  tes  :  ayant  établi  le  prîmatum  ho-» 
nous  &  jurifdici'ionti ,  .avant  déclaré  d'adhérer  au 
ientiment  de  VEglile  de  France ,  6c  aux  déduflions 
cju^cn  font  les  Théologiens  François ,  &  ayant  mis 
«a  principe,  que  l'Eglife  ne  peut  changer  ce  qui 
eft  d'inflirution  divine ,  donc  qu*elle  n'a  pu  intïo- 
luire  une  forme  de  régime ,  contraire  à  celle  que 
le  Seigneur  a  inAîtuée,    y  ajoutant,  que  jie  fui^  tils 

I  d'obéifiTance  &  de  foutniflion  envers  tout  ce  que 
TEglife  définira  ;  je  ne  croîs  pas  néceffjirc  d'entrer 
dans  ie  détail  t  d'autant  plus»  comme  je  t'aî  déjà 
remarqué ,  que  ce»  propoHcions  ne  font  pas  de  la 
jfphere  de  renrei^nement  de  Tbifloire  eccléfiaftîque  j 
cependant }    Monf^igntuir ,    j^aurois  défilé  (   je  me 

[itltte  que  cette  réfitxinn  me  fera  permific  )  de  ne 
pas    voir  dans  lefdîies    propofuîons   le    terme   mo- 

YnATchu  fine  addito  ;  car  quand  on  te  voir  tout  fini- 
plement,  on  l'enreiid  d'une  Monarchie  toute  pure, 
où  le  pouvoir  eft  radicalement  concentré  dans  le 
monarque  âc  en  découle  dans  les  lubalternes;  de 
'forte,  que  c'eft  rautorité  &  la  jurifdiiSion  du  mo- 
narque, qui  en  dérivent  aux  Gouverneurs  juge*  Se 
autres  inférieurs;  s*il  y  avoit  dans  le  gouveinement 
de  l'Eg'ife  une  inftitutton  rigoureufement  monarchi- 
que (  Monarchia  pura)  tous  Jes  pouvoirs  des  Eve- 
gués    devroient  dériver  du  monarque;  il  paroitroît 

idoAC,  quMs  n'en  {eroîent  que  les  vicaires  ^  contre 
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quoi  St.  Gregoirele- Grand  a   tant  récrié  (a)  :  9 

cela  n'aû  pas,  tout    Evêque   a  de   droit    d'tviA  le 

pouvoir  de  gouverner  fon  Eflife  ,  fa  jurifdiôioaoc 

dccnule  pas  immédiatement  du  primat,  mais  du  St 

Eiprit    qui    l*a  établi   pour   gouverner  la  partie  de 

l'Eglife   de   Dieu  lui    confiée  :   en   cas    donc  ({ue 

Votre  Eminence  voulût  fe  fervit  de  ce  terme, j'au» 

Tois  defiré  que  ce  fût  cum  addito  par  exemple  Ai<»- 

narchia    ^Ârijîocfâùâ  ump(rata%  comme    s*en  fer- 

voîent  nos  anciens  doâeurs  Wellcns  &c  Terfitad: 

&c.  &c.  inais  je  le  répète,  ]*efpere,  Monfeignetr , 

que  vous   ne  m'imputerez  pas  tn  mal  la  remarque 

que  je  prends  la  liberté  de  faire. 

Votre  Eminence  propofe  encore  le*  réterves  ^ 
pale«  &  les  tranOations  d'un  Evéché  à  un   autre. 

Quant  aux  premières ,  voici ,  Monfeigneur  ^  cl 
que  je  crois  d^avoir  trouvé  dans  le  cours  de  lluï* 
toire  Eccléfiaflique. 

i^.  Dans  rÈglifc  primitive  ît  n*y  a  voit  aucun 
cas  réfervé  papal ,  tout  Evéque  ayant  un  très-pfe'ft 
pouvoir  de  gouverner  fon  Eglffe,  &  d'admimftfCt 
les  S.  S.  Sacrement  par  lui  même  ou  par  fes  ptl" 
très;  donc  auâi  le  St.  Sacrement  de  pénitence. 


ftf)  Voici  entre  autrej ,  eoroniÊnt  ce  Saint  Pontife  et 

piAe  dan*    fa   lettre   XVIII  6u  Liv.  V  „  jamaii  aucot 

n  prélat  véritablement  Saint ,  n'a  ofé  prendre  la  qtiîW 

»  d'EvIque    univerfel.  JimaTs   aucun    Evêque   du    5iiifC 

H  Apoi^oliqae  ne  i*eft   atiriboé  un  nom  il   fupKrb*.  T«t» 

»  aurojent  ippréliendé  en  l'arrcgiiraiit  une  gloire  ù, 

m  dans  Teniiiience  du  PontiËcai  «  qu'on  ne  les  accvl 

»  vouloir  en  exclure  tous  leurs  frères  *(.  Enfuîte  lettre 

du   liv.  VII,  ch  il  apoflrophe  aînfi  le  patriarche  d'Alexin- 

drie  :   Votre  Sainteté  en  m'appellant  Paipe   unîverlel,  '* 

»  dépouille  elle-même  de  l'honnear  dont  elle   m'attribof 

I*  l'un^etfalfté ,  maii  à  Dieu  ne  plaife  que  je  le  fouff'*' 

■  Eloienùfis  de  nous  ces  licrei ,  qui  enflent  la  fivïA  • 

m  qui  bleHeat  la  cbiiriti.  a  , 

u 


Il  n*y  a  voit  alors  aucune  réferve  de  cenfure  fie 
àe  péchés  ^  &c  ce  neii  <^ue  long-tems  après  ,  que 
cet  ufage  a  commencé  :  il  n'y  avolt  point  de  pé- 
chés» dont  les  Evoques  ou  les  prêtres,  qu'ils  confi" 
mettoient,  pour  admîniftrcr  la  pénitence,  ne  puf- 
fcnt  abfoudre ,  fans  mime  en  excepter  l'héréfie  pu- 
b!i<]ue  j  Se  la  chute  dans  l'idolâtrie  dans  tes  tems 
de  persécutions.  Quant  à  l'héréfie  cela  eft  prouvé 
pai  les  Canom  Vlïl  de  Nicée,  Vil  6c  VIU  de 
Laodicécj  VU  de  Conflantinoplc  ,  LX  d'Agde, 
XXVIII  d'Epaone,  ViU  du  IV  concile  d'Orléans  , 
XXXVI  de  Martin  de  Drague,  L  de  Ferrand  de 
Cârih:ge  ,  &c  par  la  lettre  de  St.  Aihanafe  à  Rufe- 
fiicn.  Pour  l'idolâtrie ,  oo  te  voit  par  la  lettre  XV 
Je  St.  Cyprien  ,  par  la  XVI  à  fcs  Prêtres  &  fes 
Diacres,  par  les  t[  Canon  d'Ancyre,  par  pluiîeurt 
<i*Elvire  Se  par  le  X  du  H  concile  d'Arles. 

IP.  Ce  pouvoir  plein  a  duré  plus  que  8oo  ans; 
c'cft  au  IX  fiecle,  il  je  in'en  fouviens  bien  ,  que 
les  Evêques  ont  commencé  à  envoyer  à  Rome  de 
tems  tn  tems  les  pécheurs ,  dont  les  péchés  étoient 
énormes  ou  lorfqu'ils  doutèrent  de  la  qualité  8c 
quotité  de  la  pénitence  canonique  à  impofer;  its 
faifoietit  donc  cet  envoi  à  la  merc  Eglile,  parce 
qu*ils  fa  voient  que  la  fcience  des  Canons  y  étoit 
plus  que  par  tout  ailleurs,  parce  qu'ils  croyoient 
ne  pouvoir  mieux  faire  dans  ces  cas  tonueuv  &c 
difBcites ,  que  d'envoyer  ces  pécheurs  envers  teperc 
commun  des  fidèles. 

Même  les  pères  du  Concile  de  Salgunftadt  en 
Allemagne,  de  l'an  loii,,  déclarent  exprefTément  à 
tous  les  fidèles  qui  leur  font  fournis,  que  toutes 
les  abfoluîions  qu'ils  pourroient  obtenir  à  Rome  ,, 
(croient  fans  aucune  valeur  6c  illicites,  fi  avant  de 
les  aller  chercher ,  ils  n'en  avolent  obtenu  la  per- 
mifGon  &:  le  confentement  de  leurs  Evêques»  C'eft 
Tome  XIK  E 


{€6) 

ce  auront  encore  enfeîgné  les  pereî  du  Conctk  At 
Limoges  en  France  de  l'an  1O34,  feff.  Il;  ce  tjui 
déiïiontre  que  ces  pères  cturcnt  que  c'étoit  du  pou- 
voir otéinaire  des  Èvêques,  <jae  dépendolï  celui  de 
clonner  ou  de  refufer  rabrolmîon,  lors  même qulk 
envoyèrent  à  Rome.  Le  Concile  de  Londres  tentt 
Fan  1141  ,  réferva  pour  Tavcnir  au  Pape  l'abrolu- 
tion  de  ceux  qui  commettoient  des  violences  contre 
les  clercs. 

Ul"^.  Les  Papes  enfui  te  de  cet  envoi,  conciliè- 
rent ces  pécheurs  à  Dieu  par  le  S^cretnent  de  b 
pénitence  :  mai?  ce  n*étoit  pas  le  cas  de  la  propo» 
fuion  :  c'étoit  plutôt  des  cas  envoyés  à  Rome  1 
que  réiervés  par  Rome. 

IV**.  Ceft  cependant  par  roccafton  de  ceî  en- 
vois à  Rome  t  que  ces  Pontifes  ont  commencé  a 
fe  réferver  ces  péchés  pour  l'ablolution  Se  la  con- 
ciliation defqueiles  les  Evêques  y  envoyoienr.  Cette 
réferve  a  eu  fes  progreflîons,  &c  à  la  fin  depuis  bien 
du  tems,  un  certain  nombre  de  péchés  auxquels  II 
y  a  cenlure  annexe,  forme  »  ce  que  nous  nominoni 
Its  péchés  réfirvês  au   Papt. 

V**.  Mais  cette  réferve  ,  que  les  Pontifes  it 
Rome  ont  faite  ,  efl-ce  par  un  droit  inhérent  & 
découlant  de  la  notion  de  la  primauté  dans  TEglife 
de  Oieit  5  ou  par  le  confentement  du  moins  tacits 
des  Evêqiies?  C*eft  le  nœud  gordien  dont  Votre 
Emincnce  demande  la  folution  ;  car  fi  c'cft  uniqofi- 
ment  par  le  confentement  des  Evéques ,  il  puroî^ 
probable,  que  le  pouvoir  de  TEpifcopat ,  découlant 
de  fon  étabtiiTement  divin  ,  n'étant  pas  diminué 
par  le  coûts  des  liecles  »  les  Evéques  peuvent  ceffcf 
d'y  confentir,  &c, 

.  Je  commence  à  dire,  Morfeigneur ,  que  ]t  teU 
peâe ,  que  je  défère  à  ce  que  le  St.  Concile  de  Trente 
en  dit  ,  ainfi  qu'à  tout  ce  que  TEglife  décidera 
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ëans  cette  irtadefe  ;  mais  comme  la  d<*cifion   de 

cette  difficulté  n'eft   pas  de  ma  branche  ,  &   que 

|r^at    je  n'ai  dû  prendre  un  parti  décifivement  dé- 

cl.rat  Jire,  je  protefle  à  Votre  Einînenee  ,  tjue  jul- 

qu*a  ce  moment   je  n'ai   pas  formé  d'opinion  :   & 

pourquoi    en    former  ,   &    le   mettre    en    pérïl    de 

manquer  au  droit  de  la  primatie  ,   ou  à  celui  que 

le  Sr.  Efprit  a  confia  aux  Evêques  ? 

Ce  feroit  autre  chofe  ,  fi  Votre  Eminence  oa 
<pelqu*autre  Ëvêque  étant  dans  un  pareil  cas  , 
tn'honoroit  de  fa  coiTfiance  &  s'adrefToît  à  moi , 
croyant  ,  que  dant  ma  qualité  de  Dofteur  ea 
Théologie  ,  je  pourroîs  éclaircir  cette  matière  (ce 
font  à-peu-piès  les  termes  flatteurs  de  Votre  Emî- 
nençe ,  lorfque  j'eus  fîioiineur  d'être  en  confiance 
avec  elle  )  dans  ce  cas  j'eiamitierois  le  tout ,  je 
tâcherois  de  mettre  le  pour  &  le  contre  d-ins  la  ba- 
lance de  la  vérité,  j'invoquerois  le  Dieit  de  lumière 
4k  dirois^n fuite  ce  que  je  croîs  de  plus  fondé 

Quant  aux  tranflarions  des  Evéques  ,  je  friis  , 
Wonfeigneur  ,  que  félon  la  difcipline  morîerne  , 
«lies  ne  fe  peuvent  f:iire  fans  le  concours  du  S^ege 
ée  Rome  :  je  connôl*s  ce  qu'Innocent  111  en  dit 
dans  le  chapitre  Inier  corporsUa  dt  tranjlaiione. 
"Epifcopi^  où  parlant  des  fran Hâtions  »  tlémiffion*;  &£ 
dépofiîtons  de<  Evéques,  il  dit  :  tria  Lcc  non  tant 
injîitittioni  Canonka  quam  injluutione  Divina  foïl 
funt    Romano  Pontifici  refitvata. 

Néanmoins  i!  m'eft  certain  que  ce  n'etoit  pas  U 
'difcipline  de  l'Eglrle  aiicif^nne  ;  le  Métropolitain  ou 
le  Concile  Provincial  en  faifoii  Popéraiinn  fans  au- 
cune tofluence  Romaine  ;  il  me  confie  que  i 
Alexandre ,  Evéqtie  dans  la  Cappadocîe  »  fut  tr^rsfér^ 
à  Jérufalem  ,  vers  l'an  a  :  i  ;  que  le  grand  bt.  Eulla* 
«he  fut  transféré  de  Bérée  à  Antloche  vers  Tan 
3iç  ;   que  le  gratid  Mekce  fuf  transféré  du  Siège 

£  1 
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de  Sebaftfr  au  même  5iege   d*Aniïoclie  ven  ^éf  » 
\.  cjue  l'état  d'abantlon   où  étoir  t'Eglil'e  de  Hicapoli 
dans  rArménie,  &  la  nécelTné   de    lui  donner  \in 
Fadeur   capable    de    U   rétablir  ,   déterminant   lec 
Evéques    d"Arménie   à  y   transférer   l'Evéque    Ew- 
phrone  de  Colonie ,  le  Clergé  de  Colonie  trouva 
ÏFort  mauvais  qu*on  lut  otât  Ton  £véque,  &c  sVppofa 
à  fa  tranAarion  ^   eut   même  recours  au   MagiJlrat 
Séculier  r  mais  que  St.  Bafile  primai  de  ces  Pro* 
'  vin  ces  écrivit  au  Clergé  &  âu  Magifïrat  deColotiret 
ou  il  démontre  aux  uns  &  aux  autres  ,  quMs  doi- 
vent fe  Soumettre   à   la  rérdutcon   des  Evéques  , 
(]ui  ,    déterminé!   par  ta    néceflTité    6c   l'utilité  de* 
Eglifes ,  avoient  ufé  dan»  cette  occasion  du  poufoii 
que  Dieu  leur  avait  donné  ^  c'eft  l'obîet  des  lettres 
CCXXVn  &  CCXXVIll  d«  rédltion  dcî   B^né- 
rfiâins  que  Votre  Eminence  peut  voir. 

Il  me  confie  encore ,  que  les  Evéques  d*Aftique 
ordannerent  dans  le  Canon  XXVII  du  Concile  de 
Canhagede  39S  ,que  le  Concile  deU  Province  pour- 
Toit  permettre  les  tranflatlons  dès  Evéques,  lorfique 
Tavaniage  de  l'Fglife  î'y  trouveroEt.  Cérok  fur  le 
inéme  principe  que  St.  Afhanafc  transféra  Sideriasi 
Evêque  de  Palebiftjue  à  la  Métropole  de  Ptolomaid*. 

Il  me  confie ,  que  l'hiftorien  Socrate  voulant 
]ufli6er  la  tranfl^iian  d'Attîcus  à  Confia ntinople 
cite»  libro  VU.  cap.  XXXVll,  encore  onze  tuta^ 
pies  de  rareille  tranflation  Ç  dont  un  feul  par  le 
Pontife  Romain  de  Fatras  à  Corinthe  ,  comme 
Patriarche  d'Occident  ), 

Il  me  confie  de  toutes  cei  tranflarions  ,  fini 
qu'il  me  confie  de  l'influence  de  Rome  ,  qui  auroic 
dû  avoir  lieu  félon  la  décrétale  d'Innocent  lll  ;  !« 
tranfiations  étoient  donc  défendues  par  pîufieilfi 
Canons  ,  nommément  par  le  XV  de  Nicée ,  pat 
lel  de  Sardique»  parle  XXI  d'Antioche,  $tc. Gcc» 


Mais  lorfque  l'utilité  ou  la  néceilîté  des  Eglîfe*  le* 
extgeoJent  »  c*étott  le  Coocile  Provincial  formé  par 
ïes  Evêquei  ctrconvotfins  ,  qui  poavoît  donc  juger 
<àe   cette  néceflîié  ,   qui   en    jugeoît   &  transféroit 
pour  la  plus  grande  utilité  des  Eglises  fans  aucune 
influence  Romaine  :  même  je  me  fouviens  d'avoir 
lu  ,   que  vers  Tannée  ^tîi  &   î^^i  il  y  avoit  de» 
difficultés  en  Orient,  occafionnées  par  la  trânflation 
appatente   de  St.   Grégoire  de  Nazianze  à  Conf- 
tanttnople.  Se  par  Tordination  informe  de  maxime 
le  Cynique  ,  que  le  St.  Siège  de  Rome  en  voulut 
connoicre ,   &£   convoqua   a    cet  effet   un   Concile 
nombreux»  mais  que  Ttmpereur Thëodofe-le-Grand 
défendit  d'aller  au  Concile  de  Rome  de  ^tix  ^  en 
ajoutant  que  c*éïoit  une  affaire  de  l'Eglife  de  l'O- 
rient ;  qu'on  y  en  de  voit  donc  connoître  6f  la  finir. 
Une  chore  bien  plus  forte  eft  la  réponfe  attribuée 
au  Pape  Pelage  à  rArche»êqufi  Bénigne,  cxigitergèi 
éileSi9  tua  j  on  y  demande  deux  chofes  i^.  fi  les 
Métropotitains    peuvent    effectuer    les    tranflattons. 
a°«  Si  pour  cela  iKne  faut  pas  le  concours  du  Pon- 
ti/e  de  Rome. 

Les  féponfei  font  temarquablei ,  voici  celle  k  la 
première  queflion.  »Quod  in  Cannnibus  legttur  non 
»  debere  Epifcopum  de  civitate  ad  civitatem  tran» 
»  fire  vcl  transferri ,  non   de  his  dicitur  »   qui    aut 
»>  vi   expulfî ,   aut  neceRîtare  coafli  aut  aufïoritate 
it  majorum  hoc  agunt ,    fed   de    iis  |   qui,  avaritiae 
»  ardore  inflammati ,  fponte  fuâ  profiliunt,  &£  po- 
«  tiùi  aiiïbitioni  quam    utilitati  EcclefiîE  fervîre  & 
w  qui  ut   domînationem    agant    tnfiflere  cuptunr,  «c 
Ce  qu'il  prouve  par  pi ufieurs  exemples  &  argumens. 
Enfuitc  paffant  au  fécond  point»   il  avoue  ingénu- 
ment que  le  Métropolitain  peut  anfïî  les  transférée 
de  fon  chef,   fi    PuriUié   ou  néceflité  publique  l'y 
4»hli^e,  Voici  comme  il  s'exptitne  :  0  quia  iicut  p«- 


h  ît^^ttm  habes  Epîrcopos  &  Saçer^ot«s  fcguUrî- 
M  fer  titiilare  Ëc  orditiâre  ,  ita  ,  ut  praediâum  tSt^ 
H  caufa  uôliratis  sut  nec^Hîtatîs  habes  &  mtJtare  ac 
M)  de  titulo  ad  ûmluin  tranflatare  ,  Ijcei  de  minoiî 
»  ad  maiorcm  urbem  mutanduî  fit.  « 

D^iprès  ces  t'ahs  &  une  infinité  d'autres  déduÊK 
jurqu^âu  Xle,  fiecîc,  connue  oa  le  voir  par  lechs* 
pitre  IV  M  de  eleâione,  les  plus  cétebres  Caho* 
3îi{ïe«i ,  relï  que  Pierie  de  Marca ,  Gerbaîs^  Tho- 
nT^Hîn»  Gibeit  &  autre*»  ont  abondamment  prouvé 
que  les  trahflatîons  fe  font  léguimement  pratiquées 
^Titii  TE^Iife  pendant  ptufieurs  fiecles  ,  ians  aucuae 
dépendince  du  Ponrife  d<;  Rome. 

3i4êm'î  d'après  ces  faits,  les  deux  premiers  Au* 
içurs  fus- nom  mes  ont  conclu»  (|u*inooc€n!  lU  êtoit 
dans  Terreur,  quand  îl,  âffirmoit  que  les  trâriilatioBf 
des  Evêqyes  ^lO'.ent  de  droit  divin  réfervées  au  Pjpc. 

Touiours  modéré  |e  n'approuve  pas  les  cenlares^ 
je  nje  lâche  donc  pas.  ce  que  ces  MeiGeurs  établif- 
fçjptt  mais  je  crois  de  déduire  avec  eux  ,  qu'on  ne 
connnifiToit  aucunement  cette  inftitution  Divine  lé- 
cJa<T)ée  par  Innocent  III. 

Qu  on  ne  dife  pas ,  que  ces  anciens  ejcemplei  ont 
pour  fondement  le  confentement  du  Pontife  de  Ro- 
Ijae.:  car  il  faudroit  commencer  à  montrer  le  bref| 
la  Ëi^iie  ou  tout  autre  Afle.  La  queAion  «fl  doflc 
encore  L: ne  fols  :  fi  cette  intervention  Romaine  d^ns 
les  iranflations  qui  a  commencé  vers  les  Xle.  Sc 
XI le.  litcies  découle  diaprés  les  droits  de  la  priinaiité 
de  TEglile  de  Rome,  ou  (i  c'eft  enfui le  d'un  con- 
sentement tacite  des  MétiopoUtaias  âi  Goncitet  Pio* 
\îuçiau'x  ?  ,      -   . 

.hi  ,çncoce  une  fois,  Monfeign^Wi  ouirc  «jue 
cette  décifÎQn  n'eîî  pa*  de  ma  braocbe  ,  6c  que  )e 
nVn  ai  pâs  eocQ^e  toririé  de  jugement  doânnal,es 
ti^4»t  C£t;ev ligne,  en  difauL  ioit  au  Pape  ^  foitaiic 
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MétropoUtalnSf  mpa^e^pas  oam^]^  pourrMblef" 
fer  ou  les  droits  ptimatiaux  ou.ceux.de  Votre  Lini- 
nence;  je  refpe fie  trop  les  uns  &  les  aulrei  pour  y 
penfer  fans  effroi ,  je  préfère  donc  d'attendre  dans 
la  foumiflîon ,  &  robéîîTiance  filiale  la  décifion  de 
l*Ëglife  de  Dieu ,  &c  fuis  avec  les  fentimens  du  plus 
profond  fefpeft^  , 

MONSEIGNEUR, 

De  Votre  Emïnence 
Le   très  humble    fit   très- 
obéiiïant  Serviteur 
Sîgnaium         P.  i.  Marant 
Louvam  ^  le  i  de  Mai  178^. 

Réponft  du  Profefjiur  Wouitrs,^ 

Ad  primum  petitum. 

De  interpretaîione  Canonîs  quarti  SeC  XXIV. 
Conc.  Tridçntini  difceptant  pluies ,  fciente  Si  uon 
comradicente  EccleOa  ;  cumque  hadenus  Ecciefi^ 
tem  non  deciderit ,  meum  certè  non  eft  hanc  contro- 
v^rHâm  meo  refponfo  velle  dirîmere,  eo  magîs  quod  in 
prxleâionibus  meis  qusftiones  de  impedimemis  nia- 
trinnonii  non  âttigeiiin  nec  atùngam^  nec  3tiir)gei& 
deb^ani. 

Ad  1. 

Quid  fententîam  ds  primatu  fummi  Pontificîs , 
^aiis  declaravi  in  ante  datls  foiuuorubus  ;  unde  «uni 
très  primœ  propofiiiones  fecundi  peûti  non  viueaptifr 
veritatibus  revebtîs  repugnare ,  tunt  In  praxi  attEtsi^ 
dendsc  ,  in  quantum  Ponùfex  ras  ad  pr^xim  tadu- 
cendo  t  *non  excédât  jura  priinatûs.  Pcirp  fijul^pf 
fucceiforibus  divîtiitus  conceiïï. 

E4 
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Reponft  dit  Profcffmr  Ditlm, 


Rerpotifa  ad  quefllones  ab  Emlneatîrïînio  Do- 
mino  ms!;)!  piopoûtas. 

ad  jum.  ControvertJtur  intcr  Auftorcs  ,  num 
fit  dogmAticm  necne.  :  qua!flioiiem  hanc  decldcie 
mi^^nii  non  âA. 

2.^  Vax  EicUJia,  certiiTimè  iignlHcat  ilUc  EuUf* 
uBotes. 

,  g.ÇûnirovenJturj^liîs  de/'foprtfljdlntel!lgentibu* 
âu£lo};ltat€ ,  alîls  id  negantibus  :  hîs  vel  iUis  abfqae 
Eccle/îa;  decifione  palma^  adjudicare  non  aufini. 

Sint  £!mîluer  ,  &c. 

Ad  lum.  Hoc  verum  «ft ,  ia  quantum  ea ,  qus 
ad  genuina  primatû$  juu  pealiieiu,  à  folo  PontiEcc 
obiineri  poiîunc. 

a.'  Quoad  pia^fidentiam  honoris  Ô£  aufloritaiU 
,  hoc  verJflîmum  eft  ;  quantum  ad  negoùa  allorum 
Epifeoporum  }  Refpondet  Gtegorius  Magnuï  io 
£piilola  ad  Joanacm  Syracufanuin  his  vjerbis  :  n  Si 
*»  quae.  culpa  in  Epifcopis  inventtur  ,  nefcio  qûil 
»  ei ,  E<?jit(fiï:i  Romano  {"ybjedus  non  fit  ;  cum  vero 
it  culpa  non  cxîgit  ^  ornées  Cecundum  rationem  hu* 
«  militatîs  a^quales  fiimus, 

.3.  J^po^ilo  €i1  veriiSc^ia ,  modo  Pontifes  cab.»- 
nho  ffia/o  néglige nù^m  iil^rïi  Tuppleat. 

4.  Erroné um  cenù  dil  dicere  :  Ecclefiam  R«t- 
publiçœ  more  ex  inlli{uî:o,i3e  Cbrifti  e0e  adminU- 
trandam  :  cum  vtio  Spiriuss  Saniftus  porueric  £p»i* 
copos  regere  Eccleiîam  Djji  $  forinam  pari  Monar^ 
êhic%^pj  ÈccUliailico  fegimini  ulbuerc  noH  auTinv 
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Supponantur,  &c. 

Ad  lum,  Jgxta  difciplinam  moclernam  tranflatîû^ 
fies  Epifcoporum  iieri  nequeunt  fine  iiâoiiute  Ko- 
mani  Poniiticis. 

X,  Quoad  abfolutionein  ,  &c.  adhœreo  lis  qUtfi 
babet  Goncilium  Trîd.  Seff,  14,  Cap.  ^,  quamum 
ad  difpenratîonem  ?  Recula  eft  ,  quod  EpiJcnpus  dil*- 
penfarc  puilît^donec  oAendaCur  difpentatio  Ponttftci 
fefervata  :  niillus  canon  reperitur ,  qui  eam ,  de  qua, 
quôcriiur,  difpeiifaiionem  Suinino  Pontifici  rcicjvet, 
»  Conlueiudine  tamen  invâUiit  (ait  Van  tfpea 
»  de  Dirpenfatloiiibus  marrimonialibus  pane  II  , 
»  lit,  XIV ,  Cap,  I  j  N".  X.  )  &  moderna  h^hit 
I»  diTciplina  ,  ui ,  fî  agatur  de  impedimeriri';  dirU 
w  mentibuSjSi  de  Mairimonio  cum  'alrimpedimento 
»  conirahendo  «  (  protjt  cajus  J'uf^'p^rut  ;■  t*  foii 
»*  Pontifici  di/penfatio  competar  ,  nifi  EpiTeopi  of- 
»  tendant  fpeciali  confuefiidine  aut  privilégia  dîf- 
f*  peniandi  audontatein  fjbi  coniperere  *<,  An  con- 
trariam  cotifuefudinem  Epti'copi  recUmarc  valsant, 
necnei  mtum  non  t(l  judicare, 

Si§natum       V.  H.  DilSen. 

Les  Profefleiirs  de  Louvaîn  nous  ayant  rendu 
fur  tet  quêOions  du  troKiËme  paragraphe  de»  ré- 
ponfes  cotnbinéei  ,  obliques  &  couvertes  par  dof 
«xceptions  &  à^s  conduions  apprêtées,  noui  avons 
éxé  obligés  de  dcicendte  juiqu'aux  dernierei  pré- 
cautions dans  celui-ci >  pour  leur  ôiei"<ît;us_  Itib'cr- 
fugei.  Maij  Te  voyant  foLcés  dans^  kurs  retranche* 
xnens ,  au-iieu  de  ïe  montrer  enfin  à  découvert  , 
ils  ont  pris  la  fuite  fan&  garder  de  meLure  dVvani- 
tage,  d'où  il  efl  rélulté  que  les  rnquréiudes  ,•  que 
lUïus  avions    témoignées   fur  ptuiîeurs-  points  des 
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réponTes  précédentes ,  (e  font  trouvées  conâiméei 
par  le  (îlence  qu'ils  s'ubf^inent  à  garder  dam  celUi- 
ci ,  &£  beaucoup  accrues  même  par  les  nouveaux 
Chefs  de  répréhenfibilité  qui  s'y  rencontrent. 

La  vérité  des  trois  proportion*!,  qui  font  robjît 
de  notre  première  queftlon  ,  frappe  refprit  à  la 
iîmple  ledurc  du  C-inon  qui  y  eft  traité;  &  Ton 
ne  peut  (e  refufer  à  la  lumière  que  ceî  propolïâons 
préfentetit  ,  fans  faire  au  texte  du  Concite  uW 
violence  dont  il  n'eft  aucunement  fufceptible, 

j**.  Le  Canon  ,  dont  il  s'agit ,  a  éfé  porté  contre 
Luther  ât  Tes  adiiéreas  qui  nioient  la  légitimiré  d'»0 
grand  nombre  d'cmpêchemens  diritnafis,  érabltt  Sc 
Lficés  dani  TËglile;  il  fdHoit  donc  venger  l'autorité 
de  la  pui (Tance  qtiî  les  avoir  ioftitué-:  &  la  conduite 
ëquiub'e  qua  cette  pui^^nce  avoit  tenue  dans  leur 
inftiturian;  c'éfolt  donc  un  dogme  que  le  CoRciic 
de  Trente  devoit  ©ppofer  au  loutenement  des  Sec* 
tatres.  D'ailleurs  il  feroit  abfurbe  de  dire  que  le 
Canon  .  qu'il  a  fulminé  contre  eux  ,  ne  regarderoit 
que  la  dilcipHne.  Lei  Canons  difci  pi  inaires  dirigent 
les  moeurs,  &  les  Canons  dogmatiques  dirigent  U 
croyance  des  Fidèles  ;  ceux-ci  propofent  des  véritét 
à  croire ,  Se  ceux-là  des  afttons  à  faire  ou  à  évitet: 
or ,  dans  le  quatrième  C»non  que  le  Concile  a 
(donné  fur  le  mariage  «  il  n'eft  pas  fait  tr  en  tien  de» 
avions  ni  de  ce  qu*on  doit  pratiquer  fur  cette 
matière ,  mais  uniquement  de  ce  qu'on  doit  penfer  i 
dire  ou  enfeigner  relativement  au  pouvoir  d'annulkf 
l'union  conjugale.  L'anathéme  ne  tombe  point  fut 
ceux  qui  attenteroient  des  mariage^  contre  U 
<iifpofition  irritante  du  Décret,  mais  bien  fur  eeut 
qui  cDntefteroiem  le  pouvoir  de  les  irriter.  D*oà 
Toti  voit  à  l'évidence,  que  ce  Canon  eft  vr^imeot 
dogmatique  ;  n*ayant  d'autre  but  que  d'afiTorer  i 
t'Eg'ife  un  droit  que  ks  Lathériens  lui  dirputoîcnsi 
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&  de  juftiÂef ,  contre  leurs  impuratians  calomnieux 

Ui^  Tubage  qu'elfe  avoir  fait  de  ce  droit  dans  tous 
ks  tems. 

1^.  La  vérité  de  la  féconde  proportion  faufe  aux 
yeux  *,  &  l*on  ne  peut  la  contredire  fans  renverfer 
les  notions  générales  ,  &c  choquer  rappréhenfion 
cominiine  des  Catholiques  ;  c*eil  pourquoi  nous 
Ctoyon*  qu'il  eft  ftiperflu  d*y  inflfler  ici. 

5*.  L'Églife  a  toujours  entendu  ce,  Canon   dans 
Je  fcns  de  notre  iroifieme  propoiîtion»  Les  Ecrivains 
orthodoxes  de  toutes  les  Nations  en  font  convenus. 
Jamais  il  n'eft  élevé  ,  à  ce   (bjet ,  aucune   difpute 
entr'eut  ;  ils   ont   foutenu  ,  au  contraire  ,  comme 
«ne    vérité    conflante  &t  rrès-affurée  ,   que   l'Eglife 
avoit  reçu  de  J.  G.  le  pouvoir  d'établir  des  empê- 
chement dirimans  du   mariage  ,  &  ont  placé  cette 
Doctrine  parmi  les   points  définis  dans  le  Concile 
de  Trente ,  de  forte  que ,  dans  tous   les  Pays  Ca* 
thoHques ,  on  fut  faifi  d'éionnement   &  d*indigna* 
tîon  »  lorfque  le  Doéleur  Launoi  eut  la   témérité 
de  contefter  ce    pouvoir  à    l'EgUfe.  Cette  témérité 
excita  d'abord  les  réclamations  des  Ecrivains  con- 
temporains, &  attira  rurTAuteur  le  blâme  des  Eve» 
ques   de  Ta  Nation  &  de  toute   la  Chrétienté.  Soti 
«trange  fyftêtne  ne  produifit  aucune  révolution ,  ni 
dans  la  Théologie ,  ni  dans  la  Jurifprudence  :  i'ou* 
vrage  déféré  à  Rome  y  fut  relégué  parmi  les  livre* 
pernicieux  ;  d'où  il  tomba  dans  Toubti  6c  le  méprif. 
l,oriqu*on  reiTufcita  ,  fur  la  fin  du  dix- huitième  (îecle, 
la  piétcntion  de    Launoi ,  elle  rencontra  j,  dans  les 
écoles    chrétiennes   le^   mêmes   oppoiifinns    qu*ell« 
avoir  éprouvées  au  dix-feptieme  ,  &  l'Eglife  Ro- 
maine» la  mère  &  la  maîireile  de  toutes  les  Eglifes, 
toujours  attentive  à  conferver  le  dépôt  commun  de 
Ja  Doétrine ,  dont  la  garde  lui  eft  fpécialemenr  con- 
fiée ,  n'a  point  maot^ué  de  ^e  déclarer  contre  cetr« 


tfei>'«  ',.  ,,,,.5  ">">"'   ^  „„e  \e  Concile  o=        , 
-.1  7  !  ^ w""« Canon,  q«;  p„„,oy ,  .■i»^  V 
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oter  :  vousjte  refireignez  à  aucuns  lieux  l'eTer- 

e  du  pouvoir  que  vous  vous  attribuez ,  &  que  vous 
bmez  encore  au  troiileme  Canon  ;  cependant  ce 
«jvoir  ne  vous  étant  échu  que  par   la  concefiîoa 
Souverains,  ne  doit  s'étendre  que  dans  la  do- 
atton  de  ceux  qui  vous  lont  accorde,  &  ne 
t  point   f évoqué.   Le   plus   grand   nombre   des 
ices  temporels  ou  n'avoient  jamais  fait  cette  con- 
ion   à   TEglite  ,   n'ayant  jamais  reçu  l'Evangile 
i  leurs  Etats  ,  ou  l'avoient  certainement  révo* 
e,  en  te  réparant  de  (a  Communion.  Vous  en  im- 
sz  donc  ,  lorfÊ|ve  vous  établirez  votre  décifion 
:  aucune  reftriftîon.  Et  ,  quant  à  ntîui  ,"  hous 
fcr»mes  excufnljles  ,  féon  vo%  principes   mé'me^  en 
tç^rîfant  ptufieurs  des  empécbemens  Canoniques,, 
"Ique  nous  habitons  des  Contrées,  dont  ks  Sou- 
tins ont  brifé  avec  l'Eglife  CathoHque ,  qui  lut 
letiré  tout  ce  qu^clIe  tenoit  de  leuf  munilîcencek 
c^uî  ont  méprifé  même  les  empt?chemens  qu'elle 
—  Cablts,  C'eft  ainfi  que  pourroient  parler  les  Sec- 
s  dans  le  Syft^mede  Launoi  &  de  fes  Partifanf. 
'un   autre  côté  ,   fi  ce   pouvoir   n'étoît  poînt 
X>te  à  rEglife»  &  s'il  étoic   révocable  à  la  vo- 
|ï*té  des  Princes  fécwiiers,  le  Décret  du  Concile 
îeroit-i!  pas  abfurde?  Car   ce  qu'il  ordonne  de 
oire  fermement  aujourd'hui  pourroit  être  Hemaîri 
l»ii^  erreur.  Les  Pères   de  Trente  ne  pouvoient  pa4 
jù^mç  s'affurer  que  tçs  Princes  n'a  voient  pas  révo- 
qué ce  pouvoir  au  moment  où  its  décidoient ,  M 
Canon  IH ,  que  l'Eg^ifc  en  jotrifToit ,  &  qu'ils  fta- 
Tiioient  ,  aux  premier   8c  fixieme   chapitres   de  H 
féibrmatjon,  dans  la  mcme  Seffion ,  les  empécbe* 
pnens  de  la  clandeflinité  &  du  rapt.  D'où  il  téfulte, 
que  l'anathême   du  Concile  aurolt  pu  être  p6rté 
contre  une  vérité. 
ji  y  a  d^ailleurs  plufieurs  autres  motifs  qui  oblî* 


c» 


(  8o  > 
gent  à  ïeconnoître  que  l'Egtife  a  reçu  ce   pouvoir] 
de  Ton   divin  fondateur;  lu^méme  a  prefcrii 
iîcurs  lolï  relatives  au   lien   du  mariage  ;   & 
parler  du  cas  que  St.  Paul  traire  dans  (a  Ire.  Epîfre    , 
aux  Corinthiens,  Cbap.  VIÎ ,  il  tû  certain,  qu'en  ^ 
faveur  de    la   profeffion   Religieufe  ,  il  a   établi ,  t 
qu'elle  diffoudroit  le  mariage   qui  n'eft  pas  encore 
confommé,  ou  qu'il  a  donné  à  fon  Eglife  TauTorité 
de  le  diffoudre  en  ce  cas  ;  car  dans  le  Canon  VI 
de  ladite  SeiT.  il   eft  défini ,  (o\xs  anathéfne  ,  que 
tel  mariage  eft  dîffout  par  la  profefïîon  folemnelte;     ; 
&  il  feroit  ridicuîe  de  dire ,  que  cette  définition 
auroit  pour   bafe    la  fanfïlon  de    la    pui/Tance   ci- 
vile ,  à  laquelle  On   n'a   point  encore  attribué  i«f* 
qu'ici  refficacité  d'annuller  un  mariage    concrafléi 
L'Eglife  a  montré  Ton   autorité  (ut    les  cropâ- 
cbemens  dirimans  ,   par  un   ufage  perpétuel  ,  (ok 
en  les  adoptant  ,   Toit  en  les  établifTant  ,  foit  en 
les  modifiant ,   fans   qu'on  puiffe  trouver   le  moin- 
dre  aâe   de  concefîîon    de   la   part   des   Princes  ; 
à  cet   égard  ,  ce  qui ,   pour  une  affaire  auiii  im* 
portante   &   de   j(î    grande    conféquence    ,    devroit 
être   bien  conAaré  ;   tandis  que  Thiftoire  nom  en 
fournit  de  très-aurhentjques  pour  des  chofes  njoioj 
considérables.  De  plus ,  elle  i'td  conflamment  gou' 
vernée  dans   cette   admîniftration  ,  avec   autoritéi 
enfiere  liberté   &  indépendance  abfolue ,  à   l'égzrd 
des   Princes    eux-mêmes.    De   tous   les   pattis  da 
inonde    Chrétien  ils    ont   eu   recours  à  elle  ,  pout 
obtenir  des  dirpenfes ,  qu'elle  leur  a  accordées  ou 
lefufées  ,  félon  qu^elle   le  jugeoit  convenable.  En 
outre ,  les  loix  qu'elle  a  établies  relativement  à  en 
empêchemens ,  n'étoient   pas   reftreintei  à  ceriaini 
Pays  ,  dont  les  Princes  étoient  convertis  à  la  fflii 
maïs  s*étendoient  aufli  aux  Nations  dont  les  Souve- 
rains étoient  encore  dans  Terreur  ou  rido!atrie;& 

lorfqu'cllt' 


ïorfquMIâ  ï  potté  la  lumière  de  1  Evangile  chez 
les  iuBdeles  ;  elle  y  a  de  même  porté  les  cmpê' 
chemens  qu*elle  avoir  établis  ,  quoique  lei  Princes 
demeuraient  dans  rinfidélité  :  or,  TEglife  auroic 
grandement  erré,  en  établlflant  fes  empêchemens 
fans  reAri^ions  ;  Se  en  portant  la  lumière  de  TE- 
vangile  chez  les  Nations  «  elle  y  auroit  exercé  une 
domination  injufte ,  df  favoiife  Tadultere,  en  rom- 
pant les  mariagei  contradés  contre  fes  Loix,  fi  elle 
n'avoit  point  reçu  de  fon  divin  fondateur  le  pou- 
voir d'établir  ces  empéchemens  dirimans.  Mais  ceux 
m»  fe  dilent  enfans  de  cette  Sainte  Mère ,  n'auront- 
ik  pas  honte  de  lui  imputer  de  telles  fautes? 

Enfin  J.  C.  ayant  rappelle  le  mariage  à  (on  inf- 

t/fution    primitive  ,   pour    l'élever  â   la   dignité  de 

Sacrement,  a  donné  à  l'Eglife,  qui    efî  la  dépo{î< 

f^rrt  de  fon   autorité,  la  puifTjnce  de   pourvoir  à 

P»     «îécence  £>£  au  refpeâ  ,  qui  lui  font  dûs  ,  &  de 

^^r-antir   l'union  conjugale   des   abominations  aux- 

O^  ^llei  elle  écoit  expotée  parmi  les  idolâtres   (a), 

p»     .&iais   elle  n^auroit  pu  remplir  ces  devoirs  avec 

!ffi<acité,  s'il  ne  lui  avoir  auflî  donné  le  droit  de 

^Ytre    des   conditions   irritantes  à   ta   convention' 

^trimoniale. 

^près   tout  f   puisqu'on  accorde  ce  pouvoir  aux 
'tinccj  [b) ,  comment  voudroit-on    le  nier  à  VK* 


(«>  Voyez  lé  <ïcyeloppentent  de  cette  ob(eriratioit  dans 
îe  $e.  Tol.  des  RtcUm.  Bttgiquts  ^  pag,  179,  —  Lettre  rer 
«narquable  d'un  Auteur  Proteilatit  &  Tolid^inent  Phîlofo- 
phe<,  iif J,  >— PaUage  deBoiïuet,  ibid,  pag^i  iSi.  — Coitfi* 
^uences  aiTreufes  de  l'opinion  contutre,  pag.  iSi.  — Patti- 
culariti  fur  le  principai  Coripbée  de  cette  erreur,  8e.  voU 
«g.  193,  {Noie  de  iEdheuf  ) 

(Ji)  U  ne  faut  pas  confondre  c»  deux  opinions  t  celte 
qui  accorde  auÛî  ^itx  Princes  le  pouvoir  de  conftitu^r  de* 
çmpêclietnens,  &  celle  qui  le  refufe  à  l'EgUfe.  Celle-c'itll 
Tome  XIV,  F 


(  s») 

gUfe?  La  raifofi  qui  milite  pour  les  premiers,  milite 
au  moins  également  pour  celle- ci.  L'objet  de  la 
convention  matrimoniale  n  étant  pas  fous  le  haut 
domaine  des  Princes ,  comme  le  font  les  biens  de 
U  terre,  qui  font  la  matière  des  autres  conventions, 
on  doit ,  pour  fonder  le  pouvoir  qu'on  leur  adjugé 
de  mettre  des  conditions  irritantes  à  cette  conveo- 
non  ,  s*appuyer  de  la  néceiltté  de  l'Etat ,  qui  eiige 
qu*ils  aient  ce  pou  volt  en  mains ,  à  Veïïet  de  pat  et 
aux  inconvénlens  qui  réfultetoient  de  certains  ma- 
riages ,  &c  qui  pourroient  influer  d'une  manière  pr^ 
judiciable  dans  l'ordre  politique  ;   or,  des  raifons 


hérétique  &  des  plut  affrgufet  dans  Ces  conrègucnces,  & 

localement  deft maire  des- mosur»  chrèitenn?&«  La  première 
tù.  foutenue  par  det  Caiholjqoei  ^  quoique  réfurée  parités 
ob^erv'aiiont  péremptoirei.  »  Si  eUe  ctoit  vraie,  dit  Ma 
»  Auteur  cofltiu  par  fon  excellente  logique  ^  il  me  vient 
w  dafii  ridée  que  les  EmpfreDtj  Romains*  oni  fani  befoià 
n  inondé  l'Europe,  l'Afie  Gt  TAfrique  du  fang  de  leort 
■  msilleuri  fujetiT  ditii  l'unique  vue  d'extirper  U  Religtâfli 
k  Chritienrue.  Car  une  feule  loi,  qui  en  vemi  de  lesr 
1*  droit  inhs^r eut  &  notoire,  eût  tUtuè  que  la  profeffioR  dtt 
M  Chrinia/ïifme  iioit  un  empêchement  dicitnani  ,  le  ma* 
n  tiage  fuffîroît  pour  faire  oublier,  à  la  fin  d'une  généra* 
«  tion,  1«  nom  adoré  de  S.  C. ,  fani  vetfer  une  goutte  dt 
«  fang,  fan»  opprimer  tout  VUnivers« Lei  Chrétiens evReiit 
I»  dû  renoncer  au  Chriilianifme ,  ou  l'abftenir  du  mariage 
n  qui,  en  vertu  de  la  foi  impériale,  feroii  devenu  peur 
»  eux  un  facrilegc  &  une  inceftuéufe  union.  Ainfi  rË|bl«, 
))  compofée  feulement  de  céiibarairei,  dont  la  propagatiov 
n  cA  imponible  ,  eût  pdri  dant  fa  naiffance.  Que  pourriof 
m  vous  oppofer  à  cette  diiHculté  i  Que  le»  Empereurs, 
»  dant  le  cours  de  trois  fiecles^  ont  ignoré  ce  droit,  Ci 
»  qu'ils  n'y  ont  pai  fongé  ,  ou  qu'il*  ont  préféré,  contre 
K  1  ordre  dei  chofes ,  lei  perfécutioni  &  le  carnage?  Maïs 
n  qui  font  donc  let  Princes  auxquek  Dieu  a  révélé  te  poM* 
M  voir  qu'il  leur  avoit  donné?  Comment,  entre  lani  de 
»  luillîers  d'apoflau ,  dans  refpace  de  trois  cen»  an*» 
tt  fte  a'en  eft .  il  pai  ttouvé  un  iïiU  i   qui ,  injbcit  d« 


femblâbles  Ont  aufli  lieu  à  l'égard  du  GouYernement 
de  l^Eglife  ;  le  faîut  des  fidèles  dépend  ordinai- 
rement d'un  mariage  bien  afforti;  les  enfans  qui 
en  font  les  fruits  ne  naifleot  pas  moins  pour  le 
clet  que  pour  la  République ,  &£  les  mariages  fcati- 
daleux ,  outre  qu'ils  déshonorent  le  Sacrement  inf- 
titué  par  J.  C  .  répandent  encore  le  défordre  &  la 
honte  dans  le  ChriiVianifme. 

En  conféquence  ,  nous  déclarons  ,  qu*il  nous 
fera  impoiTible  d'avouer  jamais  la  pureté  d'un  en- 
feignemeni  qui  nieroit ,  â  cet  égard ,  Us  droits  de 
TEglife  »   ou  qui  regarderoît  Ton   autorité   comme 


M  ce  dogme  ,  ftigglrât  à  Céfar  un  moyea  H  facile  &  fi 
»  efBcace  ?  Comment  l'£tnpcrèur  Julkn  ,  élevé  dans  les 
»  mêmes  écoles  ,  imbu  de»  mêmes  principes  que  les  Bsfile 
*»  &  le»  Grégoire;  Julien,  un  hommâ  de  tant  de  génie 
»  Si  d'étude  ,  fi  bien  inilruic  dam  U  Religion  à  laquelle 
»  il  renonça ,  qu'il  pouvoic  prendre  à  tâche  de  la  com* 
m  battre,  même  par  fa  plume,  &  d'engager  les  meilleur* 
»  Auteurs  Eccléfiïfïiques de  fou  terni  à  lui  répondre;  com- 

■  ment,  dit- je  ,  c&t  Empereur  A*a-i-il  point  ufé  d'ua 
m  moyen  fi  doux  &  fi  conforme  à  fon  plan  de  détruire  le 
»  Chrifiîanifme  fans  ver  fer  du  fang?  Strppofoni  que  tous 

■  ceux  qui  profenoient  U  Religion  du  Galiiéen  ,  fudent 
Il  déclarés  inhabiles  à  contra^er  un  mariage  légitime  :  ce 

V  feul  &  iîmpk  Edit  de  Tapcfiat  eût  effeûué  dans  un  mo< 
n  ment  ce  que  n^avoit  pu  faire  le  fer  des  Uîoclétien  &  det 
M  Maximin.  Parcourez  aJcifi  Thiftoire  des  fieclei;  appliquée 
n  tetie  idée  aux  Empereurs  Aiiens  &  Iconoclaftei  ,  aux 
M  Protefluns  d'Allemagne  ^  au  long  &  cruel  règne  de  la 
»  Reine  Eiifabeth ,  &  figurez- vous  ,  quelles  pertes  eût  pu 
Il  caufer  au  Caiholicifme  une  feule  loi  fur  les  marlagei. 

V  Cette  évidence  dont  vou*  partes  n'cft  donc  qu'une  chî' 
m  mere^  3t  ce  dogme  a  été  ignoré  dans  tuute  l'Eglife  j 
M  iufqu'au  temt  de  Launoi ,  de  De  Dominis  ;  &  ce  fsra 
4»- un  dogiua  que  Dieu  aura  révélé  à  ces  DoOeurs ,  oit 
M  qu^ils  auront  fabriqué.  Quoi!  ft  J,  C.  eût  donné  aux 
«  Princes  le  pouvoir  d'annuler  Its  mariages,  pouvoir  qui 
•  à  chaque  intlaat  pouveii  tourner  à  U  deflmâion  d« 

F  1 
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étant  fondée  fur  une  opinion  ri  peu  refpeflablcf 

&  fi  douteufe,  qu'elle  pourroît  ênc  cornptée  pour 
lien  dans  la  pratique.  D'après  ces  oblervaùom  pré< 
liminaires  j  nous  difons  d^avance  que  les  réponfei 
de  tous  les  Profefleurs  nous  ont  effrayé ,  quoique 
point  tomes  également. 

1^.  Nous  ne  nous  arrêt  erons  pas  à  faire  remarqi^er 
le  ton  hautain  ,  pour  ne  point  dire  Infoîent ,  que 
le  Dofleur  de  Maziere  prend  dans  fa  Lettre.  Nous 
aimons  I  au  contraire,  de  pubHer  le  repentir  qu'ît 
ne  tarda  pas  à  nous  lémûigner  de  cetre  incartade, 
U  nous  avQÏt  donné  lieu  julqu'ici  de  nous  louer  Je 


»  fon  ËgUCe  ;  11  s'etifuifrolt  qu'il  a  réuni  dam  foit  plan 
»  des  principes  coniTidlfïolres  qui  fe  déiruifent  mutuelle^ 
■I  ment  :  car,  d'un  coté  «  il  tût  voulu  que  nulle  force 
Il  buinaine  ne  pût  faire  cefTer  fon  rcgne  rplritud  fur  11 
»  terre;  &  d'un  aurrccôtë,  îl  eût  permis  ^"d'^u^'^*  ^(>i'* 
]>  verains  euiïent  ie  moyen  de  le  ruiner  de  fond  en  comb!« , 
»  dèi  qu'îK  l'auroisni  voulu.  Il  auroit  inflitué  des  Sacre* 
»  m^ni  àiai  fon  £g,l(fe,  comme  des  fources  inépuifablc* 
Il  de  (et  glaces  »  &  il  «uroil  dépendu  de  la  vdonté  d'uft 
»  feul  Komme  de  U»  tarir  toui  d^un  coup  Puifqu'tl  eft 
))  donc  impoflîble  defoupçooner  mente  que  la  SagefTe  éter- 
H  nelle  ait  pu  tomber  dan»  une  abfurdïté  fi  palpable,  il 
M  eft  évident  ,  en  fuppofant,  comme  vous  cies  contraim 
»  de  le  faire ,  ta  perpétuité  de  l'Eglife ,  &  la  nature  in- 
»  irinfeque  du  Sacrement  ,  que  Dieu  iie  peut  avoir  ac- 
»  cordé  aux  Princes  de  la  terre  aurun  pouvoir  fur  ta  v» 
»  lidité  du  mariage.  Et  il  ne  vous  ferviroit  de  rien  de 
»  dire  ^ue  les  £m  pereurs  Piieat  ou  les  Princes  Hérétiques , 
w  ne  pûuvoient  ufer  de  ce  pouvoir  au  défavantage  d«  la 
9)  Religion  Chréiienne  ou  de  t'Eglife  Catholique.  Car  (s 
■•  ce  droit  leur  appartenoît  en  effet ,  ib  âuroient  pu  s'cfl 
n  fervir  toujours  ,  ûnon  licitement ,  du  moins  valideittent» 
w  &  la  défenfe  fcroit  toujours  tombée  indî réarment  fur 
n  la  validité  du  Sacrement  ;  dt  forte  que  les  Chrétiens  « 
Ht  félon  les  principes  mêmes  de  leur  Religion,  euflVnt  élé 
ij  obligés  d'obdr  St.  de  préférer  une  ftérîiiié  deAruôivcà 
*t  vu  unanifeÛe  toncubioage  tu  Nott  de  l'Editeur^ 


fa  TouTnifllon  Sf  de  Ton  rerpeft  :  c'eft  ce  quî  nous 
fait  croire ,  que  cette  efflrvcrcence  inopinée  doit 
fon  éruption  à  la  jTîan;erc  trop  précîi'e ,  dont  les 
queflions  c3e  ce  paragraphe  lui  ont  été  propofées  , 
précifion  qui  le  furçoii  de  i*expliqLier  cathégorique- 
ment  fur  certains  fentimens  ,  auxquels  il  paroît 
attaché  ,  &  dont  il  auroit  voulu  nous  fjirc  un 
tny^ere  ;  âufïï  les  a-t  il  laiiï^és  Tous  le  voîte  du 
illence,  ou  il  n'en  a  dit  qu'un  mot,  en  fe  cachant. 
Quoiqu'un  nombre  infini  de  Thé^ilogiens  &;de 
Oanoniâes  enfeignent  fans  héfiter ,  comme  un  dogme 
àe  Foi,  que  l'Eglife  a  reçu  de  J,  C^  le  pouvoir  de 
mettre  des  empéchemens  dirimans  au  mariage,  nos 
denrtandes  fur  les  propoftiions  qui  forment  la  pre- 
mière queilion  ,  ne  parloient  cependant  point  de 
dogme  de  Foi,  Il  y  a  des  vérités,  qui,  fans  attein- 
dre ce  haut  degré  de  certitude,  ne  laififent  pas  d'etfe 
frèî-refpeftibles  dans  l'Eglife,  5c  qu'on  ne  peut  con- 
férer fans  témérité  &c  fans  fcandalîfer  les  Fidèles  ; 
c'eft  pourquoi  le  Doâ:eur  ne  met  pas  fa  doftrine 
6c  fon  cnfeignement  à  couvert  d'une  répféhenfibilité 
irès-grave,  en  nous  difant  feulement,  que  ce  n'eft 
pas  un  dogme  de  Foi ,  que  l'Eglife  ait  reçu  ce 
pouvoir  de  Dieu;  puisque  nous  lui  avions  demandé 
fi  cette  doftrine  éiort  aflez  fondée  pour  méfiter  at- 
tention dans  la  pratique,  &:  û  elîe  écoit  certaine. 
Nous  fomme»  étonnés  de  fenterdre  répondre  ,  que 
cette  que^lion  n'appartient  pas  à  la  branche  de  \*en- 
feignement  dont  il  eft  chargé,  vu  quM  enfeigne  la 
Oognriatique  :  or ,  cette  queftion  eft  un  appendice 
néceifaire  du  Sacrement  de  mariage ,  qu'il  traire 
comme  matière  dogm^itiqiie  ',  cette  qucftion  eft  aufli 
rangée  parmi  les  décrets  dogmatiques  du  Concile 
de  Trente,  Il  étoit  donc  de  fon  devoir  d^cxpli- 
«juer  &  de  foutenir  le  fens  de  celui  -  cl  ,  aiiifi 
fju^il    Ta    fait  ,    en  parlant   des,  prérogatives    dit 
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de 


Poîitife  Romam ,  pour  les  adertïons  dogmatîquef 
qui  concernent  fa  primauté.  Quelle  rai  Ton  peut-il 
alléguer  d'en  agir  autrement,  au  fujet  du  pouvoir 
de  TEglife  fur  les  empêchemens  dîrimans ,  &  de 
nous  dire  qu'il  fe  bornera,  à  réciter  le  paffage  de 
Bertierl  qui  renvoyé  cette  rnatiere  au  Traité  de  îa 
Morale ,  contre  l*u(age  de  TEcole  ?  Ce  procédé  du 
Dofteur  de  Mazîere  ,  doit  nous  caufer  les  plus>iT« 
alarmes  fur  l'enfeignement  de  Louvain.  On  verra 
plus  bas,  que  les  réponfes  du  ProfelTeur  Senreletp 
à  qui  la  matière  fetoii  dévolue ,  au  défAut  du  Pro- 
feffeur  de  la  Dogmatique ,  ne  font  point  de  nature 
à  nous  rafTurer.  Il  ne  reHeroit  donc  de  renburce  aui 
droits  del'Êglife ,  que  dans  les  leçons  du  droit  Canon. 
En  effet,  le  Doreur  de  Maziere  ne  peut  adopter  U 
marche  de  Bertieri ,  que  pour  laiHer ,  avec  cette 
Auteur,  le  développement  d'une  matière  fi  impor- 
tante au  Profeïïeur  du  droit  Canonique  :  Cr  , 
nous  ofons  le  dire  ,  cette  matière  eft  trailéc 
dans  la  leçon  du  droit  Canonique,  avec  autant 
d*indécence  que  de  témérité-'  Le  Profeffeur  <Se 
cette  parties  fait  connoitre  depuis  long-tem$  ^es 
fentlmens,5c  le  livre  claflique  dont  il  fait  ufagt, 
excède  i'inconféquence  &  Taudace  jufqu'à  taxer  k 
pouvoir  de  l'Eglife  d*improbabilité  &  d'invraifem- 
blance  (  Pchem  ,  partie  II.  §.  44b* ,  4;  1  &  ailleuri). 
Le  Dofleur  de  Maziere  veut  donc  abandonner  le 
développement  de  cette  quefllon  aux  écarts  d'une 
chaire  hardie,  fans  vouloir  dire  le  moindre  mot 
pour  prémunir  Tes  auditeurs  contre  la  nouveauté, 
quand  l'occaiion  même  s*en  préfente  ,  &  qu'il  a, 
comme  il  nous  l'a  déclaré ,  toute  la  liberté  de  pat 
1er.  D^où  il  j'en  fuit ,  que  demeurant  muet ,  par  choix 
&  par  délibération  ,  fur  un  objet  fi  important , 
prouve  lui-même,  que  Cei  leçons  fe  trouvent  dé- 
feâuenfes   ôc  répréheniibles  ,  en  ce  qu'il    garde  le 


Sîence  fur  ta  do£lfîne  de  l'Eglife,  lorfque  les  cîr- 
conflances  Tobligcnt  de  le  rompre  ;  h  error  cui  non 
refiditur ,  approbafur;&  veritas  cum  minime  de fen- 
»  faïur,  oppnmituT  (dift.  83  ,  C.  {  ), 

%**,  Le  Dofteur  Maram  ne  démenEiC  point  la 
cronduite  quM  3  tenue  dans  tout  le  cours  de  cet 
examen  Do^rinal.  Pour  réponfe  à  la  quefUion  dont 
î\  4*ag!t,  il  nous  dit,  qu'il  approuve  le  reniiment  de 
Pothier,  Ôc  nous  lenvoye  au  premier  tome  du  Traité 
^ue  cette  Auteur  a  donné  au  public  fur  le  contrat 
'  lie  Mariage ,  fans  cirer  aucun  endroit.  Ce  Jurifcon- 
fulte  traitant  de  Tautonté  de  rEglife  fur  le  mariage , 
fian$  la  première  partie  ,  chap.  111.  art.  1 ,  commoncft 
à  înnnuer  ce  qu*il  penfe  fur  le  droit  de  la  puiiTance 
Eccléfiaftique  relativement  aux  empêchemens  diri- 
n>an$  :  il  y  dit  q^ie  le  mariage  n'ed  fournis  à  1« 
puiffance  EccSéfiaftiquet  »  qu'en  tant  qu'il  cft  Sa- 
crement ;  propoiiîion  abfoSument  illufoire  dans  fon 
fyftâme.  II  fe  montre  au  grsnd  jour ,  Part.  IV-  Chap.  I. 
Sefl^.  f.  Aft.  1.  ^.  4  ,  où  en  parlant  du  décret  du 
Concile  de  Trene  fcflT.  14,  Q»^.\,  de  reformatiom ^ 
<^ui  établi  Tempéchement  dirimant  du  chef  de  ta  clan" 
defïinité,  il  ofe  avancer  que  «  le  Concile  excédoit 
^  fon  pouvoir  en  déclarant  nuls,  de  fa  f*:ulc  auto- 
n  rite ,  les  contrats  de  mariage  ou  (  la  forme  qu'il 
)♦  avoit  prefcrite  )  n'auroit  pas  été  observée;  car, 
w  ajoute-t-il,  les  Mariages,  en  tant  que  contrats, 
nf  appartiennent,  comme  tous  les  autres  contrats  « 
»  k  l'ordre  politique,  &  ils  font ,  par  conféquent, 
t»  delà  compétence  de  la  puifTance  féculiere,  &noii 
)*  de  celle  du  Concile,  à  qui  il  n^appartenoit  pas  de 
»  fîatuer  fur  leur  validité  ou  invalidité.  <« 

On  ^olt  clairement  que  ce  Jurifconfulte  réduit 
le  pouvoir  Ecclélîaftique  à  établir  des  loii  priva- 
tvvement  relatives  au  Sacrement  de  M^i'iage  ,  dont 
H  préfente  le  caraâere  feUti  fa  fintaifîe ,  6c   qu'ît 
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rcfufe  à  TEgllfe  tout  pouvoir ,  foît  direftement  ac^ 
cordé  de  Dîeu  ,  foit  même  délégué  du  Prince ,  d^an* 
nuiler  la  convention  matrimoniale,  qui  eft  vraîmen; 
le  contrat  (  nous  ne  parlons  pas  ici  des  effets  civils), 
&  fans  laquelle  le  Sacrement  n'eft  qu'un  être  chi- 
fnérique.  Or ,  un  empêchement ,  pour  être  diri- 
inant  ,  doit  nécefTairement  annuller  cette  conven- 
tion ,  &  empêcher  qu*il  n*en  réfuîte  un  lien  con- 
jugal. C*eft  dans  ce  fens  que  i'Eglifc  a  loujourï  en- 
tendu fes  empêchemens  dirimans.  Elle  s'en  eft  «• 
"pîiquée  clairement  au  Concile  de  Trente  ,  Seff,  54, 
cap.  I .  dt  réf.  D'ailleurs ,  feîoa  la  doftrine  du  même 
<^onci1e  ,  il  n'cA  donné  i  aucune  putflânce  humaine 
de  mettre  des  empêchemens  dirlmans»  qui  aife^eot 
direftcmeni  le  Sacrement  :  lei  empêchemens  cano* 
niques  doivent  donc  tomber  direétement  fur  la  con- 
vention ,  ou  le  contrat;  &  puifque  cet  Auteur  con» 
'téfte  nettement  à  rEglife  le  pouvoir  de  loucbei 
cette  convention  j  il  s'enfuit  ^  félon  fes  principes , 
ijuc  le  Concile  de  Trente  a  erré,  quant  au  Ca- 
non m  &  IV  de  ladite  feffiori  ,  où  il  a  fulminé  Tam» 
thème  contre  ceux  qui  dirolent  que  l'Eglife  n'avcit 
jpu  j  &  ne  pou  voit  étjiblir  des  empêchemens  âir^ 
mans.  Aufli  ofe-t-il  pofîtivement  accufer  te  Concilie 
d'avoir  ouirepafîé  fon  pouvoir,  en  établiflànt  Tem- 
péchement  de  la  clandeftinité.  Il  faut  encore,  d'4» 
-près  fes  maximes,  que  ranathême  du  4e.  Canon, 
•dirigé  contre  ceux  qui  diroient  que  l'Eglife  a  failli 
«n  décernant  ces  empêchemens  dinmans ,  porte  i 
•faux.  Voilà  1  étrange  X)oélrine  qui  a  mérité  les  élo- 
ges du  Dcfïeur  Marant  ;  voilà  les  diOerutlons  pa* 
radôxales  auxquelles  il  nous  renvoie* 

Nous  devons  avouer,  que  la  réalité  furpafïè  la 
ombrages  ,que  nous  avions  conçus  de  l'Ecole  de 
Louvain.  Il  eft  vrai ,  que  le  Doflteur  nou«  dît ,  que 
fon   Dpinioh    n'infiue    pas  fur  fon   enfeigneitient  y 
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n'âjrant  point  cette  matière  à  expliquer  :  maïs  nous 
ne  concevons  pas  comment  il  oie  nous  faire  un  teï 
aveu  ,  lorfqu'il  ajoute ,  immé<iiatement  après ,  qu*il 
s'applique  à  faire  remarquer  dans  fes  leçons  les  cm- 
pêchemcns  portéi  par  plufieurt  Empereurs,  &  que  , 
quant  aux  Canons  du  Concile  de  Trente  ,  il  fe 
contentera  d'en  faire  l'^numération  :  n'efl-ce  pas- là 
faire  preuve  >  qu'il  fe  pique  d'indiquer  foi^neufc- 
mem  tout  ce  qui  lui  paroît  favorable  aux  Princes 
de  U  terre ,  &e  qu'il  paflfe  légèrement  tout  ce  qui 
peut  étayer  les  droits  de  l'Eglise  de  Dieu  ;  oubliant  la 
maxime  de  l'évangile  quM  a  repérée  lant  de  fois  :  Red^ 
dite  tf^à  quie  fum  Cafaris  C»fari,&  ijute  funt  Dti  Dco? 

Avant  de  pafler  plus  avant ,  nous  ferons  une  re- 
marque (ar  la  façon  de  penfer  &t  h  Doârlne  du 
même  Da£teur  j  remarque  bien  importante  certaine- 
ment ;  mais  qui  eft  des  plus  affligeantes.  Comme  il 
s'étrtit  ouvertement  déclaré  contre  rinfaillibilité  des 
SucceflTeurs  de  St,  Pierre  y  nous  lui  avions  deman- 
dé  ,  dans  le  paragraphe  précédent  ^  il  Tort  ne  devoit 
pas  du  moins  adhérer ,  par  provifion ,  à  fes  déci- 
dions dogmatiques  ^  &  s'abilenir  d'enfergner  une 
Doôrine  qu'il  auroit  condamnée.  Mais  il  n*a  point 
trouvé  bon  de  nous  dévoiler  fes  feniimcns  fur  un 
point  fi  eflentie)  ;  6c  ce  filence  affefté  doit  natu- 
rellement nous  faire  craindre,  qu'il  ne  foit  épris  d« 
maximes  opposées ,  maximes  dont  les  effets  inévi- 
tables font  d'érernifer  rcrreur  dans  le  fein  de  l'E- 
glife;  maximes  conflamment  tléfavonées  par  tous 
les  Catholiques,  comme  nous  l'avons  prouvé  ci-def- 
fus  ;  nommément  par  l'autorité  de  l'Eglife  de  France. 

Les  Pélagiens  eux-inémes  ,  Eutychés,  Luther, 
étolent  fi  pcrfuadés  de  cette  vérité,  qu*iU  ont  pr<> 
tefic,  en  termes  formels»  de  fe  foumettre  au  'loge- 
ment que  le  Pape  porteroit  fur  leur  Doétrine  Ôc 
leurs  ouvrages.  Si  ces  cfprits  vacillans  Êc  îacjuiets  fc 
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font  démentis  dani  la  pratique ,  en  refufant  de  cédef 
aux  DécTCtï  Pantlticaux ,  ili  ont  également  méprifé 
l'aitorité  de  l'Eglifc  univerfetle,  A  Dieu  ne  plaîfe 
que  noui  wieuions  le  Dofteiir  Marant  tn  paraJîtU 
avec  ces  hommes  réméraires  ;  nous  ne  rapportoni 
ce<  exemples,  que  pour  faire  fentir  la  perfuaiion 
qui  regnoit  généralemenr  dans  l'Eglife»  du  devoir 
d'adhérer  aux  Décrets  dogmatiques  du  Sr,  Siège» 
Mais  ce  Dofteur  nous  donne- t-il  lieir  d'ét;e  (raii' 
quilles  Tur  fes  lentimen* ,  torfqu*]!  ofe  nous  déçla» 
rer,  i  différentes  repriies,  que  rien  ne  fera  capable 
de  fe  fatre  changer  d*avis,  jufqu'à  ce  qu'une  auto- 
rité infaillible  l'y  cantraigrve?  Une  telle  dirporition, 
joint  au  filcncc  qu'il  a  gardé  fur  les  dem  queftinn» 
futditcs ,  nous  fuut  ifs  de  fiirs  gar;iots  de  la  coo* 
duue  qii*il  tiendra  dans  (a  pratique?  Or  dans  quel 
chaos,  d^ns  quelle  anarchie  ne  va  pas  erre  plongé 
renfeignement  de  Louvain ,  s'il  venoit  à  réalife 
nos  alarmes ,  &  à  ne  reconnoître  dans  Tes  leçont 
d  autre  frein  au  prorit  &  aust  écarts  de  la  nott» 
veauté,  qu'un  TUE^emenr  infaillible?  Car  ce  jugement, 
dans  fon  fyflême ,  dépendroit  de  la  décifion  de 
l*F.gtîre  afTernhlée  en  Concile  oecuménique  ,  ou  de 
TEg  ité  dirperlée. 

Mais  peut- on  ignorer  les  difficultés  en  tout  genre, 
&  les  obftacles  multiplié*  qui  croifent  toujours  IV' 
femblée  de  l'Eglifc  unlverfellc?  Peut  on  méconnoî- 
trc  les  fubterfuges  Se  les  conteftations  »  que  l'errear 
emploie  contre  le  iiigement  de  l'Eglife  difperfée? 
Nous  l'avons  dtja  dir.  Les  Novateurs  redouteftt 
moins  les  Conciles  générâuir  que  l'autorité  du  Sicge 
Apoftolique;  ils  favent  qu'iU  font  auflï  rares  qti 
difficiles  à  fe  former;  &  de  leur  côîé  ÎU  n'ometreat 
aucun  effort  pour  rendre  ces  affemblées  impoflibîeî. 
Quant  à  l'Eglife  difperfce  ,  les  exemples  frappans 
que  nous"  avons  devant  te»  yeux ,  nous  momrefl 
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aflez  j  que  fa  d^dfion  n'oppofe  guère  a  l'erreur  qu*un 

remède  Iciiî  &t  fouvent  inefficace;  car,  outre  qu'etlc 
exige  du  lems  &  des  délais ,  pour  qu'elle  foit  foli- 
demedt  établie  ,  elle  ne  VtH  prefque  iamais  à  )*ap- 
paifement  de  ceux  qu'elle  condamne  ;  puifqu'au  lieu 
d'en  reconnoître  raurhenticiré  ,  Us  épuifent  toutes 
les  reffouices  de  l*eritêtement  &  de  la  mauvaife  foi , 
à  l'effet  de  fe  fouftraîre  à  la  foumiflion  qu'ils  lui 
doivent,  &  de  trouvct-  par-là  des  prête Ktes  fpécleux 
&  des  moyens  quelconques ,  pour  accréditer  &  per- 
pétuer leurs  erreurs. 

Le  Dofteur  Marant  avoir  <?talé,  avec  errjphafe, 
fon  aifachement  pour  la  Doftrine  de  TEgliTe  de 
France,  Au-lieudoncde  manifefter  la  funefte  dtfp6- 
iition  que  nous  venons  de  remarquer,  il  auroit  dû 
réalifer  ici  ces  belle*  démonftracions  ,  en  foufcrî- 
Yant ,  Tans  héfîter  ,  aux  témoignages  authentiques 
de  rcfpeft  ,  de  déférence  &  d'entière  fourni ffioo , 
dont  cette  célèbre  Egllfe  s'eô  toujours  piquée,  à  Tégard 
des  Décrets  dogmatiques  da  Souverain  Pontife-  Le 
vif  intérêt  qu'elle  attache  au  maintien  de  fes  liber- 
tés f  n'a  jamais  pu  Tinduire  à  oublier  rohéiffance 
qu*elle  devoir  aux  fucceflfeurs  de  Pieire  :  elle  s'y 
eft  ,  au  contraire,  alfujettie  ,  dans  tous  les  tems, 
de  la  manière  qu'il  a  été  dit  cî-deffus;  c'eft-à-dire, 
en  adhérant ,  du  moins  provifoirement ,  à  (a  Dé- 
crets dogmatiques.  Le  même  Dofteur  auroit  dû, 
tn  particulier  ,  s'inftruire  plus  exaftement  de  la 
Doftrine  reçue  par  tes  Evêques  de  France  fur  les 
draits  de  la  Puifîance  rpirituelle  ,  à  l'égard  des  em* 
pêchemens  dirimans  :  il  auroit  très  -  certainement 
tTOUvé  que  leurs  fentinienf  fur  cette  matière  n'é- 
tojent  point  conformes  à  la  jurifprudence  dePothier, 

Nous  défapprouvons  auffi  les  réponfes  que  les 
î^rofeffeufs  AVouters  &  Dilten  ont  faites  aux  mêmes 
queftions.  Us  s'accordent  à  infinuer  que  U  Doftrinc 


quî  donne  ï  l'Eg-ife  un  pouvoir  propre  5c  ordî* 
tiaire  d'établir  des  empêchement  dirimans  ,  n'eft 
qu'une  opinion  doureufe  ,  &  que  l'on  peut  conteftcr 
avec  raifon  \  \h  n'ofent  même  afTurer  qu'elle  toit 
afTcz  folidemcnt  établie  pour  menter  attention  dau 
ta  pratique.  C'eft  à  tort  que  le  PiofeUeur  "Wogfe» 
avance  que  TEglife  ne  le  déclare  point  contre  k 
fentlment  de  ceux  qui  lui  nient  ce  pouvoir  :  !« 
Evêcjues  de  Frsnce  ont  réclamé  contre  le  fomene- 
ment  de  Lannoi  :  ils  ont  maintenu  &c  pratiqué  juA 
qu'aujourd'hui  ^  djns  ce  Royaume  ,  une  Do^tînc 
caniraire  à  fe>  principes*  Les  RécUmsitions  des  EvJ* 
ques  de  la  Belgique  font  connues  ,  &  le  Chefik 
l'Egllfc  a  combattu  le  fyi^êîne  oppofé  avec  énupe. 

Le  Profpffeur  Sentelet  a  fuivi  Tes  Confrères  dam 
leur  fuite  :  il  ne  parle  du  pouvoir  de  l'Eglifc  i^i 
d'une  manteie  fort  amUguë  &  peu  propre  â  lui 
affiirer  la  jotiiffance  de  Tes  Droits  :  en  vain  donne* 
t-il  à  entendre  qu'on  ne  doit  pa$  la  troubler  dmi 
Tofage  où  elle  eft  univerrellement  à  cet  égard  ;cir 
il  s'explique  d'une  manière  fi  réfervée  ,  quM  M 
donne  pas  même  à  connotire  fur  quel  droit  cet 
vjfage  eft  fondé ,  ce  qui  faifoit  le  point  effenriel  dt 
la  demande  ;  il  ne  dît  pas  non  plus  qu'il  n'eft  pM 
permis  d'inquiéter  rEgiife  dans  fa  pofleffion ,  mù 
lî/nplement  qu'on  ne  doit  pas  innover  dans  fa  pra* 
tique  ;  ce  qui  peut  s'entendre  uniquement  et  U 
convenance.  Nous  déclarons  donc  que  ,  pour  cei 
motifs  I  nou$  ne  {aurions  nous  appaifer  fur  fon  et 
feignemenr. 

Npus  pafTons  à  la  deuxième  queftîon  »  qui  con- 
fifte  en  quatre  propofiàons  relatives  aux  prérog* 
tives  du  St.  Siège  ;  6«£  nom  embf allons  enfemB 
les  trois  premières  j  auxquelles  le  rapportent  îe 
mêmes  demandes  pour  traiter  féparcmcnit  b  qoî' 
tricme.  Nous  avons  propofé  ces  articles  aux  Profef 


mn  pour  infider  davantage  fur  nos  quemons  pré- 
fdeotes ,  &  pour  connoîire  que;le  application  Hs 
tîToienc  des  principes  qu'ils  avuient  plus  ou  moins 
âîreiTtent  avoués;  6c  fur-tout  pour  nous  afTurei- , 
Jîs  étoienc  difpofés  à  fe  déclarer  nettement  dans 
curs  leçons,  &  à  prémunir  leurs  Elevés  contre  une 
>o6:rine  nouvelle  &  errenée ,  aiu  fujet  de  laquelle 
:  fiîence  doit  nous  paroître  d'autant  moins  tolé' 
ible  f  qu'on  triche  de  la  répandre  avec  des  cou- 
ïurs  ieduifantes,  &  même  avec  certaine  affefta- 
on  ;  filence  qui  deviendroit  une  efpece  de  conni- 
«nce,  dans  Ips  drconfïances  préientes,  puifqu'on 

introduit  cette  Doftrine  jufqucs  dans   les  Ecoles 
c  Théologie» 

^  Les  prérogatives  contenues  dans  ces  propofîtîons 
le  font  que  des  appendices  de  la  Primauté  du  Sou- 
verain Pontife  ,  &  ne  peuvent  luV  être  conteflées 
lar  ceux  qui  reconnoiffent  que  fcn  Siège  a  ,  de 
roit  Divin,  une  Piimauté  d'Autorité  &  de  Jurif- 
îélion  fur  toute  TEglife  i  &t  fur  chaque  Evêque  en 
(articulier.  Or  ,  cette  prééminence  eft  clairement 
ccordée ,  dans  l'Evangile,  par  J.  C.  i  St.  Pierre^ 
k  en  fa  perfonne  à  Tes  fuccefTeurs  '^  elle  eft  con- 
crmée  par  la  Tradition  la  plus  ancienne ,  pluiieuts 
ois  définie  dans  les  Conciles  Généraux  ,  &  pro- 
eflee   conffamment  ,   &  en  termes   formels  ,    par 

*EgUfe  de  France ,  que  nous  citons  préférablement 
i  toute  autre  pour  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  ne 
ïeeflent  de  vanter  faufTenient  Ton  autorité ,  dans  la 
vue  d'étayer  leurs  erreurs  avec  plus  de  fuccès.  Cette 
Eglifc  illuftre  n'aurolt  pu  s'exprimer  plus  énergique- 
ment  qu'elle  le  fit  dans  fon  AiTembîée  de  léîii  , 
où  en  parUnt  du  Pape  ,  elle  dit  :  »►  Caput  eft  Ec- 
t*  clcfiïe  ,  ccntfum  unitatîî;  obtinct  ille  in  nos  Pù- 
I»  n  atum  auâoritatis  &  juTifdiâionis ,  fibi  à  Chriflo 
*  Jefu  in   petfonâ   San^i  Pétri   collaium  :  qui   ab 


«  hic  veiltate  diiTentiret ,  fchirmaticas  ,  itnnio  l 
«  hsfeticus  effet  ^  :  &c  U  Faculté  de  la  Théologi 
de  Paris ,  dans  la  cenfure  qu^elle  porta  contre  Lu' 
ther  f  l'an  1^41^  ajoute  :  m  certutn  eft  unum  ell 
»*  Jure  Divîna  Summum  In  EccleGà  ChriHi  ml^ 
i*  tante  Ponxifîceni  ;  cuî  omnes  Chriftîani  parère  n 
»  nentur  ^h.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  3| 
pefaniir  davantage  fur  une  vérité  que  contefTcni  toi 
les  Fidèles,  &  dont  les  Profeffeurs  font  d^éja  convi 
nus  au  deuxième  paragraphe.  Nous  n*a jouterotij qi 
la  Déclaration  faite  ,  fur  cette  matière,  par  la  Facut 
de  Théologie  die Louvain contre  Luther,  à  la  fblî 
citation  de  l'Empereur  Charles  V,  l'an  1544.  »•  Uni 
9»  efl  Ëccle(i£  fummus  Pai^or,  cul  omnet  obedii 
»  tenentur  :  ad  cu}us  judicium  controverfîs,  <]UJ 
w  fuper  Fidc  &  Religione  exiflunt,  funt  referendi 
i*  Summam  hanc  prspolîturam  primus  omnium  gel 
w  S.  Petrui ,  verus  Chrifti  m  terris  Vicatius ,  6f  to 
»  tius  familia;  ejus  Paflor.  Poft  Petrunn  vero  t  « 
^  Chrifti  inflituttone ,  omnes  deiticeps  Pontific(f 
n  Petn  in  Cathedra  fuccefTores.  « 

i".  Quant  à  la  premiete  propofitîon  ^  fa  voir 
qu'on  ne  peut  également  obtenir  de  fon  propp 
Evêque  tout  ce  qu'on  peut  obtenir  du  Souveiaii 
Pontife,  tous  les  Catholiques,  en  reconnoiflântum 
primauté  de  jurifdiAion  djins  le  SuccefTeur  de  Sm 
Pierre  »  reconnoiffent ,  en  conféquence  ,  qu'il  a  fu 
toute  r£glife  une  plénitude  de  puiiTance  à  Isqi/dli 
le  pouvoir  des  Evèques  eft  fubordonné.  Il  cû  don 
naturel  qu'ils  puiflent  être  reftreints  dans  l'eKetàci 
de  ce  pouvoir,  quand  le  bien  de  i'Egîife  le  requiCT 
Or  ,  la  confîftance  &  la  fageiTe  du  Gouvernen^et 
de  TEglife  demande,  que  les  grâces  &  les  difpenû 
les  plus  importantes  ,  dont  dépendent  ordinaiti 
ment  le  maintien  &  la  confervatton  de  la  difd 
pUne  f  ne  foient  pas  laiftecs  à  la  dif'potition  à 


£v^«3ue$  particuliers,  mais   bien  qu'elles  folent  r^- 

£eT^  -^^èî  au  pouvoir  de  celui  qui  en   eft   le  Chef; 

cett^^    partie  de  l'adminiftracion^rpirtruelle  devant  être 

frai^^^e  avec  une  tag^cité ,  une  prudence  &  une  fer- 

gxxe^^^^    toutes  particulières.  Ces  qualités  ont  toujours 

jjri^'  *^^  dans  le  premier  Siège,  au-defTus  de   tous   les 

^ufr^^?"^,  par  une  protei^ion  fpéciale  de  laDvine  Pro- 

^là^  » — »ce  qj.:i  lui  a  voulu  concilier  la  foumillion  &  te 

^gCp^S"  -^  des  Fidèles,  en  rehau^Tant,  par  des  lumie- 

g5  ^^^£  des  grâces  ptîvilégiées  ,  la  prééminence  qu'il 

{u«:^    toute  l'Eglife. 

Q^  *jelle  contufion  ,  quel  chaos  ne  naîtroit  point 
A^O*-        rimmenfe  fociété  des  Adorateurs  de  J.  C. ,  fi 
^e  ^"*^i  concerne  le  gouvernemeat  de  cette  Tociété 
^  V   OTganifation  de  la  difcipllne  générale  éroit  éga« 
•ye**^^nt  laifTé  au  pouvoir  de  chaque  Evêque,  Se  s'il  leur 
^to^t  donné  de  difpofer  de  toutes  les  grâces  &  de  toutes 
\es  à t[p en fes ,  le  relâchement  5c  la  difTolution  même 
^e  la  difcipline  en  deviendroient  inévîtablej.  Le  fa- 
vant  Thomaâln  ,  que  le  Doreur  Marant  ne  ceiTe  de 
xious  citer,  la  très-bien  démontré,  Part,  II,  Lîv.  \^ 
Chap.   i)f   :  »   La  multitude   de   tant   d'Ëvêques  « 
j^  dit-il ,  &  leur  facilité  exce^ve  a  entièrement  re- 
tâché cette  nécellité  de  faire  une  pénitence  exaéle 
&  férieure  des  crimes  commis ,  avant  que  dVntrer 
oti  de  rentrer  dans  les  fondions  des  Ordres.  Il 
en  fercMt  peut*étre  arrivé  de  métne  pour  les  cri- 
mes publics  &  fcandaleux,  fi  Ton  n'eût  réservé 
au  Pape  la  difpenfe  de  cette  irrégularité  <<.  Par- 
nt   enfuite  de  la  réforme  faite  dans  les  Conciles 
de  Latran  ^  il  conclut  qu'elle  »  ne  pou  voit  être  de 
durée  ,    fi  la    puiffance   de  difpenfer  de  tous  le« 
Canons  étoit  laifTée  à  tous  les  Evéques.  «t 
Il  y  a  une  autre  raifon  qui  prouve  encore  la  n^ 
seilîté  de  reconnoitre  la  reflriflion  du   pouvoir  des 
£vâ^ues ,  &  d'admeEtre  des  prérogatives  paiticulierts 
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dans  le  Pontîfe  Romain.  Un  avantage  précieux  que 

cesréferves  peuventfcules  procurer  dans  bien  deîcir» 
conilânces,  c'eft  d'entretenir  &  de  rendre  fénfibleru- 
nion  qui  doit  toujours  rubfifler  entre  les  Eglifeî  par* 
ttculieres  &  le  St.  Sîegc ,  qui  eft  le  centre  de  l'unité; 
&  de  rappeller  à  cellci-là  la  dépendance  dans  laquelle 
Dieu  les  a  mifes  à  l'égard  de  l'Eglife  R.om2ine, 
la  Mère  &  la  MaîtrefTe  de  toutes  les  autres  :  9ufi 
voit- on  que  les  Amateurs  des  nouveautés  >  qui  fe 
récrient  iî  hautement  contre  les  réferves  ,  otit  ptis  â 
tâche  de  réduire  cette  dépendance  à  un  faniûme, 
6e  la  primauté  de  la  chaire  de  St,  Pierre  à  un  vain 
titre.  Le  même  Thomaffin  appuie ,  avec  beaucoup 
d'énergie ,  tout  ce  que  nous  avons  dît  )uf*qu'Ici  fur 
cette  matière ,  &  confirme  en  général  le  droit  de 
réferves.  >»  Qjel  pouvoir,  s*écrie-t-il ,  peuvent  avoiï 
»  acquis  les  Métropolitams  ou  les  Conciles  Pro* 
»♦  vinciaux  pour  difpenfer  des  Canons  des  Coucilei 
y»  œcuméniques ,  fi  ce  n*eft  que  les  Conciles 
»  rnéniquei  mêmes, ou  la  coutume  universelle 
>*  prefcriprion  autorifaflent  cet  ufage,  Tur-tout  àim 
I»  rimpoflibilitc  où  ori  étoit,  pendant  les  prerniere 
»  fiecles ,  de  recourir  au  premier  Siège  pour  routci 
f>  ces  dirpenfeir.  Enfin  û  la  coucunte  a  pu  iatrodoiit 
»  cet  ufage ,  que  les  Evêques  de  Carthaiie  5r  Ifi 
»  Métrr^politâins ,  dans  leurs  Conciles ,  relâcha; 
»  les  Canons  des  Conciles  univerfels ,  on  ne 
>*  douter  qu'elle  n%it  pu  ,  avec  plus  forte  i^ 
»  fon ,  réferver  ce  pouvoir  au  Siège  AponoliquCi 
»  auquel  il  femble  appartenir  comme  une  fuite  ^ 
t*  fa  primauté  divine  ,  de  fa  fupériorité  (at  les 
»  Evêques  &  de  fa  qualité  finguliere  de  garde» 
t*  d'exécuteur  &  de  confervateur  des  Canons ,  iw 
ft  tout  des  Conciles  généraux  ,  oii  il  a  loujourt 
»  préfidé,  u  (  Part.  Il ,  Liv.  l ,  Chap.  ^é) 
Le  Clergé  <lie  France  par  la  déclaration  qu*îl  fit. 


llPinftaflcç  du  Roi ,  le  ^  <le  Mai  1718 ,  dans  tine 
Remblée  extraordinaire  dont  le  réfultat  fut  tiês- 
gréâble  à  Sa  Majcfté,  sVxprime  fur  cet  objet  d'une 
lanière  â  ôier  tour  doute.  »  H  cÔ  vrar  que  l'Eglife 
)  a  reflreint  l'exercice  tiu  pouvoir  des  Evoques  en 

plu^eurs  points ,  y  sfl-il  dit  ;  mais  J.  C.  lui-mê-' 
riïie,  par  fon  jnftitution,  a  prefcrit  aufli  des  bof'-^ 

nés  à  cette  pu i (Ton ce  qu'il  a  donnée  aux  ruccef- 
f  feurs  des  Apôtres;  puifTance  qu'il  a  fubordonnée 
t  au  Siège  de  Pierre  ,  où  il  a  placé  la  plëtiitude 
\  du  pouvoir  Apoftolique.  M.  Boffuét  explique  di- 
>  gnemcnt  cette  vérité  ;  nous  le  citons  volontiers  , 
t  parce  que  le  lémoignage  de  ce  grand  Evéqne,  fi' 
^  inftruit  de  ce  qui  concerné  l'autorité  de  TEgllfe 
^  &C  la  Hiérarc  bique  Ecciéfiafllque  ,  6it  (i  accou- 
t  tumé   à  approfondir   ces  matière; ,  en  difpuUnc 

contre  les  Proteftans,  doit  être  d'un  grand  poids*' 

''Lm  puiffance ,  dit  ce  Prélat ,  en  parlant  de  celle 
»  que  h  C.  donna  à  fes  Apôtres,  la  puijfanct  don- 
n<c  à  plufiuts  pont  fa  Tifirtctlûn  dans  fon  par- 
tagi  ;  au-lieu  i}U(  ta  ptii£ancc  donnét  à   un  fml 
(  St,  Pierre  ) ,  &  fur  tous  ,  &  fans  exception  ,  cm- 
I»  pont  la  plénitude  ^  &  n'ayant  à  fe  partager  avec 
I»  aucune  autre ,  elle   n*a  de  bornes  que  eelles  que. 
1^  donne  la  règle,  Cejî  pourquoi  rtùs  anciens  Do&gurs 
M  de  Paris,,.,    ont  tous  reconnu  ^  d'une    mémt  voix 
I*  dans  la  Chaire  de  S,  Pierre,  la  plénitude  de  Ia 
»»  puijfanct  Apoflùlïque  i  e'efi  un  point  décidé  6"  '/- 
♦»  folu  ;  mais  ils  demandent  feulement  quelle  foit 
*♦  rtg/f'e  dans  fon  exercice  par  Its  Canons  j  tejl   à- 
»♦  dire  y  par   les    Loix   communes  de  toute  l'Eglife  , 
)»  de  peur  que  s*clevant  au-dc£tn   de   tout ,  elU  ne 
t»»  détruife  elle-même  fts  propies  décrets  ;  ain^  le 
»*  myjîere  eff.  entendu  :  tous  nç^ivint  la.  même  pnij* 
'1*  fance  ^  &  tous  de  la  mime  four  ce  ;    mais  non  pai 
>»  tous  en  même  degré  ^  ni  avic  la  même  efendut  : 
Tome  XIK  G 


«  car  J.  .C.  jk.  communique  en  teîU  manière  qu^îl  lui 
vt  plaît  ,   6-  toujours  de  I4.  mefure  la  plus  convinâ* 
y  »^  tu  tt  epahlir  t'uniti  de.  /on  Egfi/è  «.  (  Leitra  da 
Ca/fl..  .ilT(hiV,  &  Evêq.    idii.   tj^'é^pag.    f  ^  ) 

jjJpuî. rappelions  ici  ce  que  nous  avons  déjà  ^\tf 
air  précédent  paragraphe,  fur  la  reflri£tJon  de  l*exer- 
ck/s  du  pouvoir  Epiicopal  j  où  nous  avon&  rapponé 
etitr'autres  preuves ,  \]n  grand  nombre  de  Canoni 
de  diveis  Conclîes  généraux  ^  qui  étabiiffent  pluficuri 
rétfTves ,  &c  auxquels  nous  pourrions  ea  ajouter 
d'^autres,  notamment  celui  que  fit  le  IV*^.  Concile 
de  Latran  au  regard  de*  Indulgences  ;  mais  nous 
fitilfTbns  nos  ob  fer  valions  par  un  paflTage  remaïqua- 
ble  rlc  Benoît  XIV  ,  'tiré  de  fou  Traité  di  Synodt 
Dimcefand  ^  ouvrage  rei'pe<îtê  par  tous  les  Cathûti* 
quel ,  &  Ipué  même  par  Fëbroniu5,  Voici  comme 
ce  Pape  s'y,  exprime  :  »  Poflê  /"ammos  Ecclefijrum 
M  Antifliies ,  multoque  magie  omnium  fupremuini 
»>  .Uomanum  Pontificem  t  înferiorum  Sacerdorum  jif 
N  rirdi<£îioncni  ità  coarflare  ,^  ut  a  quibut'dam  gra- 
ft  vioribus  culpis,  quas  fibt,  fuoque  judicio  reUxan- 
JH  das  refervant,  ne  in  foro  confcientiae  quidem  ,  & 
»t  coram  Deo ,  illi  valeanf  abfolvere  «  Cathoircum 
»  dogma  eft  ii  (  Lib.  V.  Cap.  IV  ).  U  eft  évident, 
par  ce  qui  iuit,  que  la  réferve  Pontificale  s'étend 
îufqu'à  foufïraire  les.  cas  (urdits  à  la  jurïfdiiclion  dei 
Evéques. 

Le  Pontife  parle  encore  clairement,  au  livre  IX. 
cjtap.  4^  ou  il  dit  :  »  Netno  Catholîcorum  dubltat 
»>  ppruiffe  Pontificem  facultarem  ,  de  qua  aglmf 
»  {  javoir  ^  de  fe  rîfervtr  thêréjic)  ,  Epiicopîs  adi* 
«  mère,  fed  folum  di<*putant,  an  reipfâ  ademenr, « 

1".  Notre  féconde  propofirion  étoit,  que  le  Pon- 
tife Romain  eft  érabli  .de  Dieu  pour  préiîder  aa 
gouvernement  de  l'Eglife ,  avec  l'autorité  de  i'im» 
ïnifcer  dans  raditiiniftraiion  pafloraie  des  Evêque*. 


C99)  ,, 
Cette  vérité  eft  trop  clairement  liée  avec  la  pri- 
mauté de  jurifdiftbn  ,  &  trop  conforme  à  la  pra- 
tique perpétuelle  &  générale,  pour  paffer  du  tcms 
a  la  démontrer. 

Nous  avions  ajouré  à  la  proportion  ,  tjae  le  P.ip.e 
avoir  auffi  cette  autorité  hors  du  cas  extrsordinaîrç. 
Ce  cas  esttraordîriaiie  ,  fiflon  Pehem ,  part.  I,  ^g.  1 6j  , 
aSi  ,  569  &  ailleurs ,  exifle  feulement  lorJque  Iqs 
Evêques  font  en  défaut  de  remplir  leurs  devoirs  « 
&  que  la  confervation  de  l'unité  exige  que  le  Sou- 
■verain  Pontife  y  fupplée.  Mais  la  primauté  de  ju- 
rifdlétlon  importe  ,  félon  tous  les.  Catholiques  , 
'«^u'il  cft  le  vrai  pafteur  de  louî  les  Evcques,  C'eft 
ce  que  M.  BofTuet  exprime  avec  fon  énergie  ordi- 
naire ,  danî  le  fermon  rapporté  cl-deffus  par  le 
Clergé  de  France  :  »  Tu' es  Pierre,  &  fur  eetje 
♦»  pierre  je  bâflrai  mon  Eglife  :  H  ajoute ^  &  je  te 
»>  donnerai  les  clefs  du  Royaume  des  Cieuxj  toi  qui 
9t  as  la  prérogatlvi  dt  la  prédication  dt  la.  Foi ,  f» 
♦>  aurai  ati^  Us  clefs  qui  dîjignent  rautorité  ^ic 
n  Gouvtrntmtm  ;  ce  que  tu  lieras  fur  !a  terre  (tm 
*»  lié  dans  le  Ciel  ,  &  ce  que  tu  délieras  fur  la 
n  terre  fera  délié  dans  le  Ciel,  Totn  tfi  fournis  à 
n  cts  clifs  *  tout ,  mes  Frères ,  Rcis  &  Peuples^ 
n  Pafleurs  &  Troupe jux  ,  nous  U  publions  awc 
»  joie  ;  car  nous  atmons  l*uniiéj  6*  nous  tefiens  à 
»»  ghire  notre  oi>êi^ance.  Cejî  à  Pierre  çuil  efi  or~ 
f»  donné  premieriment  d^aimtr  plus  que  mus  les  au- 
n  très  ^épotres,  ^  enfui  te  de  paûre  &  de  gouverner 
\f,touî,  &  les  agneaux  &  Us  èrfbis ,  &  Us  pttÎTS  iS" 
»  Us  mères  ,  &  Us  PaJUnrs  mimes.  Parieurs  à  l'I" 

t*  gard  des  Peuples  ,  6"  ùrelùs  à  fêgard  de  Pitrr^,^ 
y>  ils  hoiorent  en  lui  },  C  <*  ..^ 

,  De  là  il  rcfiiîte  évidemment  que  le  Poni?fe  Ro- 
ttiatn  a  le  droit  de  s'iinrrlfcer  dans  les  affaires  des 
Evêques  particuliers ,  Se  de   diriger  leur  conduite , 
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du  tnoînf  pour  autant  que  les  loix  âe  TEgltre  8c 
la  couiume  ne  »'y  oppotent  point;  modificatîons 
que  nous  ajoutons,  ne  voulant  pas  exammer  ta 
qtieflion,  fi  rcxercice  du  pouvoir  du  Pape  peur  erre 
fnodécé  par  les  Cartonf.  Cette  conféquence  a  é<é 
éénnontrée  par  le  Clergé  de  France,  dans  Vexpo(é 
de  notre  première  propofition ,  êc  îl  l'appuyé  tci 
avec  p)u$  ^e  développement  :  «  11  faut  donc  ,  félon 
I*  la  Fol  Catholique  ,  y  dit-il,  reconnoïire  d.ins  le 
'»  Souverain  Pontife  une  primauté  d'honneur  &  de 
»  jurifdiftion  tout  enfemble,  comme  elle  a  efîé  rc- 
»>.  connue  dès  les  premiers  tems  de  TEglife.  Cette 
»»  jurirdiftion  n'eft  pas  tîe  pur  droit  £ccléfiaAiqut| 
H  elle  eÛ  ^e  droit  Divin  &::  d'inftitution  de  /.  C,, 
tt  Jurifdiftion  qui  fait ,  que  les  décrets  des  Souvenûm 
»>  Pontifes  rtganitm  tùuus  &  chacune  des  Egiifts; 
»  Se  que  chaque  Evêque  met  au  rang  de  fes  de» 
n  voies  les  plus  eflc miels  de  refpeâer  îe  Pape 
i*  comme  fon  Tupéneur,  de  lui  jurer  obéiffancei 
»>  d'avoir  recours  ,  en  tant  d'occafrons  ,  à  fon  au- 
M  toîité ,  6c  de  lui  eftre  fournis  (elon  Tordre  Cs» 
»  nonlque  »  {  Lett.  des  Card.  Archev.  &  Evêq» 
pag.  fj.,déja  rapportée  ci- defïiis).  Le  mêrne  Clergé 
alTeinbléen  16^7  ^  avoir  profefTé  la  même  doArjne. 
I*  Qji  eft  l'orthodote  ,  $'écfioit-i!  ,  qui  auroit  douté 
»  que  le  Pape  ne  foit  chef ,  palîeur  Êc  primat  it 
I»  l'Egîife  univerfelle,  père  &  douleur  de  tous  le» 
»  Chrétiens,  félon  le  langage  du  Concile  de  FIo* 
>»  rence;  &:  qu'il  nepuiffe,  en  cette  qualité, pour* 
I*  voir  dans  les  cas  Ôf  félon  les  formes  de  aroit, 
»  au  régime  de  tous  les  dioccfes  Ô£  à  toutes  let 
I»  fonctions  pailofales  qui  y  font  néce^Taires  pour 
M  le  bien  des  âmes  «  ?  On  voit  qu'il  étoit  perfuadé 
du  pouvoir  que  le  Pape  avoit  reçu  de  Dieu  méitie 
de  s*immiJcer  dans  les  affaires  des  Evêqucs  &  de 
leurs  diocefes  refpeftifs;  &c  s'il  croit  qu'il  peut  y 


avoir  quelque  modification  à  ce  pouvoir ,  il  déclart 
du  moins ,  qu^ll  ne  peut  en  exifter  d^autre  que  celle 
que  l'Eglife  y  a  niife.  Or,  les  Canons  &t  l'ufage 
ne  s'oppofent  certainement  pas  à  l'exercice  de  Tau* 
torité  PontiRcale,  en  la  manière  que  Pehcm  le  com- 
prend ,  c*eft-à-dire,  jufqu'à  la  reftrclndre  au  cas  ex- 
traordinaire dont  il  parle  ,  &  que  ncus  qualifierons 
plus  particulièrement  dans  l'examen  de  fes  Inliimts 
Canoniques;  où  nous  montrerons  que,  pour  éuyer 
fei  nouveautés,  il  en  eft  venu  jufqu'à  contefler  au 
Pape  une  primauté  de  jurlfdiâi.on  fur  les  Evêques. 
Le  Poniife  de  Rome ,  en  vertu  de  fa  primauté , 
n*ef)  pas  feulenient  le  Pafleur  des  Evêques,  mais  il 
l'eft  encore  de  leurs  troupeaux  en  particulier.  Certe 
vérité  eft  déjà  prouvée  par  plufieurs  partages  cités 
plus  haut  :  nous  nVfouterons  ici  que  qitelaues  au- 
totités  ;  les  clrconfïances  &  les  bornes  que  nous 
nous  fommes  prcfcrites,  ne  nous  permettant  point 
d^entrer  dans  tous  les  détails  que  la  matière  exigeroit. 
S.  Bernard  dit,  en  parlant  à  Eugène  lll  (lib.  x  de 
con/id.  Cap.  Sj  )  :  »  Tu  es  cui  cïaves  tradltx,  eut 
w  oves  credjtae  funt....  Habent  alii  aflîgnatos  fibl 
*•  gfeges  finguti  firrgulos;  t'ibt  univerfi  crediti ,  uni 
»  Linus.  Nec  modo  ovîum,  fed  &  paftorum  tu  unts 
»♦  omnium  paftor  »,  L'autorité  de  ce  Pece  doit  pa- 
roure  d'autant  plus  refpeflable ,  que  le  Clergé  de 
France  affemblé  en  lyxSt  s'en  fcrt  pour  appuyer  !a 
mémedoânne.  Le  quatrième  Concile  de  L^tran  ,  Ca^ 
non  V ,  établit  auffi  certe  vérité  :  m  Romana  Ecctefîa ,  y 
»  efî-îlditf  difponente  Domino,  fuper  omnes  alias 
»  OR0INAR1£  POTESTATiS  obtinct  prîncipatum,  ut- 
i*  pote  mater  umvetforumChrifti  Fîdelium  &  magif- 
»•  tra  «.  Le  (econd  Concile  de  Lion,  dans  la  profeAJon 
de  Foi  qu'y  firent  les  Grecs  ;  ie  Concile  de  Florence , 
dans  le  décret  dunionentfel'Egîii le  GrecqueSt  LaEÎne; 
de  Trente,  dans  k  décret  dont  nous  avons 
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fait  mention  au  paragraphe  précédent»  à  roccafiori 
des  rëfcrves  ,  confirment  tous  la  même  aff^nion.- 
Enfin,  les  Evoques  afTembîés  à  Bâle  ,  firent  ceitç 
déclaration  ibkmnelle  ,  en  pailani  du  Souverain 
Pontife  :  w  Nous  reconnoifTons  que  le  Souverain  Pon- 
w  tife  eft  le  Clief  &  le  Primat  de  TEglife;  qull  eft 
»  le  Vicaire  de  J.  C.  iriftitué  par  J.  C.  méine,  nott 
>»  par  les  hommes,  ni  par  les  Conciles;  qu'il  eft  le 
»  Prélat  &  le  Pafteur  des  Chrétiens  ;  quM  a  reçu 
»  du  Seigneur  les  clefs  du  Ciel  :  ^uil  ejî  le  ftul  à 
»  qui  H  a  iié  dit  ;  vous  itis  PUrre^  le  (eul  qui  fotl 
»  appeUé  à  une  plénitude  de  puifîance,  les  auiiti 
»  n'étant  appelles  qu'à  une  partie  de  la  follicitudc; 
n  que  cVft-Ià  enfin  une  vérité  généralement  re- 
»  Connue  <<(l).  On  fait  que  cette  affemblée  n'étoit 
point  portée  à  outrer  les  prérogatives  du  St. Siège, 
êf  fon  témoignage  ne  peut  êiis  (ufpeél,  queîquefa* 
vorabîe  qu'il  paroifle  à  la  primauté  du  Pontife  Romiiti* 
Nous  ne  pouvons  omettre  ce  que  dit  le  Conctr 
le  de  Clermont  célébré  en  liôj  :  »  Propriura  fa» 
»  cerdotem  dicimus  duobus  modis ,  ex  ojfficio  utpntè 
»  Papam,  Epifcopum,  Curatos  «.Le  concile  de  Lari- 
grès  J  tenu  en  1453.,  6c  celui  d^Ârras  en  1490,  n« 


(i)  ApiL'S  le  difcours  que  fit  Pierre,  Archevêtjiie  it 
TaicïitÊ,  ou  nom  d'Eugetic  IV,  dans  le  CcKictlfi  de  BMe» 
k  Concile  répondit  :  it  In  primis  latè  explicat  (  A^fe- 
«  pifco pus  Tarent  iniis])îurifdi3ionem  &  poteftaiem  foœiM 
ji  Foiliificiit  quod  Caput  fit  &  Primas  Ecclefi»  ,  Vitariitt 
»  Cliriili  6i  aChrific),  non  ab  l'j5minîbu!  vel  fynodi* ,  alii* 
It  piaiUm;,  &pa{Ëor  ChriQianorum  ;&  eî  daix  lune  à  Dame 

V  no  c'a^es  ,  fit  uni  diâtum  eft  î  tu  ts  Parus  ^  ÔC  folus  ift 
ft  plenJtudinem  poreftatii  vocatui  fir  ,  alii  in  partetn  fol'«* 
w  cstudinîi  ;  &  inulia  hujufmodl  :  quas  cum  vulganfiirai 
v>  firjt,  minime  neceffarium  erat  reccnlêre.  Ita  plané  h^^ 

V  mur  $i  credimus^operamque  in  hoc  lacro  Concilio  dve 
ti  incehdinius,  ni  omnes  eamdem  fenteauam  crediAUf 
Ciiadl,  HiTd,Tom.§^  Coït  i^i"}*       ''   ■ 
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ment  pas  avec  moins  de  clarté.  Nous  ne  Gnî* 
fïrt-s  point  ,  fi  Nous  vouliotas  rapporter  tous  les 
îïOt:>î  gnages  qui  dépofent  très  -  affiriTiativement  fur 
■  eit^^  tTiatiere,  On  ne  fera  donc  pas  étonné  d'entendre 
d^*^  à.  Benoit  XIV,  d'aprèî  ces  autorirés  ,  &  tant 
^âVit^Pçj  qyg  jg  te,i:]s  ne  noùî  permet  point  de  rap- 
^otter  :  »  Nemo,  falvâ  fiJe,  negare  poteft,  etîath 
(»  H\miT>um  Pontificem  in  totâ  Ecciefiâ  ,  &  fepîfco- 
1*  Pum  in  commtiTâ  fibi  Diœcèfi  proptium  e(Te  Sa- 
)*  Cerdotem  ,  qui  fidelium  confeflSones  excipere  ,  ac 
»  faculrarem  illas  excipiendiaîteri  delegare  vatea't.  « 
(.  De  Syn.Diœcef  Hb.  XI,  cap,   14  ). 

î".  Notre   trojiieme    propofition ,  qui   n'exprimfc 
qu'une  pariie  des  prérogaîîves  de  la  primauté?,  r en- 
ferme  deux  chafes;   la  première^  que  le  louveraiti 
Pontife  a ,  de  droit  Divin ,  le  pouvoir  de  fuppléer 
à  la  négligence  desEvéques,  &  de  pourvoir  à  la.  con- 
fervatJon  de  l'unité,  eft  avouée  par  Pehem  lui-inâ- 
l«e.  La  féconde ,   que ,  dans  l'exercice  de  ce  pou- 
voir, il  peut  employer  de  vrais  mandats    &c   dés 
peine?  proprement  dites  ,  découle  nécefT^irement  de 
la  primauté  de  jurifdiftion  j  car  il  eft  elfcntiei  à  un 
■  pouvoir  de  jurll'diâjon  d'il  fer  de  ces  moyens  exécu- 
tifs. Cette  conféqiience  eft  (i  manifefle,  qu'il  feroît 
fuperfiu  d'y  infifter. 

On  voit  par  rcxpofition  dés  trois  propofîcions 
iufdîtes ,  que  la  doftrine  contraire  a  été  condamnée , 
à  jufte  titre  dans^  Eybt;l  ,  par  le'  Pape  moderne. 
•  Mous  n'ignorons  point,  que  le  décret  qu'il  a  ful- 
miné contre  ce  novateur ,  n'a  pas  obtenu  jurqu'ici 
la  ùn^loa  des  loix  civile?  dans  ces  Provinces,  & 
qu'il  n'y  a  pas  éié  publié  avec  les  formalités  qui 
frtfït  aflez  ordinaires  en  pareil  cas  ;  fnaî?^  comme  nous 
l'avons  déjà  obfervé ,  comme  tous  les  Catholiques 
Je  favent ,  6c  comme  l'avouent  eux -mômes  Stock- 
fiians  £it  van   Efpen  >  les  décreti  qui  concernent  le 
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dogme,  pour  aurant  qu'ils  font  dogmatique*,  ont 
la  vertu  d'obliger  les  confciences  »  par  quelque  moyen 
qu'ils  parviennent  à  la  coniioifTdnce  des  Fidèles.  Pe* 
hem  rend  audî  hommage  à  cette  vérité  :  •*  Lcçk' 
»  fia  in  rébus  Fidei  per  (e  qïûdtm  fatis  valida  eft  « 
(  part.  I.  g.  766  ),  Dogmaticae  bullœ,  qui  taies, 
»  ctvili  potedaii  earenùs  non  fubftant  y  ut  Firlei  dcâ- 
**  flitio  aut  murerur ,  autejus  protnuEgatio  omnino  ira» 
»  pediatur.   «  (  §!.  8  lO  ) 

Après  avoir  établi  la  vérité  des  troîs  propoll' 
lions  fufdites ,  nous  venons  à  l'examen  dss  réponf« 
que  les  I->ofe fleurs  nous  ont  rendues  fur  les  deman- 
des qui  y  étoient  relatives.  Et  nous  difons  d'avan- 
ce que ,  dans  la  plupart  de  ces  réponfes ,  nous  n*a- 
voTîs  point  trouvé  de  quoi  nous  sfTurer  qu'ils  étoient 
difpofés  à  prémunir  leurs  élevés  contre  les  appâî  de 
la  nouveauté. 

A**.  Le  docteur  de  Mazlere,  au  Heu  de  s'e»{>ij- 
quer   cathégoriqueir.ent ,  fe  contente   de    dire   qu'il 
adopte ,  relativement  3  l'autorité  du   Siège  ApoÂo- 
lique,  tes  proportions  de  l'Eglire  Gallicane  de  l'an 
1682,,  &  les   principes  contenus  dans    la  Théolo- 
gie dogmatique  de  Gazaniga  &de  Bertieri  ,  Auteur, 
dit-il»  qu*îl  fuîvra  dans  Tes  leçons.  Mais  «  quant  aux 
propofitions  du  Clergé  de   France  de  i6ft'i,  com- 
me elles  ne  traitent  pas  indivldueUement  la  matière 
contenue  dans  les  nètres ,   il  eft  clair  que  Nous  ne 
pouvons  nous  certiorer  des  femimens  du  Doâcuf, 
de  ce  c6té-là<  Pour  les  deux  autres  qu'il  invoque  1 
il  n'en   cite  ni  page  ni  paragraphe  ;  &  par  ce  que 
nous   y   avons    lu,  dans  les.  endroits  où  ils  partefkt 
de  la  primauté,    nous   n'avons  point  trouvé  qu'ils 
defcendoient  dans  les  détails  p^riicnfiers  de  nos  {»rO- 
pofitions.^  D'où    il  réfulte  »  qu'il  nous  cft  impr-Juble 
de  counoître  &  d'apprécier  le   d'iveîoppeirent  q«e 
le  Dûfteur  ptomet  d'en  faire  dans  les  leçon»»  & 
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l3e  juger  (i  fon  enfeignemenc   fera    conforme  à   cc 
qu'exigent  les  drconflances. 

Nous  avons  vu  ,  avec  peine,  que  le  même  Pro- 
feiTeur  déclare  ici  qu'il  adkérera  à  l'opinion  qu*tl 
a  embrafféfij  fur  cette  matière  ,  iufquà  ce  que 
J*£glifii  ait  déclaré  le  contraite ;  difpofition  dont  nous 
,avon&  fait  fentir  tous  les  dangers  ci-devant  »  &  qu'il 
eft  diiBcile  de  concilier  avec  les  aveux  qu'il  a  faits 
au  paragraphe  précédent  ^  touchant  l'obligation  où 
^toienttous  les  Catholiques  cl'obternpéreif  du  moins 
provifionnellement,  ausï  jugemens  dogmatiques  du 
Pape. 

x^.  Le  doftçur  Matant,  pour  toute  réponfe, 
nous  renvoyé  aux  fcnûmins  dt  CEgllfe  de  France , 
fans  indiquer  les  monumens  oik ces  fentimens  retrou- 
vent confignés.  Nous  avons  fait  voir,  au  N*',  6 
«lu  précédent  paragraphe  ,  les  illufions  que  fe  fai- 
foient  plufîeur&  personnes ,  au  fujet  de  la  doftrine 
de  l'Eglife  Gallicane ,  qui  fert  aujourd'hui  de  inan- 
.leaii  à  des  erreurs  véritables  :  la  déclaration  que 
fait  ici  ce  Dofteor  ne  peut  donc  noui  donner  les 
appaifemens  convenables  fur  fon  enfeignement. 

Ce  qu*il  ajoute,  que  leî  ob|ers  éc  nos  proportions 
m  font  pas  de  la  fphère  de  CHifloin  EccUJÎaJliifue  ^ 
efi  abfolument  fjux;  puifque  l'Hiftoire  Eccléfiafti- 
qne  ïitÇt  qu^uti  tiffu  de  faits  qui  ont  un  rapport  direft 
i.à  U  .matière  de  ces  propoiitions.  Le  dofteur  Ma- 
rant  a  t>il  oublié  qu'il  nous  a  dit,  dans  fa  première 
lettre,  inférée  dans  le  fécond  paragraphe  ,  de  iiVvoir 
ps^i  fans  remarque  aucun  fait  qui  pût  confoîidtr  U 
dogme  de  la  primauté  du  fouverain  Pontife  ?  Or  |, 
les  faits  qui  confolident  la  priniaufé  fervenr  égale- 
,  ment  à  confolider  les  vérités  contenues  dans  nos 
trois  pfopofiûons.  D'où  il  réfulte  qu'il  ne  rapporte 
dans  les  leçons,  que  les  faits  qui  établiffent  le  dog- 
me de  Uprunauté,  félon  l'idée  particuliers  qu'il  »'eM 


(  io6  ) 
cft  formée,  &  dont  il  ne  nous  a  donné}  iufquld, 

aucune  norion  fatisfaiCâiue, 

50,  La  réponfe  du  ProfeiTeur  Woutcrs  ne  p«t 
qu'aggraver  nos  inquiétudes  fur  reiifelgtiemcnt  dtt 
Séminaire- Général  :  il  no(e  affirmer  que  les  tmîj 
propofîiions  lufdites  ne  répugnent  pas  à  la  révéli' 
tion  j  &  lout  le  cas  qu'il  en  fait ,  c*eft  de  ncm 
dire  qu'elles  méritent  artention  dans  la  pianque  : 
craignant  même  d'avoir  trop  accordé  au  Poriife 
Romain  par  cet  aveu ,  il  y  joint  d'alwrd  la  rtftric* 
tlon  Ativante  ;  V attention  qui  mirmnt  c*i  trolifo 
pojtùons  dans  la  pratique  ne  peut  avoir  Ihu  ^  fW 
■pour  autant  que  ie  Pape  n'excède  pas  les  droiti  à 
la  pnniduti  qii'tt  a  reçue  de  Dieu.  :  exception  qui 
fétra^e  le  peu  qu'il  venoit  d'accorder,  &  qui  donne 
â  renfetnble  de  fa  réponfe ,  un  fcns  parfaitement  ri* 
dicuie.  Car  elle  fe  réduit  à  ce  paralogiTme  :  ces  trois 
proportions  ne  paroiflTant  point  contraires  à  la  té- 
vébtion  ,  méritent  attention  dans  la  pratique  *  poiK 
autant  que  le  Souverain  Pontife  ne  les  met  en  pra- 
tique que  conformément  aux  droits  contenus  dam 
la  révélation  ;  entortillage  dont  on  ne  peut  tirer  de 
conféquence  raîfonnable ,  finon  que  le  Profeflem 
"Wooters  n*a  pas  jugé  à  propos  de  s'expliquer  ca* 
thégorîquemenc  fur  ces  trois  propositions. 

4^*.  Quant  au  ProfefTeur  Sentelet  ^  la  principale 
chofe  que  nous  trouvons  à  reprendre  dans  fa  ré- 
ponfe, c'efl  qu'il  évite  de  fatlsfairc  à  notre  deusreme 
propofïtion.  Carau-liçu  d'affirmer  que  te  Pape  (joiî- 
voit  s'îmmifcer  dans  TadminiAration  fpirîtucUe  d« 
Evêques,  il  dit  que  Ton  difpute  jufqu'où  &  com- 
ment l'auiorité  pontificale  y  peut  prendre  part  t  de  forte 
que  nous  ne  pouvons  connoître ,  d'après  cette  réponfe 
ambiguë ,  quel  fera  fon  enfeignement  fur  cette  ln3tier^ 

j*.  Nous  déclarons  la  réponfe  du  Prokfieur 
Dillen  répréhenfible ,  à  l'égard  de  nos  trois  propo- 
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ifitîons  ,  en  ce  qu'il  a  éludé ,  en  grande  partie,  le» 
demandes  qui  s'y  rapportent.  Ce  Profefleur  avoue 
la  vérité  de  la  première  propolïcion;  mais  Texception 
qaM  y  ajoute,  (avoir,  qu'on  ne  peut  obtenir  des 
grâces  fpéciales  du  Souverain  Potuif^ ,  que  pour 
autant  qu'^^iles  dépendent  de  la  Junldi£tion  ptima- 
«iaje,  n*expliquaRt  point  en  quoi  confifte  cetre  Ju- 
j-jfdjflion,  eft  d^ngereufe ,  dans  les  circonftances  où 
plu  Heurs  Novateurs  réduilent  à  rien  les  droits  de  la 
primauté,  comme  le  fait  Fehem  dans  fei  InAuuts 
canoniques  j  &  aux  femimens  duquel  le  même 
Pfofeffeur,  par  Ta  téponfe,  ne  paroit  pas  di(po(é  à 
éfîfter  efficacemeni.  Sa  réponfe  à  ta  douzième  de» 
mande  eft  fi  obfcure  ,  qu'elle  ne  fignifis  rien,  Au- 
tieti  de  s'expliquer  nettement ,  il  répond  par  un 
lexte  de  St.  Grégoire,  dont  les  Novateurs  aJbufeot 
pour  anéantir  ia  Jurifdidion  du  Vicàire  de  J.  C  i  mais 
que  les  Catholiques  ont  fu  fe  vengt:r  contre  leur  mail» 
fvaife  foi.  Si  ce  ProfefTeur  vouloit  nous  donner  une 
yraie  idée  des  fentlmens  de  ce  grand  Pape  fur  les 
«Iroirs  de  la  primauté,  il  devoit  citer  les  endtoits 
de  fes  ouvrages  ,  où  il  a  fait  voir  que  Ion  pouvoir 
l'étendoit  bien  au-delà  du  cas  extraordinaire  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Dans  la  lettre  rapportée 
au  paragraphe  précédent ,  iJ  approuve  &  confirme 
*e*cmption  que  fon  PrédécelTcur  avoir  accordée  à 
'Evéque  de  Thebes  de  la  JuriTdiftion  du  Métro- 
>olirain.  Ecrivant  à  Janvier,  Evêque  Métropolitain 
Je  Cagliari  ,  il  défend  aux  Prêtres  de  cette  Pro- 
irince  d  adminiiïrcr  le  Sacrement  de  Confirmation , 
k  en  même-tems,  donne  des  preuves  de  fon  pou* 
voir,  en  accordant  la  permifïion  de  le  faire  à  ceux 
ii'entre\jx  qui  feroient  coniriftés  de  (a  détenfe. 
[Lib,  IV.  Epift,  indiét,  li,  epift.  9  &  26  } 

Il  eft  inutile  d'accumuler  ici  les  faits  qui  confta- 
:eiit  ce  que  nous  avons  avancée  Fébronius  lui-même 
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et  dît  fi  pcrCiia<3é  que  St.  Orëgoîre  avoît  eiercéran-' 
toriré  primatialc,  hors  des  cas  extraordinaires,  qii'il 
Taccufe  d'avoir  excédé  fa  Jurifdiftion  par  un  ztîe 
outré  (de  Sut.  Eccl.  tom.  i.^fparfifior,  pag.^io}- 
L«  Pfofefieur  Dilleo  reftreint  encore  fa  réponfe  I 
ïa  troifieme  propofition  par  une  exceptloa  qui  Ij^- 
rend  illofoirc.  Le  Souverain  Pontife,  dW-ll  ,  f 
fuppléer  à  la  négligence  des  Evoques  par  de  vras- 
Mandats  8f  des  peines  propremenr  dites,  pouns: 
qu^'tl  h  fajft  canoniqutmtnt.  Voilà  la  même  échip- 
patoire  que  nous  avons  remarquée  à  la  réponfe  pré- 
cédente. Le  Profeffeur  devoit  répondre  fans  redric- 
tion,  ou  expliquer  le  fens  qu'il  lui  donne.  Il  fait 
que  pîufieurs  Novateurs  modernes  admettent  ,  fan* 
difficulté  ,  que  le  Pape  peut  fuppléer  carioniquinitnt 
à  la  négligence  de*  Evêques  ;  mais  qu*cntendent-ilï 
par  la  manière  canonique  ^  dont  ils  modi6ent  le 
pouvoir  ponîîfical  ?  Souvent  les  chimères  que  Te^ 
prît  d'infubordinafion  leur  fait  voîr  dans  le  drotC 
Canon  ^  en  dépit  du  l'interprétation  fanftionnée  par 
la  pratique  de  l*Ëglife  univerfelte  &  le  jugement  àt 
Canoniftes  le?  plus  éclairés.  Or ,  notre  troifiem 
propofîtion  ,  ainfi  que  les  deux  premières  avolenH 
été  drefîees ,  pour  fermer  la  porte  aux  chicanes  ^a> 
s'agitent  depuis  quelque  tems ,  fur  les  prérogatives 
primsrtales  du  Souverain  Poniife,  chicanes  que  le 
Profefleur  Dlllen  ,  non  plus  que  fes  confrères,  9C 
pouvoîent  ignorer  î  il  étoit  donc  de  leur  devoir  et 
parler  avec  précifion  ,  s'ils  vouloient  mettre  Icirt 
Drtftrtne  à  l'abri  des  reproches  qu'ont  mérité  1» 
parttfans  du  fyfléme  oppofé  :  &t  comme  ils  ont  né* 
glic;é,  plus  ou  moins ,  de  le  faire,  nous  nous  troti' 
voîis  obJiités  de  déclarer  qu'à  l'égard  des  trois  prt>- 
pontions  iblinentlonnées,  leur  enleignement  eft  ia» 
ruffifant  &  inefficace  contre  la  nouveauté,  &  i  et 
titre ,  dangereux  6j  ttès-répréhenfible. 
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.e  but  de  notre  quatrième  propoiîtion  éioit  la  mê- 
qui  nous  avoit  fai[  propofer  les  trois  précéden- 
;  Se  à  cette  demîere   nous  allions  mis   dans  la 
iche  de*  errans  »  que  la  forme   Monarchique  ré- 
;obît  eiTenticUement  au  goiivernemenf  que  J.  C. 
}it  inûimé  dans   fort  EgliTe;   ce  que  nous  avons 
\  pour  obliger  les  ProfetTeurs  à  s'expliquer  fur  le 
tl  tfftntUllement  ^  dont  ils  avoient  reflrelnt  là  ré- 
nfe  qu'ils  6rent  fur  cette  matière  «  à  U  quatrième 
sflion  àvt  troifieme  Paragraphe ,  &  à  nous  décou- 
r  enfin  leurs  véritables  fentîmens  fur  la  forme  du 
►uvcrnement  de  l'Eglife.   Avant  d'examiner   leurs 
ronfes,  il   nous   a   paru  convenable  d'établir  la 
ïfttine  des  Catholiques   fur  ce   point  important* 
tus  croient  unanimement  que  l'Eclife  ne  doit  pas 
|Ç  régie  de  la   manière  d'une  République»   «lais 
i  J,  C,  y  a  inftitué  an  Gouvernement  Monarchi- 
e«  Nous  répétons  ce  que  nous  avons   déjà  dit, 
e  nous  faifons  abOrsâlon  de  la  quefïion  particu^ 
rc,  (i  cette  Monarchie  eft  pure  ou  mixte;  &  fi 
Kcrcice  du  pouvoir  du  Primat  peut  être  modéré 
r  les  Canons.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  muU 
lier  les  preuves  qui  conHatenr  le  régime  Monar- 
î  que  de  l'Eglife;  il  fuffira  de  rapporter  un  paHage 
Ê  des  lïionumen*  du  Clergé  de  France  :  TAiTem- 
?c  de  17^^^  T  dont  nous  avons  déjà  parlé  plufieurs 
s»  s'exprime  comme  il  fuit  :  »  Quoique   J.  C. 
foît  nôtre   feul   Monarque   invifible;  il  eft  de  la 
Doârtne  Catholique  de  dire ,  qu'il  a  inJlitué  dans 
foti  Eglife  une  forme  de  Monarchie  vifible  î  il  a 
eftabli  S.  Pierre,  Chef  de  ce  Gouvernement;  delà 
vient  qu'on  reconnoift  dans  le  Souverain  Pontife 
une  autorité  Monarchique ,  modérée  par  les  Ca- 
nons ;   êc  comme  les   Ëvêques,   SuccefTeurs  des 
Apôtres,   ont  part,  félon  rinftitution  de  J.  C.  à 
ce  Couverncment  »  TEglifei  pour   parler  le  lan- 
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f»  gafe  de  nm  Doreurs ,   eft  une  MonaràitS 
'*  tuelle  ,  mêlée  d'Afiftocratîe.  Gerfon,  t^m  nj 
m  être  fufptfk  fur  cette  mâiiere ,  iViprime 
W  termci  :  C*ff  /.  C,  lui-même  f»r  a  itahlti 
»  gn/rt  du  Pap€  ^  au^ttd  il  a  c-  7^ 

t»  Mottûichiqui  &  Royale  dans  :.:  ....  jrû 
I»  paSiquti  6*  THniV^  <*r  tBçtift  ejl  foniit^^ 
n  nité  dt  <t  Chef  Souvenir,  Qti'u'  iqut  tftHS 
*  ou  diminuer  cette  dignité ,  ou  l'égaler  à  4Jiti| 
M-  du  4t  CEgltft ,  s*tl  perfi/lc  dam  ce  ftmitA 
n  /  '  ,  fckt/matiqiit ,    impU  &  factiU^j^ 

»  ,'  i        - . . .  c!  une  htrifc  dî/a  plufeurt  fois  toft 
»  dh  la  naiffance    dt  CEi^tife  &  /ufijai 
»  tant' par  tinJUtutiofi   divine  de  la  ffiâi 
»  St^  Pierre  fur  ht  autres  Jfôtrts  ^  que  pari 
»  dit  ion  de  toute  CEgliJe^  contenue  darst  fal 
»  faert^ ,    6*  dans   Us  ConeikS'Genèraux.  Aj 
M  de  Domînit  avançoît ,  au  commenccnieni 
»  de  dernier ,  que  /.  C  n*ayoit  point  injlhu 
»  fon  Eglife  immidiatemtnt  une  forint  de 
»  ehie  ,•  U  Faculté  de  Théologie  de  Pwij, 
»  Cenrure  déjà  citée»  qualifia  cette  Do£bwei 
w  termes  :  Cette  propofitiùn  efl  htrhiqut\ 
»  tiiiue  ^  elle  renverjc  l'ordre  hiêrarchi^i 
»  la  paix  de  C  Eglife,  « 

»  }.  C.  Pontife  éternel,  efl:  le  Chef  invtn 
«  TEglife,  il   H  conduit   par  Ton  e/prit^fit 
»  prit,  qui  influe  dans  tous  fes  Membrtt,  Ij 
y*  6c   jet   anime  fcton   fes    defTetns   :  Tnaîi 
»  i  une  Société  vifible   il   faut  on  Chef 
»  ce   divin    Maître  a   vnuli]   que    St.  Ptefrc 
»»  Succefleurs  le  reprérent^tflTefK  datis  cetfe  qui 
^  Chef,  &  qu'ils  fufTent  fes  Viwires  fur  la_ 

M  Ceft  pourquoi  ort  a  i ou) ours  tec( 
»  verain  Pontife  pour  le  Chef  vifible 
»  ccitè  tfxpfeflion  cft  confactée  par  loili  I^ 


es.  Jean  Hus  avoit  dit ,  c*e/l  Ji  f.  feu!  quleji 

^/^.cf  de.  tEgllfi  ^&  non  ic  Papt.  Cttte  propo- 

p*r»  fut  cenfurée  par  la  Faculté  de  Théoîogje  de 

ti*    en  ces  termes  :  Ct^  iwt  trrcur  ^  fi  en  ètc 

Ffipt   là  qualité  dt   Chif  cùmme.  V<mtndtnt 

^ftrwiiinimtnt  la   D^cleitrs,    Le  même    Hérénquç  ' 

'<5it  avancé,  qtie  5/.  PUrre  n*a  point  été  &  n'tft 

^'tm  Chef  iit  la  Su.  Eglift.  Catholique.  Cette  pro- 

f*^tVtion  fut  condajnnée  par  îe  Conclfe  de  Gonf- 

ftrice.  «  Ce  texte  appuyé  i!e  tant  d'a-iitorités»  ne 

*  lâilTer  de  doute  fur  cette  matière  ,  &£  «I  en  ré- 

I*  Cjue ,   danî  le  Goiiverncmenit   ds   l'Eglife,   t» 

Tie  Monarchique,  loin  d'être  accldenteilîtnifit^'if* 

«nie  de  1  Inftitution  de  J.  C, ,  y  eft  effcmieUemem 

feuforme.   Gerfon  ,    loué  par  Thomafijn   {  Part,  I, 

w.  I.  Chap,  6.  Edif.  1715}»  exprime  fenfiblerHenc 

Itevérité.i  »  Nullamaliam  poîbiam  inftitiiit  Chrif- 

lit»'  imtnùlahîlittr  Monarchîam  ,  6c  quodammodô 

ïlegaîetn  t  nifi  EccIefiffiiT.;'  &  o ppo fi rum  fentienfes 

de  Ecclcfiâ,  cjuod  fas  eÛ  efîe  plures  Papas^   aut 

euod  qtriUbet  Epifcopiiis  eft  in  fui  Diœceii  Papa , 
n  cl  Paflor  Suprernus ,  acqùalis  Papae  Romano  ,ef- 
itant  in  Fîde  &  unitÈite  Ecclefiœ ,  contra  illum  af- 
liculum  :  &  in  ttnatn.  Sancîam  ^  &c.  « 
4.eî  PfûfefTeufs  ne  nous  ont  point  fatitfaît  fur  1% 
patrie  me  propolîtion  ,  d'cne  manière  à  'caîmer  les 
Ijntes  que  nous  a  votent  infpir^es  les  réponfes 
fils  ont  rendues  précédemment  à  l'éprd  du 
lîne  objet.  :       j     . 

Ile  ProJeffcur  de  Mszîere  nous  renvoie  encore , 
lur  toute  Colutlon  ,  aux  propofittons  de  l'AfTem- 
léedu  Clergé  de  France  lenne  ^n  1681,  cù  cette 
jBeftion  ne  fut  pas  traitée.  Il  nous  renvoie  aufli  à 
jtttàeti  &  Ga^aniga  ,  fans  indiquer  aucan  endroit; 
iûkm  les  paffagesoii  ces  Auteurs  parlerittle  t'Fglife  , 
lus  n^avons  point  remarqué  qu^iîs  enfeignatrent  ei' 
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preffëment  qae  la  forme  de  fon  Gouverne memetoît 
Monarchique.  Cette  conduite  du  DoiSieur ,  jointe  i 
l'équivoque  dont  il  avoit  enveloppé  fes  preraitrtl 
réponres ,  confirinent  le$  inquiétudes  que  nous  aviont 
d'abord  conçues  fur  Ton  eftretgnement. 

Nous  n'avon«  p.is  ("ujet  d'être  pluf  farisfiiti  it 
h  téponfe  du  Dofteur  Marant.  U  r^^pete  ici  « 
qu'il  avoir  dit  au  paragraphe  précédent  ,  aa  l'oîct 
de  la  quatrième  qucftîon.  Jl  convient  que  rtç'ile 
n'a  pu  introduire  une  forme  de  régîme  contraire  i 
celle  que  le  Seigneur  a  inflituée  ;  mais  quelle  cH* 
elle  cetre  forme  tle  régime  ?  Voilà  ce  que  m& 
demandions  ,  tk  c'elî  à  quoi  te  Doéteor  î'obdiw 
de  ne  pas  répondre.  Pour  colorer  fon  fiknce  il 
glofe  t  à  fon  ordinaire ,  en  nous  reprochant  d'avoii 
employé,  dans  la  propotitioa,  îe  terme  âe  Mnfiaf 
chic  jlnt  addito  ;  tnais  il  fe  fait  fans  aucun  fonde* 
ment  t  car  i  outre  que  cette  expreflion  n*(xclui 
point  par  eUe-même  le  mciange  de  rarifto' 
les  François  eux- m  cm  es  s*en  font  fer  vis  pi 
fois ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  dans  Îp  ttW 
de  Gerfon  qui  appelle  le  Gouvernement  de  l'i 
immuablement  Monarchique,  La  Faculté  de  Thi 
gie  de  Paris  ,  en  i  ç  J5  »  emploie auflî  la  nrciiie fsçoB 
de  parler  :  »  Firmiter  tenendum  eft,  Hierarchiim 
H  Eccleiîaflicam  ,quam  poliiiam  Ecclefiafticara  non 
H  nulli  vocant  ,non  folùm  fanftam  efTc  Si  utitem  ,ft<l 
»>  &  Jure  Divino  înftitutiim ,  qua^  ufque  ad  ca 
»  fummationem  faecuîi  perdu ftura  eft....  cujutquidcni 
»♦  Hietarchias  EcclefiaftiCK ,  codem  Jure  Divinfi' 
w  Monarchie.  pottJîa.i  tjl  Papalis ,  cui  quilibcc  Fi' 
»  delium  fubcffe  dignolcitur  «.(D'Argentié,  pati.ll 
tom.  î,  pag.  î97  ) 

La  propofîrion  négative  fuivante  de  Mar 
Antoine  de  Doininis  r  »»  Monarchitt  formam  noi 
»  fuiife  immédiate  in  Eccleiiâ  à  Chrifto  infUTuram 


♦«à  ïe  terme  de  Monarckit  le  tmnve  Jîne  aJdleo^ 
fut  condamnée,  en  ces  termes  ,  par  la  même  Fa- 
ccslté  Tan  1617  i  »  Hœc  propofitio  éft  hsËTetica  , 
»♦  fchirinatica  ,  ordînis  hlerarchîcî  ûibveriîva  j  St 
»»  pacis  Ecclefiafticse  perturbativ^,  ^^ 

La  réponse  du  Profeffeiir  Vouters  cft  ta  même 
<jue  celle  du  Dofteur  Marant  :  léî  Profeffeurs  Sen- 
te I  et  &  Dillen  ne  nous  raffurem  point  for  Texccp- 
tion  qu'ils  a  voient  ajoiuée ,  par  le  mot  tjfinùaliter  ^ 
dans  le  troifieme  paragraphe ,  &  ils  ne  s'explîqijent 
pai  ingénucment  fur  Tétat  du  Gouvernement  de 
TEgllfe. 

Par  les  remarques  que  nouî  venons  de  faire,  on 
■conviendra  que  nous  avions  averti ,  avec  railon  , 
^ue  les  réponfes  des  Profefleiirs  de  Louvain  n*étoient 
peint  de  nature  à  calmer  nos  craintei  ;  puîfque 
a'iîs  ne  (t  déclarent  pas  ouvertement  partifans  de 
l'erreur,  iU  font  du  moins  irès-éloignés  de  prendre 
parti  contre  elle ,  avec  cette  franchi fe  &  cette  fer- 
meté que  demandent  les  conjonftures  préientes,  6c 
le  caractère  public  dont  ils  font  revêtus. 

Notre  troifieme  queftion  contient  deux  cas  rela- 
tifs au«  Réferves  ;  matière  aujourd'hui  très  impor- 
tante ,  puifqu  elle  eft  fortement  combattue  par  cer- 
tains Auteurs  moderne«i,  &  nommément  parPehem, 
i^ui ,  n'ofant  abfolument  &  direftemenc  impugner 
toutes  les  Réferves ,  tâche  par  pluiieurs  détours  de 
-  les  anéantir;  c'eft  pourquoi  nous  avons  jugé  que 
nous  ne  poiivions  trop  nous  attacher  à  cet  objet ,  pour 
nous  afîurer  des  femimens  des  Profcffeurs ,  &c  de 
la  difpofition  où  ils  devaient  être  de  réfîfter  vigou- 
reufement  à  Terreur  nailTante. 

Il  ne  peut  plus  refter  de  difficulté  fvir  la  vraie 
rëfolution  de  ces  deux  cas ,  après  ce  que  nous  avons 
dit ,  tant  dans  ce  paragraphe ,  que   dans   celui  qui 

Tùmt  XIK  H 
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piécéde  ,  pour  étayer  le  droit ,  réquit<S ,  &  même  h 
néceffité  (les  RéCerves  ;  car  il  réîuîie  des  princfpcs 
pofés ,  que  ces  dlfpofiuons  étim  jufles  &  nullemeftt 
contraires  à  finditution  dlvirte  de  la  Hiérarchie  Ec 
cîêfiaftique,  elles  ne    peuv^ent  erre  abolies  que  p« 

.Il  rTH?sne  autorité  qui  les  a  fanftioîinéej.  U  n'cil 
donc  pas  au  pouvoir  des  Evéqoes  ,  ni  même  dei 
Ccpcjîes  pariiculiers,  de  mêconnoiire  les  rélerva- 
tions  que  les   loix  de  TEglifâ  ôc  Tufage   univerfel 

.ont  garantie*^ 

Le  premier  cas  roucholt  la  trannation  d*Bfï  Eve- 
que  de  fon  Siège  à  un  autre.  Quoique ,  fcloo  U 
pratique  deSvpremiers  iîecles,  ces  tranflations  i*ef- 
fe^uafler.t  par  les  Evéques  de  la  Province  ,  il  «Il 
cependant  certain,  commâ  Thomaiïïn  ie  remarque 
(parh  II,  liv.  i,  cbap.  64  )  ^  que  te  pouvoir  de 
transférer  les  Evoques  fat  infenfiblcment  dévoie  à 
l'autoriré  exclufive  du  Siège  Apoflolique  :  de  forte  que , 
veri  ronzieme  ou  douzième  Hecle ,  ce  droit  lut  ht 
privativement  réfervé  :  »  c'eft  à  tort ,  dit  ce  favant 
»>  Ecrivain ,  au  même  Chap.  i  ,  qu'on  s*îma|irie 
»  qu'Innocetîl  lîï  a  été  le  premiet  qui   ail  fait  une 

,tf  loi  pour  réfcrver  au  St.  Siège  les  trandattons  d«î 

.  »  Evt?qucs.  H  y  avoit  deux  cents  ans  que  tous  ki 
n  Papes,  tous  les  Sa  vans  &  tous  iei  HiAoriefli 
»  ^torent  autant  de  témoins ,  que  cette  réfervatiori 

^>*  étoii  déjà  faite  «.  Et  depuis  lorsj  cette  dlfciplinf 
a  été  confacrëe  par  les  Décrets  &  la  pratique  ç<tn(' 
tante  de  TEglife;  d'où  il  faut  conclure  avec  Vïji 
Efpen.  »  IlluJ  ctrtum  ejl  ,  juxta  ftabillram  fun 
»  corn  muni  Decrttalîum  6*  hodit  per  iotam  EultfiAia 
M  Hctptam  difc'iplmam  ,  tfartjlatiomt  Epifcopommt 
iY  uù  &  ctjU^onti  foli  Romano  Pontifici  «jft  re/tr- 
»  vatas  ;  ntc  pojfc  ,  Jînt  txpnffa  ffus  lianda , 
».  Epijcopum  à  vinculo  ,  quo  fuis  Ecdef^  tji  alB- 
yt  g*tus  f  abfolvii  ne  t^uidtm   auctorhau    legati  i 
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■>*  latere ,  ^ne  fpecîali  Sidis   JpojîoîUct  indu!io  «, 
(■Part,   i,  tir.  15,  cap.   5,  édlt.  1755) 

Le  ProfefTeur  du  Mâzlere  ne  répond  point  au, 
■cas  pfopofé,  en  Htiant  fnnpieinent  que  les  tranfla- 
tîons  des  Evêques  étoient  rëfervces  au  Pape  depuis 
l'onzième  iiccle.  Nous  voulions  favoir  de  lui ,  fi  ces 
tranflations  pouvoient  fe  faire  actuellement  par  les 
Evêques  de  îa  ProvîrKC,  fans  !e  confenfement  fîu 
Sr.  Siège,  Il  tîevoit  donc  avouer  clairement  que  ^ 
é^ns  le  caï  donc  il  s'agir^  la  tranllation  auroic  été 
efftf^oée  par  une  autorité  incompéfenie  ;  il  lui  »m- 
pottoit  d'autant  plui  de  s'expliquer  catégoriquement, 
<jue  les  Novateurs  modernes  prétendent  qu'il  eft  au 
pouvoir  particulier  des  Evêques  de  revenir  des  ré- 
ferves,  quand  ils  jugent  que  le  bien  de  l'Eglife  le 
Tcquîerf.  •    ' 

Le  Dofteur  Marant  trouve  encore  ici  >  dans  une 
^iflertaûon  longue  ^  inutile ,  le  moyen  d'enveIof^- 
per  fes  fentimens  &  d'e'Uider  une  réponfe  directe- 
En  vain,  pour  tirer  de  {3  verbiagt-ufe  érudition  c« 
qu'il  penfe  fur  les  cas  préfenî ,  nous  avons  tâché 
-de  combiner  les  paflages  de  fa  lettre  avec  ce  qu'il 
^ic  ,  N**,  III  ^  dans  celle  du  paragraphe  piccédent  ; 
tout  ce  que  noms  pouvons  en  conclure,  c*eft  qu'il 
incline  vers  le  principe  de  Pehem,  qui  canonlleroit 
lans  délrcatclTe  ,  la  tranflatîon  dont  il  s'agit. 

Le  Doreur  dit ,  fans  fondement,  que  its  tranjla' 
'nous  fe  font  U^hlmêmtnt  praùquéu  dans  CEgtife  , 
•ptnéant  flufit.ufs  âtclts  1,  fans  auciim  dlptnJance  du 
Pontifi  de  Romt ;  fur  quoi  il  a  tort  d'appelîer  Tho- 
maffin  à  fon  fecours.  Car  cet  Auteur  montre  évi- 
demment le  contraire  ,  à  regard  de  tftute  forte  de 
difpenfes  ,  que  tes  Evoques  n'accordoient  dans  le$ 
loix  de  l'Eglife  univerfetie  qu'avec  fubofdination  i 
l*autoritë  Pontificale  :  »»  ks  Evêques  de  ces  Provtn- 
1f^  Ces,  <lit-i{,  pouvoient  donner  <li£s  dirpenfes ,  ina.Ii 
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»  ils  en  ctoient  nfponJâbUi  au  fucceffeur  de  PicfreJ 
n  qui  a  la  ftirintend;)nce  générale  fur  toutes  lei 
n  Égliles  j,  &  qui  eft  d'autant  plus  obligé  de  vcil* 
»  1er  pour  roblervance  étroite  des  Loix  Eccléfiar- 
»  flques ,  qu'il  eft  élevé  en  un  lieu  plus  éminent  k 
^  part.  2 ,  llv.  j  ,  chap.  14  ).  Tîiomaffin  parle  tct 
du  commencement  du  Ve.  (iecle.  Le  fait  fuivant, 
du  même  fiecle,  rapprtrté  par  le  même  Ecrivain  « 
dépofe  clairement  en  faveur  de  la  dépendance  où 
fe  croy oient  être  les  Evéques  à  l'égard  du  Sr.  Siè- 
ge ,  pour  les  difpenfes  qu'ils  accordoient ,  &  noni" 
mément  pour  celles  des  traiifiations.  AfcaniuSj  Me- 
tropalilain  de  Tarragone,  &  les  Evéques  de  U  Pro- 
vince ayant  tranféré  Trenée  de  fon  Sîege  à  celui  de 
Barcelone  ,  écrivirent  au  Pape  S.  Hilaire  en  ces 
tertnes  :  »  fufiplkiter  precamur  ApoAolatum  vefirum, 
t>  ut  ]mmili:at)5  noflr^  decretum,  quod  jullè  à  no> 
bis  videtur  faâ:um ,  veflrâ  auéloritate  firmetis  w, 
Mais  ce  Pontife,  au  lieu  de  confîrmer  la  trandation, 
Tannulia  dans  un  Concile  qu'il  aflembU  à  Rome, 
Sur  quoi  Thomailîn  fait  la  remarque  fuîvante  : 
»►  ce  qu'il  y  a  de  plus  mémorable  dans  cette  -hîf- 
»  toire,  c'eft  que  le  Concile  Provincial  de  Ia  Mé* 
»  tropole  de  Tarragone  ayant  accordé  ceîte  dif« 
»  penfe,  à  des  raifons  qui  femblojent  fi  prelTawct 
»>  &  fi  légitimes  ,  &  ayant  ratifié  k  nomination 
»  qu'un  Evâque  mourant  avoit  fait  de  fou  fuccelTeur, 
»  les  Evêques  de  ce  Concile  ne  crurent  pas  fe  pou- 
H  voir  pafîer  de  l'autorité  du  Pape:  ils  eurent  recours 
>*  à  lui ,  pour  obtenir  la  confirmation  de  la  r éfolu- 
>*  tion  qu*i!s  avoierit  prjfe;  &£  le  Pape  ,  au  lieu  de  la 
i¥  Confirmer ,  la  caffa ,  &  ordonna  que  les  Canons 
»  fuïïent  inviolabtement  obfervés  ».  (Pan,  2,liv, 
1 ,  chap.  ^â  ) 

H  eft  étrange  que  le  Do£leur]Marant  ofe  avancer 
la  phrafe  fuivante  :   qu'on   nt  dift  paS)  dit^il,  que 


(  Ï17  ) 
tts  anciens  exemples  dts  tranflailons  ont  pour  fond<» 
mtnt  U  conftnttmcnt  au  Pontife  dt  Htn/ie  ;  car  il 
ftiudrou  commencer  à  monirer  te.  Bref,  ia  Bulle , 
ou  tt>uf  autre  aBe;\\\x\ ,  qui  ne  craint  pas  de  dire  y 
que  l'Eglifc  n*a  établi  des  empêchemcns  dirlmans 
du  mariage  que  par  la  conceflion  des  Princes  j  tan- 
dis que,  dans  les  fartes  de  l'hlftoire  ^  il  ne  fauroit 
trouver  un  feul  a£le ,  de  la  part  des  Princes  Chré- 
tiens ,  qui  conftite  cefre  délégation.  Nous  avons 
cependant  montré  par  Thomaifin ,.  cité  en  preuve 
de  la  prenrtiere  propofition  de  la  féconde  queflion 
du  préfent  paragraphe ,  que  les  Evéquei  n'accor- 
doient  des  difpenfei,  dans  les  tems  primitifs ,  que 
par  la  conceffion  de  TEglife  ;  &  nous  venons  de 
prouver  qu'ils  accordoient  ces  difpenfcs  avec  dé- 
pendance de  l'autonté  du  Siège  A poflolique;  dépen- 
dance que  nous  pourrions  coiiHrmer  par  d'autres 
monumenS)  ii  nous  ne  craignions  d'être  trop  di^us. 
La  réponfe  du  Profeffeur  Wouicrs  préfente  dere- 
chef on  entortillâge,  qui  ne  la  rend  pas  moins  rë- 
préhenfible  que  celte  du  Doiflteur  Maranr.  Selon  lui, 
ïes  tranilattons  des  Evéques  parùi^tnt  {eulement  ré- 
fervées  au  Pape  en  conformité  de  U  pratique  mo- 
derne, tandis  que  Van  ECpen  ,  qu'il  invoque  dans 
fa  folutjon  ,  afiure ,  comme  on  lr*a  vu  ,  que  cette 
réfervation  eft  ï  l'abri  de  toute  controvcrfe.  Ce 
Profeffeur  exige  trois  conditions ,  pour  que  la  tranf* 
lation  dont  il  s'agît  dans  le  cas  propofé ,  foit  cenfée 
opérée  par  une  autorité  incompétente,  favoir ,  le 
défaut  de  confentement  du  Prince ,  la  téfiftance  du 
Souverain  Pontife  j  &  une  jufte  caufe  de  cette  ré- 
{idancej  par  où  il  élude  manifeflement  notre  de- 
mande ,  èc  décelé  un  penchant  pour  la  nouveauté. 
Le  deuxième  cas  renferme  deux  points  :  le  pre- 
:  rnicr  regarde  un  crime  réfervé  au  Pape,  Après  ce 
que  nous  avons  déjà  enfeigné  fur  cette  matière i  H 
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eft  évident  qu*  rabfolutlon  qu^un  EvôqtK  vouilroit 
en  donner,  dans  les  circonftanccs  de  la  queflion^ 
ne  feroîi  point  valable. 

Quoique  le  Doétcur  Marant  déclaré  ç«*i/  nfjftSt 
&  diftn  à  ce  que  le  Sf.  Concile  de  Trente  dit  3tl 
fujet  de  la  réfervation  des  péchés  y  cependant  loat 
(on  di  (cours  t(%rt  lieux  infinue  ,  fur  •tout  lorrquon 
y  joint  le  N^.  \\\  de  fa  Lettre  précédente,  que  )cî 
Réfervation;  Pontificales  ne  peuvent  fe  faire  cjo'** 
vcc  le  confentement  des  Evéques ,  &  que  ceux-et 
peuvent  ct^'er  d'y  conjentir  ,  &c.  d'où  il  fuit  que 
nous  ne  pouvons  nous  alTurer  qu'il  reg.*fderoit  l'ab- 
folutîon  Epircopa.le  pour  nulle  ^  dans  le  cas  de  la 
queClion. 

Nou«  avons  été  alarmés  d'entendre  ce  Doôeur^ 
qui  fou  vent  n'ofe  prendre  parti  dans  la  cra'mte  de 
iiliffcr  ou  Us  JDtQÙs  Prlmaiiaux  ou  ciux  dts  £»■/• 
quts  f  (outenir  ici  âvr c  le  ton  le  plus  décidé  .  an 
préjudice  vifible  des  Droîa  Prtwaiîitux  ,  que  les  Con- 
ciles de  Sellngenftad  &  de  Limoges  dédarem  expief 
fi  ment  à  tous  Us  FîdeUt  qui  Uat  font  fournis ,  quî 
toutes  Us  abfolutions  quils  pourraient  obttnïr  à  R»* 
m^f  ftroient  fans  aucune  vnUuf  &  itiicitcs  ,  fi\ 
Avant  de  Us  atUr  chercher  ^  Us  nen  avment  fknm 
la  perm!Jfi'>n  &  h  cot^fenttment  de  Unrs  Evéques..* 
et  qui  ûimontre  ,  dir-îl,  fH«  €es  Pères  crurent  fin 
€*etott  du  Pouvoir  ordinaire  des  Evéques  que  dipiih 
doit  celui  de  donner  oit  de  refufer  Cabft^luûon  ,  IttU 
iniint  quils  envoyèrent  à  Rome.  Mais  Thomaflifl 
prouve  clairement  le  contraire.  Nous  ne  ferons  qîi« 
le  cher  :  *>  C'eft  au  s  furprifes  H  aux  artifices  de» 
»  criminels  impénirens  »  &  non  pas  à  toute  l'étetï- 
>»  due  de  rAuiorité  du  Pape,  que  ce  Concile  (de 
»  Selingenilad  )  s'oppofoit ,  auCi  bien  que  celui  de 
»  Limoges  ,  dont  les  Evécfucs  conférèrent  qu'iH 
t»  Soient  çux-ménfies  coupables ,  s'ils  n'avertiiToienl 
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»  te  Pape  de  ceux  qu'ils  ne  vo-aloient  pis  q\i*Qn 

»  réconciliât  à  Rome,  après  avoir  été "tfxcom munie 
w  dans  leurs  Diocefes.  Poiiùs  nos  (utp'àbiks  fiûntu , 
»  «//f   litierh   nofiris  ei  notum  facimuî    dt    quihui 
»  noiumas  m  abfalvantur.  Ce  môme  Cf)ncile  dé- 
»♦  eîare  ces  abfolutions  nulles ,  noii  pas  par  (tlé|*3uç 
w  «le  puifTance  en  celui  qui  les  sccordoit ,  mais  pi^ 
»*  riinpénitence   de   ceux    qtiî' s'opinîâtroient   à   ne 
»♦  pas  ïati^faire  leur  propre  Evéque  ,  &c  qui  fur^r<- 
!♦  noient  lePape  par  leurs  déguifemens»  Cum  ergb  t^les 
**  dcaperint   Âpnjiotkum  ,  ut  frautiuUnUT  ahfolyan- 
»    mr  ab  eo  ^  irrita  cffeits  illa  ah/ohiiio  ,  idehqtit  me,  ah 
t*  €ô^  née  à  nohis  confirmunda.  Dcins  les  occasions 
»  où  les  intérêts  de  U  piété  Ê>£  de  ta  Religion  n*or't 
♦♦  point  été  biefles,  les  Evêqties  ri^ohl  jamais  trouve 
>»  mauvais  que  les  Pénitens  eu0eni' recours  à  ïlomc* 
H  &r  y  reçuffent  le  pardon  &  en  même-tems  Je 
w  remède  de  leurs  fautes  «.  (  Part.  I ,  iiv.  1,  cliap.  6^ 
Le  ProfeflTcur  Wouters  montre  itérativement  qiî*ll 
ne  veut  point  nous  répondre  avec  netteté.  Le  cis 
^^ït  nous  avions  propofé    ét^ît  précis  &  tellement 
cîfconftaticié ,  qu'il  excîuoît  toiue  équivoque;  mit* 
le  Profcfleur  s*enve!oppî  dans  des  ambages ,  qui  lije 
prouvent  que  la  répugnance   qu'il  avort  de  sVxpli- 
quer  contre  les  nouvelles  prétentions  de  quelques 
modernes. 

Le  deuxième  point  du  dernier  cas  concernoît  ta 
^Jifpenfe  accordée  par  un  Evoque'  d'un  em  pèche - 
fïicnt  dirimant  de  mariage  j  rélultant  de  U  confati- 
^înité  au  deuxième  degré. 

Quoiqu*il  n'y  ait  aucun  Décret  de  l'Egîjre  qui 
réferve  la  difpenfe  de  cet  empêchement  au  Saint 
Sîege,  on  doit  cependant  avouer,  que  Tubage  gë- 
fierai  a  confolîdé  cette  rélervation.  Tbomafnn  r^p- 
|Jorte  que  cet  ufage  étoit  déjà  établi  au  commen- 
cemeat  du  XlUe.  fîecle.  »»  Cet  exemple  ,  dit  cet  A»- 
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I*  leur  I  en-parUat  d*une  difpeafe  qu'Innocent  ÎIl 
»f  avoït  donnée  au  Comte  &c  à  la  ComttflTe  éç 
H.Nevers,  montre  que  les  difpenfes  du  mariaE*e, 
n  ttiémepnur  ie  quatrième  degré,  éroientdès>locsréicr> 
»  vécs  au  Saint  Siège  *<.  {  Part,  i^  Llv.  tll ,  Chap.  i.^i) 

Les  Evoques  de  France  ont  déclaré  pluiieurs 
fpls  cette  vérité  ^  c^eil  ce  qu'on  voit  djn«  les 
Conciles  de  Tours  en  1 5HJ  ,  de  Touloufe  w 
1^90,  deN<)rbonne  en  160^,  &:  djns  divers  amies. 
Auffi  Van  Erpeti  u'héfite  pat  de  dire  :  »  conCuotu- 
*»  dine  tandejxi  invalutt  ,  5c  inoderna  habet  dîlci* 
**  prina  ,  ut ,  a  agatur  de  iinpedimcniis  dittmenii» 
♦♦bus,  &  de  Matrimonio  c*im  tali  impedîmento 
;♦  ^contr;ili£ndo ,  foli  Poutifici.dîfpeniaiio  compeut, 
h  n'iCi  Epilcopi  o(iend<in[  ,  JpeciaSi  Confueiudine 
»aut  Privilegio  dirpenfandl  auâoiltatem  iibi  compe* 
"H  tere  »(  part,  x  ,  (e^.  «3  itit.  14»  cap.  1  ,  No.  1  ). 
X)e-la  il  faut  itiférer  que,  dan$  le  cas  propo(é,la 
'Dirpenfe'  EpiTcopale  ne  pou  voit  être  réputée  vaU' 
Ble;  car  îa  réfervation  iaaflionnée  par  Tufage  gé- 
néral n*a  pas  .moins  de  force  que  celle  qui  le  uouvC 
'établie  par  les  Loix.  Ceft  la  jnaxime  de  tous  1« 
Théologiens  &  de  tous  les  Cauonlftes  fondée  fur 
ïç$  faîrts  Canons  même.        ^^^.    j_ 

Nous  loinmes  donc  trè^-Zurprij  d'enteodre  dire 
'au  rioftfTeitr  Dillen ,  après  tju'll  a  reconnu  avec 
Van  Efpen  la  refaite  de  cette  réfervalion  ,  f«e  a 
TÎ'cji  pai  à  lui  dt  jiigtr  jî  lu  E  vequts  peuvent  tiiUmit 
ou  non  centre  ente  pratique  :  exception  par  la- 
quelle il  jetre  du  dourc  fur  la  nullité  de  la  diCper/c 
dont  il  s'agit  f  exception  en  outre  qui  eu  de  nature 
'i  porter  atteinte  aux  réfervations  quelconques,  & 
qui  rend  louche  Ja  réponfe  qu'il  avoit  faite,  ida- 
tîvetnent  au  premier  cas,  n'ayant  pas  exprin^é  que 
la  tranHation  dont  il  y  étoii  queftlon  ,  aurOU  ai 
eiTeéîuée  par  une  autorité  incompétente. 


<  tat  ) 
Les  Profefreurs  de  Maziere ,  Marant  5c  WoutcTi 
nous  ont  alarmés  par  le  filcnce  proton  cl  qu'ils  af- 
feélent  de  garder  fur  la  dilpt^nle  qui  fait  robjet  du 
deuxième  point ,  &  augmentent  parla  l'impofïibi- 
laé  de  nous  laOurer  fur  leur  enfeignemenr.  La 
queftion  qu'ils  déclinent  eft  d'autant  plus  Impor- 
tante ,  que  la  validité  du  Sacrement  de  Marî.ige , 
&  le  relped  qui  lui  eft  dû  ,  y  font  eflentiellenient 
întëreiTés  j  c'cft  une  matière  confcquemment ,  dans 
laquelle  nous  improuverons  toujours  ,  plus  qu'en 
toute  autre ,  qu'on  s'éloigne  du  fentiment  reçu  & 
pratiqué  par  rtgllfe  ;  ptiiiqu'il  eft  de  piincipe  que, 
dans  l'adminiflration  des  SacremenSf  dont  la  validité 
ne  i'opere  que  par  la  coalition  des  choies  qui  com- 

ipofent  leur  elfence  ,  on  doit  bilTtr  les  opinions 
même  plus  probables  ,  &  s'en  tenir  à  celles  qui 
écartent  tout  danger  d'en  manquer  là  réception  & 
refÏÏcaciié. 

Les  léflexions  que  nous  avons  faites  j|iifqirict,J 
ont  prouvé  à  fuffifance  que  les  réponfes  des  Pro- 
£cflcurs  die  Louvain  aux  quefiions  qui  ont  éîé  trai- 

;tées  dans  ce  paragraphe  »  font  très*éJoignées  de 
mériter  notre  approbation.  Nous  les  avons  trouvées 
au  contraire  répréhenfïbles ,  en  c^  qu'elles  ont  éludé 
noï  demandes ,  &t  en  ce  qu'elles  ont  décëîé  ou  U 
fimidité  des  Profeflfeurs,  ou  leur  penchant  pour  la 
nouveauté;  en  ce  qu*elles  ont  prélenté  même  plu- 
iîeurs  chefs  de  répréhenfibilité  pofitive  ,  comme 
nous  l'avons  refpeâivement  démontté  ci-de£us  avec 
jilui  de  détail. 

S-j- 

Le  1$  Avril ,  nous  propofames   aux  ProfelTeurt 
de  Louvain  les  trois  queftions  fui  vantes  ,  félon  lei 
Ulbrmalités  pratiquées  au  paragraphe  précédent, 
la.  An  EccWfi'.e  Reftorîbus  comperit  Jure  Divino 
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poteflas  ferendi  kges  Difcipïinarct ,  quat  fiWtgenî 
în  confcientiâ,  abfque  eo  quod  pouftas  civilb  ta 
au^toritate  fuâ  muniat. 

%R.  An  Eccleiîa  Fîdelibus  impcmere  poteft  obli- 
gatîoncm  în  cûnrcientiâ  interne  adhacrendi  dec'rfirtm 
fuE  circa  i'aâum  dogmaiicum  ,  v,  g.  circa  attribu- 
ttnnem  cuiufctzm  fcnfût  aJicut  lihro  ;  3c  adhxGo* 
netn  internam  juramento  firmindi  ?  ^ 

^s,  Quid  cenfendum  de  BulU  Unigemtus  &C  de 
appelUnûbus  »b  ea  ad  futarum  Conciliutn  genefste^ 

Aftum  Lovanîi ,  die  i8  Aprîlis   1789. 

De  mandaTo  Sus  Ëmineniis^ 
Signamtn       },  H.  Duvivier  Secret. 

Riponft  du  Do3&ur  di  Maiiert^ 

la.  Competit  Ecclefis  teftoribus  Jure  Divii» 
poteflas  ferend't  leges  diCciplinares  Dei  culiirniffliO- 
rum  fanftitateiH  ,  Sacramentorumque  idtnîniftrsifio» 
nem  (pesantes,  quae  obligant  in  confcienûa  ;  banc- 
que  vîm  non  mutuant  a  potedMÏ»  ciiirilif  infiuxii: 
fi  autem  raies  {int  ut  Regum  temporalia  tangaot  t 
utrtufqiie  potefiatls  concurfum  neceflarîum  esiftiroo. 

la.  Ëccle/ia  nondum  definîvit  Te  effe  infaillibil«n 
in  qutbusvis  fadisf  ur  toquuntur  Theologr,  dogdil- 
ïicis ,  &  Muratori  fenleni'sHrn  (de.  ingeniorum  modifA' 
tïont  ,  &C.  Lib»  I  j  Cap.  X^X  )  cathcriiciin  t^* 
reor  :  me  alterius  tamen  effe  oplnionii  candide  pfo- 
fi:eor,  certumquc  mihi  videri  d;;daro ,  Ecclefiani 
accepiffe  à  Chriflo  audoritatem  judiçandi  de  fcnftt 
feu  do£lrina  propofîtidnuTO  »  librorum  &  âf^orumi 
ac  fidèles  ad  fuam  fubfcnbendam  fenientiani  corn* 
ptllendt  catn  interni  meotis  adh^efione. 

ja.BulIa  Unigmitus  dogmatlcum  eft  Sanâ^Sedû 
&  univerralîî  Ecclefias  Decretura ,  cujm  tanta  tfit 
tefte  Be*edi£llo  XIV,  in  encycUca  ad  Epifco?» 


Galliœ  ,  tn  Ècdtjta  Dd  auc^aritas  f  ut  mma  Ft* 
ddfuat  poffît  abjque  falutîs  autncù  difçtimlnt  a  d&- 
httd  erga  ipfam  Jiif'/*:cIione  Je  fi  fubduure  ^  ont  tidi/tf 
alla  modo  refra^ari.  Sîlenimin  tamen  à  Cffifare  circa 
hanc  BuUam  injuiiftum  In  IciSîofiibus  publicis  ob^ 
iervabo. 

S'i^natum       J,  B,  de  Maziere» 

Rtponft  du  Docteur  Maram, 

MONSEIGNEUR, 

En  difant  dans  mon  av^nt  dernière  Lettre  ,  que 
je  m'étoiî  ni  Janfénifte  ,  ni  QuefnéUfle,  &  en  rap^ 
pellant  le  ferment  tant  de  fois  réitéré,  ferment  (]i«e 
j'ai  fait  par  devoir,  par  perfuafion,  6ç  que  je  ref- 
neâe  ;  j'ai  prévenu  les  Anvxx  dernières  de  vos  quef.- 
fions;  je  réclame  encore  l'acceptaf ion  »  que  j'ai  fgiie 
lors  de  ce  ferment  :  &  comme  cette  acceptation  a 
pour  objet  une'chofe,  qu*Hn  jugement  dogmatique 
de  l'Eglife  dîfperféc  a  confolidé,  il  feroit  inutile, 
TÎdicuIe  &  facritege  d'en  appeller  au  Corp?  repré- 
fentatif  de  cette  même  Egîife, 

L*Hi(loire  Eccléfiaftlque  efl  une  éniim^raticm  d*URC 
chaîne  non  interrompue  des  Loix  difciplinaires  ec- 
cléfiaftiques,  depuis  l'Apôtre  St.  Paul ,  qui  mandolt 
aux  Fidèles  de  Corinthe  caura  cum  vcnero  dijpo- 
nam  ^  jufqu'^à  nos  jours #  quel  eft  le  Concile,  quel 
cft  le  Pafteur  zélé  6c  vigilant  qui  n'en  a  pas  porté? 
Le  jeûnç  de  Carême,  qui  dérive  des  Apôtres,  les 
«juatre-tems  ,  la  difciplinc  de  la  pénitence  publi- 
que, les  règles  de  la  vie  cléricale,  monachale,  5c 
une  infinité  d'autres,  trop  nombreuses  pour  en  faire 
rénumération ,  en  font  la  preuve  ;  &  qaî  fcroît 
afîez  lémératre  pour  dire  qu'aucune  n'oblige  en  cnnf- 
cience?  Un  tel  ne  devroît-il  pas  craindre  celui  quj 
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sait  par  fon  Apôtre,  cBediu  prapo^tls  vtflns^  &c 

qui  a  dit  :  Qtâ  vos  fpernit  me  fpernu  ?  Néanmotni 
ces  Lotx  dllcipUnatres  ne  doivent  pas  fon ir  de  U 
rpherë  du  pouvoir  ecclëiiafliqiie,  &  fi  elles  peuvent 
toucher  les  objets  qui  lont  /a/;efi  fori ,  elle  ne  peu- 
vent jannais  heurter  les  droits  des  Souverains  :  li 
cela  avoit  toujours  été  obfervé ,  jamais  les  Souve* 
rain»  n'auront  penfê  au  placu  uu  le  nglum  cxti^ta' 
lur  :  celui-ci  ne  fut  érabli  que  pour  (urveiller  b 
geiïîon  eccléHaftique,  comme  le  témoigne  Philippe, 
Souverain  des  Fays-Bas ,  en  établiiTant  le  pfactt  : 
au  refte,  il  n^apporte  aucune  nouvelle  obligatioo 
atus  Loix  difciplinaires  dedans  le  reflbrt  de  h  PuS» 
fance  eccléfîafïique ,  ce  n'eft  qu'un  y/fa  du  Souvc' 
lain ,  une  permiflion  de  les  publier ,  &  fa  parole 
de  concourir  par  les  moyens  extérieurs  de  fa  puff* 
fance  à  leur  e^icécution  :  ce  feroit  autre  chofc,  6 
cette  Loi  difciplinaîre  eût  pour  objet  une  matière 
hétérogène ,  6c  qui  n'eft  pas  du  raifort  eccléfiadi- 
que  ;  alors  robligation ,  s^il  y  en  a ,  feroit  un  cîTiK 
non  du  pouvoir  cccléfiaôique  qui  n'en  peur  pasim- 
pofer  dans  cette  matière ,  njais  de  celui  qui  a  ic- 
corde  le  placer ,  &t  en  l'accordant ,  eft  cenfé  de 
conipletter  ce  qui  y  pourroit  être  défedueux. 

J*ai  l'honneur  d'être  avec  les  fencimens  du  piv 
profond  refpeâ, 

MONSEIGNEUR, 

De  Votre  Emincnce," 

Le  très- humble  6c  trèi-obéiffant  Serviteur. 
S'ignatum     P,  J.  MarasL 
Louvaîn  ,  ce  i«r,    de  Mai  ly^^. 
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Ripcnfe.  du  Frôftffkur  Woiuers, 

Ad  I. 

Ecck6s  Rcâores  habent  jure  divino  poteflatem 

ërendi  leges  difciplinares ,  quae  obligant   ia  conl^ 

ientia  t  ^^"^  concurfu  poteftahï  civills  ;  modo  tamen 

on  excédant  limites  ius!  poteflatis ,  &  fakem  ia 

Uerius  Tegetem  non  mit  tant. 

Ad  1. 

Affirmative, 

Ad  j, 

BulU  umgemiiis  ab  Eccleiîâ  dîfpetfâ  admiiTa  cft 
udicium  dogmaticum  :  ab  eâ  appelbntes  ad  Con- 
lium  générale  a  peccato  excufail  nûn  pofTunt,  & 
n  re  graviffimâ  fc  in  ohedîentîx  reos  reddunt. 

Signatum     H.  "W^outers  Sctip.  S.  S,  Ô£  lîng. 
orient,  prot'effor. 
Lovanii,  jo  Apfilis  1789. 

Réponfi  du  Profeffmr  SmttUt. 

la,  Ecdefîae  Re^orîhus  com petit  jure  divino  po- 
leftas  ferendi  leges  difciplinares,  quse  obliganr  in 
ponfclentia ,  abfqiie  eo  quod  ai  poteÂate  civîti  Tuarn 
uâoritatem  defumant. 

la.  Ëcctâlia  fîdâlibus  imponere  poteft  obligatio' 
tiem  in  confcienda  inteinè  adhn^rendt  decîfîoni  fuse 
cirea  faâuin  doginaticum  j  v.  g.  circa  artributionem 
cujufdam  fenfus  alicui  llbro,  6c  adbslîonem  inter- 
oam  jura  mémo  firmandi. 

|a.  Bulîîe  Umgtnltus  ut  dogmatico  Sanfïs  Sedis 
Se  univerfïE  Eccleliae  decrelo  omnimodam  pi^fiteoc 
dtberi  ab   omnibus  obediepitiam  ^   ipfîque  Jùiterum 


i 
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mertîs  Se  cordi^  obfequium  fine  peccato  mortall 
Tiegari  non  polXe  ,  &C  appellantet  ab  ea  ad  fuiurt^ 
ConcilTutn  gen<;rale  cenfeo   inobedientes  la.  mut 

Signatum  J.  F.  Senteîet  ProCi 

Riponft  du  Profcjtur  Dilien. 

Ad  mm.  Affirmative,  ntfi,  quod  tamen  fad 
prïcrumendum  non  cft  ,  iftsE  leges  iœderem  /tr/i 
rrincipiim. 

Ad  ium.  Affirmative. 

Ad  ?um.  Qwod  fit  dogmatîca,  quod  appellanîa 
ab  eâ  &c.  £cclej?£  tint  valdè  inobedientes  in  jm* 
terîâ  graviflîmâ, 

Signatum         V*  H.  Dill<n. 

Les  Profelteurs  deMazierc,  Marant,  "Wouterïîl 
Dilien  n*oit  pas  rcpondu ,  à  notre  appaKeffl"^*! 
aux  demandes  qui  font  traitées  dans  ce  Paragf.ip^'^* 
&  de  diiTérens  Chefs  ^  leurs  réponfes  nous  ontW' 
plus  ou  moins  d'inquiétude  fur  leurs  fentîmens  tt*' 
peftifs. 

Le  Doéleur  de  Mazîere,  au-Ucu  d'avouer  p^ 
ralement  Air  la  pretnîere  queftîon ,  que  les  EvéqBÇ 
ont ,  de  droit  Divin  ,  le  pouvoir  de  fairç  des  î"'* 
difciplinaires  qui  obligent  les  confciences,  indépw'' 
damment  de^la  fanâionde  Tautorké  civile ,  reflrcintf» 
matière  de  ces  Loix  au  Culte  Je  Dku  ,  la  falnid  /" 
mœurs  &  Cadminifirailon  des  SaçTtmens\  d'où  il  kIuI* 
teroit ,  que  tcjus  les  objets  qui  tiennent  à  l'organiff 
tion  du  Corps  de  l'Eglife ,  &  qui  embrafleni  l'id* 
minîftration  générale  du  Gouvernernent  fpirittjît» 
inftirué  par.J.  C. ,  «?itcéderoient  le  reHoridela  M' 
fance  tccléfiaflique  ,  ou  que  la  difpofition  en  a^' 
paiticjidroîi  à  la  PuifTance  féculicre,  C  eft  da  moin» 
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conTéquence  que  Ton  poiiTra  tirer  ae  fa  fépon- 

contre  la  pratique  de  TEglife  univerfelle  &  Tu- 
i  de  tous  les  (iecles, 

^a  réponfe  que  fait   le   même   Dofteur  à  !a  fe- 
de  queftion  ,  eft  repréheniible  en  ce  qu*e11e   ne 

pas  mention  de  ia  circonftance  du  ferment , 
rlmée  dans  la  demande.  Il  ne  pouvoir  ignorer, 

certaîns  partli'ans  de  Janfenius  ne  conteftent  pas 
étalement  à  l'Eglife  l'autotiié  de  prononcer  fur 
faits  dogmatiques ,  ÔC  qu'ils  ne  refufent  point 
te  adhéfîon  intérieure  aux  jugcmens  qu'elle  par- 
aît fur  ces  matières  i  mais  qu'ils  nient  opinlâtre- 
ni  que  cette  autorité  puifTc  s'étendre  jufqu'i 
ïger  les  Fidèles  de  confirmer  leur  foumiiTion  par 
Teligion  du  ferment. 

Il  fc  contente  de  noas  rendrt  compte  de  fa 
avance  particulière  fur  le  fujet  de  la  trolfieme 
Itftion ,  où  il  s'agifToit  de  favoir  ce  qu'il  falîoît 
'nfer  de  la  Bulie  i/nigenitus  ;  &£  il  fe  borne  à 
iw  déclarer  là-deflus  fon  orthodoxie  perfonnelle  : 
lis  cet  aveu  ne  peut  nous  fatisfaîre  fur  fon  enfei- 
jement. 

Selon  les  Catholiques  »  &r  félon  le  Doéïeur  luî- 
§ine  ,  cette  Bulle  eft  un  Décret  dogmatique  de 
Lglife  univerfelle  (a)  :  un  ProfelTcur  orthodoxe  Se 
afgé  d'expliquer  la  vérité  ne  peut  donc  fe  dif- 
Tîfcr  de  l'expliquer  a  fes  Elevés,  fans  les  laifTet 
ins  une  ignorance  funefie  à  l'Eglife»  &  dans  un 
!ril  évident  de  féduélion  ,  auquel  ils  feront  fans 
Ûie  expofés  de  la  part  des  Sénateurs  de  la  Doc-> 


'Voyez  rjcceptaîion  de  cette  Butle»  &  fon  autorité 
SsVoute  TEglife,  &  particuliéremens  dans  îes  Pavi-lias.  j 
►î.de*  Rèchm,  Btlg.  p.  <;o,  ico,  1 14.  —  5e.  vol.  p,  loi.  __ 
k  roi.  p.  195. --ge.  voL  p.  63»  94»  ioa<  I^aie  de  SE- 


iTÎne  contraire  ;  fédu^ion  qui  p  de  f«  Elèves  %  pdHên 
înévkablement  aux  âmes  dont  ils  feront  char^ 
dans  la  fuite.  Lotfque  ce  Dodeur  dit  qu'il  obfcr 
•vera.,  dans  les  leçons  publiques,  la  loi  du  filenoc 
qui  a  été  portée  par  le  Souverain  ,  fur  les  tn^ùerei 
contenues  dans  cette  Balle,  il  fe  fait  iltufion  à  lui- 
même.  Cerre  înî  du  filence  eft  inconnue  dam  ç« 
Provinces;  iî  confie  même  par  la  déclaration  de 
Ch^irîes  Vï,  que  ia  Conflitution  Unî^tnina  y  eft 
rangée  parmi  les  Loix  de  l'Etat,  Se  que  cent  qui 
»*oppofent  :i  fon  eséculion,  avec  éclat  5c  fcandak, 
doivenf  ^tre  punis  comme  perturbateurs  du  repo» 
public.  Dans  les  articles  propofés  au  Pape  reÉ^nast, 
lors  de  fon  féjour  à  Vienne,  par  les  Evoques  de  Hûd 
grie  6ï  d'aiures  parties  de  la  domination  Autrichien- 
ne ,  on  trouve  que  cette  Bulle  doit  cominuet  d'ê» 
tre  enfeignée  dans  les  Ecoles  de  Théologie  ,  noa 
pas  feulemeni  d'une  manière  Viftorique,  tn?\\  vm 
comme  une  Balle  vraiment  dogmatique  j  en  éviunt 
cependant  les  difpute»  6c  les  controverfes  qui  au- 
roîent  de  IVclat ,  pour  ne  point  troubler  la  paix  <le 
l'Etat.  On  fait  que  ces  articles  ont  été  agrées  pst 
l'Empereur,  S:  nous  Pavons  appris  en  particulier) 
Très-authentiquement ,  par  deux  Lettres  que  Sa  M** 
îedé  a  écrites ,  à  cette  occalton ,  en  date  du  ^ 
Avril  17^1  ,  au  Cardinal  Bathiani  &  au  Comte 
Efterha?.y,  Tun  Primat  &  l'autre  Cfiancelier  deHonc 
grie  +  dont  les  copies  nous  ont  été  envovées  parle 
Cardinal  (ufdit.  Le  Souverain  Pontife ,  d'abord  âpnH 
fon  retour  de  Vienne,  nous  a  auffî  donné  patt,  le 
11  Juin  ij^x  f  que  «  parmi  les  points  convint 
entre  Sa  Sainteté  éc  Sa  Majefté  Impériale ,  il  avoil 
été  arrêté  :  »  que  la  Bulle  Unlginitus  t^outtoïI  b^ 
»  appliquée  dogmatiquement  dans  les  Ecoles,  &« 
»  cependant  agiter  de  controverfe  dans  les  Affetn* 
»  blées  Académiques  fur  les  matières  qu'elle  ccn* 

»  tient. 


T!teL„^l 
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»•  tient* «  Peliem  lui-même  avoue,  part.  F,  vol-  ij 
^.  784  ,  que  fuivant  les  arrangement  pris  le  ly  No- 
vembre 1781  &lez  Mal  1781,  i!  eft  permis  de  traiter 
CCS  queftions  dans  les  Univcrfités» 

En  effet,  y  auroit-il  rien  de  plus  pernicieux  que 
de  fe  taire  fur  cette    fiulle  ,  dans  des  circonÛances 
où  les  réfraftaires  la  méprifent  ouvertement  &c  la 
déchirent  avec  infolence  ?   Ce   n'efl   pas   ainfi  que 
penfe  le  Clergé  de  France,  dont  les  ProfefTeurs  de 
Louvain  ne  celTeni   de   vanter  l'autorité  ,  à   l'égard 
de  plufieurs  autres  objets.  Voici  comme  ce  Clergé 
refpedabie  ^'exprime  dans  TAffembiée   de    176^, 
011  la  Conflirution  Unlgênirus  fut  Itérativement  re- 
connue comme  un  Jugement  dogmatique  de   l'E- 
glife  :  »  C'eft  par  ces  rai  Ton  s  qu'en  r^connoiiïant  , 
»  comme  nous  Tavons   toujours   reconnu  ,   que  ta 
1*  Cçnftitution  l/nigenitus  eft  un  Jugement  dogma- 
M  tique  de  TEglife  univerfelle  j  ou   ce   qui  revient 
y*  au 'même,  un   Jugement  irréformabie   de    cette 
»  même  Eglife ,  en  matière  deDoiftrine,  &  qu'elle 
M  exige  une  foumiflion  fincere  de  cœur  &  d'efpnt< 
»  nous  déclarons    avec    le   Souverain    Pontife   Be* 
»  noît  XIV  ,  que  les  réfraftaires  à  ce  Décret  font 
I*  indignes  de  partrciper  aux  Sscremens ,  &tc.«.  Le 
Clergé  de  France,  dan*  la  même  Aflemblëe  ,  ajoute 
ce  qui  fuit ,  fur  la  loi  du  fil  en  ce  :  n  t'en  feigne  ment 
>»  eft  le  premier   devoir  des  Pontifes  ,  il  eil  donc 
tf  auffi  le  premier  objet  de  l'indépendance  de  leur 
»»  miniftere,.,.  Le  filence  ne  peut  être  impofé  à  cens 
t*  que  Dieu   a   établis  pour   être  fes  organes  ;  la 
n  vérité    ne    connoit    de    déj-lionneur    que    celui 
n  d'être  cachée.  Ne  p^s  l'annoncer  librement ,  c'eft 
n  la  trahir  :  elle  ne  peut  fouffrir  ni  les  trêves  ,  ni 
»  les  cofiipofitionî...,  La  règle  de  l'Eglife  ne  con- 
ft  damne  au  filence  que  ce  qui  elï' contra  ire  à  fa  Doc* 
9»  trine,  ,.,   S'il  n'eil  pa»  permis  k  la  Puiflance  ci- 
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H  vile  d'arrêter  l'enfeignement  <î«  Payeurs ,   il  n« 
n  peut   égaleinent  lui  être   permis  de  contredire  b 
D  Doârme  reçue  dans  l'Eglife,  de  fufpendre  Texé- 
*i  cution  de  Tes  Jugemens ,  ou  d'en  éluder  les  effets  ». 
Ce  pafTage  eft  d'autant  plus  remarquable ,  que  Ici 
a£les  de  rafTenihlée  de    1765,  dont  il   eft  extrait, 
furent  annullés  par  plufieurs  Arréti  des  Parleinens, 
notoirement  iltiitoires  &t  incompétens.  Mais  le  Eoi, 
tout'  întërefle   qu'il   ëtoit   dans  la  caufe  ,  caffe  ce* 
Arrêts  trop   vifibleiîient  injuries ,  dans   fon  Confcil 
d'Etat  du   i^  Septembre  de  la  même  atinëe,  Nûo« 
ajouterons  ici  la   réflexion   importante   qu'un   grand 
Evêque  de  la  Monarchie  Françoife  fait  fur  la  ma- 
tière préfenre  ,  dans  (a  lettre  Paftorale  du   jp  7brc 
ly^éi ,  qui  n^en  ed  pas  moins  rel^peflable  pour  avoif 
éprouvé,  de  U  part  des  Parlemens,  le  même  fort 
que   les  aftes  de  ralTemblée  fufdite.  »  Il  eft  donc 
1^  vrai ,  dit   cet  illuftre  Prélat  »  que  les  Papes ,  les 
»  Conciles, les  plus  faînts  Evéques,  les  Martyr»  ^é- 
»  pofent  contre  les  loîx  duHlence,  qui  contbndcot 
»  la  vérité  avec  l'erreur  :  loix  précieufes  à  l'HéréGe  ^Ct 
»  funefles  à  la  Religion  :  loîx  qui  font  une  fource  inta* 
»#  riflable  de  perfécutions  &  d'infultes  contre  les  Ca- 
»  iholiques  ;  parce  que  l'attention  â  faire  obferver  cci 
»  loix,  fe fixe  toujours  fur  les  vrais  Fidèles  ,  &  Uiffe 
n  auï  Hérétiques  le  pouvoir  de  les  violer  tmpunèmenr. 
M  Et  n'cû-ce  pas  là    en  eflTe! ,  Continue-il,  ce 
s*  que  nous  voyons  arriver  de  nos  jours?  Dans  le* 
*)  occafîons  où  l'enfeignement  de  la  Foi   court  UQ 
it  danger  manifefîe,  les  Tribunaux  féculiers  veulent 
»  forcer  au  filence  les  premiers  Pafteurs  ;  mais  ce 
f*  iîlence,  le  font-ils  garder  aux  Novateurs?  Depeif 
»  deux  ans,  une  multitude  innombrable  de  libelles 
»  s*eft  répandue  dans  ce  Dioccfe.  Chaque  jour  en 
»  enfante  de  nouveaux.  Le  Sacerdoce  &t  rÊnvpi^e, 
»  1%  Religion  Ô£  les  bonnes  mœurs  y  font  égild" 
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#  tneni  outrages.  Cependant  ils  fs  débitent  libre-; 
»  ment,  ouvertement,  impunément.  Les  Nouvelle* 
»  Eccléfiaftiques  ne  le  rompent  elles  pas  ,  ce  fîien- 
»  ce ,  de  la  manière  la  plus  fcandaleufe?  Depuis 
w  combien  d'années  fi'inondent-elle*  pas  le  Royau- 
n  me  &  tome  l'Europe  ?  Encore  aujourd'hui  , 
»  manquent-elles,  chaque  femaine,  d'invcftivef  avec 
»»  U  dernière  indécetice  contre  la  Conftitution  [/ni- 
»  genîtuSf  &  contre  ceux  qui  la  défendent  a}  Nous 
ne  pouvons  diffimuler  que  les  mé^mes  dëCorcîre* 
continuent,  de  nos  jours,  &  qu'ils  ont  fait  mêni« 
les  progrès  les  plus  akrmans  ,  depuis  plufieurs  années» 
Or,  au-lteu  de  garder  le  filence,  fous  prétexte  d'une 
loi  ou  de  toute  autre  djfpofition  fouveraine  ,  qui  ne 
fubftlïe  certainement  pas ,  du  moins  dans  le  fent 
que  Pa  compris  le  dofteur  de  Mazierc,  ne  devroît- 
il  pas  expofer  paifiblemeitt  6;  fans  aigreur,  \à  doc- 
trine Catholique  fur  des  points  qui  font  en  but 
aiuîourd'hui  plus  que  jamais, ^  à  la  dérifon  &  au  mé- 
pris des  ennemis  de  TEglife  ? 

Le  do6:eur  Marant,  toujours,  femblable  à  luî- 
méme^  fupplée  encore  ici  à  des  réponfes  claires 
i6c  diredes  par  les  circonlocutions  &  Tentortillage. 
£>e  la  réponfe  qu'il  a  faîte  à  la  féconde  6c  troifie- 
me  queftions ,  on  peut  craindre  qu'r  ne  garde  le 
lîlence,  dans  fes  leçons,  fur  les  faits  hiftoriques 
«]ui  font  relatifs  à  ces  matières.  On  n*an  fauroit 
prefque  plus  douter ,  lorfquVn  confîdere  la  timidité 
avec  laquelle  il  s*eft  expliqué  fur  ce  point ,  dans 
fa  lettre  rapportée  au  troifieme  paragraphe.  D'oii 
il  réfulte  ,  que  les  reproches  que  nous  avons  fatts 
au  profefleur  de  Maziere,  à  Pégard  de  ce  filence, 
jrctombent  en  panie  fur  lui. 

U  n'eft  pas  aifé  de  faifif  au  julîe  les  fentimeos 
"qu'il  veut  manifefter  fur  ta  première  queftion  :.  qui 
Jtrûlt  afft^  téméraire  f  s'ccrie-t-il , /?c/^r  dm  qu'au* 

l  1 


Ct/JM  loi  tccUJlafi.quç  7i  ohligt  en  tonfcUnu  ?  Que 
veut-il  figtiifier  par  cette  interrogation  paradoxale  ? 
Celai  qui  avanceroit  qu*aucun  Canon  dilciplmaire 
n^oblÎRc  en  confcience,  ne  feroît  pas  feulement 
téméraire,  mais  il  ferost  hérétique;  parce  <\u\\  nie- 
roit  que  l'Eglifc  a  un  pouvoir  légiflatif  fur  ks  poinn 
qui  regardent  la  difcipline.  Veut-il  entendre  peut- 
être  ,  que  toutes  les  loijf  de  cette  nature„n'impofent 
point  d'obligation  ?  Veut-il  dire  que  pltiJîeuT$  it 
ces  loix  font  tombées  en  défuétude  ,  du  con Tente* 
ment  tacite  ou  exprès  des  Evêques  ?  Ce  fécond 
point  n'étoit  pas  coiiipris  dans  la  demande.  Il  ne 
s'agifloit  que  de  fa  voir  ii  la  puilTatTce  Ecclefîaflique 
avoir  droit  de  porter  des  C?nons  difctplinaireï,  qui 
obligeoient  les  confciences^  indépendamment  de  U 
fanâion  trivile.  De- là  on  voit  que  la  diffettation 
înevafïe  &  verbeufe  qu*ll  donne  fur  ïc  Placée  Roval, 
€ft   parfaitement  inutile  au  fujet. 

11  y  afîure  ,  entr'auties  (ingulam^s ,  (|ue  Tufage 
des  lettres  de  Placet  doit  fon  origine  à  Philipptf 
Souverain  des  Pays-Bas,  La  Belgique  a  eu  pliK 
{leurs  Princes  de  ce  nom  :  il  auroit  donc  dû  défi* 
gner  celui  qu*!l  reconnoii  pour  auteur  de  cette  inf» 
titurion.  S'il  entend  parler  de  Philippe  II,  il  ne  tom- 
bera pas  d'accord  avec  les  légiîles  nationaux  ,  qui 
enfeignent  que  l'ufage  du  Placet  Royal  date  d'une 
époque  beaucoup  plus  ancienne.  Il  cd  vrai  que  tc 
Prince  a  fait  un  Règlement  fur  ce  fujet,  par  forme 
d'Edit  perpétuel ,  &  qu'il  la  envoyé  circuîatTemrat 
aux  Tùbunaux  refpeélifs  de  ces  Provinces  ;  maH| 
de  Paveu  même  de  Stokmans ,  cette  dîfpofition  fou- 
veraine  n*a  jamais  été  publiée.  Peut-être  que  k 
Doâeur  aura  trouvé  de  la  délicaiefle  à  rapportet 
rhjftoire  du  Pidcei  Royal  d'une  manière  plus  cit* 
«onftancice  :  car  pour  être  fir>cere,  il  auroit  et 
y  ioindre  la   lettre    que   Philippe  ÎV    adre^a  au 
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^Uverneuf  tîes  Pays-Bas  le  ij  Juin  T659,  dans 
*^^ucile  il  explique  &  interprète  le  Règlement  fuf- 
^*i,  en  tiéclarant  que  les  Piactts  ne  firount  nquis 
^u*tn  maturt  BénéficiaU  &  liùguufi  cnirt  parties  ; 
ceqm  fait  croire  que  ce  Prince  penfoit  plus  religieux- 
feinent  que  le  Doâeur  Marant  fur  la  conduire  de  ■ 
J'Eglife,  &  qu'il  ne  voyoit  poiat ,  comme  lui, 
dans  Ton  adminîilration  ,  des  attentats  qui  heunoUnt 
Us  droits  de  la  Souvtrainuét 

Nous  ne  concevons  pas  pourquoi  le$  ProfeiTetUi 
Wourers  '  &  Dillen  appofent  à  la  réponfe  qu'il* 
ont  faite  à  la  première  demande,  des  reftriftion» 
qui  n^y  étoient  aucunement  comprifes.  Ils  dévoient 
répondre  généralement,  ou  individuer  les  cas  pré- 
cis des  conditions  qu'ils  ont  ajoutées ,  de  manière 
qu'on  n'en  pût  tirer  de  ficheufes  conféquences  ;  ils 
,  dévoient  expliquer  les  circonflancesi,  où  les  toix  de 
la  puifTance  Eccicfiaftique  excéderoicnt  la  fphere  de 
(à  jurifdidion  :  ils  dévoient  obferver  que  lei  nou- 
velles prétendons  qu*on  pou  volt  former  contre  Pau- 
loné  fpitiiuelle»  n'étoient  pas  efficacement  repoitf- 
fées  par  leur  réponfe ,  &  que  le*^  claufes  dont  elle 
eft  accompagnée f  fans  motif  déterminé,  étoient  de 
nature  à  ne  point  garantir j  avec  efficacité,  le  pou- 
voir légiilatif  de  l'Eglife. 

Nous  trouvons  donc  ces  réponfes ,  ainfi  que  cel- 
les des  autres  Profeffeurs,  plus  ou  mo.ns  répréhen- 
fibles ,  félon  les  différens  chefs  articulés  ci  deflus, 
Ainfî  nous  Tavons  déclaré,  comme  nous  le  décla- 
rons par  les  prëfentes. 

SECONDE    PARTIE. 

L'eîtamcn  Doftrinal  des  réponfes  qu'avoient  fai- 
tes les  Profeiïeurs  de  Louvain  au»  qu^flions  que 
nous  leur  avions  propofées  fur  1  a doftrine  Catholique^ 
éunc  tint  y  notre  attention  l'eA  portée  fur  les  iivfes 
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claHiqu»  Tervant  à  l'inflruélion  des  ëleves  du  Se- 
îninaire-généra!.  Pour  ne  lien  omettre  de  ce  qu'exi- 
gent de  nous  les  'devoirs  de  la  foUicitude  Pafto- 
rale,  à  l'égard  d'un  point  fi  important  ,  nous  avons 
îugé  qu'il  étoit  in dirpen Table ,  dans  les  circonAancÊi 
où  nous  devionî  hâter  la  préfenre  Déclararion  j  de 
jetter  du  moins  un  coup-d'œîl  fur  l'enfemble  de 
renfeignemeitt  pratiqué  dans  le  nouvel  institut ,  d'ob- 
fcfver  la  forme  6c  la  méthode  que  les  PrarefleurJ 
fui  voient  dans  leurs  leçons ,  Ôc  de  laifir  dans  tes 
livres  qui  nous  ont  paru  les  pÎDs  fufpeifïs  ,  quelque* 
endroits  aflez  répréhenfibleSi  pour  en  déclarer  l'u- 
fsfgè  ou  dangereux,  ûu  abfolument  condamnable. 
En  conTéquence ,  nous  avions  propofé,  avec  les 
ïbrrhalités  ordinaires,  aux  Profe(Teurs  les  quatre 
demandes  fui  vantes ,  en  exigeant  d'eux  une  déclaraiioa 
particulière  &c  attelée  par  leur  %nature< 

I,  Utrum  tibî  *  aur  dii'cipulis  (uîs  libri  fint  pîif- 
cripti,  aut  aliquando  praefcripti  fueriim  ;  tk  quînai^ 
illi  fini  }  ,  ï"r«" 

i.  Ailigna  libros  clafiîcos ,  qiiibus  fu  &  dîfcipiilî 
tuf  utjinini ,  aut  aliquando  nû  faiftis  ;  declarando 
Auftores ,  locum  ,  ôc  annutn  editionis ,  6c  comorum 
numerum. 

j.  An  in  tuîs  leflionibus  tradis  doflrinanit  ia 
praf^tis  librii  contentam  ,  nihil  addendo  ,  aut  mi* 
Tsuendo,  quoâd  numerum  quaEft:oiiuni ,  St  lecun- 
dùm  ordinem  ac  methodum ,  quaîllli  prae  fe  ferunt? 

4,  Quantunr  temporis  fp^tium  /uipendis  ad  ab- 
iblvendam  'iniegrani  piaefatorum  lilîrorum  cUffîc»*. 
rum  eïplicationem  ?  '        ,^..' 

De  mandaté  Suge  Eminer)tîa! 
SignaïufTi  },  H,  an  Vivier  Secre<. 
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Réponft  Ju  DoHcur  dt  Masure, 

Libros  clafltcos  h^tbent  difcipuli  met  libres  Ce- 
quentes;  théologie  dogmalicse  in  fyftema  redaftae 
à  ff.  P.  M.  Cazs^aniga  p.  I.  tom.  I  &  Il  &  à  fr, 
Jofepho  Benjeri  p.  II.  totn  I.  &  H.  editos  Lovanii 
lypii  J  F.  van  Overbeke  1787  cum  approbations 
&  ptivilegio  :  hos  autem  auftores  expono  in  lec- 
tionîbu$  mets  fequendo  doArtnam  in  vu  contentam", 
nil  addendo  nlO  quod  neceiTarlum  eft  ad  flabilieiida 
fie  roboranda  priciclpia  in  ils  contenta  ;  fequor 
quoque  ordinem  eorum  &  methodum ,  &  eorum* 
dem  expUcÂtîonem  teneor  perlolvere  unrus  ani<î 
açadf^mici  Tpatio. 

Signamm  1.  B  de  Maziere. 

Riponfi  du  DoHeur  Marant, 

MONSEIGNEUR, 

.  Les  dernières  queftions  qu'il  a  plu  i  Votre  Emî- 
nence  de  proposer ,  ayant  un  rapport  dirt^t  au  fait 
de  reofeignement ,  je  me  fais  un  fcrupule  d*y  faris- 
faîre  avec  la  dernière  exïélilude  :  donc  i^.  jamais 
on  ne  m'a  aftrelni  à  aucun  livre  claffiffae  ;  il  eft 
bien  vrai,  (comme  je  l'ai  dit  de  bouche  à  Votre 
Eininence  )  que  Mr.  Stoegeî  n\t  propofoit  de 
prendre  l'hifioria  rdigiùnis  &  tcchft*  chrifîianse  de 
Schfotk  pour  claffique  ,  en  y  ajoutant  »  quis  moi 
Pr«f£irçur  j*en,dcvois  re£lifier  les  bpïntons"  de  fa 
fe6te,  mais  il  l'eft  auffi  ,  qu'il  a  déféré  à  tues  raî- 
ibns ,  &c  que,  lorfque  nous  étions  aflTtsnibîéi'  pour 
délibérer  fur  cet  objet,  il  dit  clairemeiVt  5f  publî- 
qtiement  en  préfence  de  toute  la  faculté  que  Monfr. 
JMarani;  n'avok  pas  de  livre  clailî que.  • 
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n  eft  vrai  cependant  que  plui  d'une  fois,  tant 
des  perfonnes  du  gouvernement  que  6*autns ,  m'ont 
invité  à  faire  imprimer  uyi  abrégé  de  rhiiloire  Ec» 
ctënallique  comme  je  l'e^cpliquois  à  mes  difciplêt  : 
les  perfonnes  même  qui  avanr  nos  troubles  frequen* 
toîent  mes  leçons ,  &  qui  étoient  i  tnéme  d*cn 
juger,  m'en  ont  encore  foilidté  depuis  les  troubles, 
quoiqu'ils  n'époufent  pour  le  moment  pas  la  cWe 
6c  les  intérêts  des  Profeffeurs  de  Louvain  »  preuve 
entre  autres  Monfîeur  Oomen ,  fecrétaire  de  Mon» 
feigneur  d'Anvers ,  autrefois  premier  en  philofophic, 
étudiant  de  théologie  de  premier  ordre. 

1**.  Je  n'ai  donc  pas  de  livre  clailique,  mes  dif- 
ctples  n'en  ont  pas ,  la  plupart  fe  donne  la  p<:ine 
de  mettre  en  note  ce  que  je  leur  dis ,  aflèz  Tou* 
vent  cependant  n'ayant  rien  de  mieux  6c  de  pîu* 
court  qui  fût  en  latin  ;  j'ai  propofé  à  ceux  qui 
me  demandent  un  vadc  mtcum ,  le  Buvlarium  hif- 
tpriœ  cccUJlaJlica  de  BiTti,  \\  eft  vrai  que  je  leur 
ai  recommandé  les  difcoun  ds  Mr,  CÂbhé  Fîtuty 
comme  contenant  la  quinteffence  de  ce  qu'il  <iit 
dans  fon  hiftoirc  volumineufe.  Quant  à  moi ,  m» 
fource  font  les  auteurs  originaux ,  Eufebe ,  les  Ecriu 
deit.  juilin  ,  Origene  ,  les  Epi  très  de  St.  Cvpriefti 
les  aftes  des  Martyrs  par  Ruinart,  même  Pline-lf- 
îeutic ,  font  mes  guides  pour  les  premiers  fiedef. 
Pour  l'époque  aàrlenne  St.  Athanafe,  St.  Hilairc  d< 
Poîdersf  St.  Bafile,  St.  Grégoire  de  Nazianze  & 
autre; ,  les  h'tfîoriens  Socrate ,  Sofomene,  Theôdo- 
ret ,  tnéme  Philoiiorge ,  &:c.  &c.  m&  donnent  ven 
niatiere  première,  que  je  digère,  en  fais  un  chois 
âc  mets  en  ordre. 

Pour  l'époque  des  erreurs  contre  la  Sie,  Incar- 
nation, mes  conducteurs  font  les  aftes  du  UI,  IV, 
V,  &  Vie  Conciles  généraux  ,  les  écrits  de  St* 
Cyrille  d'AIei.ai^dne  ^  ,jde  Thécdûrec  |  de    ieaa 


d*Antioche  ,  de  St.  Léon ,  de  Su  Maxime  6c  beau- 
coup d'autres. 

Enfin,  Monfeigneur,  pour  être  court  ^  j*ai  l'hon- 
neur de  dire  à  Votre  Eminence  que  je  tâche  en 
tour  d^étre  exafle ,  de  prendre  les  contemporains 
pour  guides  ,  &  fi  queJquefoii  je  conf'ulie  Bjto- 
nius,  le  P.  Pagi  «  Rainaldus  &  autres  écrivains  plus 
modernes ,  c'eft  pour  y  voir  les  textes  originaux 
que  }e  chercheroîs  allleurf  avec  une  plus  .grande 
perte  de  lems  pour  en  faire  ufage  feîon  les  règles 
de  la  critique,  en  n'adoptant  pas  cependant  par- 
tout leur  glofe. 

3*^,  D'après  cet  expole,  la  troifieme  queftion  ne 
me  touche  pas. 

4**.  Et  pour  la  quatrierne ,  je  dois  finir  chaque 
année  académique  le  cours  de  l'hiftoire  Eccléfiafti- 
que,  ce  qui  me  donne  pour  les  premières  années 
une  befogne  plu<;  forte  que  moi.  Croyant  d*avoir 
fatisfâit  aux  queflions  de  Votre  £minence  je  fuis 
avec  le  plus  profond  rcfpefl: , 

MONSEIGNEUR, 
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De  Votre  Eminence 
le  très-humble  &  ïr<is'Obéiirant  ferviteur 
Signamm  P.  J.  Matant. 

Lotivain  ce  ler.  de  Mai  1789. 


Réponft  iu  Profeffeur  Wouun, 


Pro  hermentutîca  veteris  Teftamentî  difcipuli 
tiîuntur  Iibro  cui  tttuhis  »»  Jos.  Jul.  Monfperger 
«  inDitutiones  hermeneuticœ  V,  T.  edit.  Lov.  lyprs 
M  academicis  1737*  £•  vol.  in  lii'^i  if.  Pro  linguœ 
Hebrsex:  rudiment!  addifcendis  utuntur  fchematibus 
iQuae  cutavi  Imprtmi  typii    aeadciiùcîs^  pro  lingua 
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4.  Aani  academlci  fpaîjo  prscipua  paUonliii» 
logiae  ablolviiTe  debeo. 

Signatum  V.  H  DUki 

1^.  Les  lÎTres  adoptés  pour  Ilniîriïâion  iaà 
vës  dii  Séminatre-général ,  notamment  ceuïipitti 
cernent  U  Théologie  Dogmatique,  nous  oaip 
en  générât  infuffiiins    &   défeâueui  en  ce  f 
ometrent  plufieurs  poînti  DofïnnaiiXt  &  qtic,j 
l'aveu  du  Doôeur  de  Maziere,  à  qui  cetiebil 
che  de  reiifeignenient  eft  confiée,  ce  vuide  «J 
pas  être   rempli  p^r  les  foins  du  Profeiïeur;  p 
cju'tl  délare  ,  comme  on  Ta  vu  dans  fa  réponlciV 
toute  fa  tache  con^Ae  à  expofer  la  doârirre  àGâ 
riga  &  de  Berticri  ,  fan*  rien  ajouter  aux  pdnqB 
que  ces  Auteurs  comprennent.  Or,  une  écolti^ 
tholique  ,  cette  fur-tout  qui  doit  être  feule  hé 
que  ,  feîon  (on  inflitution  ,   doit  embrafifer  hfB' 
fefler  tous  les  points  de  la  dwftrtne  de  YE§li(tM 
ex(;epcion,&  les  enfeigncr  en   détail  avec  mm 
tout  particulier,  quand  le*  tems  &  les  ctrcon&ifï 
le  requièrent ,  c'efl-  à-  dire ,  lorfque  la  nouveauœ^ 
craindre  les  attaoues  des  erreurs  conirare  :  *| 
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*  le  cours  entier  de  Ja  partie  quî  luj  eft  con- 
dans  refpace  de  l'année  académique,  c'cft-à- 
►  en  dix  mois.  Or ,  il  eft  évident  qu'il  eft  de 
impoflîbilîté  d'inculquer  les  principes  de  la 
3»logie  &  les  fciences  Eccléiïafliques  aux  Can- 
s  du  Sarccrdoce  ,  pendant  fi  peu  de  tems^ 
>rofondir  les  Dogmes,  de  les  leur  enraciner  dans 
ic,  &    de    leur  apprendre  la  rnéthode  de  les 


^^Çe^-»,  ^re   contre  les   intrigues  des    Seftaires,  Il   eft 

^e   t"^it    que   la    principale   defïination    d'une  école 

_^\>V\^uc   de    Théologie  eft   de   garantir  la   Foi  des 

^ttA^ûches  toujours    préfentes    de   l'Héréfie  ;    objet 

au^on  n'obtiendra   jamais   dans  îa  pofîtion  aftuelle 

^C  h  Faculté  de  Louvain, 

3**,  Un  moyen  qui  favorife  encore  les  etitrepri- 
Us  de  Terreur,  c'eft  la  fuppreffion  de  là  Scolafli- 
que,  dont  nous  n'avons  pas  trouvé  de  vertiges  dans  la 
nouvelle  méthode  de  Louvain,  Tout  s'y  réduit  à  une 
Théologie  pofitive,  abrégée,  conci/e  8t  teliement 
décharnée  qu'il  n*en  refte  plus  qu'on  (queiette.  Les 
ProfeflTeurs  nous  ayant  déclaré  qu'on  ne  gênoit  en 
îien  leur  liberté ,  nous  avons  trouvé  très-étrange, 
qu'ils  fe  foient  émancipés  de  rejetter  la  Scolailique 
de  l'enfeignement  de  la  Théologie  contre  Tufage 
»eçu  dans  les  (Jniverfitéi;  tandis  que  c*eft  cet  ufage 
qui  a  donné  naifTanct  aux  Facultés  Théologiquei, 
Or,  cette  conduite  arbitraire  peut  mene'r  aux  plus 
fâche ufes  conféquences.  Nous  l'avons  que  la  Sco- 
l3^ique  n'eft  point  d'une  indirpenfable  néceflïté  pour 
conferver  intafte  le  dépôt  de  la  Foi  ;  les  promefîes 
de  J,  C,  font ,  à  la  vérité  ,  fon  principal  appui  ; 
mais  ces  promefTes  n'excluent  pas  les  moyens  hu- 
Hiains  que  la  prudence  fuggere  &  varie  «  félon  les 
«onjonflures.  L'Egîife  a  eu  des  motifs  très-preflans 
pour  mettre  en  œuvte  ceux  que  lui  fournifïoit  la 
Scolâftique;  car  cette  f«rme  d'enfeignement  lui  a 
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faît   remporter  des  avantages  précîeu»  fur  I(i! 
faites^  qui  n*en  ont  jamais    condamné  l'ufj^^ 
parce  qu'ils   n'en  pouvoient  foutenir  la  forwil 
les  far  carmes  qu'ils  ont  lancés    contre  cettî 
<]ue,  doivent  être  une  raifon  de  plus  pour  In 
ferver. 

4".  La  conféquence  qui  fuit  naturellement dtfl 
trois  obfervattôns,  c*eft  que  non-feuletnent  Isti 
ves  du  iéminaire-général  ne  feront  jamaiidesi 
grès  réels  dans  les  fciences  £cc lédifliques,  ex' 
vant  la  marche  claffique  de  cet  înftitut»  inaiiEffl 
qu'ils  n'y  puiferont  pas  les  connoiffances  m^p 
fablement  néceiTaires  pour  la  fûrcté  de  la  Mf 
Êtle  falut  des  âmes,  quand  même  la  Doflrin«^ 
cette  école  proft-ffe  feroil  à  Tabri  de  tout  foupçoiC 
dans  le  cours  de  quatre  années  académiquej,c« 
à'dire,  dans  refpace  de  trois  ans  &  quatre  moifT' 
doivent  apprendre  l'hiftoire  Eccléfiafîiquc,  !(!< 
mens  de  la  Langue  Hébraïque  &  de  la  H 
Grecque  ,  Pexpofition  du  Vieui  &  du  No 
Teflament ,  la  Théologie  dogmatique,  la  Thw 
morale ,  la  Théologie  Pa florale  ,  &£  le  Droit CaW*J 
qui ,  félon   le  plan  de   Pavie ,  aujourd'hui  (ut 
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bpté  pouf  rexporition  de  l'Ecriture  -  Sainte  ,  a 
abord  fixé  notre  attention. 

Cet  Auteur  annonce,  à  la  vérité,  de  rérutîition  , 
I  ^lablUfart  fes  principes  fur  l'Herméneutique  fa- 
ce du  Vieux -Teftament.  Mais  iî  eft  très-blâmable 
caufe  de  la  liberté  ,  on  plutôt  de  la  licence  avec 
quelle  il  ofe  critiquer  ïaViilgatej  dont  on  fe  fstt 
ins  l'Eglife,  depuis  une  longue  fuite  de  fîectes, 
le  le  Concile  de  Trente  a  préférée  à  toutes  les 
Itres  verfions  latines ,  dont  on  f^ifoit  ufage  de  ce 
ms-'Ià  ,  &  qu'il  a  déclarée  authentique,  défen- 
int  à  quiconque  de  la  rejetter,  fous  quelque  pré* 
xte  que  ce  fût. 

En  effet,  quelle  confiance  que  Monfper^er  puifte 
roir»  foit  en  lut-méme  ,  foit  en  fes  principes,  il 
•  donnera  jamais  une  verfion  anfïï  correcte  que 
Vulgate:  car  il  avoue  lui-inême  ingénuiTient,  dans 
première  partie,  §.  S,  que  pour  réuffir  dans 
rlerméneiitique  de  rAncien-Teftament ,  on  doit  tîref 
rincipalemenr  du  fecours  de  la  connoilTance  des 
ngues  orientales,  des  dialectes  du  même  tems,  de* 
,nigues  qui  y  ent  le  plus  de  rapport,  lelie  qu'eft 


tel  livre  leur  avoît  été  commandé  ou  du  tnoîiii 
^commandé.  On  j'apperçoit  hrti  peine  de  leur  embarras.  U 
'  a  dan»  Icors  rcponles  ûti oui ,^es  non,  ûtt  peut  itrt,  &c« 
^  fe  fou  vient  que  danï  le  PLm  de  fi/tpiiut  dit  Simiftai- 
rj,  îl  V  aroît  une  foule  d'atueurj  héréiiquei,  déiftes, 
Mtêrialifles ,  &  qnels{ues-i'iis  même  décidémenr  foujc  ;  mab 
k>n  a  fait  l'impoÛible  pour  eflficer  la  mémoirç  de  ce  PUn  , 
I  fur- [Dut  celle  du  catalogue  dsi  livres  qui  y  font  dâf» 
né»  à  l'en  feigne  méat.  Cependant  !e$  aveut  échappés  çà 
'à  aui  Profeffeurs,  auroîcnt  donoé  au  Cardinal  une  tw 
*  matière' d'^xacnen  ,  s'il  n'jvoit  pTéféré  de  s'attacher  à 
*elqoe»auteHrs  dont  l'hétérodojie  ftffit  pourapcr^ciçrcçUe 
f  leur»  aîTociéï.  fayi^  la  tere.  &  -^e.  Lfttre^à  Emmanuel 
*on,  dam  le  le,  vol.  ri^s  Riilam.  helg,  p.^i  &  p.  Si.  (  Nûu 
P  i'idiicur'j 


la  langue  arabe  :  &  il  ajoute  îmméJiatement  aprêij 
pag,  lo,  qu'il  faut  avoir  perdu  le  (ens  commun, 
pour  s'imaginer  qu'un  homme  parvienne  jamais  à 
connottre  toutes  les  étymologîes,  toures  les  nctioos 
primitives  &  les  racines  de  ces  Lingues,  &  à  pîus 
iorre  raifon  les  romi  des  plantes  6c  dci  art»  &c.; 
&  cela  dans  une  langue  de  i'Orient ,  dont  le  génie 
eft  infiniment  différent  du  génie  de  la  nôtre»  dont 
les  expreflions  n'ont  nul  rapport  aux  nôtres ,  &  qui 
n'a  pas  la  moindre  analogie  avec  nos  langues  mo- 
dernes.  De  forte  que  ce  que  dit  St.  Jérôme  de  li 
verfion  du  Nouveau-Teftament ,  doit  être  appjj(|uéf 
avec  plus  de  raifon ,  à  la  verfion  de  l'Ancien,  Ot, 
voici  ce  qu'il  dit,  dans  Tes  commentaires  furie  rei. 
chap.  aux  Galat.  »  Grande  perjculum  eft  in  Ecclcfia 
»  loqui,  ne  forte  interpretatiçtne  perverfâ  de  Evin- 
)t  getio  Chrifli ,  Iiommis  ûit  Evangetium,  aut,  qi>od 
»  pejus  eu  ,  diaboli  4«.  Ce  nonobn:ant  ,  l'Auteur 
dont  nous  parlons  ofe  promettre,  avec  le  ton  de 
l'infaillibilité  ^part.  i»  $.  $) ,  pag.  ii.)  ,  à  ceux  t{iii 
fréquenteront  les  leçons  de  l'Herméneuriquc  de 
l'Ancien  Teftament,  qu'il  leur  indiquera  le  (etider 
qui  les  fera  entrer  d'un  pas  iûr  dans  le  dédale  que 
préfente  le  teïte  original  j  de  forte  quMs  pourront 
l'expliquer  ,  l'interpréter  &.  l'entendre  eux-en^me» 
de  la  manière  la  plus  parfaiie.  Mais  quelle  €xtriva> 
gante  promelTeJ  It  ef^  bien  plus  à  craindre,  au  con» 
traire,  que  les  jeunes  Théologiens,  enivrés  de  I 
prétendu  favoir  Si  cnthouîiarmés  de  la  nouveaoi^» 
ne  dénaturent  la  Vulgate  que  TEglife  reconnoîî  pour 
authentique,  &  que  négifgcant  te  vrai  fens  qtie  U 
Su  Efprlt  a  eu  en  vue ,  qu'a  toujours  tenu  &c  que 
tient  nofrc  Mère  la  Sre.  Eglite,  ils  ne  s'en  rappor- 
tent à  leur  prudence  &  à  leur  propre  fens,  trotnptt 
par  les  difTctentes  notions  (dont  abondent  leslanguei 
Hébraïque  Et  Arabe) ,  &  que  par-ià  ils  ne  s'abandon* 
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ueiitj  comme  l  ont  faû  les  Proteftan*;  à  de  dange** 
retifes  drrputes.         v  '  > 

Ces  fortes  d'écarts  font  d'autant  pîos  à  craindfè^ 
que  cet  Auteur  (  à  la  manière  des  Proteftans }  fait 
un  devoir  indifpenrable  aux  Théblogkns  &  aux 
Prédicateurs  de  t'Evangite,  d'étudier  la  langue  Héb'raï- 
<îuej  6c  il  dit  au  ^.  13  ,  en  infîfiaiit  fur  ce  devoir: 
«♦••Sîve  enim  Theologlam  poîémîcam  »  iîve  hornile- 
»•  ttcam,  feu  exepetrcam ,  feu  Hogmaticam  confîdere*^ 
l^'tttto  nurpiam^tramite  incedes^  nifî  atgumenta  ex 
h  Rcvelationis  fonte,  ex  ipfiî  adeo  vifceribuj  deprb- 
»>''mere,  textum  itaque  originarium  probe  noris  «  ; 
Maxime  qui  conduit  à"  d*c (Frayantes  extrémités, 

Nôuî  avouons  que  l'étude  des  langues  Orientales 
eft  digne  d*éloge  Se  utile;  mais  c'cft  une  fauflete  &C 
une  erreur  manîfeile  de  dire  qu'elle  eft  àbfr^lunrent 
néceflfaire  à  tous  les  Théologien*  &  à  tous  les  Pré- 
dicateurs, puîfque  la  Vulgate,  étant  décUrëe  autheir- 
tîque  par  le  Sti  Concile  de  Trente ,  ne  peut  cer- 
tainement point  Induire  dans  des  erreurs  contraire! 
à 'la  Foî  ou  à  la  Morale. 

D'où  il  réfulte  ,  qu'en  fuivant  la  Vulgate  on  peur, 
fam  le  fecours  de  la  langiie  originaire  ,  expliquer  les 
vérités  de  la  Foi  ôc  des  moeurs  félon  le  fens  que 
Dieu  a  eu  en  vue.  Et  en  effet,  que  trouvent  oii 
dam  les  écrits  des  S.  S.  Pères ,  dont  un  périt  nom- 
bre ont  fu  THébreu ,  qui  ne  foit  conforme  à  là 
Foi  &  aux  règle»  de  1^  Morale?  Les  Apôtres  eux- 
mêtnçs  6c  les  Difciples  de  J.  C,  ne  fe  font-its  pai 
fervîs  de  la  verfion  des  LXX  ?  OiU-lls  envoyé  T^ur 
auditoire  à  la  four  ce  de  la  langue  Hé{)raj'gue?  Autre- 
fois les  Juif»  (k  les  Hérétiques  n'ont-îts  pas  été  ré- 
futés avec  force  &  ayec  fuccès ,  6c  convertis  mê- 
me, au  moytfn  des  verfions  qui  éloient  alors  en' 
xjfage  ,  &  par  la  méthode  &  les  connoifTancei 
HcTinéneutiques  que  l'on  trouve  dam  les  ouvragée 
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lies  Pères,  qi^ii"<3iiît  fi  peu  eÛj^^é*  anjourd'huî  pw 

certaini  efprits  plus  préfomptueux  qu*éclairé«  }  Sup- 
ijoions  cependant  j-qu'à  l'aide  .des  I^angues  oriental» 
on  aitréulll  à 'expliquer  certains  paiïages,  avec  plus 
clc  fuccès  qu  on  nç  l'avoit  fait .  autrefois  ,  U  n*cft 
ferott  réfulté  aucun  avantage  folide  pour  la  Religion 
Chrétienne»»»  Ce  font,  dit  Muratori  ( liv.  j,  chap. 
n  1 6,  de  ïngeniomm  modcradane)  ,  de  belles  trouvail- 
H  leS)  qui  ont(pour  objet  les. poids  &c  les  melur», 
*«,  quelque  point  d*éruditîon  hiftorique  ,  ou  autre 
»  .cho^e  feinblable.  Mais  on  ac  pourra  riçn  piodoire 
*>,  touchant  la  Foi  ou, les  Mceurs,  dont  on  ne  pmlTe 
H  avoir  ^ne  parfaite  intelligence  ,  donner  une  jufie 
»i  explication  &  iputenir  ta  vérité,  par  le  moyen  de 
f f  U  Vuîgate  bien  ^néditée  &  appuyée  de  U  Tra-. 
H  dltjon.  ¥         ,;,..' 

C'e^  auifi  ce  qu'ob£crve  rillaûie  BoiTuet  dans  û 
pieiuiere  inAruftion.  fut  la  veifion  du  Nouveai» 
Teflanient  par. Richard  Simon ^^  remarque  jroc. 
^.  \\  eil  certain ».di£  ce  gcand  Fiélat,  que  les  priti- 
ft  cipales  remarquei  fur  un  ouvrage  de  cette  wxxtf 
w  c'eil- à- dire,  celles  du Dogiue,  font  indépendantes 
»  <le  la  conno/fT^pce  iî  particulière  des  Langues, 
»>  5c  font  uniquement  aitachées  à  la  connoiiTance  do 
»  1^  Tradition  .unlverfelie  de,  l'Eglife,  qu'on  peut 
»>  fa  voir  parfaitem^nr ,  fans  i^ni  d'Hébreu  &  laoC 
j»>j  de  Grec  j  pat:  la  leâure  des  t'êtes  &  par  les 
>>j.pàncipes  d'une  folide Théologie**..  La  fcîence  de 
>j  la  Tradition  .eft  la  vraie  fcience  EccleliaÛîque; 
M  le  refte  eil  abandonrié  aux  curieux,  m 

t)A  trouve  eni  outre  dans  cet  Auteur  plufîeun 
traks  qui  dec^lentle  penchant  qu'il  a  pour  la  no^* 
veauté.  C*cil  ainfi  que  ,  féduît  par  cette  inquiere 
d.é/nangeaifon ,  il  approuve  Topinion  fittguliere  de 
Cijétan-C  P*"',^»  è*  LXXV^  pag.  îï6.  ),  &  re- 
ma)^and«  ï  i^%  difciples  de  fte  pa$  j'aticter  k  Tm* 
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lêfprétation  de  la  Ste.  Ecriture  cjur  a  été  fdite  pat 
les  ancieni  Doâeurs.  Ne  pcut-oa  pas  craindre,  avec 
fondemenr ,  que  les  jeunes  Théologiens,  imbus  d'un 
tel  principe  &  enflés  d'une  légère  connoiflance  des 
Langues  anciennes  ,  n'abandonnent  la  voie  que 
nous  ont  tracée  les  Pçrcs ,  6c  qu'au  mépris  de  l'ari- 
ciquité  I  chacun  ne  prétende  taire  vatoir  les  c{ii>" 
nions  particulières  ? 

Nous  défapprouvons  aufli  ce  qu'avance  MonC* 
perger  dans  la  première  partie,.  5*74  ,  pag  Z4c^,où 
il  rapporte  pkfîeurs  pafTage*  tirés  des  Plaumei:  Sc 
des  Prophètes ,  qu'il  n'atirihue  à  J.  C-  que  par  con- 
"venance  &C  par  analogie  ,  tandis  que  les  interprètes 
Catholiques  les  lui  appliquent  dans  un  fens  pure- 
ment hiftorique  &  littéral.  Tel  eft ,  entr'autres , 
le  Pfauine  iti  &  le  chap,  55  d'Uiie  («). 

Enfin  ce  que  débite  cet  Auteur  fur  les  effets  de 
la  inuiîque  anqienne  ,  tû.  toue-ànfaJt  parado;ia1,  U 
ofc  lui  attribuer  (  part,  a  ,  ^.  .86  ) ,  J'cvénement 
que  Ton  trouve  aux  1^  Jk  zû  chapitres  du  deuxiè- 
me livre  des  Paralipomenes, ,  ou  les  ennemis  de» 
Hébreux  font  mis  en  fuite  &  fe  percent  Jes  uns 
i^s  autres.  Les  affertions  de  cette  nature  ne  font 
propres  qu'à  informer  Tauthenticité  des  miracles  êc 
les  opéfations  les  plus  fenfibles  de  la  Divine  Pro- 
vidence. Ce  qui  eft  d'autant  plus  à  craindre,  que 
la  morgue  orgueilleufe  de  l'incrédulité  s'attache  plus 
'|>articuliérement ,  de  nos  jours ,  àTdénaturer  lei'pFff-: 


(  4  )  ce  dernier  iRorceau  lur-tqwt  regarde  évidiîirinient 
te  MeiHe,  6c  c'tù.  pluï  que  )u4aïfef  que  -d'en  vouloir  dê- 
toarner  l'explica,non.  Les  plus  in{l:riiiu  des  Rabbins  re» 
Cônnolffent  qu'il  ne  peut  avoir  d'autre  objet  >  &C  (ni- 
vant  la  remarque  du  célèbre  Huer  ^.  c'&Û  le  grand  motif 
de  la  converûan  de*  luifs  qui  «uVrcnt  les  yam  à  la  vt: 
tké,  CA'tfff  de  l'Mdittuf') 
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dilues    conitgnés    dans   tes  Saintes   Ecrîturef^  (#  ) 
Quoique    le   ieiïis    ne  nous    permetre  point  de 
continuer    les    oblervatlons    qu'il   y    aurotr   à  faire 
iur  cet  ouvrage,  nous  en  avons  cependant  aflcz  dit 
pour    rendre    pjlp;ib!es  lêi   dangers   qu'it   renferme- 
Car    le  dilcrédii  ^  drins   lequel    TAuteur  s'attache  à 
faire  tomber  la  Vu I gâte ,  le  peu  de  cas  qu'il  fait  d< 
rautorité  des   $aint$  Pères  ,  te  penchant    quM    té 
mo'gne  pour   l'extraordinaire   6c  le  merveilleux,  k 
nécellité  chiménque  des  Langues  Ordinaires  »  qu'il 
VefForce   d'établir  comme   le  leul  moyen    de  paç- 
venir    fûrement    à    l'intelligence  des  Livres   faintf, 
toutes  ces  ftngulariiés   qu*on  remarc|ue  dans  fc*  dif- 
fertarionSf  montrent ,   à   fufHUnce  ,  que   les  j'eunes 
•Théolagien*   y    puifcront    (nr   l'Ecriiure   des    idées 
tout-à-^ait  étrangères  à  celles  qu'on  a  comume  d'en 
klnnher   dans   ks   Univeriîrës   Catholiques.  ;  &  qu'il 
!4{l   à <  Craindre  que  cette  étude,   fi    utîje   aux  pro* 
^r^j  de  la  Foi  Ôc  de  b  Morale,  ne  devienne  pour 
•eux  un   obfet  de  curiofifé  6f  une  fource    d'erreutr. 
■Pouc  ces    rations  nnus  trouvons  cet   Auteur  r^pré- 
henfible   ôc  danger^uK.  Ain{i  nous  lavont  déclaré} 
.'C0mime  nous  le  déclarons  par  les  préfentes. 

Nous    venons   aux   ïnJlUuts    Cano/iîçxes    de  Pt' 


{a)  Ce  font  de  teU  encèi  qui  ont  fait  dire  à  un  i»fc  & 

^îtid  Théologien  ,  en  partant  de   l'herméneutique  mo- 

sme  ;  m   Aljineni    de   la  pédantcile   &    de    l'ignarame , 

rnarotte ,  digne  de  %ur«r  dans  !»   ntres  honorftiijuei 

.n  de  ce   fîecîel  Si  depuis  cinq  mille  ani  on  n'a  pat  «»• 

^>  teadd  PEcriturc'SajnTe  »  fi  Ja  Synagogwe,  les  Perej ,  !« 

>  Doâeufi,  lei  Coodlei ,,  Tes  Théoiogten* ,  le*  Commeo- 

V  latelln  l'ont  mal  eipfîquiée  ,   il    n'iÛ    pas   à    croire  ^ 

«  l'herméneutique   dTa  '  ïÛi.    fiecle    parv^enae   à  en  »«' 

!ï  le  fenst  ^  (  ^'ott  dt  l'Bdhctiî  ) 


C  M9  )  ^ 

hem  r<).  C«r  Auteyt,,  »près  avoir  été  enfeigné  d*abord 
<}ans  le  Séminaire  gétiérn)  de  Louvain, luivant  le  pre- 
mier plan ,  ne^i  a  ,  p«i$  été  exdv^  par  le  plan  de 
Pavie;  &  S.  M.  nous  a  même  infînué  par  la  Dé- 
pêche du  ^o  Mws.  de  cette  année,  qu'il  devoît 
continuer  i  fetvir  partiii  les  Livre;  c'aJUaues  ,  en 
nûus  lequérant  &  interpellant  de  déclarer  ce  quç 
nouî  y  aurions  trouvé  de  contraire  aux  principe* 
de   TEglife  Okholique. 

.^  Pehem  a  fuivi  la  marche  de*  Novateurs  dans  fe» 
Infliruiiont  Canoniques.  U  eâ  des  eTpriii  audacieux 
êc  téméraires,  qui,  né»  dans  le  fein  de  rEglife, 
laifïent  de  coté  (e*  maximes  lûres  Se  folidement 
accréditée*^  pour  troubler  (on  repôs  Si  bouleverfer 
U  croyance  par  de»  (yfl^me*  rpécieux ,  par  des  Tyfr 
têmet  inventés  avec  art ,  £ic  auxquels  ils  tâchent 
d*accommoder  rEcrlture'  &(  la  Tradiiion;  quoiqu'il 
foii  de  maxime,  que  Ttcriture  &  la  TradiTion  doi- 
vent  être  les  fondement  de  toute  Do^nne  véri- 

Pour  éviter  le  blâme  de  Ja  nouveauté,  qu*at- 
lUe  naturellement  cette  conduite  ^  ils  réclaitient  , 
avec  emphaje  ,  U  Fi>i  des  rems  prîmiii^»  &  s'éle* 
vent  ,  avec  indécence  ,  contre  tout  ce  qui  croif« 
leurs  opinions,  De-|à  vient  le  mépris  qu'ils  font  des 
autorités  les  plus  refpeftable^. 

laÇ  çonientement  général  des  Théologiens  qui  y 
tot^jours  été  d'un  fi  grand  poids  dans  l'EgUfe,  ôf 
qui  au  rapport  même  de  rHiflorien  Fleury  Ç  Dîf' 
cours  V,  N%  XIV  },  démontre  la  Tradition,  e0 
regardé  par  eux  avec  un  fouverain  wépri*  ;  comme 
û   ces  Théologiens  D'éioient   que   des  tgnoians  Se 


Cfl)  Voyzz  ,  louchant  «et  AuMttf  »  /«  RfcUfmit.  Btiffi 
tt,   vol.   JJ.  65  ,  7J.— .je.  Vgl,  p.  60.  iNale  de  ï'£4lltUT  } 


dès  cfctaves  de  là  Cour  de  Rome.  Les  CanontHet 
•ne  font  pas  mîèujt  traités.  Les  kapes  &  les  Eve- 
queis  n'échappent  point  à  Icurcenfiire  audacteufe; 
^eux-ci  étoiçni  des  înibéciles ,'  des  efprjts  toibles, 
qui  neconnoiiToient  pas  leurs  droits  i  ceux-là  éroient 
des  ambitieux  5c  de^  entreprcitans  ,  qui  ne  cher- 
choient  cju'à  dominer  &  envahir  les  pouvoirs  de 
leurs  t^onfretes  :  leur  morgue  impudente  fe  porta 
même  jufqu*à  blâmer  les  Conciles  généraux  ,  en 
les  accufant  d'avoir  fuivi  les  préjugés  de  leurs  fic- 
elés dans  plufieurs  de  leurs  Décrets. 

Tandis  que  ces  efprits  frivoles  frondent  de  b 
forte  tout  ce  qu*il  y  a  de  plus  refpeftable,  lorfqu'il 
leur  eft  oppofé,  ils  s'arrêtent  à  quelques  paflages 
éiiarsi^  à  quelques  faits  ifolés ,  &  ne  manquent  pas 
de  les  relever  avec  enthoufiaCnie ,  dès  qu*ils  paroif- 
ient  favdrifer  leurs  innovations.  Cette  condoiCS 
petit-élle  avoir  d'autre  terme  que  l'erreur  ? 
'Tel  eft  le  caraftere  que -Pehem  dévoile  dam  îe 
livre  dont  nous  allons  faire  l'examen.  Cet  Auteur 
a  même  cela  dé 'Ijarriculier  &  de  ^lus  dangcreus , 
^^tiVl  <éduit  les  fimples ,  en  CJchant  Ton  venin,  fit 
àffcftant  parfbis  de  parler  un  langage  differem ,' en 
apparence  ,  de  celui  des  Protellans, 
'•'^our  développer  tk  combattre  toutes  les  erréun 
dont  fes  Inflitutions  Canoniqueis  font  pàrfemées ,  il 
faudroît  des  volumes  &  des  années  ;  nous  nbnt 
contenterons  donc  ici  d'en  faire  remarque*  quelques- 
iines ,  qui  fuffiront  pour  démontrer  que  fa  Dofttîne 
eft  contraire  à  la  croyance  Catholique* 

D'abord,  pt)ur  donner  une  idée  générale  de  cet 
Ouvrage,  iious  ne  craignons  point  d'avancer  qct 
ie  but  de  l'Auteur  eft  fur-tout  de  détruire  les  droits 
de  la  Primauté  du  Souverain-Ponfife ,  &  de  têàmiù 
yEgUre  fous  la  d^^çodance  fervik  de  ta  Puiflan» 
temporelle* 


b 


Nous- Commence rofts  par  mâtt^ftêr  h  DoAtine 
et  ce  Caiïohifte  fur  la-' frim^uté^de'Sf,  Pierre  6t  été 
fes  SucceJTeufî,  '  '  •'■   •'■■■'''y  •    • 

ip.  Il  enTeigne  qiTe'tous  lés  Apôtres  avoîcnt  u» 
pouvoir  égal  à  celui  dé  St.  9\trtt.'l\  "dit  (parf/* '> 
5.  M^  )  •  »^ot\   piïgfi3t  ïïîc    Divi  Pari  lirîmaWs 
V  dum   pari   Cietcroriini  omnium   Apoftolorum  po* 
S^**cftate  ;    aliud-  criim    efl    Prîmàtum   in   eadem 
«^'pîûribus  tributa  potcftate  tefieVe,  àliud  aîîam  e/- 
»>  fentiâ  poteftatem  habetff  «.  Il  eft    clair  c|u*il  ac- 
corde ici  une  égalité  dt  PaifTaîice  à  to^s  les  Apô- 
tres ,  Se  quoiqu'il  donne  à  Sr.  Pierre  une  Prîmautji 
flan»  TEgïife ,  ce  n*ell  point  une  Primauté  de  pttiJ- 
voir  Si  <ic  jurifdiftion,  mais  uniquement  une  Prl- 
inauté  d'honneur  &  de  certaine  furvcîllance  ;  puif- 
que,  félon  Itù^,  lepouvôit  dç  St.  Pierre  n*avoît  rîeti 
«ï'cilîentiet  aU'dVfîus  de  celui  fîes  aùrres  Apôtre*;  L^ 
<omparaifon  qu*il  fait  dans    ce  mém^e  pai'agraphe , 
•«ilîiîe  les  ouvrier j'd*unc  vîgnê  6c  les    Apôtres ,  itfe 
^aiffe   aucun    doute   fur    cette   afîeHÎon.   Il   y    dïi.î 
^ff"  Q^îd  fi   aiïiplîflirnst  Vine^  domin(Us*|,"  praifentibus- 
'l^  aliis^  Titio  ^jufdem    cnlturam  tr'tbuendam  indi- 
V*  caret  :  eamdem  culturam  dcïn  telîquis  una  çùm 
I*  Titio  injungeret,  îpfitjue  demum  Tîtio  foH  eam- 
yy  dem  iteratà  mandatet,  habebunt  quidem  omnes 
i>  in  foUdum  cblendas  yjneœ  i.n]unftûrn  fibi  officium^ 
>»♦  nùm  vcTO  nuHam  Titio  in  hoc  opère  perfîciendo 
»  conccfîam  praeregatîvam  exiftîmes  <t?  ïl  eft  vifîhle 
que  le  premier  ouvrier  donc  il  parlé)  ue  reçoit  du 
maître  aucun  pouvoir  -réel  fur  fes  cphfr ères ,  mais 
iculement  une  prérogative  d'honneur,  &  qu'il  n*eft 
que  le  premier  entre  égaux  ;  par  conséquent ,  félon 
Pehem,  St.   Pierre  n'eft  que  le  premier  dans  un 
•CoUege  ,    dont  les  Membres   ont   tous    la  même 
autorité,  OU  il  eft,   félon  rcxpreiTion   des  Errans, 
Ptimut  Ï!^ur  patUi    ^  pour  Remontrer  quhl  dS 


Ttcùnnoii  en  St.  Pierre  aucune  Fuiâaoce  fur  les  autm 
Apôtres  fU  dtt  clairement  aa  §.  l^h  •  **  ^'^■^'^  locora 
t»  âpud  Jo»nneni  XXF.  "j^.  tç  &c  Teq.  pafiîm  itt 
ft  accipt  ut  Petro  non  lantum  fingubris  cara  Grt^tt 
H  Domtnicî  ibidem  commiffa,  ied  tpt'e  etîam  Apo(* 
»  tolnram,,çboruj  eidem  paTccndus  exTÛimetur  coti* 

[.  if_creditu9„H  (ed  cnltit...,.  impetrare  à  me  non  f)0(> 
M  fuin  ,  ut  cred^m,  Apofkilos  Uiidem  ad  oviun 
»  fortem  fuiiTe  reduôos  <<.  11  en(eign«  U  ,it»|ine 
tïparinc  ^  $.  $.  136  ,  1J9  ,  i4ai  148  f  149^ 
}}4*  i^S  j  46{ ,  176,  &c.  Sec. 
.,  î**.  Pehem  contefte  au  Poniife  Romain,  $»cot(- 
îkm  de  Fterre ,  une  primauté  de  Jurifd'tShnift 
tour  les  autres  Evêque*  ;  c*eft  une  canféqueeice 
néçelTaire  de  /a  doélrine  précédeittef  puilqu  il -^ 
claire  que  le  pouvoir  des  Pape^,  i  regard  d^y.Evè* 
^ques,  doit  fe  meitirer  fur  lc«  prétogatives  particu- 
lières que  Dieu  a  accordées  à  Sî.  Pierre  ,  à  l'ôgjrd 
.de*  autres  Apôtres,  C'eft  ce  que  Pehem  enfieignt 
^exprcflement,  ^.  \6j,  Auffi,  dans  tout  le  cour^  de 
fgn  ouvrage,  n'exprime-i-il  nulle  pari  que  le  Pape  «1 
une  primaytc  de  jurirdiifUon  fur  le*  autres  Evéqutt. 
On  pourra  j'en  convaincre,  en  llfani  la  doéiriiw 
qu'il  enfeigne  depuis  le  %  x6S  jusqu'au  %.  i^i: 
où  eïpofant  ♦  avec  détail,  Jes  prérogative*  quil 
appelle  eïïentîelleicent  primatiates,  il  n'en  rapporte 
'aucune  qui  indique  la  jurtfdiâion  dont  il  &Vgtt.  Nou 
ajoutons,  que  Pehem  la  nie  même  forniellem^nt  : 
on  le  verra  par  les  pafîàges  que  noui  aurons  ace** 

l"  jTion  de  rapporter  plus  bas. 

4  .  Of  ,  la  doélrine  contenue  daïiî  ces  deux  premicts 
.articles  eft  coçirraire  à  la  croyarïce  de  r£gliïè  uni- 
^verfelle,  aux  Décrets  des  Conciles  générass,  & 
.  notnmément  aux  déc4aratioaï  de  TEglifc  de  Frafl* 

^  ce  ,   qui  a  cenfuré   cette  do^nn*  comme  fihifm*' 

i^lijvi^  h.  Atmiquff  ainfi  que  npusl'iàvonsdétnoniridi 


en  trairant  U  deuxième  queilion  du  quatrième  pa« 
T9graphe  dâ  la  partie  précédetiie. 

Ptrhtm  a  ienù  lui- même  que  Tes  aiTertfOiis  étoient 
contraires  à  la  doârine  de  TËgliie  :  &  il  employé, 
pour  fauver  les  apparences,  un  expédient,  à  l'aide 
JuijuëI  on  pourra  revenir  de  toutes  les  héréftes , 
&  éluder  la  Tradition,  S'il  fe  trouve  ^êné  par 
Tautoriié  des  Pères  des  premiers  iiecles,  il  s*en  tire, 
en  fuppDfânt  qu'ils  fe  font  exprimés  félon  les  em- 
phïfes  de  TEloquence  f  part  i  »  5"^4')î  ^  P'^**'" 
la  croyance  générale  des  fiecles  pofténeurî,  il  a 
r«5Vomerie  de  l*attribuef  à  l'ignorance  &  à  la  fé- 
ëu^ion  C  part,  i  ,  §.  §.  289  ^  41^.  &c-  ). 

JLes  moyens  que  ce  Canonise  met  en  œuvre 
pour  défendre  (es  fentimens,  en  confirmant  qu'il 
enfeîgnc  réelle  mont  les  deux  afl"eriioîi5  que  nous 
venons  dlmprouvcr ,  méritent  encore  des  cenfuret 
parùcuiieres. 

Le  langage  conftartt  ik  général  de  TEglife ,  pout 
exprimer  la  prééminence  de  St.  Pierre  Se  de  fes 
SucccffeuTs ,  eftde  Tappeller  •  Caput  EccUffa^  ^- 
êntiMfCkrifii  ^  Cmttum  unitûtis  ;  mai*  Pehem  ^  loiii 
cl*âdmenTB  ces  expceffions  facrées  ^-  les  reié(te  ^  oit 
les  dénature  entièrement  ^  en  leur  fubAiiu^nt  des 
qualrécaiions  tn ouïes  chez  les  Cathriiiques.  Au  §^. 
-3*5  ,  il  nomme  le  Pape  pnmttm  la'ntùm  mtmhum. 
univtrfûlii  Eçclef±  ;  ce  qu'il  répète  eiiçore  ailleurs  : 
'^^  S*  3î*t  il  rend  Tieus  les  Evéqiies  égal cmeet  Se 
avec  la  même  pu) {Tance  Vicaires  de  J,  C.  atctéit , 
quod  vic4inam  Chrî/îi  petejîarem  unâ  cum  Pontijice 
èr  retiqui  Efifcopl  in  folidttm' accipiant  ;  au  §.  <  76  , 
il  donne  à  la  Primauté  feuiement  k  nom  éc  figure 
de  tuniti ,  unit  a  lis  ^îgur^. 

Un  autre  attribut  de  la  Primauté  reconnu  géné- 
rakment  dans  l'Eglife  ,  airefïé  en  parricolier,  com- 
me une  maxime  mcwteftable ,  par  le  Clergé  de 


M  &  jb  foliiîtm^  eandem  rcgunt  liccledam  no^Ii 
»  cutn  plena  poteflate.  « 

fiizc  propojitîo  ejï  harttka  &  fihlfmatiçj  fuoad 
ultima   vetba:  SINGULl   CUM  PLENA     POTtSTATE, 

it*  »f  Epifcopi  dicuutur  Apottoloruni  lucceJTom 
»♦  quia  in  eoruni  officio ,  quod  erat  Apoftolomta 
M  omnium  commune  j.  fucccdunt  oiniie&  oinnibuf  ia 
y*  folidum.  u  ,   "      ' 

Hac  propofitio  tfî  kmretiea  &  fcklftnattca  f  cum 
agat  de  funfdicîionis  yfpojîoftcx  pottjictté  (  t indus  <i*m 
iiiius  capitis  efi  ♦*  APOSTOLOBUM  MUKUS  feT  AOC" 
»  TORITATEM  IN  ECCLESfA  QUIS  RETlNEAT»)» 
o  J**.  J*  i"  poteftaie  univeriali  (  qualem  niiuirun 
»  bibiiit  •  Pctrus  )  fuccedunt  Ep'ir<;opi  non  inô<f* 
»  unrverfl  itd  etbm  iînguli.  « 

^<e<r  propofitio  htEretica  ejl  &  fcàifmati<â  f  m 
duj;  pmndtntts. 

4«.  »  Unutnquemque  Epifcopum  |ure  dJviao  c^e 
H  unlverfalem.  << 

Hmc  pTopojitiO  cfl  hmrttica  &  fchlfmAtUa  ,  a<  ttm- 
tàtis  Ecciejîcf.  fuh^erjiva,  ,  i 

^**,  Selon  les  prlnctpes  de  Pehein  «  on  peut  obtenir 
de  <bn  propre  Evoque  tout  ce  qti*on  peur  obienii 
du  Pape,  ibit  que  !a  clioli:  dépende  de  l'Oidrê  ou 
de  h  JiirifdJ<ftioii  Eccléfiaftique  ;  c'efl:  le  ré(ultat  de 
U  dçftrine  qu'il  cnfeigne  dans  les  endroits  ciiéi  ci» 
deffus,  Il  t'établit  d*ailleurs  expreflement  a«  N". 
lîifl,  »t  Equidem  ,  y  eftil  dît»  in  cafibus  in  qutbus 
>♦  Concilia  ip(a  legis  gratiam  facerenî  cuilibe!  £jj»I- 
»  copo  pro  Tua  Diœeefi  JQî  relaxandi  Canones  Con» 
t¥  ciliorum  ctiam  generalium  coinpetere  ^x  ptctiâ 
»>  iîlorum  f  qui  Juas  regatic  Ecclelîas  poieilate  Ci* 
»  cilè  dignofcitur  c.  Il  repère  encore  la  méroê  chofe 
au  ^,  370:  »^  Planum  eft,  poteftatetn  Epifcopo- 
»  rum  fuis  in  regendis  Diceccfibus  ex  Di%'ina  ittfti'» 
«»  tudone  plsnariâm  effe  &£  rolidam  qu«  fie  cxpor* 


J ^a' 


**  rîgat  ad  omma  fjuîbus  greguin  iibi  ccmm^lTorwm  (a- 
»  lutem   procurent  ^    &   iitilitatem    promoveant   u» 
Et  c'eft  ea  conféquence  de  cette  maxime  qu'il  re- 
jette le  principe  ,  dont  nous  avons  déjà  pjrlë  :  £pif- 
copos  tjjt   in  pantm  foUWuudln'ts  ^  non  iti  pknlttt- 
d'tntm  pQufiads,  Et  s'il    femble   ad  mente  quelques 
Réferves,  il  ne  manque  point  de  les  réduire  en  fu- 
mée dans  plpfîeurs  endroits;  i°.  U  nie  que  le  Pa- 
|>e  ait  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de  fe  réferver  au- 
l>«une  t;race  ou  dj^penfe.  i**.  Il  a  la  téiïiérlié  de  placer 
Jes   Réferves  entre   les    abus  introduits,  félon  lui  « 
^^ar  liidore,    j".   Il  taxe    les    Evêques  de  timidité, 
d'ignorance  &  de  relpeél  humain  ,  pour  avoir  latïTé 
«fablir  ces   Réferves.   Le  contenu  de  ces  trois  pro- 
•pofitîons  fc  trouve  au  ^.  1Ï9  ,  &   ailleurs.  4*^.    U 
(inveâive,  de  b  manière  la   plus  indécente,  contre 
ries    Réferves    faites   par  les  foiiverains  Pontifes    {  5, 
l^OT'  )  5*^,  Les  Réferveî   n'empêchent  pa*;,  Suivant 
Ton   fyliême,  que  les   Evêques  ne    conlervent   ieur 
autorité  fur  les  matières  réfervées  *  &  qu'ils  ne  pulf- 
■•fcitt  fupprimer   ces    Réferves   quand   ils   jugent  que 
,Ie  bien  de  l'Eglife  le  requiert  ;  ajoutanî  qu'ils    (ont 
.même  tenus  de  le  faire  (§.  ^.  371  ^^  174   >  *>*'',  tl 
■  va  plus  avant  »  dans  le  §.  575  f  où  il  inexprimé  de 
finaniere  à  Uiïïer  aux  Evêques  la  liberté  de  fe  fou- 
^mettre   ou   non  à   la  loi  de    la  Réferv^tion,  7*'.  Il 
^accumule  enfin  fur  la  même  aiatiare  ,  dans  plufîeurst 
luires  endroits,  des  maximes  paradoxales  &£  téméraire» 
pM   feroit    trop   long   de  rapporter;    &    Ton  voit 
ir  l'enfemble  de  it^  alTertions,  que  Pebem  renverfe 
[■de  fond  en   comble  les   Réferves  qui  font   reçue* 
!r&  refpeftées  par  tous  les  Catholiques  :   fa  doftiin« 
conJéquemment  oppofée   \   la   croyance  de  l'E- 
|:gli& ,  &  n'eft   propre  qu'à  y   iniroduire  la  conf«- 
lOrt,  le  fchifme  &  l'anarchie,  comme  nous  ''avons 
fak  remarquer  clans  les  ttoi^t&me  &C  quatrième  pa- 


(  l6o  ) 

dant  àc  la  Pus  (Tance  feculiere.  Cependant  le  Canoiiifie 
que  nous  examinons ,  détruifant  lui-itiême  le*  maxi- 
mes i  auxquelles  il  avoït  rouCctlt  en  général  ,  pouc 
paroître  encore  Catholique  ,  ne  tarde  point  d'anC'^n' 
îir  dani  le  détail  ce  pouvoir  légUîatrf ,  en  matière 
de  Difcipline;  il  donne  pour  principe,  au  §.  ti4^ 
ce  qui  fuit  ;  »  Statuta  Ecclcfiae  difcipiinaria  ex«u* 
»  tionern  non  nieren  fi  fini  civitatis  con fequendo 
»  impedimentum  ponznt  «.  Les  Loix  dilcipliraitet 
»»  de  l'Eglifê  ne  peuvent  pas  être  mifei  cri  exécu* 
*>  lion  ,  fi  elles  font  obfïatives  à  la  un  duGouverue- 
»  ment  civil.  Dans  le  §.  755»  «l  pife  cette  maxime, 
comoie  iacontedable  t  >*  omhu  ùmnia  ,  qu£  fintm\ 
f»  cîvUatis  evertuni ,  oui  eidem impidimtnmm ponunt  ; 
»  praaptum  cjl  ntiuraU  adeoque  dtvinum,  On>eKex| 
»  tout  ce  qui  détruit  ou  croîfe  la  finr  de  ta  Pitif- 
»  fance  temporelle;  c'eft  un  précepte  de  droit  ca- 
«  turel,  6c  conféqucuiment  de  droit  Divin  ►•►  Or, 
au  ^.  7a}  y  il  établit  pour  principe  que  le  Souve* 
fain  a  feul  le  pouvoir  de  juger  de  ce  qui  peut  ^iï< 
utite  ou  obftatif  au  bien  de  la  choie  publique  : 
I»  Anne  dubium  fubeft  e«  parte  imperantis,  qwodj 
»»  ipfe  l'olus  rei  publics  comnioda  &  îtnped intenta 
»  cognolccndj  poteftitem  &  peritiam  ha  beat  «  ?Ilj 
enfeigne  la  roêirte  chofe  aux  §.  ^.  79 ;  ,  So;  &<• 
Et  il  contefle  a  TEglife  le  droit  d'entrer  en  com-^ 
ftontioti  avec  le  Prince  ,  lorfque  celui-ci  ptéîeod 
abolir  les  Loix  di  Ici  pli  n  aires ,  fous  prête  xre  qu'elle 
font  obftattves  au  bien  public.  C  eil  la  do*^f>ne  qu'il 
détaille  atnpkment  au^.  765,  H  veut  même,  ém 
cet  endroit,  que  quand  la  Pulfîance  civile  jugerait 
tauflement  que  ces  Loix  font  telles ,  &  tn  cosîfê* 
quence  les  abrogeroit  ,  l'EgUre  devroit  fe  fo*™?** 
tre  ,  &  ne  pourfoit  employer  d'autres  aruiès  que  Ifi 
Prieras ,  l^i  Douciitr ,  &  l^  PatUnct.  W  dit  encore 
a^  S'  757  '   l***  l'Eglife  n'a  aucune  autorité  poitf 


«Fger  Tâx^cution  de  tout  CuTte  extérieur  »  quVIlt 
^uroit  établi  par  ks  Loix  ,  lorfque  te  Prince  \é 
jugeoppûfé  au  bien  de  l'Ëiai  :  doftrine  qu'il  tépttt 
fans  cèffe  &  qu'il  développe  fur  -  tout  dans  le  §, 
l^oq  ,  juiqu'au  §.1(^14. 

Nous  ne  nous  arrêteront  point  à  réfuter  en  par- 
'tîculier  les  fophifmes  de  Pehem;  nous  nous  conten- 
terons de   faire   remarquer    que  ,  de    Tes  principes 
Ijjien  combinés*  il  fuit  «  avec  une  entière  évidence, 
que    toutes    les    lois    Ecclélïafliques    nouvelles  6c 
anciennes  font  à  la  merci  des  opérations  poliriques, 
j6c  fous   la  fervile  dépendance  du   Prince;   cardes 
l<|ue  le  Prince  aura  jugé,  quûiqu'abufivement  «  que 
les  lûix  DifcipUnaires  croifÊnt  Le  bien  public  5f  le« 
Kojets    de    ia    politique    humaine  ;,   dès   Finilanc 
j-j*Eglifc  fera  fans  pouvoir  ;  elle  aura  les  mains  liées  ; 
[jfe*  loix   Religieufes  devront   céder    d'abord,    &  il 
fera  défendu  ,  de  Droit  Divin  &c  de  Droit  Naturel , 
[de  les  obferver  d'avantage. 

Comme  les  prérogatives  de  la  Souveraineté  forit 
les  mêmes  dans  tous  les  Souverains  ^  quelque  foic 
ïeur  Religion  êc  leur  croyance;  la  difcrplihe'Ecclé- 
fiaftlque ,  le  culte  de  Dieu,  Padmlniflration  des  Sa* 
■cremens ,  tous  les  faints  rits,  toutes  les  cérémonies 
Me  la  Religion  ,  obiets  fi  propres  à  nourrir  la  piété 
[des  Fidèles ,  objets  fi  néceffairest  félon  Pehem  lui-mê* 
me,  au  gouvernement  de  l'Eglife,  objçts  qui  font 
[comme  les  garants  de  Ton  unité,  vont  être  expofés 
i  toute  la  mobilité,  à  toutes  les  viciiîirudes  des  Loix 
profanes ,  &  offrir  à  l'univers  fcandalifé  la  bigarrure 
la  plus  ridicule  &c  la  plus  abfurde;  fans  que  TEglifc 
Ipuifle  parer  à  ces  défordres  par  fon  pouvoir  légifla- 
itif,  qui  eft  rendu  îlîufoîre  &é  fans  efficacité  quelcon- 
que, dans  le  fyflême  de  ce  Canonifte. 

Nous  interrompons    ici  la  difcuflion  de   cet  Ou- 
rrage  ,  oii  il  fe  rencontie  encore  un  nombre  trèsr 


Coniîdérabk  dVfidroïtf  erronés  j  ou  quî  fâvôrir«(ft 
vifiblement  l'erreur.  Nous  les  Indïquerioni  en  détail  | 
fi  lei  circonftances  où  nouî  nous  trouvons  preffé* 
d'accélérer  la  préfeiite  Déclaration  ,  nous  en  laifToient 
le  iottir. 

En  conféquence  àe  tout  ce  que  nous  avons  dit 
îufqu'icl,  tant  dans  la  première  que  dans  la  féconde 
partie  de  la  préfente  Déclaration  ,  nous  croyons 
avoir  fatisfait  aux  détails  que  nous  avions  promis 
par  U  Déclaration  générale  du  16  Juin  ij^^^k 
avoir  pour  lors  déclaré  avec  faifon  que ,  fur  let 
réponfes  rendues  par  les  profeiTeurs  de  Louvain,  k 
iat  les  livres  claffiques  fetvant  à  l'enfeignement  du 
6éminaire-général  ,  nous  avons  trouvé  plufieurs 
chefs  de  répréhenfibilité  trèc-notables  ;  ce  que  neuf 
déclarons  itératiVetnent  par  les  préfentes  1  de  forte 
que  nous  fommes  forcés  de  regarder  renfcigticmcnt 
'jde  cette  Ecole  comme  non  orthodoxe;  foumcttaTil 
cependant  notre  préfente  Déclaration  au  jugemeni 
jdu  St,  Siège  fit  de  l'Eglife, 


Fait  à  Malines  en  Notre  Palais  Archiépircopal ,' 
(ce  16  Juin  1789. 

Signé         Jean.  Henr.  Card»  Archevêque  ie 
Malines. 

Par  ordre  de  fon  Eminencc 

•  L  H»  Duvivler.  Sectef. 

l.ocut  f  Sigilli. 


C  i«îï  > 


KoTE  de  l'Éditeur.  Tel  eft  Texaft  &  fidde 
Contenu  de  cette  Didaration  attendue  avec  tant 
d'impatience.  S.  M.  L  Tavoit  demandée  avec  inf- 
tance;  le  Qe:gé  Sx  le  peuple  B<^igîque  la  regardott 
comme  la  fin  det  eflTorti  que  faifor  un  parti  ^mE^nX 
pour  introduire  L'hétérodoxie  dan^  le  pâyit;  ce  parti 
la  redouToit  6c  ofoit  néanmoins  elpérer  eocore 
cjuelle  lui  fcroit  favorable.  Aujourd'hui  tous  les 
doutes  font  éVanooiï.  Celui  que  ta  place  Se  Ton 
devoir  con^ituoient  juge ,  que  la  Puiflance  féculiere 
elle-même  a  réclamé  comme  tel,  a  prononcé ^  qa 
-peut  dite  avec  un  Père:  Caufa  finïta  tfl  ^  uiinattt 
jinimuf  error !  {a) 

On  ne  fauroit  trop  admirer  la  prudence  &E  le  zel« 
éclairé  qui  ont  fait  entrer  dans  cet  examen  trois  objets 
infiniment  important  dans  les  circonftance*  ♦  &  qui  en 
foumettant  la  doftrine  dcç  ProfefTeiir*  à  Tépreuve  la 
plus  délicate  comme  la  plui;  décisive  ,  ont  donné 
lieu  à  rilluftte  P'élat  de  développer  d'une  manière 
ïumineule  &  péremptoire  TenCeignement  catholique. 

Telle  eft  ia  Doftrineorthodaxefur  le  mariage,  atta- 
quée par  le&  novateurs^  à  Iniftardu  fchirmatiquede  De 


(d)  $9tihair  charitable  &  chrétien  ^  mai»  difTicilt!  &  mê-** 
lAi  impoflible  à  réalïfer,  vu  te  génie  &  U»  tortueufes  ref- 
fHDurces  de  l'erreur.  Elle  fînU  Tant  lioutt  enfin,  par  les  ptiii-< 
clpei  de  def}ru<Ellon  Se  de  néant  qu'elle  nourrit  efl^nciâile- 
ment  iIhis  Ton  <eîii;  mai»  tandis  qu'il  lui  reft?  quelque  ef'^ 
pi  ir  de  prolonger  fon  regnc ,  il  n'y  a  ni  rationnement  ni 
au  orit--  qui  l'arrêie.  EUe  d-' mande  de*  juaei  5(  de»  juge-, 
xn-  ns ,  &  dè&  qu'elle  eft  lugée ,  elle  exhale  le  fiel  &  le  f^n 
cctitre  eaux  qui  Tunt  tondsmnée:  i^événenieat  fera  veir  fi 
elle  I9  démsatira  duns  le  cas  prÉfent. 


(  .(Î4  ). 

Dominis  i  poûf  ramener  la  rainteté  de  Tunion  con-i 

jugâte  à   toutes   Ie«   turpitudes  du  paganirme.  TeHe' 

eft  la    primauté    pontificale  ,    cette  grande   bafe  de 

l'union    Caiholique ,  cette    piene   immobile  fur  la* 

quefle  repol'e  rÊglife ,    ce  lien   précieuse  qui    con» 

folide  par  un  enfemble  parfait  toutes  les    parties  d« 

ce  grand  corps.  Telle  eft  enfin  l'acceptation  de  la 

bulle  l/nigenitui  ;  rnoyen  (ûr  &c    fimpte    de  demaf* 

quer   les  partirons  que  la  fefte  de  S.  Médard  peut 

avoir    dan*    ce    Pays  ;    partîfans    dont    le   nombre 

ëtoir    prefque    réduit   à   rien ,    mais  qui  ,    dans    ce< 

teins    d'^incrëdidité   ,    &    fur-tout    a    la    faveur  dç 

nouveaux   fyftémes    d'ad  mi  ni  fl  ration   &    d'en  feigne- 

'ment,  *'eft   accru    d'une  manière  alarmante  ;  non 

pas    par    conviflion    ni    par    aucune    connoiffance 

raifonnée  de  cette  faélion   hétérodoxe  ^  mais  préci* 

fément  par  haine  de   toute  religion  ,  &r    pour  faire 

'une  ei'pece  de  diverfion  à  l'autorité  de  l'Eglife  Ca» 

l'tholique  (a).  L'iUuftre  Prélat,  convaincu  que  cette 

'conftitutibn  célèbre,  reçue  de  TEglife  Univcrfelle, 

j'étoit  VOmouJîos,  le  Theoiocos  de  ce  fîeclc  ,  WTû& 

Y  d'Ezéchiel  ,  Je   ScihbcUth    qui    trahit    lei    Ephrai- 

tesf^^};  a  pris  la  plus  fûte  comme    la  plus  catho* 


{û)  t*  Ceux  qui  n'ont  poînt  de  telîgïon  ,  dit  un  orateur 
tt  célèbre ,  fonr  ravii  de  voir  des  divifions  dins  b  re- 
fi  ligîon.  El  parce  que  te  moyen  d'entretenir  ces  divi- 
*»  fieos  ,  eft  d'appuyef  le  parti  de  l'hérèfie  &  de  U 
!♦  révolte,  vnili  pourquoi  îlt  le  favonfent  touiouis.  D'où 
1»  il  arrive  àffe*  fouvent ,  par  l'affemblage  le  plus  bizarre 
»  &  le  plu*  motiftrueui  ,  qu'un  homme  qui  ne  croit  pat 
m  en  Dieu  ,  ie  porte  pour  défenfetir  du  pouvoir  in^iit- 
li  cible  de  la  grâce',  &  devient  à  toute  outrance  lepanégy' 
•  «  rique  de  la  plus  itroite  morale,  aflourdal,  Ptnfies  (ur  U%i. 

(i)  Le*  Etihraïfe»  ,  dans  leur  fuite  ,  failoient  (émbùnt 
é'éirè  de  quelque  autre  trilSti  d'H^aël  :  [et  T^ingucun^ 
facliant   que  par   une  diiEculcé  organique  «  qui   tenoit  â 


llqtic  précaution  pour  fauver  le  dépôt  de  la  foi.  (a) 
Par  la  condamnation  de  Monsberger ,  hébraï- 
fi^nt  fanatique  5c  téméraire  ,  le  Caldinal- Archevê- 
que a  prévenu  les  fidèles  contre  les  extravagan- 
ces facrileges  »  par  lelquelles^  des  Moines  apoiUts  , 
dogmaiiraju  â  Bonn  ,  Mayence  ,  Trêves,  &  autres 


leur  îdiome,  iti  ne  pouvoient  prononcer  Scilboieth  ^  [eut 
fjîfoit  répéter  ce  mot  ;  .U  îis  le  trahiffoient  en  difani  5(fr- 
boitik,  C  cil  dans  ce  iens  qu'un  homme  cé!eb«e  ï  dit  que  ta 
Conflitutiion  ferfoit  de  ScihboUih  aui  CatholiquB».  — « 
fleïiors  d(ver(ei  fur  le  caraflere  de  cette  fe'ûe  ,  fur  U 
né(c(7iié  d'en  connoiite  les  parcifaQt ,  i  Oâobre  178S1 
p.    iSx,   précéd.  &    fuiv. 

(m)  Un  jour  qu'on  partolt  dei  réfraflâîrsf  &  détrac- 
teoi-s  de  cette  Conflitution  célèbre»  je  n'hefitai  point  de 
dire  qu'il  n'y  avoit  pat  de  milieu  (  pour  le*  Caiholiques 
j'cntendf  ,6t  fur-tout  lei  efptiti  raironneuri)  entre  l'athéif- 
me  6^  l'oppofuion  à  la  bulle  Un't^tnitus,  Comme  ceU 
paroijloit  fort  étrange,  àt  qu'on  me  prenoit  pour  le  p^us 
p»radoïal  des  hommts  ,  j'allai  prendre  V Encyclopédie  , 
édition  deNeiKhâiel,  1761  ,  ouvrage  qu'on  ne  foupçon- 
nera  pat  d'un  excès  de  caiholicirme  ,  &  à  ranicle  Uni- 
taires ,  je  lus  ce  qui  fuit  :  «  Lorfqu'il  le  trouve  daiî* 
m  cette  communion  (  de*  Carhotiques  )  un  homme  d'un 
»  efprit  inquiet,  remuant  Se.  diiBcile  à  contenter,  il  corh- 
»  mence    d*abord  à  l'établir    fuge,   &c...  IL   fe  fait  pro- 

JH  têHant.  S'appercevant  bientôt  de  rjocohérence  dcf 
*  principes  qui  caraflér'tfent  le  protetVantlfme  ,  il  cher'« 
»  che  dans  le  fociniaiiifme  ime  folutîon  à  f«  doute*  8t 
w  à  (es  difficultés ,  &  il  devient  Socinien.  D«  focinia- 
w  nifme  au  déilme  U  n'y  a  qu'une  nuance  triï-imper- 
»  ceptible  ,  Sf  uji  pas  i.  faire  ;  il  le  faîr.  Man  comme 
»  le  déifme  n'cft  lui-même  qu'une  religion  ineonféqueni- 
»  te,  il  fe  précipite  inrcnfiblemeivt  dam  le  pyrrhonilme; 
n  çrat  viokni  ,  &  aulTi  humiliarit  pour  l'amour-propre  * 
ir  qu'incomp.nible  avec  la  nature  de  refprit  humain.  En- 
t»  fin  il  finît  par  tomber  dans  rathéifme  n.  La  vinti  et  cttte 
fifltxion  ,  dit  l'auteur  de  l'artide  ,  fe  ftTA  fenùr  à  toul 
ttfleur  mitUigcnf,  Efftâivemsnt,  il  n'eft  pat  poffible  da 
ne  p4t   U  fentir, 
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(166) 

Villes  d'Allemagne ,  travaillent  à  dénaturer  TEcri- 
ture  Sainte ,  tt  faire  de  ce  facré  dçp6t  de  la  rêvé- 
ration  ,  Tobjet  du  ,farcafme  &  du  pefiîffl^ge.  En 
même  tems  il  rétablit  rautorké*  de  la  vulgate ,  & 
met  par  -  là  la  divine  parole  à  Tabri  de  1»  mo< 
bilitë  du  caprice  ,  des  verfions  arbitraires ,  d'une 
éruditton  pedantefque  &  corruptrice. 

On  doit  donc  confidérer  cçtte  DtcUration ,  com* 
me  un  jugement  doârinal  aufli  fagement  dirigé 
quant  k  .Ton  objet  »  que  profondément  réfléchi 
quant  à  fes  raitbns  ;  comme  un  antidote  excellent 
contre  les  principales  erreurs  du  tems ,  &c  nh  vitt* 
txITement  important  adrefle  atix  Catholiques, 


(•«7) 


Extrait    £utu   Lettre    de   Louvain  y    du   2$ 
Septembr€t 

«   I  ^E  douleur  Maziere  qui  avok  promis  une  rétrac- 

»  tanon  ,  &  tjui  déjà  ,  dit-on ,  travailloit  à  cet  édl- 

»  fiant  ouvrage,  s'eft,  par  ordre  du  Gouvernemenr  , 

»»  défifté  de  fon  delTein.  Le  i8,  les  Profeffeurs  con- 

»  damnés  par  l'Archevêque,  font  inonbés  en  chaire  , 

w  Sï  ont  donné  la  leçon  avtc  autant  d'affurance  que 

»»  (i  fa  doArine  avoit  été  jugée  orthodoxe  :  niai$  la 

^  Confiance  des  éleveme  répond  pas  à  cette  bonne 

•♦  contenance  derîîo^letirs.  Il  ne  i*en  trouve  jufqu'ici 

f»  qu'une  quarantaltie »  parmi  iefquels  6  Allemands, 

n  arrivés    àdemi-nuds,  £c  un    homme  de  6i  an», 

$*  qui  fut,  dit-on  «  i)  ant  garde  dans  le  corp£  de  la 

*»  MaréchauiTée.  Ceft  vraiment  le  cas  du   nos  nu- 

t»  merus  fumust  On  a  retn arqué  qu'il  n'y  avoir  au- 

t*  cun  Religieux.  II  efl;  certain  qu'après  le  jugement 

*»  de  TEvêque  diocéfain  ^  nul  catholique  i  moins  en- 

»  cote  les  candidats  du  facerdoce ,  ne  peuvent  fré^ 

I»  quenter  cette   Ecole  ;   &    peut-être  la   conduite 

w  que  tiennent  aujourd'hui  les  Profeffeurs,  cft-ellç 

I»  une  preuve  plus  certaine  d'hétérodoxie ,  que  h  Di^ 

»»  cUration  même  du  Cardinal,  Car  des  chrétiens  de 

H  bonne  foi  peuvent  donner  dans  l'erreur,  fans  s^ea 

»>  douter,  S;  dans  la  dîfpofition    de  la  quitter  dès 

«qu'ils  la  connoiffent- Par  conféquent ,  après  même 

H  que  la  nouvelle  doftrinict  de  la  nouvelle  Univer- 

»  filé  de  Louvain  avoit  été  déclarée  non  orthodoxe , 

9*  on  n'en  pouvoit  rien  conclure  encore  contre  Por- 

*»  thodoxie  perfontielle  des  Piofe fleurs.  Mais  aprè* 

}»  qu%  OUI  continué  d'enteigner  publiquement  dans 
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I»  le  diocefe  même  du  Prélat  qui  les  a  jugés  SccoiK 
n  damnés,  après  qu'un  d'eux  itlélclaré  ce  jugement 
t»  comique  f  &  que  les  autres  n*ont  ni  parlé  ni  agi 
»  plus  catholiquement,  il  ne  fauroit  plus  refter  de 
»  doute  fur  la  manière  dont  il  faut  cnviTaget  cas 
I»  nouveaux  dogmatifàns  ». 


ti^O 


'Autre  Ltitre  ierîte  Je  la  même  ViîU ,  en  date 
du  Z  Oâohe, 

»  Ainfi  qu'on  ravoît  prévu ,  la  DécTaraùpn  du 
'  Cardinal  a  été  reçue  par  les  gens  de  la  petite  Egliji 
avec  une  cfpece  de  rage ,  cjui  a  fait  vuidef  fur  le 
Prélat  tout  le  carquois  d'injures  dont  la  hùe  efl  iî 
bien  pourvue.  On  a  vu  d'abord  paroitre  des  Oi- 
fervations  généfales ,  où  cette  arme  favorite  eft  li- 
béralement employée ,  &  OÙ  refprit  d'héréfîe  n'eH 
plus  voilé  fd).  Un  homme  de  bien,  mais  trop  ardent 
zélateur  de  Porthodoxie,  a  défiré  qu'on  réfutât  fans 
délai  ces  Obfervationi.  Mais  un  homme  plus  fage 
lui  a  fait  voir  Tinconfîdéracion  de  cette  démarche^ 
par  une  Lettre  pleine  de  vues  fol idej  &  profondes, 
qui  a  été  rendue  publique ,  &cqul  eft  conçue  en  ces 
termes. 

»  Convainquez- vous  que  le  fan  g  froid ,  une  lenteur 
»  combinée  St  une  (âge  diflîmutation  ,  font  l'ame  des 
»  affaires  publiques ,  les  moyens  viftorieux  qui  ma* 
M  nient  &  gagnent  les  erprits ,  les  condufteurs  falu- 
»>  taire*  qui  arrêtent  les  délaftres,  qu'opère  lou-î  les 
»»  jours  la  fermentation  orageufe  des  paHîons  hu- 
»  maîneï.  On  oublie  aujourd'hui  ces  grandes  véri- 
»  tés;  &c  voilà,  Monlîeur ,  la  caufe  funefle  qui  ag« 
V*  grave  les  calamités  politiques  &  religieufes ,  dont 
V»  nous  Tommes  accablés, 

M  J'applique  mon  principe  au  fait.  Il  paroit  ^es 


(a)  9  Si  les  JanréniHes  ,  dit  l.  J.  R  ouïïcau  ^  font  tin 
îour  l«i  plus  fortf,  noui  verront  bientôt  s'étcver  un 
Tribuaal  dt  fang  fie  d'ignorance.  *}Nquv.  Hiioïftt 


C  170  > 

«  Ohfervations  Tcanâaleufes  fur  la  Dèdaratlon.  doc- 
ft  trlnale  du  Cardinal' Archevêque  de  Malines  :  il 
H  faut,  fcion  vous,  que  Son  Eminence  y  fafle  ri- 
^  porter  d'abord ,  c'cft  pour  elle  une  obligation  de 
»  confcience  indirpenOble.  Permettez- moi  de  vous 
»  dire  que  vous  vous  trompez,  moa  cher;  fi  Je 
»  Cardinal  fui  voit  votre  avis,  il  feroit  une  balour- 
>»  dife  de  la  plus  greffe  efpece ,  &  donnerolc  dans 
»  le  pege  le  plus  dangereux.  Lorfque  )e  vous  au- 
rai mis  au  courant  de  raff^ire  touj  eti  convteadr£2 
vous-même. 

»♦  La  Déclaration  de  t!Arcljevêque  eft  un  vrai 
5»  ju^emtnt  dûU'inal.  Ceux  qui  affé<flent  aujourd'hui 
»  de  contefter  cette  qualité,  en  font  irès-convain- 
I»  cuî;  ils  ne  peuvent  avoir  demandé  autre  chofc 
I  s»  aij  Jugt  naturel  dt  la  Foi ,  Cf  fi  fa  Oéclararion 
♦♦  leur  avoit  été  favorable  ,  îe  ^ous  aflTure  que  ja* 
»  mais  ils  ne  Tauroient  appelle  un  prétendu  ju^t- 
»  mtnt.  Ce /itf^tment  i  dont  on  s*efForce  aujourd'hui 
»  d'éluder  TetHcacité  ,  gêne  beaucoup  par  fon  «tn- 
II  portance  >  fûut  ptéundu  qu'on  le  vou droit  faire 
»»  croire  :  voilà  vraiment  le  myfterç.  Ce  II  un  aftc. 
»  d'autorité  refpe^able  6c  impofant  \  c'eft  la  voit 
t*  du  premier  Pafleur  ,  qui  doit  natureUement  fixer 
»  les  incertitudes  du  troupeau  ,  &  diriger  fa  cort' 
i>  duite  dans  les  doures  &  les  perplexités  qui  pour- 
w  rolcnt  lui  reftcr;  en  un  mot,  c'eil  un  point  d'ar- 
»  rêt  qui  embarraffe  la  machine  canonico  potîlt- 
»  que  C  le  Séminaire-Général  ),  On  auroit  voulu  le 
»*  franchit  d'une  manière  au  moins  fpécîeufe.  On 
**  a  voit  fenti  que  les  moyens  de  *'en  tirer  félon  lei 
♦>  règles ,  fe  réduifoient  à  ralternative ,  ou  de  (e 
»  foumettre  humblement  à  la  Déclaration  du  Car- 
»  dinal,  ou  d'appeller  de  fon  jugement  à  un  Juge 
»  fupérieur.  Ni  l'un  ri  l'autre  de  ces  partis  n'étoiçnt 
du  goût  des  perfonnes  intéreiïées.  Cependant  les 


*»  circonftances  demandoient  de  l'accélération.  La 
»  lenteur  devenolt  dangereufe,  eu  égard  à  l'état  crt- 
**  tiqiTç  des  con]on(5tureî. 

»  Pour  adoucir  i*âpreté  des  moycnïdonr  ]e  viens 
»  déparier,  Son  Eminence ,  par  un  effet  de  famo- 
9*  dération  ordinaire,  s*étoit  conientée  que  îes  Pto- 
**  feATeurs  de  Louvain  lui  donnaffent ,  ftir  le  contenu 
»  de   fa  Déclaration,  des  appaifemcns,  qui  fuflent 
»  de  nature  à   prouver   leur  fourni flion  ,  &   à  répa- 
»  rer  lef  fcandates  du  paJTé.  Ces  Meilleurs  embraf- 
»  fercnr  ce  parti  avec  avidité;  il*  crurent,  avec  une 
»  fecrete  fatisfaftion ,  d'y  trouver  leur  compte  ,  c'eft- 
»  à-dire  «   une   reffburce   trèî^  -  efficace  ,  pour  faire 
»  crouler  l'autorité  du  Jugement  doctrinal.  Les  Pro* 
»  felITeurs  fe  prêtèrent  donc  d'abord  au   projet  des 
»  appaifem«ns  ;   \ti   négociations  en   furent   enta- 
»  mées  ;  &  les  belles  promefles ,    Sî   les   protefla- 
*►  lions  affedlueufes ,  &  les  complimens  de  foumir- 
»  fion ,    de  refpeft  «   de   dévtHiement  illoient    leur 
*»  train.  Mais  ce  charlatan ifme.  hypocrite  ne  fe  fou- 
y*  tint  pas  long-rems.  La  petite  politique  de  ce^Mef- 
w  fieurs  ne  tarda  point  de  fe  faire  co nnoître. 

n  En  effet  ,  tout  k  refpcB ,  tout  k  divommtnt  ^ 

»  toute /<j  fouml^nn  des  Profeffeurs,  quand  il  s'a- 

•    y*  git   d*en    venir    au   fiit  ,  n*al>ouiirent    i^u'à   mar- 

>♦  chander,  qu'à  brocanter  la  Doftrine  Catholique, 

»  &c  fur  -  tout   à   ercjuiver  la  Déclar^tibn    pour   la 

•>  mctamorphofer  en   pr^iendtt  Ju^cmtnt  DoHnnat, 

»  Car  c'eft-là  le  grand  but  de  toutes  les  opérations 

»  qui  l'ont  ïuivies.  Le  Cardinal ,  pour  contenter  ces 

»  Mcflîeurs  ,  auroit  du  convenir  avec  bonhommie 

»»  que  le  Juge  naturel  de  la.  Doéïrine  s'étoit  trom- 

»  pé  ,   &  que  la  partie  condamnée  avoit  eu  raifon. 

it  iJon  Eminence  leur  fit  favoir  auHi  tôt  qu'elfe  ne 

»  re-nreiidoir  pas   de   la -forte,  qu'à    la   vérité  Ton 

■P  jugement  n^étoit  pas  infaillible  »  mais  que  c'étoit 


i 


(   <7\) 
au  Juge  fupérleur,  &  non  à  la  partie  condamnée  » 

de  fiécbrer  qu*el!e  avoit  mal  jugé,  La  fecmeié 
que  le  Cardinal  oppofa  à  cette  comic|iie  pré- 
tention ,  occalionna  une  ruptUTe  ÔC  fit  échouer 
le  projet  des  app^ifËmens,  ainfî  que  le  complot 
doctrinal  des  Profefîeurs  de  Louvain.  m 
»  Cependant  la  Déclaration  n'en  devenoit  que 
pîiis  embarrafifantc.  Le  moyen  d'atrirer  on  de 
conferver  des  Elevés  dans  leur  école ,  notée  de 
Tcprékenjib'ilité  rrè5'E[rave  &  de  non  orthodoxit 
par  un  Jui^emcnE  épij'copetl  ;  &e  cela  dans  un  Pay^t 
où  les  principes  de  l'tvangile  ont  encore  dei 
racines  profondes  ?  On  fentoit  toute  l'importance 
de  cet  obflaclç ,  il  fallut  donc  imaginer  de  niïu* 
veaux  moyens  pour  faire  ^  de  la  Déclaration  dtj 
Juge  naturel  de  .la  Doftrine  ,  un  pi-értntiu  jugf 
ment  àoclrinaL  Que  fit-on  ?  On  tâcha  de  per- 
fuader  au  Gouvernemetit  que  le  meilleur  expé- 
dient étoit  d'écrire  contre  la  Déclaration  »  6c 
cntretcms  de  reprendre  les  leçons  théologiques, 
fins  fe  mettre  en  peine  de  ce  que  par  cette  dé- 
marche téméraire  on  hitoît  la  confommation  du 
Sch'dne.  « 

»^  Voilà  ce  qui  donna  naiffance  aux  Obfirvanom 
générales  fur  h  prétendu  jugement  d£  Son  Emi- 
nemt^  ces  Otfifvaûans  auxquelles»  félon  vous, 
le  Cardinal  doit  ripofter  d'abord.  Voyez  le  pré- 
cipice ,  où  votre  confeil  peu  réfléchi  rexpofe. 
En  adoptant  le  plan  que  vous  propofez,  il  fe 
rendroit  tout  bonnement  à  ce  que  défirent,  i 
ce  qu'attendent  les  antagoniftes  du  jugement  épif- 
copal-  Par-là  fa  Déclatation  &  tout  l'examen  de 
la  DoâiTin*  de  Louvain  fe  réduiroient  à  un  con- 
flit littéraire  ,  à  une  bagarre  théologique  ,  k 
une  farce  tout-à-la-fois  ridicule  &  fcandaleufe, 
qui  donneroit  à  tire  aux  plàifans»  ÊC  qui  (etoit 


»♦  garnir  les  hommes  letrgieux.  Il  leroîr  be;iu  faiii 
w  doute  de  voir  le  Jus(  naturel  de  la  Foi  &  la 
w  partie  condamnée  (e  chamailler  doclri/iaUmtnt ; 
»  il  Ceroit  bien  édifiant  de  voir  le  Primat  de  l'E- 
w  gltfe  Be'gique  aux  prifcs  avec  Le  PJar  &  con»- 
»t  pagtiie.  C'eft  ce  qu'on  voudroît  ,  n'en  doutes 
»  f3i'^\  les  Oé/erpaiions  généra/es  &  les  dérails  qui 
n  doivent  fuivre  bientôt ,  n*ont  point  d'autre  bui  ; 
w  c'cft  pour  y  faciliter  une  réplique  qu'on  les  a 
t*  faites  auiïi  abfurdes  &  auflî  impudentes  <|u'enes 
n  pouvoient  l'être.  Pour  moi  je  defirerois  qu'aucun 
H  Particulier  r;nêmen*entrepnr  cette  réfutation.  Quand 
»  l'erreur  fe  détruit  elle-même  ,  pourquoi  s'épuiftT 
>*  à  [j  combattre  ?  La  tenture  réfléchie  de  ta  Dé- 
ff  claration  ûa  Cardinal  e(ï  un  remède  allez  efficace 
n  pour  les  perfonnes  de  bonne  foi.  Ellej  trouveront 
•»  même  dans  cei  Oéjèrvatlons  la  juftifiçation  écla- 
4»»  tante  &  la  réalifation  viitorieufe  des  alarmes  que 
*»  le  jugtment  doHnnal  de  Son  Eminence  contient 
.  M  à  la  charge  de  rEnfeignement  de  Louvain.  iA 
H  J'ajouterai  ici  une  létiexion  pour  vous  raf' 
»  furer  complettemcnt.  Par  tout  ce  qui  s'eft 
f*  psfîé  ,  l'en  voir  que  la  Religion.a  confervé  beau- 
»»  coup  de  crédit  dans  ces  Provinces,  La  grande 
»  règle  de  cette  Sainte  Religion  eft  que  les  brebis 
tf  fnient  dociles  à  la  voix^  de  leur  Payeur,  aulll 
»»  long  tcmsque  ce  Pafteur  eft  lui-même  (oumis  aust 
*»  payeurs  fupérieurs  dans  l'Ordre  Hiéraich'tque  ;  les 
»  Fidèles  font  toujours  dans  la  voie  de  la  vérité, 
^  lorfqu'en  cas  de  nouvelles  dikutlions ,  ils  fuivenc 
»  fadoifttîne,  qui  eft  toujours  à  Tabii  de  I^erreur, 
w  parfc  qu'elle  e(l  toujours  fubordonnée  à  la  règle 
»  ds  l'autofité.  Voilà  la  inaKime  certaine  que  not 
»(  pères  nous  ont  tranfmife  ,  que  le  bon  Peuple 
»►  Belgique  a  confia  m  ment  fui  vie  ,  &  qui  Ta  f<iit 
»  triompher  dans  ce$  derniers  [cms  des  intjigues  Se 
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»»  dles  efforts  du  tnenibnge.    Et  vous  craignez  qw 

f*  des  Obftrvanons  ("orties  d'un  cerveau  déiégié  pat 

»  les  vertiges   du  iour ,  exalté  par  le  fanatifme  an- 

»  tipapal ,   enthoufiarmé  d'une  liberté  qui  ne  con- 

vt  fioît   p1u!i  de  frein ,    ébranlé  par  les  convuKîont 

»*  de  St.  MédiJrd  ,    vous  craignez ,  dis-je ,  que  les 

»  déclamaiions  fanatiques  d'un  Apôtre  obfcur  delà 

V*  peûie  Eglifi  y  ne  fafTent  tout-à  coup  des  impref- 

»*  fions  ^nilïres  fur  Pefprit  de  ce  même  Peuple ,  & 

^  quVlles  n<f  le  portent  à  diminuer  la  foumifliîon  & 

I»  îe  refpeft,  qu'il  a  è€]3i  manifeftés  pour  rinftruc- 

»  lion  iolîde  de  Ton  Paftiîur  'égitime  :  non  ,  ce  Pen* 

w  fionnaire  privilégié  de  la  Bout  à  Ptrttu  (rf),  ne 

H  fera  point    fortune  aux  Pays-Bas.    LaifTonf  donc 

»  agir  paifibîement  la  Providence,  laiiîons-là  dévc- 

V*  lopper  la    chairie   des  événemens  ,    fit    achever 

»  l'ouvrage  qu*eile  a  fi  hçureufement  commencé.  Je 

»  le  répète  ,  quand  l'erreur  fe   découvre  &  fe  hu 

vt  truit  elle  même,  on   ne  doit  point  s'épuîfer  à  !i 

»  combattre.  « 


(<ï)  La  caiffe  de  Religioii  de*  Janfénjfte*,  Vcy eïNlCOtEr 
danf  le  Dm,  H'^^  ^c  TAbbé  de  F, 
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£XT RAï  T    duni   LttirB   dt  Luxembourg  ,   du 

»  Uabolitlon    des   Confréries   &:   autres   pieufet 
»  Inflirutions  8t  fondation»,  n*a  pas   été  regardée 
»  du  même  oeil  par  tous  no*  Curés  j  bien  moins  unis 
»  entr'eux ,  Se  d'accord   fur    les  chofes  relîgieufes 
»♦  que  ceux  do  Brabant  &  des  autres  Provinces  Bel- 
9*  giques.  ^Tandis  que  les  aneiens  ,  &  ceux  qui  n'a- 
»  voient  pour  règle  ni   Tambitign   ni  l'intérêt ,  gé- 
»  mifToient  fur  ces   illégales   &  fcâfEdaleures  réfor- 
»►  tnes,  il  i'en  eft  trouvé  qui  ont  donné  pleinement 
w  dans  toutes  les  nouveautés  du  jour.  On  en  a  vu 
*»  un  foUiciter  à  Trêves   une  indulgence  plénîerc, 
»  pour  )e  fie  fais  quel  conventîcule  phiiarttropiqut ^ 
»  fubrogé  aux  anciennef  Confrirks.  Demande  aufli 
M  étrange  dans  fon  motîf  que  dans  fon  objet  :  car  ft 
Vf  d^un  côté  des  aïTociations  philorophiques ,  deiti' 
»  tuées  de  la   fanflion   de  rËglrfe ,  &  dépouillées 
♦♦  de  fefprit  de  piété  ,  ne  peuvent  être  par  leur  naiure 
«  revêtues  d'indulgences  ni  d'autres  prérogatives  Jpî* 
fi  rituelles  ;  de  l'autre ,  les  indufgences  plénicres  no 
»  font  pas  du  reilort  des  Evêques  ;   &  ce   n'étoit 
♦»  pas  au  Confiftoire  de  Trêves  qu'il  faltoit  s'adref- 
»  fer  à  cet  effet,   Auffi  le   Curé  a-til  été  éconduit 
w  de  fa  demande;  le  Confiftoire,  malgré  la  fecoufTe 
vt  que  le  conventicule  d'Ems  a  produite  dans  l'Ad- 
>»  tninidration  Eccléfiaftique  de  ce  Diocefe ,  s'éiane 
ft  montré  ferme  dans  les  vrais  principes  «  dans  les 
»  règles  établies  par  l'Eglife  univerfelle ,  &  particu- 
p  liérement  par  le  4e.  Concile  de  Latran  ,  tenu  en 
»   m  5  I  fou*  Innocent  III,  qui  borne  Iç  pouvoir 
^  des  Ëvêcjues,  [eUtivement  aux  indulgences,  de 


(  »7«  ) 

»  la  manière  U  plus  précife  comme  la  plus  raifon* 
n  nable.  t*  {a} 


,  (a.)  Vpyez  la  Collcflbn  des  CcuiciUs  par  Labbe  & 
CofTart,  tom.  ii,  colonne  1050  de  l'Edition,  en  grand 
in-fol.  de  Venife,  par  Jean- Dominique  Manti ,  Archevê- 
que de  Luquet.  »  Âd  hdc  ,  quia  ptr  indlfcrttiLs  &  fufttffiaai 
indul^êntiaSf  quai  quidam  Ecctcfiarum  Fntlati  fattrt  nm 
vtrtutUF ,  fi*  claves  EccUJIa  ccnttmnuntur  6*  PanUtnitûiti 
faùifiifiiû  entrvaiur  :  dtcemimui ,  u(  cum  dtdicatur  bjjîhei , 
non  exttndatur  indulginù/i  ultra  annum^  Jîvc  ab  une  foio  fivt 
À  plunbus  Epijcopis  dedieatar:  ac  dtlnde  in  ûnntvtrfaàt 
dédie stionis  îtmpore  .,  quadraginta  dits  de  ia/^aSis  Fani- 
ttntiis  induka  remijjlo  aaa  txcedat.  Uunc  quofuc  numeriim 
îndulçentiaTum.  ïuttras  pracipimus  modcrar^^  quix  pro  ^ui- 
hujîitèi  cnufis  aliquoties  conctdunîur ,  cum  Romantu  Pan» 
tifeX  ,  QUI  PLENITUDINEM  OSTINET  PaTlsTATIS^  hex 
in  taliioi  eaujït  mademmtn  canfucvtnt  obftrvare,  ti  11  y  aroh 
dam  ce  Concile  ,  comme  les  Aflei  en  font  fol  »  412  Pré* 
lat»  du  premier  ordre  ,  entre  lerquets  77  ,  tant  Primati 
que  Mécropolicains,  &  au-delà  de  800  PréUu  du  Teconi 
rang.  Les  quatre  hornmes  d'Eins  auront  du  mal  à  égtlit 
•Uut  autorité  à  c«lle  ^c  cette  AlTcmblée. 


Lêttri 


Lettre  des  Etats  de  Brabant  aâreffie  aux  Etat$ 
V  du  autrti  Prùvintts^  U  ti  Judkt  iySy.  (Pièce 
'     qui  devait  avoir  place  dans  le  premier  volume  ) 

MESSIEURS, 

V  OUS  avez  fenei  depuis  plufieurs  années  ^  vous 
vez  éprouvé  comme  nous  lei.  effets  du  fyftéine 
uflî  aveuglé  qu*arbi£rai te  j  de  fapper  &  de  détruire 
ar  tous  moyens  les  Loix  indigènes  du  Pi^uple  Bel- 
ique  ;  de  ces  Loix  ,  fondées  fur  les  premières  no' 

ions  du  pafte  focial  ,  fixées  depuis  des  fiecles 
he2  une  Nation  connue  àdui  les  plut  anciens  tems 
ar  tous  les  figues  diitinflifs  d'une  parfaite  civi- 
fation  Ht 

»»  Vous  avez  vu  ,  Meflîeurs ,  ce  funefte  fyflême 

refque   conduit    à    fa   fin   :    Vous   avez    pu   voir 

comme  nous  toutes  les  opérations  fous  le  nom  du 

ouverain  &  du  Gouvernement,   ne   s'étayer ,  aa 

'rnépris  des   fermens ,  que  fur  la  force,  fur  le  deC- 

potifme ,  fur  la  certitude  de  l'efclavage  «. 

H  La  fermeté ,  le  juftc  courage  que  nous  avons 

partagés  avec  vous,  ont  écarté,  ou  peut-être  n'ont 

fait  que  fufpendre  les  fers  qui  nous  étoient  préparéi, 

'Mais  ,    Medeurs  ,   qui    pourra   vous   afîurer   qu^un 

l'Wonarqiie    puiflTant  ,   un    Prince  que   Ton   pourroit 

I  irriter  fwr  notre  doléance  commune  ,  veuille  ratifier 

'fans   féferve  les  difpofitions  provi foires  des  férénif- 

,  iîmes  Gouverneurs-Généraux  ,  faites  dans  des  mo- 

iTiens ,  qu'on  pourra  peindre  comme   une  crife  paf- 

fagere,  comme  î'efFervefcence  d'un   feul   inftant?« 

V  II   efl   tertis ,  \feKeurs  j  que  nous  fongioQS  à 
Tome  Xiy.  M 


L 
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notre  fureté,  au  falut  di4  Peuple.  Il  efl  plus  que 
teins  de  nous  unir  par  les  plus  étroits  licQs,  pour 
le   iTiainiien  réciproque  de  nos  droits  v* 

»  Notre  réroluiion  ferme^  inaltérable,  eft  celle 
de  ne  jamais  fé parer  notre  caufe  de  lâ  vôtre.  Maîî 
de  nous  tenir  unis  avec  vous  &c  avec  les  autres 
Provinces  pour  nous  entr'aider  Ôc  fecourir  contre 
toute  infra^ion  de  nos  privilèges  refpeSifs  :  dam 
cette  même  vue  ,  nous  avons  écrit  à  tous  les  Ëtaiî, 
une  lettre  pareille  à  la  préferite  u. 

»  Nous  ne  doutons  pas ,  MeHîeurs  ,  que  vous 
ne  tentiez  l'importance  &  h  néceffité  àe  conclure 
d*abord  cette  union  générale  &  parfaite  ;  6<  qu'en 
conféquence  vous  n'y  accédiez  à  notre  îiillance, 
avec  toute  l'accélération  poflîble  «, 

»  Nous  devons  vous  préveiîir  que  le  premier 
objet,  comme  le  plus  prenant  de  la  çoaiii'm , 
nous  paroît  être  de  réclamer  auprès  de  toutes  Us 
Puiflances  intéreflees ,  fur- tout  auprès  de  la  France, 
les  ilipulations  des  traités,  Gjr  le  pied  defquels  cet 
Pays  font  poffédés  par  la  Maifon  d'Autriche  #. 

»  Nous  nous  flattons ,  Meffieurs ,  que  vous  vou* 
drez  bien  j  en  adoptant  Vttniou ,  vous  expliquer  ta 
même- teins  fur  les  démarches  que  nous  pourrioni 
faire ,  nommément  auprès  du  rai  T.  C.  ,  au  nom 
de  la  Généralité  «. 

B  Vous  obferverez ,  MeJîjeurs  ,  que  les  chofei 
font  de  "nature  à  ne  foufFrir  aucun  retardement. 
Dans  cette  vue ,  nous  nous  iiattons  (ju'au  cas  que 
vous  ne  foyez  pas  aflemblés  préfentement,  MefUeurs, 
vos  Députés  ordinaires  ne  tarderont  pas  un  ^euf 
înflant  à  vous  convoquer  ;  vu  qu'il  n*y  eut  jamais 
un  fujet  plus  légitime  ,  ni  plus  indifpenfable  d'af' 
fembler  fes  Repréfentans  <*. 

»►  Nous  proieftons  bien  fincérement  qu*en  tout 
ceci  notre  intention  n'eA:  pas  de  nous  féparer  en 


(  m) 

Joindre  thoCe  de  robéiffance  due  ati  Sôuve^ 
,  mais  uniquement  de  conferver  le  dépôt  de 
propriétés  ,  de  notre  liberté ,  en  uii  mot ,  de 
les  droits  inconteftables  qui  nous  compétent  ^ 
que  nos  pères  nous  les  ont  tranfmis  «é 
ous  avons  l'honneur  d^étre  ,  Meffieùrs ,  vos 
humbles  6c  très-obéi(fans  ferviteurs ,  les  Prélats  , 
les  &  Députés  des  Chef- Villes  ,  repréfentant 
rois  Etats  de  ce  Pays  6c  Duché  de  Brabant.  ' 

Par  ordre ,  figni  DE  COCK.^ 

>ans  notre  AfTemblée  générale  j  tenue  à  6ruxel« 
le  II  Juin  *7^7* 


u 
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Req^UÎ.TE  de  dtven  Citoyens  prtfintée  aux  £iâ» 
Je  Brahiint  dans  hur  AJJimblît  générale  ,  e 
Affîi  tySi  ,  faite  par  H.  C.  N.  Fax  Dm 
J^OOT ,  Avocat  au  Conf&il  Souverain  de  Br, 
èani» 

MESSEIGNEURS, 

XtIous  voici  arrivés,  après  avoir  poufife»ÎCT 
des  foupîrs  Se  des  fanglots ,  à  l'époque  de  votre 
Aflemblée  ;  quoique  refpace  de  votre  {éparatÎM 
foit  reulement  de  cinq  mois ,  les  affaires  ont  pris 
tout- à -fait  une  auire  face  ,  Se  en  le*  confidérani 
foui  le  vrai  point  de  vue,  fous  lequel  tout  bon 
Politique  doit  les  envifager ,  la  Conftitution  efti 
un  cheveu  près  de  fa  ruine  totale,  &  le  defpotifms 
eft  fi  près  de  fon  affermiffément  ,  que  tout  bon  Ci- 
toyen tremble  &  frémir ,  quand  il  confidere  à  quoi 
nous  foin  mes  ex  p  oies* 

11  n'eft  pas  à  douter,  que  vout  n'aviez  appriî 
ce  qui  s'eft  paffé  relativement  ayx  affaires  publiqii» 
depuis  que  vous  vous  êtes  ■fépaiés  au  moîi  de  Ué- 
cembre  dernier  ;  mais  ,  Mefîeigneurs  ,  vous  aveî 
feulement  appris  des  circonftances  vagues  ,  vniu 
n'avez  pas  eu  un  rapport  fuivi ,  circonflancié  & 
détjillé.  La  plupart  d'entre  vous  n'en  a  eu  de  nocloo 
i]ue  fur  des  ouï-dire. 

Nous  fommes  fius  qu*à  préfent ,  que  vous  eft 
entendrez  faire  le  récit  &  le  rapport ,  vous  fereï 
ftupéfaits ,  &  frémirez  aufll  bien  que  le  Peuple  du 
cK^ngemenc  fur  venu. 

Cependant  le  Peuple  ne  défefpere  nullement.  Il 
fondé  fou   efpdir  fur   voue   prudence  ^  fur  votre 
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ferï»"»  «té  ,  Srfurîa  coalition  des  trois  Ordres  de  1*E- 
tat.  Vous    n'ignorez  pas ,    Mefleigneurs ,   que  c'eft 

la  F>  ^rfaite  union  de  ces  trois  Ordres  qui  a  diflîpé 
Tor.^  ^e  ,  dont  la  Coriftitution  fut  menacée  Tannée 
dcrm;-"*.  iere. 

vous  continuez  la  même  union  ^  vous  êtes 
lÛTs  de  diiîiper  le  péril  imminent ,  qui  lui  pend  fur  la: 
lêt^    ,  &  d*écarter  les  embûches  qu'on  lui  tend, 

E*«rmetttez  nous ,  Mefleigneurs,  de  vcnis  rappel- 
^Icr  ^   que  le   16   du  mots  de  Juin  de  l'année  pajfée , 
on,  "Vous  iraça  un  tableau  des  précipices,  dont  vous 
éùez  environnés  au  milieu  de  la  joie ,  dont  un  cha- 
c^un    étoit  enivré  ;  on  vous  obferva  que  depuis  lon- 
gues années  une  fuite infenfible d'innovations  avoient, 
fous  Se  voile   du  bien-être   de  la  chofe   publique  , 
^^téré  les   Privilèges  &  h   pureté   de  la  Conftitu- 
tion  ;  qu'à  ces   gouttes  d'eau  ^   qui  par   une   chute 
lente   &    fucceffive   avoient    raviné    [e   roc  ,   avoit 
ruccédë  un  torrent  impétueux  ,  qu'à  peine  te  Mo- 
narque avoit  été  fur  le  Ttône ,  que  quelques  am- 
Jïitieux  appercevanr  en  lui  le  défir  de  l'uniformité, 
avoient  furpris  fa  religion  &   fa   bonne  foi,  pour- 
anéantir  en  peu  de  tems  un  monurneni  de  plu  Heurs 
fiecles  ,  donr  le  ferment  le  plus  facré  avoit  garanti 
rintafte  confervation. 

On  vous  remontra  ericore,  qu'aux  premières  fe- 
couffes  éprouvées ,  vous  aviez  ,  Meflfeigneurs ,  par 
vos  Députés  fait  des  Rt?préfentations  humbles  , 
dont  le  plus  profond  mépris  fut  la  feule  réponfe  ; 
que  les  coups  d'autorité  fe  font  miihipliés  depuis 
H  «n  dépit  de  vos  indances',  &  que  le  moment  fatal 
™  approchoit ,  où  généralement  tous  les  Citoyens  aU 
loient  perdre  jufqu'à  l'ombre  de  leurs  Droits. 

I     Alors ,  MeiTeigneurs  ^  le  phlogiflique  d'un  certain 
nombre  de  cœurs  s*eft  enflammé ,  l'exemple  a  ra- 
nimé les  foi  blés ,  &;:  l'amour  d«  la  liberté  eïl  de- 
M  j 
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venu  général  :  tous  les  Ordres  4e  l'Etat  fe  font  r^ii 
nis  pour  lerrafler  l'hydre*  Vous  avez  enfin  réufi! 
de  récarter  de  nos  foyers  ;  mais  on  vous  a  pré- 
venu I  Meffeigneurs ,  que  l'hydre  n'étoîï  pas  encort 
détruite ,  qu'elle  tnéditoît  la  vengeance  &  Tes  rava- 
ges, qu'elle  choififfoit  fes  vié^lmes.  On  vous  a  pré- 
venu même  que  quoique  les  Séreniffimes  Gouver- 
DÊurS'Génétaiix  euflent  appuyé  le  tout  des  raifon! 
&  des  motifs  les  plus  preflfans  pour  déterminet 
S.  M.  à  ratifier  fans  aucune  réferve  le  contenu  de 
leur  Déclaration  du  |o  Mai  1787  ,  il  ne  falloit 
pas  trop  vous  repofer  fur  leur  perfuafîon ,  non 
parce  qu'il  faille  (e  délier  de  LL,  AA,  ftR. ,  mais 
parce  qu'il  fe  trouvoit  des  perfonnes  qui  on  blâtré 
leur  Déclaration  ,  qur  l'ont  inculpe'  dic  lâcheié,  U 
q^ui  ont  pouffé  leur  fureur  au  point  d'infinuer  ,  que  ce 
qu'ils  avançolent  étoîent  les  vœux  des  bons  Citoyens. 
On  vous  a  prévenu  de-plu-îj  Meflcigneurs ,  qu'il 
ne  falloit  pas  attendre  ou  efpérer  de  ratification  fou* 
veraîne  ;  que  les  moyens  que  vous  aviez  été  for«t 
d'employer  contre  le  derpotifme  ,  n'étoicnt  pasaffri 
•  efficaces  >  ou  de  nature  à  delTiller  en  un  feul  iitl* 
tant  les  yeux  du  Monarque  trompé  par  de  foTtti 
induflions.  On  vous  a  fait  entendre,  qu'on  avott 
de  longue  main  fait  envifager  notre  Conftitution, 
nos  Privilèges  &  nos  Droits  ^  comme  des  boms 
gênantes  8c  odievifes  ,  comme  une  entrave  conti- 
nuelle k  l'autorité.  On  vous  a  auffi  prévenu  ,  qti* 
votre  conduite  étoit  traduite  à  Vienne  ,  fous  !« 
couleurs  les  plus  odieufes  ;  que  nos  ennemis,  qit! 
ont  le  plus  grand  inté[êtde  vous  faire  fuccomber  ,T 
diftilloient  le  fiel  &  le  poifon  ;  que  rAutrîche  re- 
tentiflfoît  de  la  prétendue  rébellion  ,  &  même  ,  quelî 
rapidité  &l  la  violence,  avec  laquelle  le  defiJûtifine 
portoit  fes  coups  ,  étoîent  un  piège  politique  poof 
provoquer  à  la  révolte»  siîn  d'avoir  l'oçcafiûn  à 
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&  d'avoir  le   droit  de  nous  poiTt 
majtre   abfolu  ,   &  d'exercer  plei^* 
nement  le  defpotifme. 

Enfin  il  vous  a  été  propoféj  MefFeJgneurs ,  qu'il; 
ctoît  de  la  plus  haute  importance,  que  fans  le  moin- 
dre délai ,  vous  envoyaffiez  une  pcrfonne  à  Vien-' 
ne,  qui  y  auroit  ouvertement  fouténu  nos  Droits' 
&  la  légalité  de  nos  démarches ,  qai  vous  auroit 
communiqué  l^i  réponfes  qui  lui  feroient  faites  / 
lefquelles  vous  auroient  dévoilé  le  myflere  ,  6c. 
vous  auroient  fervi  de  bouiïble;  qu*il  y  alloit  de 
notre  bonheur  &  de  notre  falut  ,  de  prendre  les 
plus  fages  &  les  plus  fûres  précautions. 

Mais ,  Meffeigneurs ,  en  cslculant  les  menées  de[ 
■nos  ennemis  d'après  la  droiture  de  vos  démarches,' 
en  vous  appuyant  fur  révidence  de  nos  Droits  Ôc 
fur  la  juftîce  du  Monarque,  vous  avez  attendu  l'iffué' 
avec  fécurité,  comme  fi  le  fuccès  en   étoit  certain 
&  infaillible  ;  mais   notre  bonheur  &t   notre  falut 
etotent  la  perte   inévirable  de  nos   ennemis ,  &  îl* 
eft  fenfibîe,  qu'ils  dévoient  tout  tenter  pour  éviter* 
leur  opprobre  &  leur  anéantiffement  i  aufiî  ils  n'ont 
rien  épargné  pour  réuffir ,  ils  ont  même  compro- 
mis leslSérénifiîmes  Gouverneurs-Généraux ,  &  prof- 
lîtué  leur  repos;  ils  éroient  furs  de  leur  réuflite,  vu' 
i^qu'ils  a  voient  déjà  furpris  la   religion  &  la  bonne 
foi  du  Souverain,  ii  étoit  facile    de   le   tromper:* 
leurs  moyens,  quoique   f.iux  ,  font   féduifam;  Us 
font  même  propres  à  engager  à  la  vengeance. 

Examinez,   Meffeigneurs,  toutes  les  Dép&ches  ,_ 
qui  vous   font   parvenues   depuis  ;   comparez  leurs 
difpofitions  ,  combinez  toutes  les  cîrconftances ,  5c]| 
vous  ferez  convaincus,  que  tout  ce  qui  vous  a  été 
annoncé  eft  arrivé. 

La  Lettre  que  Sa  Majefté  a  daigné  vous  adrefler 
en  date  du  j  Juillet  171(7  ,  en  étoit  déjà  le  précur- 
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leur;  fa  r^ponfe  ctonnée  aux  Députés  des  Provîn- 
ces  Belglques  à  Vienne,  à  l'audience  du  i  ^  Aouf 
'lySy,  en  étott  U  confirmation,  &  la  Dépêche  de 
Sa  Majefté  ,  en  date  du  16  Août,  envoyée  de 
Vienne  à  Son  Excellence  le  Comte  de  Murray» 
alors  Lieutenant ,  Gouve:neur  &  Capitaine-Géné- 
lal  ad  Imtnm  des  Pays-B^s ,  en  e(l  U  pleine  con- 
viélion  ,  &  le  di^pofitif  triiirque  Texécution  qu'on 
prétend   d*en  faire. 

Il  (ëroit  jntitile  de  vouloir  démontrer  ici  ,  Mef* 
felgneurs ,  que  les  points  de  cette  Dépêche  ordon- 
nés pour  préalables  »  font  contraires  a  U  ConftifU- 
tion^  puifque  vous  avez  faiï  connoitre  à  Son  Ex- 
cellence le  Comte  de  Murrsy  &  à  tout  le  monde, 
par  votre  Mémoite  du  18  Août  ^ernier  l  »»  Que 
»»  prelque  tous  ces  préalables  ,  dont  la  réîntégtation 
»t  eft  o'donnée  ,  font  contraires  aux  Loix  fonda* 
»  memalei  affûtées  par  le  ferment  du  Souveraini 
»  que  ,  par  conléquent  ,  il  étoit  impofllble  aux 
»  mêmes  Etats  de  donner  les  mains  direftement  ou 
»  indireftement  à  cette  réintégration ,  ni  de  ccïïer 
w  IN  AUCUN  T£M3,  conformément  à  l'article  41 
»  de  la  Joycufc  Entrée  ,  y  joint  par  extrait ,  de 
»>  faire  à  S.  M,  les  Repréfentations  les  plus  fourni* 
w  fes ,  comme  les  plus  preflTantes  pourrie  redreffe- 
»  ment  decei  infraélions  des  Droits  de  laProvinctî 
»  que  les  Etats  fe  flattent ,  &  ne  perdront  jamais 
»  t'efpoir  que  la  juflice  du  Monarque  accueillera 
»  favorablement  leurs    réclamations,  Scc, 

Vous  avez  d'-^illeurs  établi  par  vos  différens  Mé- 
moires ,  à  la  fatiifafHon  &  même  à  l^admiration' de 
foute  l'Europe  ,  la  légilité  de  'vos  démarches,  &la 
folîdité  de  vos  récfairarions;  vous  avez  pareillement 
Tni$  en  évidence  les  infra<^ions  le-,  plus  caraiftérifées  de 
nos  Droits ,  de  nos  Ptlvileges ,  &  de  !a  Confl^îrution  ; 
mais  héla5  \  en  vain  &  fans  fucccjs  !  nos  ennemis  ont 


réuflî;  le  Monarque  eft  prévenu  contre  nous;  îls 
on!  réufïî  d'augmenter  le  nombre  rie  nos  ennemii; 
iU  s'en  tbni  aflbciés ,  qui  par  état  &  par  devoir  de- 
vroient  défendre  les  Droits,  les  Privilèges  6t  la 
Conftitution  de  la  Province  ^  &î  qui  en  font  les  dé- 
tracteurs, &    même  les  dcftruéieurs. 

Permettez-nous ,  Mefieigneurs ,  de  vous  faire  ob- 
ferver,  que  la  candeur  avec  laquelle  vous  vous  êtes 
comportés ,  a  fourni  des  occaHons  à  nous  nuire  : 
vous  vous  ères  trop  facilement  lâifles  engager  à 
vous  réparer  au  mors  de  Décembre  dernier;  les  évé- 
nemensi  forvenus  depuis,  ont  décelé,  que  le  vrai 
but  en  étoii ,  i^.  De  rompre  !a  parfaite  union  qui 
regnoit  dans  tous  les  Ordres  de  l'Etat,  tl^.  De 
détourner  pluiîeurs  de  la  défenfe  de  la  Conflttution, 
&  de  s'attacher  ceux  qu'ils  auroient  pu  gagner. 
S'ils  ont  réufli  tout  à- fait ,  c'efï  ce  que  nous  ne 
pouvons  affurer  ;  mai*  ce  qui  eft  pofitif ,  MelTei- 
gneurs ,  c'eft  qu'on  a  voulu  interdire  au  Tiers- Ordre 
de  l'Etat,  de  vous  faire  des  remontrances.  On  a  mê- 
sne  fait  lire  sut  Corporations  Bourgeoifes  rerpe6ti- 
ves  des  trois  Chef-Villes ,  les  Ordonnances  &  Ré- 
glemens  concernant  les  AfTemblécs  de  ces  Corpo- 
rations. On  a  tait  défenfe  aux  Magifïrats  refpeâifs, 
de  permettre  aux  Corporations  Bourgeoifes  de  s'af- 
fembler  ,  finon  ,  lorsqu'il  s'agiroit  indifpenfable- 
ment  de  quelque  pétition  à  faire  :  mais  quoique  de 
pareilles  défenfes  ne  pulHent  porter  coup  au  4ae.  ar- 
ticle de  la  Joyiuft  Enttii. ,  elles  ne  ) aillent  pas  de 
mettre  des  entraves  à  runton.  De  plus,  MefTei- 
gneurs,  vous  apprendrez  par  le  rapport  de  vos  Dé- 
putés, qu'on  leur  a  faic  défenfe  d'accepter  des  Re- 
niontranccs  ou  Mémoires  des  Corpor.^tions  Bour* 
geoifes.  Peut-on  délirer  des  preuves  plus  convain- 
cantes de  la  réalité  de  leur  vrai  but  ? 

Vous  apprendrez  par  le  rapport  de  vo$  Députés , 
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qu*lmm^dîatemeiît  après  la  réparation  cîe  vottt  Af- 
femblée,  cVft-à-dire ,  le  i^  Décembre  ijHj  ,  on  a 
prétendu  interdire  au  Confeil  Souvetaîn  de  Brabant 
»  d*avoir  encore  fur  les  affaires  publiques  aucune 
f*  efpece  de  relation  ,  liaifon ,  correfpondaiice  ou 
»  intelligence  quelconque ,  i'oit  en  Corps ,  foit  par 
**  Commiffaires  avec  les  Etats  ou  leurs  Députés ,  fans 
»  préalable  aveu  ou  ordre  exprès  de  Sa  Majef- 
>*  té  ou  de  (on  Repréfcntant ,  &cc.«  Daignez,  Mef- 
feigneurs,  faire  atteniion  à  la  leftute  de  la  Co- 
pie du  Décret  qui  a  été  remis  par  Lettre  de  la  mê- 
me date  15  Décembre  ,  atkeJTée  à  vos  Députés,  6ï 
nous  ne  doutons  pas  un  feul  tnftant ,  qu'outre  la 
con/équence  que  nous  en  tirons ,  vous  ne  trouviez 
quelle  eft  une  infraâion  tnSme  de  la  Conftituiion. 

De  plus ,  Meflcigneurs ,  vous  apprendrez  encore 
ar  te  rapport  de  vos  Députés  la  réception  d'une 
épéche  leur  adreffée  en  date  du  16  de  Janvier 
ly^iî,  dont  la  lefïure  feule  étonne  à  l'excès  ^  & 
donf  le  contenu  ne  démontre  pas  feulement  le  mé- 
pris abfûlu  ,  qu'oti  fait  de  i)ds  Droits ,  de  nos  Pri- 
vilèges ,  6c  de  notre  Conftitutton  ,  mais  déve- 
loppe entièrement  la  réalité  de  ce  que  nous 
avons  propofé. 

Nous  fommes  trop  convaincus  de  la  juftice  du 
Souverain,  &  des  intentions  droites  6c  équitables  de 
Son  Excellence  le  Minière,  pour  ne  pas  être  inti- 
mement perfuadés  j  que  Sa  Majeflé  n'eft  pas  infor- 
mée de  ion  contenu,  &  que  ce  n'eft  ni  fon  coeur, 
ni  fon  efprit  qui  Tont  produit ,  mais  que  c*eft  wn 
génie  inalfaifant  qui  Ta  fuggéré. 

Pour  vous  en  convaincre  avant  d'entrer  en  difciif* 
lion  de  cette  Dépêche ,  nous  vous  fupplions ,  Meflei- 
gneurs ,  d'obferver  que  Son  Excellence  y  dit  qu'elle 
vous  l'a  faite,  pour  vous  annoncer  les  fouveraines 
intentions  de  S.  M.  telles  qu'elle  les  lui  a  fait  par* 
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venir  par  fa  Dépêche  <îu  17  Oâobre  ,  lefquetles 
relativement  à  J'Unïverfité  de  Louvain  &  aux  Sé- 
minaires-Généraux ,  étoient  que  la  direétion  n'en 
peut  apparrenir,  &  n*appariient  qu'à  S.M.  l'eule,  ayant 
fait  tout  ce  qu'on  pou  voit  dtfirer  pour  les  appai* 
femens  âti  Evêques,  &  n*3yantj  par  conféquent, 
plui  lai  (Té  te  moindre  prétexte  de  plainte  à  cet 
égard. 

Obfervez  donC  bien,  MefTeigneurs,  que  fuîvant 
ce  Contenu  les  ihtentions  fouveraines  de  Sa  Majeflé 
avoient  été  corfign^es  dans  une  Dépâch^  Royale 
du  zy  Oftobre  lyHj  ;  qu*ainfi  elles  dévoient  in- 
contel^ablement  être  parvenues  à  Son  Excelltnce 
avant  le  (ftNoventbrc  /uivant.  Examinez  à  préfent 
la  Dépêche  en  date  du  !  x  de  Novembre  fui  dit ,  que 
Son  Exceneoce  vous  a  faite  fur  le  compte  qui  lui 
a  été  lendu  de  votre  Requête  ,  concernant  le  Sémi- 
naire Général  &  la  F«ulté  de  Théologie  de  Lou- 
vam  :  vous  trouverez  que  Son  Excellence  a  daigné 
vous  dire  par  celle-ci ,  qu'elle  avoit  porté  cette  Re- 
quête à  la  fouveraine  connoilTance  &  décifion  de 
S.  M. ,  &£  qu*en  attendant  qu*elle  y  difpofe,  elle 
tenoit  en  furféance  rexécution  des  difpo(îtions  rela- 
tives au  Séminaire- Général  &  à  la  notivelle  forme 
de  l'enfeignement  de  la  Théologie  à  Loovain, 

Examinez  encore  la  Dépêche  en  date  du  15 
du  même  mois  de  Novembre,  que  Son  Excellence 
vous  a  adrcffée  relativement  au  confenîement  à  la 
levée  dej  Impôts.  Il  n*y  elî  pas  fait  la  moindre 
mention  defdites  fouveraines:  intentions  déci(îves  de 
S.  M.,  confîgnées  dans  la  fufdite  Dépcche  Royale 
du  17  Octobre. 

Eftil  permis  de  fuppofer,  que  Son  Eïcellence 
le  Minifîre  ait  tenu  l'exécution  des  intetuions  Roya- 
les fi  pofitives  en  furféance?  Eft-il  poflihfe  de  trou- 
ver des  termes  propres  à  petfuader  qu'il  porte  vo- 
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tfcdite  Requête  à  la  fouveraine  connoiJTance  êc  dé-' 
cifion  de  S.  M.  comme  il  vous  l'a  annoncé  par  fa 
Dépi^che  du  ii  Novembre,  dans  le  tems  qu'il  de- 
von  déjà  avoir  la  décifion  de  S.  M»,  confignée 
dans  la  Dépêche  du  tj  Oélobre  }  C*e(ï  «ne  incon- 
réquençe  ,  à  laquelle  le  génie  qui  a  fuggéré  la  dif- 
pofition  contenue  dans  ia  Dépêche  du  16  Janvier 
de  cette  année,  n'a  pas  prévu  qu'on  auroit  fait 
attention. 

PafTant  Tnaintenant  aux  inculpations  qu'on  vous 
fait,  Meffeigneurs ,  par  la  rufdïre  Dépêche  du  iS 
Janvier,  nous  obfervcrons  le  même  ordre,  c'eft» 
à-dire,  que  nous  diftinguerons  pareillement  leur  ma- 
nière d'érrc,  quant  à  la  forme  6c  quant  au  fond: 
ciies  portent  donc,  quant  à  la  forme,  fur  ce  que 
vous  vous  feriez  fervis  d'eîifpreflîons  les  plus  indé- 
centes, en  qualifiant  les  Ordonnances  ë£  Edits  de 
S.  M.  d'irréfléchis  &  de  captieux,  d^inconféquens, 
&;  d'aveuglément  exécutés. 

On  fe  récrie  contre  ces  expreffions  prlfes,  par 
abflrafïion  du  fens,  dans  lequel  elles  ont  été  em- 
ployées pour  leur  prêter  une  autre  figniftcation  que 
celle  qu*elles  doivent  avoir  dans  le  fens  qu'on  en 
a  fait  ufage.  D'ailleurs,  ces  expreflions  n'ont  jamais 
été  conçues  &  encore  moins  proposées  avec  rela- 
tion à  la  perfonne  de  S.  M.,  mais  uniquement  pour 
Ja  convaincre  qu*on  avoir  furprjs  fa  religion  &  fa 
bonne  foi.  Vos  démarches,  MeiTeigneurs,  ainfi  que 
celles  de  tout  le  Peuple  en  général ,  &  même  de  cha- 
que individu  en  particulier,  ont  dû  convaincre  Sa 
Majcfté  de  leur  attachement  inviolable ,  &c  de  leur 
fidélité  à  toute  épreuve;  &  c'eft  ce  qui  fait  toucher 
au  doigt,  que  les  expreflïons  dont  vous  vous  êtes 
fervii  dans  vos  Remontrances ,  n'ont  pas  été  em- 
ployées dans  des  vues  de  manquer  au  refpeifl  ou 
à  la  dignité  du  Souverain.  L'Orateur  Ëfchyne,  ce 
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fameux  rival  de  Démofthene  ,  reconooît  même 
qu'il  eft  fouvent  des  procédés  &  des  adions  dont 
on  ne  peut  parler  fans  fe  fervir ,  malgré  foi,  di'eje* 
preïïîons  un  peu  dures  i  que  ce  ne  font  point  alors 
les  mots  qui  exagèrent  lachofe,  mais  quec'eft  la  chofe 
qui  force  les  mots  :  il  n'eft  pas  poilible  de  trouver 
lîn  cas  où  le  fentlment  d'Efchyne  foît  plus  applica- 
ble. Il  eft  queAion  du  boulevetfement  des  Droits  # 
des  Privilèges,  delà  Conftifutîon  de  la  Province, 
de  la  Religion  Romaine  ,  Catholique,  Apoftolique, 
du  bonheur  du  Peupîe  St  de  Ion  falut  :  toutes  les 
cxpreiHons  doivent  lui  Itre  permifes,  pour  convain- 
cre Ton  Souverain. 

Quant  au  fond ,  les  inculpations  portent  »>  que 
w  tout  ne  tend  qua  donner  atteinte  à  l'autorité 
9f  fouveraine  de  votre  Maître  ,  à  former ,  fi  vous 
s*  le  pouvUi  y  fiatum  infiaiu,  &â  ufurper  une  in- 
*»  fluence  dlrefte  ,  tandis  que  vous  ne  pouviez  &  ne 
M  deviez  y  comparoiire  que  comme  Sujet.  « 

Il  eft  néceflTaire  d'obferver  préljminairement  avant 
d'entrer  en  difcuHîon  de  cette  inculpation  ,  qu'on 
doit  faire  abflraéïion  de  toutes  les  qualités  &c  de 
la  dignité  de  Sa  Majefté  TEmpereur  &  Roi  ,  & 
qu'ici  il  doit  être  uniquement  confidéré  comme 
i)uc  de  Brabant.  • 

Cette  obfervanon  faire,  nous  ne  difconviendrons 
point  ,  qu'en  qu^^lité  de  Duc  de  Brabant ,  il  foit 
notre  vrai  &  légitime  Souverain  ,  &  (outei  v  »s  dé- 
ïTiarches ,  toutes  vos  remontrances  &  réclamations 
démontrent  &  prouvent  non-foulement  à  Sa  Ma- 
jefté,  mais  à  l'univers  entier ,  que  vous  avez  reconnu 
Sa  Majefté  pour  vorre  légtnme  Souverain  ,  pour 
vrai  Duc  de  Brabant. 

Mais,  Meffeîgneurs ,  quel  eft  le  litre  qui  fait  le 
iDuc  de  Brabant  ?  Qui  oblige  le  Peuple  à  le  recon- 
fiûître  comme  leur  légiclme  Souverain  i   Perlonne 
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ne  Tignore ,  C*eft  un  Contrat  jînallagmaùqut ,  c*e(t 
la  JoyeuseEntH.ee,  Son  Excellence  même  !e 
,|alt  ;  mais  nous  pouvons  admettre  qii*elle  n'en  con- 
iioît  pas  à  fond  ni  la  force,  ni  l'obligation  qu'elle 
produit  mutuellement  entre  !e  Souverain  ou  le  Duc 
&  ion  Peuple.  L'inculpanon  même  ,  dont  il  s'agit 
dans  fadite  Dépêche,  en  fait  la  preuve  complette, 
car  elle  porte  avec  foi  le  fyftême  deftrufteur  de 
notre  Conftitution  ,  elle  porte  avec  foi  ràutorllé 
ablolue  Se  arbitraire,  ou  le  defpotifme. 

Nous  fommes  fûrs  que  cette  inculpation  ou  ce 
fyfléme  ne  vient  pas  de  Son  Excellence  ,  mais  d'un 
génie  qui,  par  fa  perfévéran te  façon  de  penfer,  Ta 
fuggérée,  dans  l'eCpoir  d'affermir  le  fyftême  fubver- 
iîf.  Perfonne  de  vous  j  ni  même  du  Peuple,  n'a 
jamais  eu  fidée  de  porter  la  moindre  atteinte  à 
l'autorité  fouveraine  de  notre  Prince,  Si  on  avoit 
exafiement  fuivi  la  promefl^e,  que  Sa  MajeAé  nous 
a  faite ,  fuivant  le  mouvement  de  fon  cœur ,  par 
fa  Lettre  du  ^o  Novembre  17-80^  fi  on  avoit  reli- 
gieufement  obièrvé  ce  que  Sa  Majefté  a  promiî  foui 
le  lien  facré  des  ferme tis  au  jour  de  fon  Inaugura- 
tion,  17  Juillet  1781  ,  vousn*auriez  pas  été, forcés, 
Mefleigneufs ,  en  acquît  de  votre  ferment ,  de  faire 
des  remontrances,  des  réclamations  ou  des  oppo* 
iîtions  ;  ce  font  les  violations  de  nos  Droit?  ,  de 
nos  Privilèges ,  &  le  bouleverfemeîKde  notre  Conf* 
titurion  ,  qui  y  ont  donné  lieu. 

Il  n*eft  pas  poflïble,  Mefleigneurs  ,  de  concilier 
cetie  inculpation  avec  les  i  ,  j  &  5  Arttclei  de  ta 
Joycufc-Entrie.  &:  le  ^e.  Article  de  la  Lettre  addi- 
lionnelle  du  bon  Duc  Philippe  ^  en  date  du  loe.  jour 
de  Septembre  14^1,  dont  robfervation  pcm  élu  elle 
de  la  part  de  Sa  Majefté  a  été  promife  fous  ferment; 
cette  inculpation  elt  la    fubverfîon  defdits   Arricles* 

Quoique  vous  connoiffîez^  parfaitement  le  contenu 
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Articles ,  nous  croyons  que  vous  nt  tlérap- 

prouverez  pas  que  nous  obfervions  que  Sa  Ma- 
jefté ,  par  le  premier  Article  ,  s'eft  engagée ,  non- 
ïeulement  qu*i/  leur  fera  bon ,  iquitahie  &  fidèle 
Seigneîtr  ;  -qu'il  nt  leur  fera  y  laijjera,  ,  ni  fouffrira 
âtrt  fait  en  aucune  façon  quelconque  aucune  force  , 
&  quil  ne  les  traitera  ^  ni  laifjcra  traiter  hors  de 
élroit  &  ftnunce  ,  ains  hs  traitera  &  fera  traiter 
tous  y  Us  Prélats  ,  Maifons-Dieu  ,  Barons  ,  NobUs 
é"  bonnes  Gens  &  Sujets  de  fes  Filles  ,  Franckifes  , 
&  Pays  de  Brahant  &  d'Outre- M^ufe  ^  en  toutes 
thofes  par  droit  &  fenttnce  ,  fuivant  hs  Droits  des 
yiLles  &  Bans  ,  où  il  appartiendra  &  devra  être  fait. 

Mais  en  outre  que  S.  M. ,  par  ce  même  premier 
Article,  s'eft  engagée,  qu'elle  ne  leur  fera,  ni  fouf- 
frira  être  fait  en  façon  quelconque  aucune  volonté^ 
&  quM  ne  les  traitera  ,  ni  laiiTera  traiter  hûrs  de 
étroit  &  fentencc ,  ains  les  traitera  &  fera  traiter  en 
toutes  ckofes  par  droit  &  fentenctj  &c. 

De  forte  que  fon  engagement  à  l'égard  de  fa 
volonté  eft  le  même  qu'à  l'égard  de  la  force ,  ainfi 
que  S.  M.  ne  peut  pas  plus  nous  traiter  à  fa  vo~^ 
lonté  qu'avec  force,  ou  fouffiir  que  nous  foyons  traités 
à  la  volonté  ou  par  la  force.  Car  la  ûipulation  ou  ren- 
gagement repris  dans  le  mâine  premier  Article  eu 
corrélatif  à  la  force  &  volonté ,  ainfi  qu'il  eft  vrai 
de  dire 4  que  S.  M.,  comme  Duc  de  Brabant,  n*a 
pas  de  volonté  que  conformément  à  la  ConiClitu- 
tion  du  Pays. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Juflice,  &  ce  qui  en 
ctépend ,  foît  de  provifions  de  Juftice  ou  Statuts  , 
Placards,  Edits,  Ordonnances,  Commandemens  ou 
autrement ,  il  doit  le  faire  par  confeil  &C  avis  du 
Confeil  Brabançon,  rapporté  au  5e.  Article  de  la 
Jçyeufe  Entrée* 

Nous  obferverons  ici  en  paffant,  que  jadis  k  Duc 


Ç  '90  , 

de  Brabànt  ne  pouvoir  même  rien  faire  concernant 
le  Gouvernement  de  ce  Pays  fans  Ton  ConfcJl'-de 
Brabant  :  mais  nos  Ancêtres  ont  eu  trop  de  com- 
plailance  d'abdiquer  ce  Fnvjlege<  0  efl  perdu  à  ja* 
mais...,  n'en   parlons  plus. 

Revenant  à  notre  objet ,  il  eft  auflî  vrai ,  que 
tout  ce  qui  concerne  les  Privilèges  &£  Droits  du 
Pays  &  Sujets ,  le  Duc  de  Brabant  ne  peut  faire  ni 
laifler  fjire  contre  îceux  aucunes  Ordonnances  ni 
défenfes  funs  U  ccnfenttffitnt  dti  Etaii.  Son  enga* 
gement  eft  difertement  repris  &:  contenu  dans  fc 
7e,  Article  de  la  Lettre  additionnelle  du  bon  Duc 
Philippe,  en  date  du  10e.  jour  de  Septembre  14511 
ci-devant  réclamé  ,  rapporté  audit  Article,  De  pkî 
le  Duc  ne  peut  jamais  s'obliger  comme  Duc  de 
Brabant  &  de  Limbourg  ;  &  pour  caulcs  con- 
cernantes la  Seigneurie  defdit*  Pays,  ne  peut  même 
faijc  la  guerre  avec  quelqu'un.  U  s'eft  aufîî  engagé 
de  ne  faire  ou  faire  faire  arrêt  fur  quelqu'un  ,  ne 
foït  du  tonftil ,  volonté  &  conjtnum&nt  des  FlUti 
&  du  Pays  de  Brabafît,  Il  ne  peut  pas  promettre 
ni  fcelier  chofes  quelconque!,  rapporté  au  ^e, Arti- 
cle de   la  Joyetije  Entrée  ^  ci-devant  réclamé. 

D'après  ces  ftipulations  auflî  exprefTes ,  d'aprèi 
des  engagemens  auflï  foicmnels  ,  que  contiennent 
ces  articles  de  la  Joyeufe  Enttéi  &  de  la  Lettre 
additionnelle,  il  n'eft  pas  poffible  d'avancer^  Mef- 
feigneurs ,  que  vos  Repréfen tarions,  dans  le  foné, 
ne  tendent  qu'à  porter  atteinte  à  l'autorité  fouvc- 
rairte  de  notre  Duc  ,  qu'à  former  ,  fi  vous  pouviez, 
patum  in  jîatu  ^  &  à  uCurper  une  influence  diteÔe, 
tandis  que  vous  ne  deviez  &  ne  pouviez  y  corn* 
paroître  que  comme  Sujet ,  fuivant  qu^on  a  induit 
S.  Exe.  le  Minîftre  à  s*énoncer  dans  fa  iufdite  Dé- 
pêche du   16  Janvier  dernier. 

Vous  ne  vous   êtes  jamais  méconnus  Sujets  de 
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S.  M.  ;  au  contraire,  Mefftigneufs,  dans  toutes  iej 
occa^ons  poffibles,  vous  avez  donné  des  preuves 
éclatantes ,  que  vous  avez  fait  gloire  d^étre  Sufets 
d«  S.  M. ,  &c  Sujets  dont  il  n'exifte  paï  un  qui  na 
Toir  inviolablement  attaché  à  fon  Souverain ,  &C 
dont  la  ftdétité  ne  foit  au-deflus  de  toute  épreuve, 
K4aîs  airlïï  autant  loyal ,  autant  fîclele  qu'efl  le  Peu- 
ple, autant  eft-il  ferme  à  maintenir  fc.;  Droits,  fes 
Privilèges  &  fa  Conftitution.  Elle  a  de  toi  t  tems 
,iaît  fa  félicité  &  fon  falut,  l'appui  du  Trône  6f  le 
foutien  du  Prince, 

Ce  n'eft  pas  cornme  Sujets ,  Meffeigneurs  ,  que 
vous  avez  fait  vos  Repréfentations,  mais  comme  Con- 
traftans  &  Repréfenrans  du  Peuple;  en  les  fatCant, 
vous  avez  marché  (ur  les  traces  de  vos  Ancêtret; 
vous,  avez  fuivi  le  chemin  qu'ils  vous  ont  frayé, 
par  le  4te.  article  de  la  Joyeu/e  Entrée^  qui  vous 
donne  pleine  liberté  de  repréienter  &  de  réclamer 
ian*  encourir  aucune  diigrace  de  S.  M.  ou  quelqu'au- 
tie\  ni  pour  ce  être  mal  vu  de  S,  M,  en  aucune 
façon.  Elle  a  même  promis ,  en  cas  que  quelqu'un , 
à  celte  caufe,  vous  fit  ou  à  quelqu'un  de  vous  quel- 
que outrage  ,  de  s'en  prendie  au  corps  &  bien  de 
celui  ou  ceux  qui  le  feront ,  fans  aucun  lupport. 

Enfin,  examinez  bien  ,  MefTeigneurs ,  le  contenu 
de  cette  mcme  Dépêche  du  i  H  Janvier  fufdit  »  pefez- 
en  les  raifons  &  la  fin,  conférez-les  avec  celles  que 
vous  avez  propofées  le  a8  Août  ijHj  f  &  vous 
ferez  convaincus,  que  fon  exécution  annoncé  l'a- 
néantifTement  de  la  Conftitution. 

Nous  nous  flattons  que  vous  ne  pourrez  pas  plus 
y  acquiefcer  que  nous.  Vous  êtes  animés  par  leç 
mêmes  principes,  vous  êtes  engagés  par  les  mi^mes- 
liens  du  ferment ,  &  vous  tendez  au  même  but. 

L'expérience  ne  démontre  malheureufement  déjà 
que  trop  les   conséquences  funeAes  qui  en  réfulu- 
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rôtit.  Il  vous  eft  connu,  puirqu*il  efl;  publie*  ^nel- 
les  perfécuttons  affreufâs  le  plus  grand  nombre  dei 
Membres  de  l'Uni verfité  a  fouffert   &  fouffre  en- 
C^ore.  Us  ont  été  forcés  pour  fe  mettre  à  Tabri  <la 
violences,  &  pour  éviter  d*être  traité»  par  force, 
de  quitter  leurs  foyers  &  de  s^expâtrier  j  le  Père  de 
famille  a  dû  abandonner  fon  époufe  &  fes  enfansi 
l'Ëccléfiaflique  (es  Paroiffîens  Se  Ton  bénéfice  Toc- 
togénaire  auiïl  bien  que  le  jeune,  quoiqu'ils  euiTent 
elîayé  les  moyens  légaux  pour  i*en  garantir ,  quoi* 
qu^tts   euffent   prit   leur   recours  vers    l'autorité  du 
Prince*  en  fon  Confeil   fouverain  de  Brabant  à  la 
fin  de  maintenue!  On  a  fu  eftef^uer,  que  fans  égard 
à  la  ConAitution  Ëf  à  la  notoriété  du  droit ,  ledit 
Confeil  n*ait  pu  prendre  connoîiTance  de  leurs  fup* 
plîques  &  demandes.  Ils  ont  été  néceffités  de  fc 
retirer  dans  des  Provinces  étrangères ,  &  nous  voffà 
privés   d'autant   d'honnêtes  Citoyens  ,   £c   frulïtéf 
^'autant  de  perfonnes  drllînguées  ,  tant    par   leurs 
bonnet  mœurs  que  par  leur  favoir,  d'autant  de  Sa- 
vans  f  d'autant  de  Do  fleurs  &c  de  ProfeiTeurs  qui  en* 
feîgnotent  les  hautes   fciences   à    la  îeunefTe.   Non 
conteni  de  les  avoir  forcés  de  fe  retirer  dans  âet 
Pays  étrangers  ,  on  les  pouifuit  comme  s'ils  étolenc 
criminels ,  &  on  les  profcrit  publiquement  comme 
tels.  Abllrafïion  faire  que  ce  font  leurs  ennemis  qui 
les  pourfuivenr,  il  con^e  par  les  réclamations  fîHtif 
qu'ils  ne   font  ni  coupables ,  ni  même  répréhcnft- 
bles.  On  les   accufe  faufïement»  &c  la  pourfuite  eft 
atteinte  de  nullité  de  pluiteurs  Chefs.  Bref,  Meffei- 
gneurs,  la  manière  dont  ils  font  traités  fait  horreur. 
Voilà  l'effet  de  Tautorifé  arbitraire.  Ils  font  néan*. 
moins  tous  habîtansde  Brabant,  le  plus  grand  nom' 
bre  d'eux  eft  né  Bra  bançon ,  &  tous  font  M  e  m bres  d'tine 
Uni  verfité  de  Louvaiti ,  qui  eft  un  Corps  Brabançon. 
NoNs  ferons  pour  un  rnoment  abArafllon  de  h  qva* 


lit^  Brabançonne  de  rUfiiverfité  de  Louvain,  pôuf  ôb- 
ferver  que  leur  qualité  paternelk  de  Brabançon  &  d'ha- 
bitant du  Brabantf  doit  le$  garantir  contre  les  traite* 
fnens  de  la  foret  ou  de  volontés  Les  habitans  du  Brabant 
font  compris  à  cet  égard  foui  hJoyeufe  Entrèt^  auflî 
liieti  que  les  Brabançons  nés;  vous  ne  iSgnorez  pas 
plus  que  nous ,  MeiTeignetits.  N*3gréez  pas  moins  ^  que 
Tiou! en rcclarni uns  un  texte. Dans  îon  proëme  il  ell  dit: 
M  Voulâns  &  déftrans  au  nom  de  S.  M.  J,  &:  R« 
*#  en  qualité  Cî-de(tus ,  confervef  &  obferver  au 
V*  commun  Pays  de  brabant  &t  aux  bonnes  gens  , 
»  kahhans  &  fujets d'icelui ,  leurs  droits,  priviltges, 
w>  libertés  ^  coutumes ,  ufages  &  anciennes  abl'er- 
9*  vanceSf  ayant  particutiéreoient  égard  aux  grand» 
a»  &C  fréquens  fervîces,  faveurs  6e  a^es  de'lîdétité« 
3*  qu'ils  onc  fait  placeurs  fois  aux  Ancétfes  de  S.  M., 
»»  Ducs  Ôc  Ducheûes  de  Brabant.....  nous  leun 
f»  avons  pareillement  ,  au  nom  de  S.  M.  &  de 
!♦  notre  certaine  fcience  &  volonté,  odtoyé,  donné 
9*  6c  confenti ,  oflroyons ,  donnons  &c  confenconi 
n  par  cette,  tels  privilèges  «  points  &  habilités  de 
f»  droit  I  qui  s'etifuivent ,  leur  promettant  &:  jurant  y 
^  pour  Sadlte  Majefté,  fes  Hoirs  &  SuccelTeurs,  de 
9»  les  tenir  Ô£  faire  tenir  fermes  &  itables  à  perpé- 
n  tuité  ,  fans  enfreindre.  « 

D'après  ce  texte,  il  eft  Indubitable,  que  les  ha^ 
bitans  de  Srabant ,  également  con\me  les  Braban* 
çons,  font  compris  foui  la  stipulation  du  ler.  &  du 
^c.  article  de  ta  Joyeup  Entrét  ^  ainiî  que  des  }e. 
&  7e.  articles  de  la  Lettre  additionnelle  du  bon 
Duc,  du  aoe.  jour  de  Septefhbre  14^1. 

Dans  ces  circon (lances  la  conféquence  eft  jufiel  fie 
certaine,  que  les  pourfuites  qu'on  fait  à  ce$  dignes» 
mais  trop  malheureux  Membres  de   l'Univerfité  éc 

ILouvain ,  font  des  înfmélions  à  la  Joy^uft   Bntrie  \ 
«Toit  il  réCulte  une  conféquence  ultérieure  aufli  juile 
N  & 
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certaine  que  l'autre  ;  que   votre  fermenf ,  Mef* 

feigneurs  ,  vous   oblige  indirpEnfablement   de  faire 
IredreCTer  ces  infraffions  à  leur  égard  ,  au  moins  d'u-  * 
[fer  des  moyens  auxquelî  votre  ferment  vous  oblige i 
6c  la  Joytuft,  Entrée  vous  autorife. 

Revenons  maintenait  à  Sa  qualité  Brabançonne 
âe  rUniverfité  de  Louvain ,  de  laquelle  nous  ve« 
nons  d'avoir  fait  gratuitement  abflraâlon ,  fans  que 
nous  ayon?  le  moindre  cloute  fur  cette  qualité  Bra- 
bançonne, ê£  dont  la  réalité  vous  a  été  démontrée 
par  !a  Requête  du  14  Mal  1 787  ,  à  telle  évidence  que 
Vous  avez  daigné.  Me (Teign eu rs /hautement  la  pro- 
téger. Vous  avez  adreffé  de  votre  Afletnblée  génê- 
,t?le  ,  tenue  le  ^  Juin  1787,  des  réclamations  i 
L,  A.  R,  nos  Séréniffimes  Gouverneurs- Généraux, 
Contre  toutes  les  infraftions  faites  à  (^^  Dfolti  fit 
Privilèges  j  comme  contre  des  infra^tloni  faites  i  la 
Conftitutlpn  de  la  Province  ;  vous  y  avez  démon- 
tré ,  au  gré  de  tout  le  Public,  fa  qualité  Ërabin* 
Î^onne,  &  les  atteintes  y  portées.  Se  nos  SéréniC» 
imes  Gouverneurs-Généraux  en  ont  été  tellement  per- 
fuadés  qu'ils  ont  trouvé  à  propos  de  déclarer  par 
leur  Dépêche  en  date  du  iS  Juin  17S7  ,  qu'îli 
avoieni  entendu  ,  que  rUniverfité  eft  comprife 
comme  tous  autres  corps  &  pirticulters  Brabançons  Sc 
inhabitans ,  dans  leur  Déclaration  du  jo  Mai  dernier. 
Il  a  alors  été  reconnu  d'une  voix  unanime  &  d'un 
aveu  univerfel,  que  l'Univerfîté,  depuis  fon  ércc* 
tlon  étant  dérivée  de  Jurlfdjftion  Brabançonne, 
&  Hégeantes  dans  la  Capitale  du  Brabant ,  n  a  pu 
6c  ne  pourra  jamais  erre  qu'un  Corps  Brabançon. 

Mais  depuis  un  certain  tems ,  Tirréligion,  la  ca^ 
lomnie  &  la  rufe  ont  fu  faire  une  ligue ,  qui ,  par 
des  fophlfmes  &  des  fubtilités ,  .tâchent  d&  contreba- 
lancer la  vérité ,  la  qualité  6c  Feflence  Brabançonne 
de  rUnîverlîtéj  même  contre  votre  propre  aven. 
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Soyeï  attentifs ,  Mefreigneurs ,  c'^fl  Bn  poifon  fubtîl 
qu'on  diftille  ;  cfaîgnez  qu'il  ne  Vous  gagne  ;  il  in- 
flue fur  la  Confïitution  entière.  Dieu  nous  préfervre 
*  "qu'il  opère,  car  tout  feroit  perdu. 
S'il  vous  fur  vient  quelque  doute  fur  fon  elTence  , 
ou  qualité  Brabançonne,  ce  que  nous  ne  pouvons 
croire  ou  fuppofer ,  nous  tous  fupplîons ,  Mefîeî- 
gneurs ,  dç  ne  pas  vous  rapportef  au  Libelle  imprimé 
ibus  le  titre  de  Réjlixions  fur  la  Rtqiiéte  ,  ou  Mé* 
'motn  préftnté  à  l  Afftmbtéc  générâU  des  Etats  de 
'Mrabam  k  24  Mal  ij8y ,  c*efl  un  tilTu  d'erreurs 
*6cde  mauvaife  foi.  Confultez,  ^elTei^neurs ,  je  Mc- 
mohe pour  VUnlvtrfité  ii  Louvaln  ,  prifinti  à  S.  Exe, 
&C.  le  }S  Janvier  iy88,  Conlultez  encore  la  Correfpon^ 
éamt.  Epijiolairc  fous  le  titre  de  Recherches  hiJlorU 
gués  ^ç,  relatives  à  la  contodation  actuelle,  vous  y 
Trouverez  la  vérité  &  de  quoi  rëfoudre  le  doute  ; 
&  vous  aurez  la  conviction  la  *  plus  compleite  de 
l*eïïence  ou  de  la  qualité  Brabançonne  de  l'Univer- 
€té  de  Louvain.  (n} 

Enfin  nous  vous  fuppîions,  MelTeîgneurs ,  reU- 
lïvement  à  l'Univerfité  de  Louvàlh  ,  de  faire  atten- 
tion ,  que  vous  Tavez  reconnue  pour  un  Corps 
■Brabançon  *,  que  votre  réfolution  Si  vos  réclama- 
tions faites  pour  elles ,  ont  été  rendues  publiques 
<îe  votre  aveu,  aînfi  que  de  la  Déclaration V que 
les  Séréniffimes  Gouverneur  s- Généraux  ont  daigii'é" 
accorder  à  cet  égard. 

Confidérez  que  votre'  reconnôiflance  de  Corps 
Brabançon  lui  a  fervi  de  boulTole  dans  toutes  .las 
«démarches  qu'elle  a  faites  depuis  cette  époque  ; 
confidérez  que  votre  réfoluttou  &  vos  rçcbtnatîons 

(tf)  Voyti^  relisant  écrit  qui  a  pour  titre  :  Obrervations 
far  )ei  différents  qi;i  fubilAent  eitire  le  Gouvernements- 
Général  des  PaysÈas  &.  VVnlvetfiiè  de  Louvain,  Le  %^ 
Mai  1788.  • 
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ont  fervî  de  guide  oc  de  fondement  à  fes  AémsLt* 
cbcî  &  à  fes  réfolutiûns,  Confidérez  encore  qu*étant 
Corps  Brabançon ,  comme  elle  eft  fans  contefla- 
tion  ,  tout  ce  qu'on  a  tenté  &  faîi  contre  elJe  ,  efl  une 
infra^ioiî  la  plus  c:iraéVénfëe  à  la  Joyeuji  Enttit^ 
&  qu'elle  doit  être  redreflee*  Faites  attention  ,  Ë 
vous  changez  de  féfalution ,  que  TUniverfîté  devra 
fuccomber  fous  le  poids  des  perlecuttons  qu'elle 
éprouve.  Ne  pourra- 1- on  pas  dire  alors  ,  qtie  vow 
ères  la  caufe  de  touî  ces  malheurs  &  de  la  mine 
de  tous  ces  dignes  Membres  ej^pulfés  &f  perrécutéii* 
Les  époufes  ,  les  enf;tns  &  tous  ceux  qui  leur 
appartiennent  ne  feront  •ils  pa«  fondés  de  voiu 
reprocher  que  vous  êtes  la  fource  de  leur  perte» 
par  celle  de  leurs  maris,  de  leurs  pères  ,  de  leurs 
proches  ?  Pefez  ,  Mefleigneurs  ,  les  ralfons  ,  calcdef 
les  motifs ,  &  puis  prononcez  fur  leur  fort  :  mais 
ils  n'ont  pas  à  craindre  ;  nous  nous  faîfons  illurion; 
Ie«r  caufe  eft  trop  évidente  ,  &  vous  êtes  trofj 
judes  I  MeiïeTgneurs  %  &  quand  même  il  y  auroif 
quelque  fcr'upule  ,  vous  avez  reconnu  la  qualité 
Brabançonne  de  l'Univerjîtéj  vous  ne  rabandon-j 
nerez  pas.  Recevez  donc  déjà  d'avance  les  béné* 
diéïïons  Innombrables,  que  ces  époufei  chéries, 
que  ces  tçndres  enfans  &  cet  proches  vous  vouent,  i 
Recevez  déjà  la  reconnoiffancc  fans  fin  que  cdj 
malheureux  maris  &c  ces  pères  v»us  adreiTenti  & 
goOtez  cette  fatisfdflton  intérieure  que  toute  atne 
îeniibEe  goûte  &  éprouve  quand  elle  fait  le  bien.  | 
Nous  vous  dirons  quelque  chofe  relativement  i 
rétabli  ffement  du  Séminaire  •Général  à  Louvaitt^j 
quoique  cet  objet  foit  traité  à  fond  »  nous  ti'emen* 
dons  pas  d'entrer  dans  la  moindre  dtfcuilïon ,  ni 
fur  renfeignement ,  ni  fur  la  Doânne ,  ni  fur  la 
dîfcîpline  ,  ni  fur  la  direftion  qu'on  propofe  d'y 
^ire  &  tenir  ',  ces  objets  ne  font  pas  de  notre 
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fphere  ,  nous  nous  rapportons  U'deJfus  avec  fou- 

anîflîon  &  pleine  confiance  aux  lumières   de  Mon> 

Il     Seigneur  Son  Emînence  l'Archevêque   de   Malines, 

K  &  TEvéque  d^Anvers ,  &  nous  leur  témoignerons 

toute  la  vie  notre  gratitude  &  reconnoitTance ,  du 

3ele  quMs  ont  fait  éclater  en  défendant  les  atteintes 

I€]u*on  y  a  portéei. 
Nous  ne  voulons  pas  non  plus  entrer  dans  au- 
cune difcuiTion  pour  Couienir  que  l'établi fTement 
«du  Séminaire  -  Général  à  Louvain  efl  inconil^itU' 
tionnel.  La  démonfïrafion  vous  en  a  été  Éaite  de 
I*aveu  des  perfonnes  les  plus  impartiales  par  le 
Mémoire  qui  vous  a  été  préfenté  le  U  Novembre 
1787;  en  outre.  Meiïeîgneurs ,  par  votre  Lettre 
^rice  de  votre  AiTemblée  générale  du  xq  Septembre 
1787,  vous  avez  annoncé  qu*entre  les  *>  préalables 
»ft  que  S«  M.  a  exigées  ,  à  raifon  de  fa  dignité , 
»f  un  des  points  principaux  «  &  qui  daive  le  plus 
,  »  exciter  l'attention  commune  ,  c^ejl  le  rétabliUe- 
w  ment  du  Séminaire- Gêné  rat  à  Louvaîn...  u  que 
9*  votre  intention  a  été  de  regarder  le  rétablilTemenl 
t*^  de  ce  Séminaire-Général  non-feulement  comme 
»f  une  infraction  caraâérifée  des  Droits  de  ta  Pro- 
*»  vince ,  mais  encore  comm^  fiibverfive  des  Droits 
»  les  plus  facrés  de  la  Religion,  «t 

Nous  obferverons  feulement,  MefTeigneufs  ,  tes 

.  conféquences   foneftei   &   tcFtibles  ,  qui    peuvent 

jéfutter  de   rétabli (Tement  dudic  Séminaire-GénéraL 

'      En  premier  lieu,  la  plus  terrible,  c'eflt  TanéantifTe- 

m  ment  tnfeniîble  ,  mais   infaillible   des  Abbayes  &£ 

des  autres   Couvens  d'hommes  ,  dont  la  maiTe  de 

biens,  dans  la  fuite,  deviendra  par  la  vacance,  le 

K  patrimoine  du  Fifc.  Secondement,  les  Collèges  de 

Louvain   purement  fondés  pour   les  Théologiens , 

fubiront  le  même  fort  ;   &  en  troiGeme  lieu  ,  lei 

L  Séminaires -Epifcopaux  deviendront  également  va» 
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cans,  &  leurs  bîens  paffcront  de  même  au  Fîfc. 
De  fiçon  que  l'étabSiffement  du  Séminaire  Général 
en  irai  ne  abîolument  une  ditpofition  ,  fi  pas  cliteâei 
Mu  moins  îndireâe  de  k  propriété  de  ces  biens, 
I  Vous  avez  conftammenr  fomenu  avec  fandement, 
Weifeigneurs ,  que  la  Conftitution  ne  fouffre  pas  que 
le  Prince  ait  la  di/porition  de  la  propriété  des  bienr» 
Celle  que  réiabliffemerït  du  Séminaire- Général  en* 
tr;iine  en  eft  une  ,  dont  les  effets  même  font  iU 
produit  du  Fifc,  Or  ,  la  conféquence  eft  claire  & 
infaillible  ,  que  Pob'igarion  de  votre  ferment  ne 
vous  permet  pas  d'acquiefcer  au  fufdit  établilTemeiif 
du   Séminaire- Général. 

En  outre  l'anéantilTment  des  Eccléfiaftiques  ré- 
guliers,  des  Séminaires- Epifcopaux  &t  des  CoUegei 
des  Théologiens  ,  p^'oduira  infailliblement  la  pé- 
nurie des  Prêtres  ôc  des  Curéi  ;  on  fera  obligé 
d'employer  tous  ceux  qu'on  trouvera  ,  qui  înftrui- 
jront  le  peuple  fuivant  les  principes  &c  les  maxime* 
leur  inculqués  ;  d'où  réfulrera  ,  en  calculant  tes 
probabilités  ,  que  ta  Conftuuiion  s'écroulera  infenfi^ 
blement  d'elle-même.  Les  Sciences,  les  Arts ,  l'A- 
griculture ,  le  Commerce ,  tout  »'en  reffentira.  Les 
hommes  deviendront  lourds  &  abrutis.  Ces  florif- 
fantes  campagnes  deviendront  de  vafles  déferts;  ce 
Pays  enfin  ^  qui  de  l'aveu  des  Hiftoriens*,  a  iw 
pâJTé  à  plufîeurs  égards,  le  refle  de  la  Gaule,  de* 
viendra  aride  &  infruftueux  au  Souverain. 

Vous  n'ignorez  pas ,  MefTeigneurs ,  que  vous  Itç* 
obligés  de  veiller  non- feulement  au  profit  commun 
du  Pays,  mais  auflli  à  celui  du  Souverain;  de  forte 
que  de  ce  Chef ,  vous  ne  pouvez  pas  lïon  plus 
acquiefcer  à  l'établiiTement  du  Séminaire-Général. 
Partant  aux  obfervations  que  nous  eftlmons  avoir 
à  faire  relativement  ati  Confeil  Souverain  de  Bra» 
bîuit  t   vous    apprendrez  par    le   rapport    de   vos 
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Députés  ,  que  depuis  la  réparation  de  votre  «îer- 
.  niere  AflVmblée  générale  ,  le  nombre  des  Confeitlers 
cft  augmenté  de  fix  nouveaux  ,  que  vos  Députés 
ont  feços   à  fermenr. 

Nous  eftimons  »  que,  malgré  la  claufe,  ou  qi^U 
m  plaira  à.  S.  M.  à  f  avenir  de  /oindre  audit  Confell^ 
reprlle  au  5e.  art.  de  U  Joyeufe  Entrée ,  de  laquelle 
on  ("e  fera  fervi  pour  eff^duer  cette  augmentation, 
elle  n'a  cependant  pu  fe  hVre  v al i dément  ,  du 
moins  de  la  f?çon  dont  elle  a  été  faîte. 

Nous  vous  p'éviendrons  d'avance,  Mefleîgneurj, 
que  nous  n'entendons  pa^  fnulfcnir,  que  S.  M-, 
datts  aucnn  cas,  ne  puiiTe  augmenter  le  nombre 
des  Cofileillers  de  Br^bint  :  inais  nous  ne  foute- 
lions  pa<:  moins ,  que  l'augmentatrQn  ,  donc  il  s'a- 
git, tft  înconftjtutionnelle. 

Après  cette  remarque  préliminaire  ,  nous  vous 
ferons  obkrver,  que  depuis  1450,  ju-qu'ed  1^(4, 
din*  les  Joyiufh  Entrées  fucceiîive*  de  Fhilippe- 
le-Bon  ,  Chsries-le-  Hardi  ,  Philippe- ie-  Bol,  & 
Ch:ir!e5-Qiitnt ,  Ducs  de  Brabant,  le  nombre  des 
Confei  l'ers  a  été  déterminé  ment  fixé  à  fept  ,  y 
compris  le  Chancelier,  &  que  dans  la  le.  inaugu- 
ration de  Charles-Quint  avec  Phiîippe  II,  fon  fils, 
comme  Prince  fucceffif  ,  du  5  Juillet  «549,  c*tft 
la  première  fois  que  la  claufe  ,  par  hfqtuUts  jtpt 
perfonnes  &  autres  ,  y  étant  prcftntement  jointes ,  otl 
tjuil  plaira  à  S,  M.  à  l* avenir  joindre  audit  Con^ 
feit^  &c.  ait  été  employé  &  inféré  d<nis  Taéle; inaugural. 

Depuis  cette  époque  de  1^49,  on  a  fucceflî- 
vement  continué  de  l'inférer  dani  le^aftes  rerpefkifs 
de  Joycufe  Entrée ,  de^  Tucceffifs  Ducs  de  Brsbanti 

Vous  n'igdorez  pas ,  McflTeîgneurs ,  que  ce  chan- 
gement &  cetre  in fen ion  de  la  dernière  claufe, 
ont  été  alors  fair-î ,  aprcH  deî  conférence*  tenues  en- 
tre les  Minières  de  i'£mpereur  auHTi   Duc  ,  5c  les 
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Etait  deBrabant,  6c  de   canfentemmt  iep 
li'âfltie*  Vos  Archives  en  font  foL 

Perfonnc  n'en  difcon viendra  ,  &  iJ  e(î  wa| 
cette  convention  ell  un  a^e  dérogatoire,  va 
bre  prérixe  de  fept  ConfeiUers  de  Brabanr. 

Il  ed  encore  vrai,  quM  y    e^  dit,  que 
fera  traiter  toutes  les  alfaires    dudit  Pa)^s  & 
lans  décelai  I  par  les  7  perl'ennes  &  autre*  y 
}ointei,  ou  qu*tl  plaira  à  Sadite  M^jedé  à  Ijf 
de  j oindre  audit  Conreil  i  mais  il  n'ed  pas  adtf 
ble  t  <1ii'^  '^'  Minrllres   de  l'Empereur  ou  \ti  \ 


disjonâ: 


ivc,  ou 


de  Brabant,  en   inférant  la 
f  luira  à  Sa  fujdht  Majtjîi ,   à  Vavtnir  dt  /o 
audit  Cûnftil ,  aient  eu  Va  volonté  ou  même  l"!! 
(ju'il  Teroit  libre  au  Duc  de  joindre  autiDC  d« 
fonnes  qu'il  voudroit ,  &  lotlqu^il  le  voudroici 

Ce$  iiiots  doivent  être   pris  dans  le  même^ 
^e  la  Conditutioa ,  qui  prefc^it ,  que  S.  M-,' 
le  contentement  des  Ëtati  ,  n'a  point  de  y^\td\ 
concernant  ]e$  Privilèges ,  Droits  da  Pays,  cotnil 
nous  avons  démontré  6c  établi  ci-devant»  ivKi*] 
laiion  au  7e.  art*  dç  la  Lettre  additionnelle  dal 
Duc  Philippe,  du  xo  Septembre  14^1. 

Pour  vous  convaincre  de  la  force  &  de  b  (tf 
tiré  de  notre  raifonnement  ^  on  demande  ft  le  Pii 
ce,  en  vertu  de  cette  difpofitiûn  disjonâtivcti** 
toit  employer  au  Confeil ,  plus  de  deux  Cont'ci|| 
non* Brabançons  }  Perfonne  n'ofera  afle£ler  lÊÊ 
doufe  fur  la  négative.  ■! 

Ladite  disjondlive  dk  cependant  générale  tl 
devroii  donc  porter  aufîï  bien  fur  la  qualité  ^ 
fur  le  nombre  des  per fonnes ,  &c  il  pourroit  pla 
à  S  M.  d'y  ajouter  au-delà  de  deux  Eirangert* 
non  Brabançons,  comme  il  pourroit  lui  plaire i 
airtnfçf  dç^  perfennes,  quiint  au  nombre 
répétons,  perfonne  n'oferoit  avancer,   i^u*!! 
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loilîble  à  S.  M.  d'outre  paffer  le  nombre  de  deux 
Etrangers;  conféquemment  il  n'eft  pas  loifîble  non 
pîus  qu^il  le  fafTe  quant  au  nombre. 

Il  exifle  d'ailleurs  plu(teyrs  Décrets  ,  qui  fixent 
le  nombre  de  Confeillers  à  quinze ,  fans  le  Chan- 
celier &c  le  Fifcal ,  entr'autres  un  du  1 3  Janvier 
1649,  un  du  15  Novembre  ié^H  ^  un  de  i68f  , 
lin  du  9  Mar$  i64!5  ,  qui  même  déclare  nulles  les 
Patentes  qu'on  auroit  fu  obtenir,  &c  qui  porte  mê' 
me  défenfe  de  le$  parapher  &  fceller.  Il  s'en  trouve 
encore  deux  femblables  au  dernier  cité,  l'un  du  17 
Juillet  1691  ,  &c  rau(re  du  9  Juillet  1701. 

Ces  Décrets  prouvent ,  que  la  charge  de  Con- 
feîUer  de  Brabant  a  été  briguée  ,  &  que  le  Prince  a 
voulu  (e  mettre  à  Tabri  de;  foUicitations  importunes. 

On  objeâera  que  la  fufdite  diijonftion  ne  peut 
pas  être  oîfive  dans  ledit  5e.  ait,,  ÔC  qu^elle  doit 
avoir  fon  eflfet. 

Nous  en  convenons,  &  nous  allons  démontrer 
comment  elle  doit  être  prife  ,  comment  elle  ne  ref- 
tera  pas  oifive,  Se  qu'elle  produira  fon  effet. 

Ou  quil  plaira  à  Sadite  Majejlé  à  l'avenir  de 
joindre  audit  ConftiL  Cela  veut  dire  ^  que  s'il  arri- 
voit  Â  l'avenir  qu'il  feroit  néceUatre  d'augmenter 
le  nombre ,  cette  néceflîté  d'augmentation  fût  re- 
connue par  les Contraâans ,  S.  M.  &c  tes  Etats;  que 
cette  augmentation  doit  plaire  à  S.  M. ,  Se  en  Ou- 
tre que  S.  M.  y  joindra  alors  tes  perfonnes  ayant 
les  qualités  requifes,  qu'il  lui  plaira. 

Voilà  le  vrai  fens  de  ladite  disj[onâlve,  fuivant 
l*erprit  de  la  Joycufe  Bntrlt ,  &  comme  elle  ne  reile 
pas  oifîve  &  fans  effet. 

Or,  MelTeigneurs ,  Tadjonâion  des  fîx  nouveaux 
Confeillers  a  été  faite  fans  que  la  nécefTité  en  ait 
été  reconnue  par  les  Contrsflans  :  etie  a  été  faite 
£ans  vous  entendre  »  même  à  votre  infu^  6c  ainjS 
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Chancelicf  étaWi  au  préjudice  derAncien-Confeilleî 
[Brabançon,  ne  peut  être  admis. 

De  plus»  putfque  de  tout  tems  ledit  ancien  a 
[rempli  lc5  devoirs  &  fondions  da  Chancelier  enfon 
[abfence ,  &  cfu'il  n'a  jamais  exlflé  un  Vice-Chan- 
LjCelier ,  il  faut  cfu^on  ait  quelque  vues  «  qui  font  un 
fjnyftere  inconnu  jufqu*ici.  Pourquoi  devroit-on  donc 
fradmettre ,  tandis  qu'il  y  a  des  raifons  rufEfantes  Sc 
IJégitîmes   pour  s'y  oppofcr  &c  le  refufer. 

It  y  a  un  troiiîcme  fujet  concernant  leConrellde 
'  Brabanr  y  qui  exige  qae  vous  y  portiez  rem e Je.  Ceft, 
rMefleigneurs j   l'envoi  de  H   Confcillers  à  Anvers, 
Ipour  y  fiéger.  Cet  envoi  eft  préjudiciable  au  Peuple 
en   général,  &  à  piulleurs  individus   en  particulier. 
Au  peuple  en  général  »  en  ce  que   toutes  les  af- 
faires qui  requièrent  la   délibération   du  Confeil  en 
corps  y  dit  pfenum ,  (e   traitant  fans   leur    înterven* 
tioii ,  te  Peuple  eft  frudré  de  teurs  voix  dans  routes 
ces  délibérations  ;  il  efl  encore  fruftré  de  leurs  oh* 
fervations  àc  lumières ,  qu'ils  fourniroient  &  fubmi* 
niftreroient  fur  les  objets  à  traiter  dans  les  délibérations* 
Plusieurs  individu»  en  particulier  ;  i^.  En  ce  que 
!cs  grandes  ré vi fions  pendant  leur  fé jour  à  Anvers  ne 
peuvent  fe  décider;  il  s'en  trouve  ,dont  la  lefïure  cft 
follicitée  ;  ces  perfonnes  doivent  eflTuycr  la  perte  de 
l'intérêt  des  deniers  nantis  pour  le  rapport:  en  outre  xï 
€Û  poiHbte  ,  que  l'Avocat  pacrocinant  la  caufe  «vienne 
à  mourir ,  &  très-fouvent   îl  n*eft  pas  à  remplacer, 
parce  qu'il  efl  feul  au  fait  du  vrai  nœud  de  la  décifîon* 
%^.  En  ce  que  les  caufes  ou  procès  «  qui  fe  déci- 
dent i  Anvers,  font  jugés,  ou  font  en  rapport  fant 
que  les  parties  en  ayent  connoiffance  que  Jorfqu'el- 
les  font  aïîujetties  à  des  frais  considérables.  RelarlvC" 
itienc  à  la  première   de    cette  alternative,  il    (mt 
prendre  en  confidération ,  que   plufieurs  personnes 
iont  exfoiées  à  perdre  leur  procès  qu'elles  auroienr 
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«ûntre  ce  pîitendu  Chancelier-Adjoint ,  &  que  ce- 
lui-ci n*a  iamais  exercé  queltjue  fonftlon  de  Chan- 
celier-Adjoinr.  Nous  croyons,  Mefîeigneurs ,  que 
dans  vos  Archives,  vous  en  trouverez  le&  annota- 
tions; fi  elles  ne  s'y  rrouvent  pas,  vous  les  pour- 
rez trouver  aux  Archives  au  Confctl  de  Brahant. 

II  eft  confiant ,  que  fulvaint  la  Joyeuft  Entrét , 
l*EmpIoi  de  Vice -Chancelier  ou  Chincelier- Adjoint 
n'exlfîe  pas,  &  qu'il  efl  inconnu;  donc  c'tft  dans 
le  fens  de  U  Joyeufe  Emrét  un  nouvel  emploi 
qu'on  veut  exiger  ;  f&NÎl  feulement  titulaire  ou  ho- 
noraire, il  eft  contre  U  Mycuft  Entrée.  Or,  le  der- 
nier art,  d'icelle  porte  vers  la  fin  ;  V  Nous  ,  au  nom 
H  de  S.  M. ,  voulons  ,  décernons  &  déclarons ,. 
n  que  tous  Officiers  établis  au  contraire  de  cette  la 
»  Joytuft  Eniréùf  (tioiVL  incontinent  deftitués ,  & 
»  que  pareillement  tout  ce  que  d'ici  en  avahr  po^r- 
»^  roit  être  attenté  au  contraire  de  ce  que  deiTus , 
I»  ne  iera  ^  ni  pourra  à  Faventr  être  d'aucune  va- 
»  leur,  &c,  t<  De  forte,  Meffeigneurs,  que  fui- 
yant  la  Joyciifi  Ennèt  meniez  nous  eftimons  avoir, 
établi  que  vous  ne  devez,  ni  ne  pouvez  admet- 
tre ledit  Vice-Chancelier  audit  ferment. 

Outre  ces  confidérations,  il  faut  encore  remar- 
quer, que  de  tout  tems  le  plus  ancien  Confeiller 
Brabançon ,  en  ab(ence  du  Chancelier ,  en  a  rem- 
pli les  fondions,  8c  qu'il  jouif  des  émolumens  & 
honoraires  qui  en  proviennent. 

Or ,  en  admettant  un  Vice-Chancelier ,  on  prive 
l*Ancîen-Confeiller  de  ces  émolumens  ;  par  confé- 
quent  il  en  reflentira  quelque  dommage. 

L*art.  j  de  la  Joytufi  Entrét  porte,  entr'autres 
points ,  que  S.  M.  ne  pourra  promettre  ou  fceller  au" 
cunts  autres  cbofes  ,  par  lefquelles  fes  Pays  ou  ^«/V« 
d'iceux  pourrolent  èixt  tudommagès  tn  manière  ^ufi- 
£ûiiqu€ ,  de  forte   que  fuivant  ce  texte ,  ce  Vice^ 


f  20»  ) 

cîfKfOÎCfne  irt.  «îe  ta  Joytuft  Emfù ,  ié.  tt^ 
te  obligée  ••  de  ûire  traîé«r  toutes  ks  afimài 
m  Paji  6e  inh,ibtt4itii  dUceluî  ,  concernai]:  I) ]i| 
•  tkc  j  &C  c«  qui  en  dépend  ,  (bit  des  protib 
«•  ordinaires  de  jufticef  oa  Staruts,  PUcardtjidiif 
»  Ordonnances  ,,  ComtnjJidienieni  on  autrnnîAtf 
w  conleit  &  vtîi  d'tcelui  &f  j/v^V/  CVn/ti/ Bd» 
»  çon,  fjm  en  ce  leur  pouvoir  être  tait  jarip^ 
»»  qu*tin|i  aucun  empêchent  en  t  cm  troobl?,  ni^ji' 
f»  kront,  touchant  ce»  roumis  aux  Ordonninctfl 
1»  quelqu'un  ,  ûnoa  de  S^dite  Miellé  ou  (on  G* 
m  verneur  ou  Gouvernante- Générale.  * 
,  Ce  teite  dudit  article  détnontre  à  toafê  ë 
dcnce,  que  tous  Statut»,  Pldcards,  Edirj,Oél 
nances.  Commandement,  doivent  eue  ponéf 
avît  dudit  Confeil  Brabançon  ,  qui  iuivant  le  de 
article  eiï  compofé  &  confîfte  en  Jept  vénsni 
perfonnes,  dont  l'un  eft  Chancelier  Êc  SçeIIci 
&  autres  perfonnes  y  étant  ators  jointe; ,  ou  fft 
pbîra  à  Sa  Ma)eOé  à  Tavcnir  de  joindre  audtf  Coi^ 
Il  eft  conAant  &  notoire  ,  que  le^  huit  Confi 
letï  en  C^jour  à  Anvers  font  Membre  dy  Co«i 
Brabançon  ,  &  qu'abrolument   ces  huit  Conteîlia 
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confeil  Se  les  avis  requis  par  Tirticle  pour  fa  va%« 
Inflation  ne  font  pas  donnés  par  le  Confeil  Braban* 
çon,  mais  fej|^«ment  par  une  partie  d'îcelui ,  înéme 
encore  par  la  partie  la  moitiî  nombreufc  ,  puifque 
flous  avon&  ci' déviant  démontré  &  établi  ^  que 
ladite  adjonfïîon  efl;  inconflitutionnelle.;  d'où  il  ré- 
fuite  que  les  voix  des  ûx  nouveaux  Confei'lers 
étant  inopérantes  Jk  (ans  elTet  ,  favîs  ne  peut  être 
porté  qu'au  nombre  de  fept  voix ,  vu  que  la  voix 
iéu.  Fifcal  efl  uniquement  cocfultaiive  &  ne  fe 
compte  pas. 

Nous  avons  dit,  que  l^ivîs  cft  donné  par  lé* 
moindre  nombre  ;  ceci  e(l  évident  ,  pa/ce  que  le 
nombre  des  Conseillers  en  féiour  à  Anvers  eft  de 
huit ,  le  nombre  de  ceux  fiégeans  à  Bruxelles  eft  . 
auffi  de  huit ,  duquel  dans  ce  cas  il  faut  fouflrairc 
le  Fifcal  pour  tes  raifons  ci-de{rus  reprifes  ;  telle- 
jnent  qu'il  n'en  refte  plus  que  fept ,  defquels  il  faut 
encore  déduire  les  voix  du  fen riment  contraire. 

D'après  ces  obfervationt,  ii  eO  certain   i^.  que 
rOtdonnance   ultérieure  du    lO.  courant  «   concer-  . 
fiant  les  Libelles  «&c.  annonce  erronénicnt,  qu'elle 
.«ft  portée  de  Pavis   du  Coiifeil  ordonné  en   Bra- 
bant ;.!*'.  que   fon    émanation  eft   une   infraftion 
manifefle  de  la  Joymft  Entric  &  comme    feront 
foutes  celles  qui  feront  palTées  de  la  même  façon; 
5*'.    qu'elles   rempliront    le    Hays  des   ptocès   fans 
nombre  »  qui ,  outre  les  texationi  qu'ik  auront  pour 
objet  ,  expoferont   bien  des  familles  à  la  mendici- 
té ,   de  forte ,   Meffeigneurs  ,   que   le  bien-être  du 
Prince    &   du   Peuple  exige   que    vous   y    portiez, 
femede. 

Nous  partons  à  un  autre  objet  qui  eft  pareille- 

nient  une  infra^ion  de  \iLj0yeuf4  Entrée  ^  dont  les 

effets  font  très-nuifibles  à  la  tranquillité  publique  ; 

ii«us  croyons,  MeiTeigneurs ,  que   vous  n'ignorez 
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fia ,  ce  qui  eft  public ,  que  depuis  votre  repstr»* 
tion  on  a  encore  établi  ou  commis  deux  perfonnes, 
qui  s'arrogent ,  ou  à  qui  on  attribue  la  qualité  de 
Subftimt- Procureur-Général  ;  on  compte  à  préfent 
quatre  perfonnes  qui  prétendent  exercer  &  même 
exercent  ces.  fondions. 

Examinant  la  Joy^ufe  Entrée,  on  n'y  trouve  pas 
l'emploi  ni  de  Procureur-Général  de  Brabant  ni 
de  Subftrtut^  on  y  trouve  feulement  les  emploSi 
de  Droiïjrd  de  Brabant  &  de  Bailli  du  P^oman, 
Pays  de  Brabant ,  dont  les  fonftions  ont  rapport 
à  celles  du  Procureur-Général  de  Brabant. 

Nous  ne  nou«  plaignons  pas  qu'il  y  ait  un  Pro* 
cureur-Général  &  un  Subftitut-Procureur-Génétal, 
quoique  leurs  emplois  foient  inconnus  fuivant  la 
Joytuft  Entrlt  ;  nous  Savons  qu'ils  exiAent  depuis 
bien  des  années,  &:  cela  peut  faire  admettre  «  ipe 
les  Etats  ont  porté  leur  conientement  à  cet  égard ^ 
du  moins  qu'ils  y  ont  acquiefcé. 

Mais  il  n'eft  pas'  poflible  de  regarder  d'un  œil 
tranquille  ces  nouveaux  SubAieuts  établis  depuis  un 
certain  tems  ,  d'autant  plus  que  ce  font  des  per* 
Tonnes  inidoines  à  remplir  les  devoirs  de  la  charge, 
&  qui  d'ailleurs  pourfuivent  fi  indifcrétement  les 
Habitans. 

L'emploi  de  Procureur- Général  concerne  la  con» 
.fervation  &  la  furvçillance  des  hauteurs  &  préémi- 
nence du  Souverain  y  bref  le  Procureur-Général  eft 
rOfficier  poubfuivant  du  Duc. 

Feu  le  Vicomte  de  Wynants ,  ConfeilIer^Réçent 
;  du  Confeil- Suprême  des  Pays-Bas  à  Vienne ,  dans  fc* 
Mémoires  pour  le  Gouvernement  de  ces  Pays ,  trouva 
qu'un  Subftltut-Procureur  Général  étoit  inutile  où  il 
'?y  a  un  Avocat-Fifcal  &  un  Procureur  Général,  fur* 
rout  en  Brabant;  à  ce  fujet ,  il  s'exprime  ainfij 
»  l'inutilité   d'un  Subâitut-^Procureur- Général  et 
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»  Brabant  eft  di'autant  plus  claire  que  le  ProcureuN 
»  Général  y  a  une  prérogative  par  (es  Parentes  j 
M  (Jui  eft  de  pouvoir  choifir  quelque  Juge  ou  Avo- 
>t  cat  i/ï  panihus  pour  prendre  en  fa  place  des  in- 
*>  formations  criminelles ,  &  fair€  les  autres  devoir* 
M  de  fôn  emploi  hors  du  lieu  de  fa  réfidence**.    • 

En  outre  le  plus  particulier  de  tout,  cVft,  Mef- 
feigneurs ,  que  nous  n'entendons  pas  murmurer , 
'-que  nous  ne  recevons  pas  de  plaintes  à  l'égard  da 
Confeiller-Procureur-Général  de  Brabsnt  ,  6c  que 
fout  fe  réfère  aux  prétendus  Subftituts-Procureurs- 
"GénérayT. 

Le  GonleiHer- Procureur  Général   de   Brabant  eft 
-cependant   un   Magiftrat    d'honneur  ,    de  probité , 
très-aftif  &   très-zélé   pour   le   fervîce    du   Prince  >,  ■ 
autant  qu'il  peut  l'être  ;  6c  le  public  iie  s'en  plaint  i^ 
"pas.  Quelle  indu6tlon  doit-on  donc   tirer  des  mur- 
■xnures  publics  confre  les  Subflituts. 

Nous  la  laiflerons  à  vos  Seigneuries  Révérendî^ 
•lîmes  &c  llluftriiîîmes  ,  ainfi  que  Ja  deftitution  des^ 
^its  Subflituts,  comme  la  ^n  du  dernier  article  de 
la  Joyeufe  Entrée  le  déclare. 

Abftraflion  fait-e  de  cette  queftion  ,  il  eft  évident  « 
«qde  tout  ce' qu'ils  ont  entrepris  &  géré  comme  in- 
•liéfent  3  l'empbi  de  Procureur- Général ,  eft  de  toute 
nullité,  puisqu'ils  n'ont  pas  fait  le  ferment  fur  l'ob- 
•fervation  de  la  Joyeufe  EmU^i  comme  il  conûe  pat 
-vos  Regiftres. 

Car  le  dixième  article  prefcrit ,  que  le  Chance» 
4ier  &  Gens  du  Conleîl  de  Sa  Maiefté ,  les  Secré- 
taires ,  les  Gens  dç  la  Chambre  des  Comptes  en 
brabant,  &  les  Clercs ,  Droflards  &  Gruyer ,  Waiit» 
inaiftre  &  tous  aotres ,  qui  ont  quelques  grands  états 
ou  offices ,  &  femblablement  tous  Officiers  du  Plai- 
Pays  i  &  aufH  les  Bnurg  Meftres  &c  les  Echevins  des 
Villes  de  Sa   Majellé  âc  tous  autres ,  qui   t'ont  ou 
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aucune  manière. 

Le  contenu  de  cet  article  ne  laîi 
que  le  Procureur -Général  de  Braba 
lument  obligé  à  faire  le  ferment  y 
qu'il  n'y  foit  pas  nommément  éno» 

Que  $'il  n*y  eft  pas  eiprimé  ,  c 
ce  que  cet  article  eft  pris  des  anci 
Joyêufe  Entrée  ,  &c  qu'on  a  fuivi  h 
ment  :  mais  quoiqu'il  n'y  foit  pj 
énoncé ,  il  n'y  eft  pas  moins  con 
compris  fous  renonciation  de  Gens 
il  eft  certain ,  que  quoiqu'il  ne  fc 
Confeiller  (iégeant  au  Confeil ,  il  ei 
Gens  du  Confeil ,  il  eft  même  Co 
teur  au  titre  qu'il  a  de  ConfeilUr'P 
de  Brabant. 

1®.  Il  y  eft  compris  fous  les  me 
très  qui  ont  quelques  grands  états  ou 
«ft  indubitable  que  fon  «nnploi  eft 
•ffices  de  Brabant. 

3^.  Il  eft  encore  compris  fous 
'fémblabUment  tous  Officiers  du  Plat 
mterce  les  devoirs  de  fon  emploi  d 
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Toila  un  titre  qm  réclaine  contr^elte  ^  Sc  contre 
lequel  elle  ne  peut  rien  prefcrire  ^  de  forte  qu'il  eft 
cerraiti ,  que  le  Procureur-Général  eft  obligé ,  enfuit» 
dudit  diniieiTie  article  de  la  Joycuft  Entrée^  de  faire 
le  ferme  ne  y  prefcrit  fur  robfervance  de  la  J&yeufe 
Emrét. 

D'où  il  rëfulte  ,  que  le  Subfticut-Procureur'Gé- 
fiëral  efl  pareillement  tenu  de  faire  le  même  fer- 
metit  f  parce  qu^il  remplit  les  mêmes  objets ,  &  il 
exerce  les  devoirs  de  l'emploi  de  Procureur- Géne'- 
rat  :  il  nous  fufïit  ,  MeJTeigneurs ,  d'avoir  propofé 
CCS  obrervations  par  rapport  au  ferment  du  Procu- 
reur-Général ,  &  par  rapport  aux  foi>djfans  Subfti- 
tuts  ;  quant  aux  moyens  de  redrefTement ,  noui  nous 
rapportons  à  votre  fagacîti^  avec  une  confiance  la 
plus  complette, 

Uf]  autre  objet  de  doléance  que  noui  nous  croyons 
obligés  de  vous  expoler  ou  remémorer ,  Me  (Teigne  urs , 
ce  font  les  in  frayions  faites  aux  Droits  &  Privilè- 
ges des  Compagnies  Boargeoifes  de  cette  Ville  de 
Bru}re[ks,  connues  fous  le  nom  de  fermens  dits  Gil- 
dtns^  le  XX  Janvier  178?*.  A  cet  égard,  nous  pou* 
vons  être  concis^  vu  que  les  Chefs-Doyens  defdits 
fermens  ont  présente,  le  17  Mars  de  ceîte  année, 
une  très- ample  Requête  au  Mtgiflrat  de  cette  Ville, 
par  laquelle  ils  ont  établi  avec  évidence  leurs  Droits 
&  Privilèges ,  ainB  que  les  infractions  faites  ;  comme 
cette  Requête  eil  imprimée  fous  le  titre  de  Mé- 
moire »  &  que  nous  fommes  informés,  que;  plufieurs 
<lVntre  vous ,  MefTeieneurs  ,  en  font  pourvus  ,  noua 
cfpérons  <jue'  vous  nous  permettrez  de  nous  y  rap* 
porter ,  vous  fuppliant  néanmoins  de  la  voir  :  nous 
ne  pouvons  nous  dirpenfer  d'adhérer  à  tout  fon 
contenu,  d'autant  plus  que  malgré  toutes  les  inf- 
tances  faites ,  le  redreffement  n'eft  pas  fuivi ,  mais 
que  les  infraélions  font  continuées ,  comme  vous 
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Hlff  t  lAbirfcroos  pas,'  MeIIeîgn«urs  ,  de  v 

n^amulcrant  pa»  le  tapi»  par  une  di 
dicurc  des  raifc^ns  pour  &c  conire.  Il 
pKilicuff  krocharcs.  fur  cet  objet  qi 
que  veut  aurez  vues  ;  il  s'en  trouv 
chez  Emmanuel  FloUf  en  cette  Vith 
f  «le  RèJUxioni    fur   Ia   nheffité    de 

Haumitts  ,  &■  qui  a  pour  Epigraphe 
vtrichit  &  U  ftuftU  &  k  Roi.  Qui 
Toit  sUé  beaucoup  au-delà  du  proje 
annonce ,  il  n*a  pai  moins  déduit  d 
/ons  pour  prouver  la  néceflité  de  ] 
Douanes  «  &  nous  ne  pouvons  que  I 
Nous  dirons  cnfus  qu'il  ne  vou 
connu,  que  rintroduftion  ou  Téta 
Droits  dVntftfe  5t  de  foinîe  a  ftifcitè 
tiom  entre  le  Prince  6c  les  Etats  :  il 
I  m  propos  dt*  ks  relevet  ici;  vos  Afc 

'I  «n  laiffent  pas  ignorer  jnfqu'à  ta  mo 

'        *  lance;  nou!i  crcyons  quV.  fuffira  de  vi 

<jue  lorfqu^il  a  i\é  queftion  de  faire  { 
dei  Droits  d^entrée  &  de  fortie   en 

,,  fait  vrir  à   S.  M. ,  que  la  ceffation , 

i,  tiavoriler  le. Commerce  ,  aJIoit  le   déi 
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certain^  conf^quemmenr,  que  dans  le  doute  il  eft 
prudent  &  plus  fage  de  nous  tenir  à  L'exigence  des 
Douanes, 

Enfin  nous  vous  avons  »  Meffeigneurs,  propofé 
ce  que  notre  zèle  nous  Aiêke  ,  ce  à  quoi  notre 
amour  pour-  le  bien-être  de  notre  Souverain  &  de 
la  Patrie  nous  engage  ,  6c  ce  que  notre  devoir  de 
Citoyen  nous  preicrit;  nous  efpérons  de  vous  avoir 
retracé  les  infraftions  portées  aux  Droits,  aux  Privi- 
vileges  publics  Se  particuliers  ,  à  la  Cûnfliiution 
même  ,  &  de"  vous  avoir  démontré  ,  que  bien 
loin  de  les.  avoir  redreffés ,  on  les  a  continués  & 
multipliés  ;  mais  connoifTant  votre  attachement  in- 
violable au  Souverain  &£  à  la  Patrie  ,  connoiiTant 
la  candeur  de  vos  fentimens ,  la  droiture  5c  la 
fermeté  devos  démarches  ,  &c  ayant  l'expérience 
[de  ce  que  votre  confcience  vous  diéle,  nous  fom- 
mes  fûrs  de  votre  perfévérance  j  elle  feule  eft  l'u- 
nique moyen  fur  lequel  nous  pouvons  fonder  les 
redreiïemens ,  que  vous  avez  foillicîtés  par  tant  de 
RepréfentatîOns  qui  ont  fait  imprefllon  fur  le  ccEur 
vraiment  paternel  de  notre  augufte  Souverain,,  ÔE 
que  malgré  les  bonnes  intentions  de  S.  M.  j  oa 
diffère  d'exécuter. 

Votre  perfévérance ,  Meffeigneurs  ,  eft  d'autant 
plus  nécelTaire,  que  le  projet  ourdi  depuis  la  der- 
nière Aflemblée  générale  pour  brifer  la  coalition 
des  trois  Ordres  de  l'Etat,  vient  d'éclater. 
.  On  vient  d'infinuer  à  chaque  Syndic  des  Na- 
tions de  cette  Ville  ,  la  copie  d'une  Requête 
que  le  fci-difant  Subftitut- Procureur -Général  de 
Érâbant  a  préfentée  à  l'Empereur  &  Roi  en  fou 
Confeil fou verain,  ordonné  en  Brabànt,  par  laquelle 
fous  Tappui  de  plufieurs  Ordonnances  &  Placards 
erronément  employés  ,  il  a,  fous  des  couleurs  les 
plus  odleufes ,  dépeint  toutes  leurs  démarches ,  &c 
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let  a  décriés  eux-mêmes  comme  des  perturtateuff 
du  repos  public  &  comme  des  fédirieux ,  malgré 
que  vous  foyez  convaincus  du  contraire,  malgrt 
<jue  le  public  ait  admiré  &  approuvé  leur  con* 
duîte,  &  que  le  public,,  ainîi  que  vous,  Mef* 
feigncurs ,  leur  ayez  rendu  jiiftice  ;  que  c'eft  à  leur 
zèle  »  à  leur  aftivité  qu'on  eft  redevable  en  grande 
partie  du  bon  ordre  &  du  repos ,  qui  ont  régné 
dans  les  Villes  Tannée  paiïée.  Il  a  fu  induire  le 
Confeit  de  Brabant  à  ordonner  aux  Natîans  de  la 
Ville  de  Bruxelles ,  de  Te  conformer  aux  fufdjtcs 
Ordonnances,  en  cas  qu'elles  croient  avoir  fujet 
de  faire  des  Repréfentation*  ou  de  porter  quelque 
doléance  ;  il  a  fu  induire  encore  à  interdire  provi> 
foirement  aux  Syndics  de  faire  emploi  ultérieur  de 
leurs  procurations.  Ledir  foi'drfanr  Subftitut- Procu- 
reur-Général 6é£  fes  partifans  s'imaginent  qu'ils  foM 
fort  avancés  par  Tappointemcnt  qu'il  a  fu  obtenir  j 
mats  la  fuiie  lui  apprendra  ,  qu'il  sVft  trompé  : 
îl  eft  vrai  ,  qu'il  a  fu  mettre  des  entraves  à  ce 
que  le  Tiers- Ordre,  de  l'Etat  concourût  avec  vos 
Seigneuries  Révérendiffimes  6c  lUuflriflîmes  au  re- 
dreflTement  defdites  infractions  en  qualifé  de  Mem- 
bres de  l*E,tat.  M^is  rtom  nou«.  fl?itfoni,  Mcfltrlgneurs, 
que  votre  perfévérance  fuppJéera  à  ce  que  lefdit«. 
entraves  mi'lîs  au  Ticis-Ordie  pourroient  occâfîonncf ' 
de    ptéjudice. 

Et  attendu  que  les  Syndics  det  Nations  en  leur-' 
dtt«  qualité  ,  vu  Se  fuCdit  appointement  Se  interdic- 
tion p'ovi foire  ,  ne  font  plus  à  même  de  vous 
pouvoir  adreflcr  leurs  doléances  ,  nous  e/limons 
qu'en  qualité  de  bons  Citoyens  &  habitans  des 
Villes  de  Brabant,  nous  fommes  autorifés,  en  vertu 
du  47e.  article  de  la  Joyeufe  Entrée^  de  vous  faire 
parvenir  fes  plaintes  ^  les  dotéinces  &  les  grreft 
qui  réfulcent    de^    Infraôions    faites    aux    Droits , 


aux  Privilèges  publics  &  particuliers ,  &  â  la  ConflitU' 
tion  même  |  dont  le  préjudice  &c  le  tort  noui 
toucher^t  &  nous  intérelTent  auilîblen  en  particulier 
qu^en  général  ■,  nous,  en  notre  qualité  de  particu- 
liers &  d'habitans  des  Villes  ,  prenons  notre  ref- 
pefïueux  recours  vers  vos  Seigneuries  R,  R.  &  I.  I. 
comme  nos  Repréientaiis ,  vou*  fupplïant  d'agréer 
nos  obfervations  &r  d'être  perfuadés  que  les  motifs 
qui  nous  engagent  à  vous  tes  adrefler ,  font  ratta- 
chement &c  le  dévouement  inviolable  à  notre  Sou- 
verain, le  bifn-étre  de  Ton  fervice,  &  le  défir  du 
bien-être  du  Pays  ,  qui  malheureufcraent  n'a  que 
trop  foufTert  par  lerdites  infrai^ions.  Nous  vous 
fup plions  d'être  encore  perfuadés ,  que  nous  nou» 
rapportons  autant  i  votre  haute  ragacité  qu*à  votre 
fermeté  à  toute  épreuve  :  dans  ces  fentimens  &c 
ceux  de  reconnoifTance,  nous  avons  l'hotineur  d'être 
avec  le  plus  profond  refpeâ  > 

MESSEIGNEURS, 

^D<  f^os  Seigneuries  RevêrendiJJîmts' 
&   Illujlrîjp.mcs  Its  trh'humbUi 
,  ftrviuurs, 

Etoit   fîgné  ,  par  un  grand  nomkn  dt 
Citoyins, 

Pnfmtk  U  16  Mai   tjHB* 
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[EMO?iTRj4fïCE3  dcs  vingt-quatrc  Corps 
de  Métiers  de  la  Ville  de  Namur  ^ 
du  iz  Juillet   tySS. 

MADAME,  MONSEIGNEUR, 

,i  il  O  V  s  prenons  la  refpeétueufe  lîberté  de  nouJ 
jeter  de  nouveau  aux  pieds  de  Vos  ALTESSES  ROYA- 
LES ,  &  de  leur  rappeller  qu'au  mois  de  Juin  de 
raniiée  dernière,  nous  avons  eu  fhonneur  de  repré- 
fenter  la  néceffité  prcfïante  de  nommer  aux  quatre 
[places  vacantes  au  Magiftrat  de  cette  Ville  ,  &  de 
ne  point  comprendre  dans  cette  nomînarion  les 
quatre  perfonnes  qui  avaient  abandonné  volontai- 
rement ces  emplois, 

Nous  repréfentâmes  alors.  MADAME  ,  MoKSEIG- 
-ÎIEUR  ,  toute  i^étendue  de  1ë  défiance  que  nous 
avions  conçue  à  Tégard  de  ces  quatre  perfonnest 
les  foupçons  &  la  répugnance  que  nous  aurions  de 
iroir  nos  intérêts  dans  leurs  mains  j  &  combien  te 
f^vice  Royal  de  Sa  MaiestÉ  ,  pouvoît  foufFrir  du 
défaut  de  confiance  réciproque,  qu'il  eft  ellL^ntiel  de 
rencontrer  dans  les  Adminiflrateurs  &i  ceux  qui  foat 
ibumis  à  leur  régie* 

Les  motifs  qui  nous  fairoîent  agir  éroîent  fi  )u{les, 
que  les  Etats  de  cette  Province  ont  cru.devoir  tes 
porter  à  la  connoifTancc  de  Vos  ALTESSES  Royales, 
&  les  fupplier  de  vouloir  diï])orer  favorablement  fur 
notre  demande. 

Notre  joie  fut  inexprimable  »  quand  nous  apprî- 


mes  par  la  Dépêche  de  Vos  Altesses  Royales 
du  6  Juin,  qu'elles  dti^poferoient  de  ces  quatre  pla-^ 
ces  i  enAiite  des  avis  de  TEvéque  &  du  Grand-Baillî 
de  la  Province^  mais  notre  fatisfj,âion  fut  au  com- 
ble ^  &t  notre  reconnoiiïance  fans  bornes  ,  quaî^<l 
nous  fûjnes  informés  de  la  nomination  que  VOS 
Altesses  Royales  firent  peu  de  tems  après ,  etr 
confiant  l'AdminiJîratîon  de  nos  intérêts  à  toutes  per- 
sonnes ,  qui  nous  étoient  d'autant  plus  agréables , 
que  nous  étions  certains  de  les  voir  fans  ce0e  oc- 
cupées d'allier  ,  ainfi  qu^its  ont  faits ,  tout  ce  que 
nous  devions  à  notre  Augufle  Souverain  avec  no$ 
intérêts  propres. 

Notre  Magiflrat  compofé  de  cette  manière ,  n'eut 
qu'à  nous  montrer  la  volonté  fouveraine  pour  trou- 
ver à  rinfliant  des fujets tranquilles,  fournis  ik  refpec- 
tueux.  Nous  jouirions  encore  de  cette  tranquillisé. 
Madame,  Monseigneur,  fi  dans  le  tems  que 
nous  nous  occupions  des  fentimens  de  la  reconnoif- 
fance  la  plus  étendue  &  la  plus  rei^pedueafe,  dont 
BOUS  étions  pénétrés  pour  le  bienfait  que  nous  avions 
reçu  par  cette  nomination  de  Vos  Altesses  Roy A- 
tES,  notre  joie  n*avoît  été  changée  fubitement  en 
trï&ç^e  Sk  en  condernation ,  que  ^ar  le  changement 
total  de  notre  Magiftrat. 

L» détail  Ceul  de  tout  ce  qui  s*eft  fait,  lorfqu'oii 
mit  ces  nouveaux  Magiftrats  en  poflefîion  , .  fuffiroit 
pour  prouver  que  tous  les  individus  qui  le  compo- 
fent  s'y  trou  voient  déplacés ,  puifqu'ils  n'a  voient  en 
aucune  manière  la  confiance  du  Peuple,  ils  crurent 
cju'ils  dévoient  prendre  des  précautions  extraordi- 
naires ;  on  ne  vit  par^tout  que  des  piquets  &  des 
.«fcortes  militaires,  des  canons  braqués  dans  divers 
quartiers  de  la  Ville  ,  des  airs  menaçans ,  comme  fî 
on  âvoit  été  à  la  veille  d^une  révolte  ;  cette  con» 


éuite  de  leur  part  ne  prouve  que  trop  rimpoiTibi* 
li[é  d'opérer  le  bien. 

La  violence  ne  fit  jamais  partie  du  caraflere  dû 
la  Nation  ;  foumîfe  à  la  volonté  fouveralnc ,  quoi- 
ique  rroinpée  par  de  faux  rapports  ^  Je  (Gouverneur  de 
k Province  peut  certifier  à  Vos  Altesses  Royales 
tju'elte  n'a  vu  que  h  tranquillité  la  plus  parfaite t 
.  ÊC  rinutilité  de  ces  dilpofiiions  militaires. 

Pénétrés  du  rerpeft  ,  que  nous  aurons  toujours 
pour  la  vototitë  de  notre  augufle  Souverain,  nouf 
nous  fommes  dit,  que  fi  des  railons  particuliereJ 
ont  exigé  la  retraite  de  nos  anciens  Magiilrats, 
ces  raifons  celTeroient  fans  doute ,  quand  Vos  AIp- 
TESSES  Royales  verrotent  ,  qu'une  Nation  en- 
tière vient  les  fupplier  d'écarter  des  rapports  noir- 
cis par  la  calomnie  ,  la  vengeance  &c  rictéréc  per* 
fonnel ,  pour  nMcouter  que  leur  JuAice  &c  leur  Bien» 
faifance   à  les  remplacer. 

Il  nous  *ft  fâcheux  ,  fans  doute,  d'expofer  à  VoS 
Altesses  Royales  ,  quelques  faits  relatifs  à  nos 
plaintes;  tnais  forcés  par  les  circonilances ,  noui 
ne  pouvons  plus  garder  le  filence ,  &  d'eu  par  la 
vérité,  qu'il  faut  confondre  là  calomnie. 

Que  répondra  'notre  Penfionnaire  a^uel,  Gû' 
dcnnc^  Liégeois  d^origine,  quand  on  lui  demandera 
^uels  fervices  il  avoit  rendu  à  cette  Ville  ,  oo  plu* 
tôt  quelles  manœuvre.s  fecretes  il  a  mis  en  ufage^ 
pour  pTOpofer  &  faire  accepter  un  Règlement  i 
le  io  Mai  1771  ,  par  lequel  vouî  mt  s'aflurer  U 
place  de  Penfionnaire  à  vie  ,  au  préjudice  d'un  an- 
cien Citoyen,  qui  en  exerçoit  les  fondions  depuis 
&t  ans  ,*  &  voulant  fe  former  un  gage  de  deux  mille 
florins,  il  a  dû  diminuer  les  gages  d'une  quantité 
d'individus  qui  nVvoieni:  déjà  que  U  (impie  aé- 
eeflaire  ? 
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Nous  pouvons  mettre  en  fait  certain  ,  que  ce  Ké* 
glement  n'a  été  qu^un  piège  ,  pour  furprcndre  la 
religion  du  Gouvernement ,  puifque  ce  Penfionnaire 
n'en  a ,  pour  ainfi  dire ,  reinpîi  aucune  des  obliga- 
tions mtilripliées  qu'il  renferme  ;  ce  qui  eft  aifé  i 
vérifier j  en  nommant  un  Commiflaire  impartial, 
pour  en  faire  l'examen. 

Nous  pouvons  lui  demander,  &  certainement  ce 
point  eft  afTez  grave  pour  y  f;iire  attention  ,  com- 
tnent  il  a  pii  faire  rembourfer  à  fon  beau-frere,  le 
la  OAobre  «7S4t  un  capital  de  huit  mille  quatre 
cent  florins ,  argent  de  change,  dont  la  Ville  ne 
payoit  les  intérêts  qu'à  iroit  &  demi  pour  cent , 
tandis  que  la  même  Caiffe  étoit  encore  chargée 
de  divers  capitaux ,  dont  les  intérêts  fe  paient  à 
quatre  pour  cent.^r,  p.  x^. 

Nous  lui  demanderons  auflS  comment  il  pourroît 
iuflifier  fa  conduite ,  lorfqu'en  ijji^  ^  il  a  fait  faire 
une  PalTée  de  bois  blancs ,  fur  la  Chauflee  de  Lou- 
^ain ,  &  en  a  confié  la  Recette  à  l'oncle  de  fon 
beau-frere,  au  préjudice  du  Receveur,  tandis  ce- 
pendant qu'il  connoifTott  l'état  d'infolvabttiré  de 
cette  perfonne  ;  d'où  il  eft  réfulté  que  la  fomme 
de  trois  mille  florins,  environ,  provenuc  de  cette 
Paffée  ,  n'a  encore  été  renfeignéc  dans  aucun  comp.» 
te;  que  ta  Ville,  par  conféquent ,  en  perd  les  in- 
térêts depuis  dix  ans,  &  perdra  peut-être  le  capi* 
tal ,  ^  p3S  en  totalité,  du  moins  en  partie. 

Nous  lui  demanderons  encore  pourquoi  il  a  paffé 
à  fon  frère ,  dans  le  compte  coulé  le  5  1  Décem- 
bre I78X,  une  fomme  de  deux  cents  Aix  florins, 
pour  denier  de  recette  d*i:n  capital  rembourfé  à  U 
Dame  de  B'toulx ,  tandis  qu'il  eft  convenij  que  les 
receveurs  n'auront  aucun  dénier  pour  les  capi- 
êsux  levés,  fo»t  pour  lembourfement,  foit  pour  ré* 
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lufe  de  fes  abrer 


uiiûii  icï  ronctions  ; 
[continuelles,  impofoit  ûleRce  h  fes   Collègues;  & 
)our   mieux  régir   à   fa  manière  ,    il   s'innodui(oit 
[Tccréteinent  dans  la  Chambre  des  Archives  ,  &  er 
emponoit  lei  titres  originaux  chez  lui  à  Hniço  du 
'Greffier.  On  feroit  éïonnë  d'en  voif  le  détail  dam 
J'inventaire  qu*ûn  en  a  pris,  en   rerfu  d*iin  Décret 
du  Confeil  de  cette  Province  ,  pendant   1«  mois  de 
Juin  de  Tannée  dernière. 

Ce  feroit  bien  le  moment   de  montrer   qu*i{  n'i 
pas  été    plus  attentif  à  la    régie  de    t' Hôpital  de 
cette   Ville  ,    dont    ti   prenoit   cependant    le  titte 
d'Admîniflrateur  ;    fon    AdminiAration    dans    celte 
I  partie,   d'autant  plus  prccieut'e ,   que   c^eft  le  fed 
établilTement  qui  fe  trouve  en  cette  Vill£  pour  le 
.foulagement  des  pauvres  Gtoyens,  eft  aufll  incon- 
cevable que  celte  de  ta  Ville,  par  un  motif  qu'on 
.ignore  ,  mais  qui  eu   delïruâeur  :  on    néglige  de 
faire  rentrer   ce  qui  eft  du  à  THâpital  ,    éî  par  k 
vutde    que    cette    négligence    occafionne    dans  la 
caifle,  on  eft  forcé  d'acheter  les  chofes  nëceflàirct 
de  la  féconde  main,  par  conféquent  a  un  prix  plti 
haut  »   au  point  que  Jur  la  feule   partie  du  grain  % 
rKôpttal   redevoit  à   la   meunière   de    Sambre  ,  à 
répoque   du   mois  de  Novembre  de   Tannée  der- 
nière, une  fomme  de.......    il.   yo^H   -    la  -  o. 

Voilà  j  Madame  ,  Monse/gneu&  ,  le  tableau  de 
rAdminiftration  d'un  homme ,  dont  nous  avions 
demandé  l'éloignement  avec  tant  d'emprelTement. 
Vos  Altesses  Royales  font  trop  juftes  pour  ne  pis 
être  perfuadées,  qu'il  eft  impoflîble  que  nous  puif- 
itons  jamais  avoir  la  moindre  confiance  dam  un 
perfonnage,  qui  s^efl  attiré  l'indignation  de  toi^  le 
Ordres  de  l'Etat,  &  qui  cependant ,  par  les  reffortî 
qu'il  a  mis  en  ufage  avec  le   Chef  du  MagiÔrati 


f  1*5  > 

eft  encore  parvenu  à  faire  nommer  des  Echevins, 
ies  Collègues,  qui  font  bien  éloignés  d*avotr  lei 
qualités  propres  à  en  remplir  les  tonflions  ;  Tun 
eft  fans  ulens  6iC  fans  aucune  connoiiratiee  relative 
à  pareil  emploi  ;  Tautre  fans  éducation  ,  &  d'une 
conduite  à  faire  plutôt  naître  le  mépris  que  la 
conddératîon  ;  les  autres  d'un  caradere  reveche  ^ 
altier  ,  méprifaiu  ,  &c  tous  cnfemble  permettant 
qu^on  porte  des  atteintes  journalières  à  leur  jurif- 
di^^ion;  que  des  Citoyens  paiBbks  foient  attaqués  ^ 
maltraités  jufqu'au  milieu  de  leur  foyer  ,  fans  venir 
à  leur  fecours  &  fans  leur  procurer  la  moindre 
fatls  faction. 

Quant  au  Chef  de  notre  Magilïrât  y  nous  ne 
femmes  afTurés  de  fon  exigence  depuU  40  9ns  , 
qu'en  le  voyant  traverfer  la  Ville  deus  ou  rroîs 
fois  chaqueannée  ;  du  reflet,  fon  infoucîance  Se  foit 
indifférence  pour  nous  ^  font  tellement  marquées , 
qii*â£lue  lie  ment  encore  îl  emploie  comme  Servent 
&  Portiers  cinq  petfonncs  nées  en  Pays  étrangers , 
contre  le  Privilège  exprès  accordé  aux  Etats  de 
cette  Province,  Privilège  qui,  fans  contredit,  fait 
bien  partie  de  la  ConClitutîon. 

Tels  font, Madame,  Monseigneur, les  Magif- 
trats  qu^on  nous  adonnésenfurprenant  la  religion  du 
Gouvernement  ,  par  des  iiiiînuations  fecretes  6c 
tnjurieufes  à  la  Nation. 

Dans  urre  (îtuation  auflî  facheufe,  nous  n^avons 
d'autres  refTources  que  dans  la  juftice  Sf  la  bienfai- 
fance  de  Vos  Altesses  RovALts,  Faites,  Mada* 
ME ,  Monseigneur  ,  fuccéder  la  joie  aux  peinei  qui 
nous  accablent;  nommez-nous  des  Magiftracs  dignes 
de  tKttre  confiance,  &  avec  tefquels  nous  puînians 
donner  de  plus  en  plus  dei  témoignages  réels  de 
notre  Adélité  inaltérable^  de  notre  rcfped  &  de 
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notre  dévouement  au  fervice  de  notre  angafitSi 
verain  &  de  Vos  ALTESSES  Royales. 
Nous  avons  Thonneur  d'écre  , 

MADAME,  MONSEIGNEUR, 

De  Vos  Altesses  Rotalei,^ 

Les  trèi-humbles  &  trèl-obal 
Soirireurs , 
Les  vingt-quatre  Corps  de  M^ 
la  Ville  de  Namur. 

Par  réfolution,  ' 

Signé,     R.  J.  Arnould,' 

'  Maytur  des  fehrtu 

IfjMun,  U  i±  JuUla  %y88. 


AS,  Exe.  te  Comte'VfE  TkAUTXMANSDORBi 
Mînî/iréy  &c. 


MONSEIGNEUR, 


(117  ) 
Vous  le  favezt  Monfeigneur;  malgré  tous  les  ref- 
forts  qu*on  a  fait  jouer  pour  que  vous  n'en  euffie?^ 
nulle  connoifTance ,  tes  Sujers  qui  compofcnt  notre 
Maglftrat  aduci  ,  ne  méritent  point  &  n'auront  ja- 
mais notre   confiance.  Si  nous  ne  craignions  de  fa- 
tiguer V,  Exe, ,  nous  pourrions  entrer  dans  des  dé- 
tails encore  plus  étendus  que  ceux  que  nous  avons 
expofés  dans  notre  Repréfentation  ;    mais  nous  ne 
pouvons  cependant    pas    paiTer   Tous   {îlence  >    que 
V.  Exe.  a  été  trompée  de  toutes  les  manières,  lorf- 
qu'elle    a    renouvelle   notre  MagiRrat  au   mois   de 
Janvier,  dernier ,  en  nommant  tous  nouveaux  Eche- 
-vîns;  nous  étions  parfaitement  contens  de  ceux  que 
nous  avions  auparavant ,   &C  nous  les   aurions   en- 
core» fi  on  n'avoît  pas  Turpris  votre  juflice  ;  refprît 
de  vengeance   &  fur-tout  fintéiét  perfonnel ,  ont 
été  les  Agens  de  cette  intrigue.  Nous.favons  depuis 
I    long-tems  par  le  bruit  public  que  notre  Mayeur  &c 

Ile  Peofionnaire  Godenne»  ont  mis  tout  en  œuvre 
pour  rentrer  dans  notre  Adminîftration  ;  nous  fa- 
vons  également,  par  la  mume  voie,  qu'ils  ont  em-  - 
ployé  tous  les  moyens  poffibles  pour  n'avoir  que 
des  collègues  qu'ils  pourroient  faire  agir  à  leur  vo- 
lonté f  un  Manderback  ;  mais  V,  Exe.  ne  favoit 
pas  qu'il  eft  fils  d'un  Valet  -  de  -  Pied  &£  d'uns 
Femme- de-Chambre;  que  cet  homme  n*a  que  de* 
fenîiinens  &  une  conduiîe  conforme  à  fon  oriÉ;îne } 

Stju'aâueUement  encore  il  n'exerce  d'autre  profef- 
iion  que  défaire  circuler  l'argent  étranger ^  &  profcrie 
par  les  Ordonnance!,  en  i'aitîffant  les  occafions  6a, 
malheur  des  Citoyens  «  qui ,  prefTés  de  faire  quel- 
que payement  précipité ,  doivent  avoir  idouts  à 
cette  rcffource  ruineuie.  .  .11  ."*  , 

Vn  Douxckamps ,    dont    la   conduite    dans  Tes 
intérêts  proprei  efl  bien  éloignée  d'infpircr  la  moiti- 

P   X 
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are  coniiaiice,  ne  s  eft  jamais  applit^ué  à  aucune 
cfpece  d'étude  m  de  profeflton  ;  on  ne  loi  conooit 
d'autre  talent  que  celui  de  jouer  du    violon. 

Un  ffuart  ,  un  Bauckaux  t  qui  onr  pour  prétexte 
devoir  été  employés  au  Bureau  de  i^Inrendjnce, 
pour  perfuader  a  V.  Ëx.  qu^jl  leur  étoît  dû  quel* 
que  dédommagement  ;  comme  û  leur  înaâion , 
pendant  Vété  dernier  ^  nVvoît  pas  été  partagée  par 
teus  leurs  Confrères  du  Barreau  ;  &  voilà  cepen> 
dant  le  titre  qu*tU  ont  réclamé  pour  entrer  dam 
notre  Adminiflration  ,  Se  infulter  tous  les  jours  à 
Il  répugnance  invincible  que  nous  avons  de  lei 
y  vwr. 

Un  Godennt  ,  dont  V.  Ey.  verra  IVrquifTe  (îa 
tableau  dans  notre  Reprélentation  ;  à  qui  nous  pouvons 
encore  reprocher  d'avoir  prefque  toujours  négligé 
de  rédiger  par  écrit  les  réiblurions  du  Corps  %  dV 
voir  audi  négligé  rétablIlTement  le  plus  utile  qui 
«voit  été  ordonné  par  le  Règlement  de  1771  ; 
nous  voulons  dire  la  CaiiTe  d'amortifTement ,  qui 
iufqu^à  préfent  n*a  exifté  que  de  nom  ,  &  fani  au- 
cun efTet  ;  malgré  qu*on  air  encore  rrompé  V.  Ex.j 
en  lui  laifant  croire  que  le  Sieur  Juppin ,  qui  a 
bien  mérité  de  la  Nation  pendant  plus  de  jo  ans 
en  qualité  d'Ëchevin ,  ne  mériroît  aucun  dédoin« 
magement,  puifqu'il  éroit  pourvu  de  la  Recette  de  II 
caiiTe  d'amortilTement ,  on  n^aura  pas  manqué  fans 
cloute  de  faire  croire  à  V.  Ex.  que  cette  Receii* 
eft  lucrative  ,  mais  on  vous  a  trompé ^  Monfeigncuii 
cette  Recette  n*e(l  qu^^un  fantôme. 

Nous  pourrions  'également  entrer  dans  quelques 
détails  relativement  aux  Jurés  qu'on  a  propofés  i 
V.  Ex.,  lors  du  renouvellement  du  Magîfîrat  ;  vous 
ferez  furprisf  Monfeîgneur ,  d^apprendrc  que  dans 
les  quatre  qui  ont  été  nommés ,  l'un  eA  Commis 
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chez  un  Négochnt  ;  un  aucre  concierge  &  iU  d*ua 
laquais  ;  &  c'eft  par  des  perfonnages  de  cette 
efpece  quVn  fait  leptiérenter  une  Nation  qui  s'eft 
toujours  diftinguee  par  fa  fidétité }  A.K  ,  Monfet- 
gneur,  que  notre  fîtuation  fcroit  tr'ifte,  (î  U  con* 
éance  fans  borne  que  nous  avons  dans  la  juiïice 
&  les  bontés  de  V,  Ev.  t  ne  nous  donndk  un 
préfage  heureui  !  Nous  efpërons  que  la  vérité  vous: 
étant  parvenue,  vous  nous  rendrez,  Motireigneury 
des  Ëclievins  dignes  de  la  confiance  de  notie  augufte 
Souverain!  &c  capables  d'admimflrer  nos  intérêts. 
Nous  avons  l'honneur  d'être  ^ 

MONSEIGNEUR, 

De  Votre   Excellence^ 

Les  très- humbles  6c  très^obéitTans 
Serviteu» 

Les  vingt-quatre  Corps  de  Métiers  ^e 
la  Yilk  de  Namur. 

Pat  rifolutlon , 
Signé  R.  J.  AaNOULD,  May»ar 
dts  Fthvns, 

Kamvr  ^  h  t%  Juillet  i^SS» 


*% 
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Note  pré fcntie  à  S»  Ëx,  JJ^gr.IeCâ 
VE  Trauttm^nsqorff^  Muà^ 
Plénipotentiaire  de  S.  M,  PEaja 
^  Roi  aux  Pays-Bas^  par  leMif 
des  Fehvres  de  Namur  y  le  tzIÈ 
bre  ty88. 

MONSEIGNE  U  Ri 

J  'a  I  Thonneur  d'adreiTer  i  Votre  Exeettentel 
Note  concernant  le  Gmetlere  générât.  J  ofe  i 
au  nom  de  toute  la  fiôurgeoifîe ,  que  pai  &| 
teflion  toute  puifTante ,  nous   parviendroos  \  I 
remettre  toutes  chofes  dans'  leur  état  naturel 
J'ai  l'honneur  d'être  avec  refped  , 

MONSEIGNEUR, 

De  Votre  Excellence; 


du  réfumé  des  dlfferens  prix  des  eftimations  des  ou- 
vriers,    qui  fe  propofoient  d'obtenir  l'entreprîfe  de' 
toutes  les  confttuftions  néceffaires  ,  la  fom me  totale 
de  la  dëpenfe  n'excédoît  pas  neuf  mille  florins. 

Il  eft  certain  que  fi  !es  Adminiftrateurs  des  Pa- 
ToiiTes  avoienî  eu  la  Régie  de  cet  objet,  la  dëpenfe 
n*auroit  pas  excédé  cette  fomrne;  mais  le  Maglftrat, 
déjà  trop  furchargé,  &  toujours  avide  de  multiplier 

tlet  branches  de  fon  Admintftration  ,  engagea  Més^ 
Curéf  Se  les  Adminiftraieurs  des  ParoilTes  à  renon- 
cer à  leur  droit  d'Adminiftration  ;  par  ce  moyen,' 
le  Magiftrat  s'empara  de  toute  la  Régie,  &  le  Peuple 
fe  trouva  privé  du  droit  qu'il  a  d'exsîniner  les  comptes 
que  les  Adminiftratcurs  des  ParoifTes  doivent  ten- 
dre tous  les  ans, 

1**,  Il  eft  réfultë  par  cette  manœuvre,  que  les 
fraiK  de  conftruétion  ont  été  prefque  doublés* 

1*.  Que  la  conflfuétion  eft  fi  mal  faite  ,  que  de- 
luî  qui  en  a  eu  l'entreprife  a  négligé  d'en  remplir 
les  conditions  les  plus  eflentieîles. 

3^.  Que  iufqù'à  préfeni  il  n'a  été  rendu    aucun 
compte;  ce  qui  eft  fi  vrai,    que    les    Adminiftra- 
teurs  des  Paroiffes  en    ont  porté  plaintes  par  Re- 
quête au  Confeil  de  cette  Province  ;  que  les  vingt- 
quatre  Corps   de  Métiers   en  ont   fait   de  même^ 
après  y   avoir   été  autorifés  par  Décret   du  Con^ 
feil  ',  Décret  néanmoins  qui  eft  rendu  illufoire,  par 
le  refus  injufte  &  ridicule  que  le  Magiflrat  faitaux- 
dits  vingt -quatre  Corps   de,  s'aflemblcr ,',  relative- 
ment à  cette  affaire ,   de  même  que    toutes    autres 
relatives  à  leurs  intérêts   généraux    &C    particuliers. 
4'*,    La   mauvaife    adminiftration   du    Cimetière 
général  4  a  fait  naître  un  tarif  fous  la  date  du  16  Fé- 
vrier 178g,  fuivant  lequel  un  particulier,  qui  n'efl 
point  absolument  dans  la  ctaiTe  des  pauvres ,  mal- 

ï*4 
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gré  fju'il  en   approche  bien  (ouvtat,  doir 
ûx  HotJtas  ôc   fîx    l'ouï  pour  chaque   etirerrn 
«141$  on  doit  ohfervcT  que  cette  (omme  dk 
ment  pour  le   Ciinetiere  général,  parce, 
oa  doit  payer  encore  lei  Prétrei  &  Ma 
la  Paroifîe.  Pour  femir  combien   cette  tixtth 
reufe ,  il  ne  fjut  que   f-iiri;   attention  qu'ivjgii 
érablinêineni  t  au-lieu  de  fîx  florins  &  éi  i<HU,| 
ne  ^yo'tî  pour  droi't  du  Cimetière  piriiculierJ 
ieize  foui;  voili   par  conféqucnt   une  Aifcb 
cinq  florins  &  dix  Tous. 

Cette  taie,  ainlî  réglée  par  tedîc  tarit* 
entertemen* ,  auxquels  «  y  eft-il  dit  ,  il  ny, 
que  trois  Prêtre»  en  Airplii  ,  iVxigc  même) 
\e%  enierremcns  des  en&n»  qu'on  porte  au 
tiere  fan*  aucune  cérémonie  ni  accompa^nt 
au  point  qu^une  femme  ,  entre  autre  ,  ayantiv^f 
dani  te  \e.  mmt  de  fa  groïïelfe  ,  oti  a  exigé  ia^\ 
nns  &  iix  Touf  pour  ^enterrement  de  ce  ftin  ' 
èàvte ,  dont  te  cercueil  n*avoii  coûté  que  ^1 
liardi.  Le  prémii  Suffît ,  à  ce  que  ron  efpere,p(K| 
faire  fentir  Ici  rléf^uts  de  cette  Adminiftrîtioi, 
eomtne  de  toutes  les  autres  de  cette  malheuroii 
Ville ,  dont  les  Habitant  font  conftammeni  cha»ï" 
au  delà  de  leurs  forces.  Signé  R,  J.  ArnoULO^ 
Mayiur  du  Métier  des  Ffhvr*s  ^ 


L*EMPEREUR    ET    ROl,v.p.iiî. 

OKDOîiNl,  aux  Employés  principaux  à  UCJ 
provinciâfe  de  Namur^  de  payer  au  Receventé 
Aides  de  la  Ville  de  Namur  dix-neuf  mille  w 
cens  cinquante-deux  Borins^  cinq  fols  ,  onze  dw't 
brabant  >  qui ,  avec  les  mille  trois  cent  u«fl»èi 


fiorins  ,  quiitrc  tbts ,  ûx  deniers ,  import  de  Téva* 
luation  de  trois  cens  fept  étuves  qui  fe  trouvent 
en  tnagan»,  &  qui  leur  feront  validés  ,  lorfqu'il  aura 
été  prononcé  fur  U  demande  que  le  Département 
tnilitarre  fait  de  ces  éruvet,  forme  te  montant  de 
ce  qui  eft  dû  à  ladite  ViKe  pour  les  preûattons 
miliiaires  faites  à  roccaJîon  des  préparatifs  de  guerre 
contre  la  Hollande  en  17ÎJ5  ;  ôt  parmi  rapportant 
cette  avec  quittance  y  fervant,  it  leur  fera  permis 
de  compter  à  Tadvenant.  Bruxtiks  »  le  16  Septem- 
bre 17^7  ,c/oiryrg-iî*CaUMPiPEN  &  M.  J.  "^fl/^lLDT, 
6;  plus  hai  itoit  :  Aux  Employés  principaux  à  \d 
Caifle  provinciale  de  Namur.  Suivoit  poi^r  copi« 
conforme  ,  Jîgné  C  o  L  L  l  N  Off. 


EJtTs^iT  du  premier  volume  des  acquits 
du  Compte  de  la  Vïlîe  de  Nûmtir^  de 
Fan   lySj^.  v.   p,  ixi. 

Le  foudigné  G.  J.  Monfeu ,  Bourgeois  Marchand 
Tanneur  de  cette  Ville,  déclare  d*avoir  reçu  au- 
jourd'hui, le  douze  d'Oftobrc,  mil  feptcent  quatre- 
vingt- quatre,  de  Mr,  le  Bourguemaitre  Lamquet,  la 
fomme  de  huit  mille  quatre  cens  florins,  argent  de 
change  t  en  rembourfement  de  pareille  fomme  ca- 
pitale &  extinâion  de  la  rente  mentionnée  dans 
VzÙc  ci-deiTu*. 

Item  foixantencuf  florîni  huit  fous  Se  un  liard, 
pour  rate  de  -tems  de  ladite  rente  courue  jufqu'au- 
jourd'hui;  &c  comme  dans  ladite  fomme  capitale 
^  de  huit  mille  quatre  cens  florins  de  change ,  il  y 
z  celle  de  huit  mille  trois  cens  trente- trois  florins, 
ÛJL  fous  ôc  feize   deniers  ,  provenant  &  faifant  lu 


moitié  du  rembourfenient  d'un  tiers  de  la  rente  de 
deux  mille  florins  à  quatre  pour  cent  courant,  que 
Mc{Iir«  Michel  François  Zoude,   Chanoine  gradué 
e   la    Cathédrale  à  Namur,  a  légué  au    foufligrié 
fjSc  à  Tes  deux  frères  Arnold  &  Françoi*;  Dieudonné 
MonCeu,  par  égal  tiers, avec  la  claufe  de  fidéi-com- 
mis,  exprimée  dansfon  teftament  endofle  pardevant 
le  Notaire   Michaux,  le  xt  Juin  1776  ,   enréglflré 
par  extrait  à  la  fuite   d'une  Conftrtution  femblaMe 
à  cfiUe  ci-deffus  reprlfc,  lequel  rembourfement  lui 
avoit  été  fait  au  mêine  fouffigné,  pat  Ton  oncle, 
Atigi-ftin    Zoude  ,   en    h    qualiité    d'héritier    dudit 
Mcflire    Michel-François   Zoude,  par  afte  advenu 
pardevant  le  Notaire  Paquet ,   le  fept   du  mois  de 
■  Juillet    I77î<,   ledit  fouffigné    pour  affurance ,   que 
ladite  fomtne  capitale  de  huit  mille  trois  cens  trente- 
trois  florins,  {^x  fols,  feize  deniers  de  change,  ainS 
que  la  rente  à  en   provenir  ,   tiendront   nature  de 
fidéi  -  commis  établi   audit   tedament ,  pour   fuîvre 
à  qui  il  appartiendra  ,   a  obligé  ,   comme   il  fait  par 
cette,  la  généralité  de  Tes  biens  meubles ,  immeubki 
préfenî  &  futurs,  avec  promefles  de  pafTer  a^e  de 
cette  obligation  au  befoin ,  &  con Tentant  entre-tems 
qu'icelle  foit  erïregiftrée ,  où  il  appartiendra. 

Fait   à    Namur ,    le  douze   Oâobre    mil   fcpt 
cent  quatre-vingt-quatre. 

Signé,  G,  J.  MOKSEU* 
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A  FJ  N  de  tracer  une  jujle  idée  des  égards  &  des 
minagemtns  qiton  avait  fous  Charles  KI^  dans  U 
Gouvernement  des  Pays-Bas  f  pour  ne  pas  manquer 
à  ce  qui  était  dâ  à  un  Peuple  fideU  &  fournis  f 
conformément  aux  Conflitutians  &  aux  engagemens 
réciproques ,  nous  donnons  ici  une  rénovation  d^E» 
chevinside  la  paille  de  'î^arriùr  y  par  S,  A,  S,  Ma- 
RIE-ElisàBÈTH  ,  Gouvernante  des  Pays  -  Bas  ,  & 
une  Lettre  marquée  au  coin  de  Phumanité ,  écrits 
par  le  Minijirt  S,  Exe.  le  Comte  ePHarraeh.  Alors 
on  confultoit  les  vaux  du  Peuple  pour  les  féconder } 
depuis  c^s  heureux  tems  ,  on  ne  cherche  à  Us  con- 
naître que  pour  les  contrarier ,  &  pour  aggraver  les 
fers  de  toppreffion. 

Son  Âltçâe  S^réniflime.  ordonne  au .  nom  de  S. 
M.  Imp.  &c  Cath.  que  le  renouvellement  de  la 
X'OV,  de  ]a  Ville  &c  Cité  de  Namuj:,  fe  fafTe,  &que 
ceux  ci-deflbus  nommés  y  (oient  Commis  &  em« 
ployés, 

E  c  H.  E  V  I  N  s. 

Théodore- Antoinc'Charles  de  KeffeU 
Jèan-Baptijîe  d^Hinflin, 
Philippe- Jacques  Poffonm 
Charles- Jofeph  Ramkin, 
Ignace- François  Barbàixi 
Lambert  Bouhon, 
Engelbert  La  Croix, 
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BOURGUEMAITRE  ET  RECEVEUa    DE  LA  VlUE. 
-     La  veiiv<  Maîottau  en  fera   les  fon^tiont. 

J  u  a  É  s. 

/.  F.  Jupln, 

Florin t    Sodardt 

Jean  RîcheL 

Etienne  JaJJy, 

Fait  â  Bfuxelie*  ,  k  ii   Juin   17^8. 

MARIE-ELISABETH. 
Bar  Ordonnance  dt  S.  A,  S, 

C,  H.  CosQur. 


Lettre  à  At  le  Baron  de  NèP'eklèi, 


Monsieur^ 

J'ai  appris  avec  bien  du  plaiiir,  quVn  confor- 
mité des  ordrçf  de  S.  A.  S. ,  vous  avez  inftallé  le 
nouveau  Magidrat  de  ta  Ville  de  Namur,  félon 
les  formes  ulîtées  dans  ces  'fortes  d'occallons.  Il  me 
feroit  encore  agréable  de  favoîr  ,  fi  le  public  eft 
facisfaitdu  choix  dei  Sujets  qui  a  été  fait  pour  corn- 
pofer  ce  Maglftrat  ;  fi  vous  voulez  bien  m'en  infor* 
l'iner,  Monfieur,  je  vous  en  ferai  très-obligé»  ay*«nt 
d'ailleurs  Thonneur  d'être,  avec  une  parfaite  con^ 
fî^dration  , 

MOMStEUR, 

Votre   très-husible  &  trèS'ObéifTant   fervîteu 
Li   C.  FRÉoiRic    d'Harracm. 
BruxetUs^  ce  /a  JuUUt  tj^t. 
M^  le   B.  ft£  NÉVERLÉE. 


(  137  ) 

ObsehVATIONS  [ut  nnt  pitïte  BrûckuTt  inùiulét 
]a  VÉRITÉ  i  ou  Tabîeiu  comparaiif  des  chunge- 
mens  projeiés  par  l'Emperenr  ,  Ôî  des  Points 
arrêtés  par  l'AITemblëe  Nationale  en  France,  Bro' 
churt  répandue  à  pleines  mains  pur  les  Emîffai' 
its  du  Gouvernement  des  Pays  -  Bas  y  e^  Sep* 
UTiibre    I  J^^* 


u 


N  des  ploî  élnqucns  Orateurs  t^e  l'Affemblée  Na- 
tionale, M,^  TAbbé  Sieyet ,  en  parbtit  des  Arrêtés 
de  cette  Aflcmblée ,  »  dit  ;  Ils  veulent  itrt  libres , 
ils  ne  favtnt  pas  itrt  jujîts.  Cette  Epigraphe  , 
pbcëe  à  la  tête  d'un  très- beau  difcoiirs ,  a  été  mife 
en  évidence  par  des  raironnemens  viflorîeus,  D'âu* 
très  Ecrivains  ont  fait  des  remarques  également 
jolides  fur  ce  tourbillon  de  nouTgautés^  fubitemetit  6c 
înconfidérément  aidoptées  par  des  gent  dont  on  ne 
peut  pas  dire  que  le  plus  grand  nombre  éteit  pourvu 
de  cette  raîfon  grave  &  lente  qui  inrpire  les  Loix , 
&  les  moyens  du  falut  public.  Les  fages  réflexions 
du  Roi  fur  la  faiiélion  demandée  à  pluiîeurs  Arrêtés 
iniques,  i  Oiftob.  p.  3tii  &  fuiv.,  achèvent  d'inftruire 
les  Citoyens  Tgr  les  opérations  de  cette  Airemblée 
Bruyante  &  confufe.  Et  voilà  un  Spéculateur  qui 
s*avife  de  rapprocher  ces  Anêds  des  changtmens  pro~ 
jetés  par  C Empereur t  Eft-cc  une  apologie  y  eA-cC 
une  fatyre  qu'il  a  prétendu  faire  ,  foît  des  uns  foit 
des  autres  ?  C'ell  ce  qu'il  ne  fer  oit  pas  aifé  de 
Tavoir  ,  fi  l'Auteur  avoir  tant  foit  peu  mafqué  fon 
intention.  Car  il  réfulte  de  ce  Tahleau  comparatif 
que  les  reproches  à  faire  à  l'un  des  deux  objets 
de  comparaifon  ,  doivent  être  faits  également  à 
l'autre;  âc  ce  n'&Çt  point  du  TahUau^  mais  du 


I 


fond  des  chofes  reprefentées  que  découle  la  conclu' 
fion  du  blâme  ou  de  l'éloge.   Du  refte ,  "je  n'exa- 
mine pas  à  quel  point  ce  TaUtaii  peut  être  exaû, 
lie  laiÀe   cet  examen  à   M.  de  Mirabeau  «  un  des 
plus  bruyans  harangueurs  de  l'Affemblée  Nationale, 
qui   doit   l'avoir   mieux  que   perfonne    à    quoi  l(S 
décifions  de  l'Affemblée   peuvent   être  comparée!, 
Je  doute  en  attendant  qu'il  foît  fatisfait  du  TabUau 
comparatif  f  vu  le  jugement  qu'il  porte  des  changt' 
mtçs projtds par  V Empereur ,  dans  (a  Monanku  Pmf' 
'Jie/inc  f  ou  je   lis,   entr'auires  chofes,   ce  qui  iiùi. 
»  Il   faut    l'avouer  (*},  en    général  l'Empereur  a 
»»  plus  marqué  le  défir  de  fe  procurer  des  moyent 
»»  de  fatisfaire  une  annbition  particulière  &  perl'on» 
»>  nelle,  que  celui  de  faire  le  bonheur  de&  Peuples, 
»  en  les  éclairant ,  en  aboliflant  les  abus  de  toute 
»  cfpece   qui  paralyfent  (çs   Etats.  Il    n*a   {ur«totit 
»  jamais  ,  montré  de   fuite  dans  l*exécution   de  fti 
*>  plan$ ,  même  les  plus  louables;  il  a  pafTé*  avec 
w  une   légèreté  étonnante,  des  projets    de  légtfl*- 
»^  tion  les   pSus  important  &c  les    plus  difRciles  4 
«  exécuter,  L>des  préparatifs  de  detTeins  ambitieut 
»>  &  coupable*  d'iiiJLjftJce.  Il.femble  qa'tl  ait  ima- 
»  giné  qu'une  Ordonnance  fuflît.  pour  clianger  foii' 
.f>  dainemcnt  vingt  millipnî  d'hommes  répandus  fiif 
»  trente   mille  lieues   carrées.  Non  ;  un    Souverain 
w  peut  fans  doute  ,  avec  une  volonté  ferme  ,  changer 
n  les  idées  «  les  mceurs ,  les  ufages  de  fon  Peuplai 
>»  quelque  nombreux  qu'il  foi  t.;  mais  il   ne  le  peut 
t*  qu'en  feJlvrant  tout  entier  à  ce  fublime  dcHein, 
»  en  y  mettant  la  perfévérante   aâivité.  de  la  vo- 
»  lonté  la  .plus   forte  «. 

»  Il   cft  .vrai   que   l'Empereur  a  abandonné  lies 


j^j(*)  Âk/aarj^t  ^/""Jf'  pf'  Mv^hau-t  tom.  6»p,  yy%. 


(  1Î9  )  ^ 
projets  ambitieux  avec  la  même  facîKrt  qu'il 
|f  les  avoit  entrepris.  Si  ce  manque  de  fuite  avoit 
)*  eu  lieu  rarement  ,  on  y  reconnoitroit  volon- 
pf  tiers  Tcnergie  d'un  grand  homme  qui  abjure  une 
erreur.  Mais  Jofeph  11  a  paru  céder  plutôt  à  II 
»  difficulté,  que  fe  vaincre  lui-même  par  un  effort 
^  de  ralfon.  C'eft  toujours  quand  il  a  vu  une  dîgue 
s*élever  contre  lui  &  fon  projet  »  qu'il  a  reculé.,... 
9*  On  peut  admettre  trois  fupporitions  (  *j  j  la  pre- 
f*  miere ,  que  toute  la  Tolérance  Impériale ,  fi  prônée 
»  dans  les  Gazettes ,  ak  par  des  Écrivains  ou  bor- 
>»  nés  ou  adulateurs ,  td  abfolument  illufoire  ,  & 
»»  qu'elle  n'a  pour  but  que  d'obliger  les  Secrétaires, 
»  après  s'être  déclarés,  &  entièrement  établis  dans 
n»  les  Etats  Autrichiens  à  fe  faire  Catholiques  <«(  fup. 
poiîtion  âbfurde ,  démontrée  fauHe  par  les  coups 
piultipliés  qu'on  portoit  en  même  tems  à  TEglife 
catholique  ,  par  la  multitude  des  apodafies  qui 
tn  furent  la  fuite  ,  par  l'éreftion  des  Scmïnaires- 
Ginérdux  deftinés  à  corrompre  le  jeune  -  Cler* 
gé,   &:c.  )^ 

n  La  féconde  fuppofition  ,  c*eft  que  l'Empereur 
»  eft  un  Pfince  au-deiïus  de  tous  les  préjugés  relî- 
p  gieux,  &ï  qu'il,  a  voulu  iinçérement  arrêter' Ii 
»  mauvaife  influence  de  la  pipirfiuhn  fur  fes'Sujefs , 
jw"  fes  Eratf,  fa  Puiffance.  En  ce  cas,  il  faut  avouer 
»*  qu'il  i'y  eft  mal  pris.  Il  étoit  des  coups  bien  plus 
$*  déclfifs  à  porter ,  que  celui  d'abolir  quelques  Cou- 
vents, ou  même  d'accorder  une  tolérance  très- 
H  précaire.  A  l'égard  des  Couvents ,  il  n*y  av^oîc 
>»  qu'à  en  laifler  la  fortie  libre  à  ceux  qui  voudroient 
t*  les  abandonner.  Cet  arrangement  avoit  un  pré- 
M^   texte  parfaitement  équitable.  îict  voeux  forcés  ne 


I*)  Ihïà,  toro.  7 ,  p.  71. 
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C  »40  ) 
»  Taurolent  être  agréables  à  t'Eternel  ;  &  au  moment] 
tr  ou  des  Religieux,  cle  cjvelque   fexe  quMt  fomnti 
»>  fouhalteiît  de  fordr  du  Cloître,  fie  n*y  redent  que 
»  parce  qu'ils  y  fom  obligés  ^  par   la    force  ,   leocf  I 
»  vœux  font  contraints  ,  &  par  conféquent  inuril» 
»  â    leur  falut.  C'eft  «ne  vérité  dont  le  Pape  lui»  j 
i»  même  auroic  honte  de  ne  pas  convenir.  Dès-lon| 
»  rEmpereur  pouvoit   dire  :  /«r  «s    veux   pius  ^w  n 
M  i'autoriii  civile  çontiennt  les  ReligUux  réguliers  dam 
H  liur   Clâiure;  qu'ils /orient  quand     ils  vùudrûnt^ 
H  ;e  ne  ni  y  oppofe  pas.  Cette  mefure    étoit  beau- 
»  coup  plus  fage  &  plus  iufte,que  celle  de  fcculi*    I 
»  rirer  des  Couvents  Se  leurs  habîtans.  Plus  fage ,  parce 
»  qu'elle    porroit  un  coup  mortel  &c    général  à  \i   1 
»  clôture.  Plus  jufte  ,  parce  qu'elle  ne  faifoSr  rentrer 
»*  dans  le  monde  que  ceux  qui  le  vouloient  bien.^u 
**  lieu  qu'en  récularifanc  des  Couvents  entiers,  on» 
w  obligé  des  perfonnes  qui  avoient  pris  un  état  foiu 
>»  la  protection  des  Loix^  à  en  changer  contre  IfUf 
»  gré ,  ce  qui  eft  toujours   un  af^e   de  delpotlbe 
»  très* inique,  *)^ 

»  La  trolfieme  fuppofitlon ,  c'eft  que  TEmpereor 
»  eft  bon  catholique  au  fond.  Il  n'a  voulu  que  ce* 
w  former  des  abus,  remettre  les  chofes  fur  un  pied 
1»  raîfonnable.  Eh  bien  ,  il  en  a  trop  fait  pour  un 
H  Prince  catholique.  Tout  peut  fe  foiitenir ,  excepta 
I*  rinconféquence  :  il  faut  bien  fa  voir  ce  qu'on  veutî 
**  quel  eflt  le  but ,  quel  eft  le  terme  néceflaire  des 
»  démarches  que  l'on  tente.  Telle  eft  la  première 
»  qualité  d'un  homme  d'état,  ou  plutôt  d^un  homme 
n  de  fens,  dans  quelque  rang  qu'il  foit  placé.  Elle 
w  eft  trés'nécefTaire  à  tous  les  Souverains  ,  parce 
»  qu*une  vafte  Monarchie  ne  fe  gouverne  pas  fajii 
«  plan  i  maiî  elle  eft  fur* tout  indifpen fable  pour  î« 
»  Princes  réformateurs  ,  parce  qu'autrement  ils  gâ- 
n  tent  tout ,  &c  font  un  chaos  de  leur  état  f  au  lieu 

»  d'y 


»  d'y  înttoduîre  les  changemens  utiles  qii*iîs  avoîent 
»>  projetés.  Et  prenez  garde  que  les  Loti  que  nous 
»  propofons  ne  choquent  pas  plus  les  principes  de 
»  la  Religion  cathoîîque,  que  plufieurs  d'enrre  celles 
»  promulguées  par  fEmpereur  ;  &  qu'il  en  a  fait 
w  plufieurs  qui  ne  peuvent  abfolument  pas  (e  conci- 
»  lier  d'une  façon  cooféquente  avec  la  profeffion  de 
»  la  Religion  catholiqur.  » 

Ailleurs,  après  avoir  rapporté  la  rëponfe  du  Prince 
.deKaunîtzà  une  note  du  Nonce  Garampi  («),  l'Au- 
teur ajoute:  »^  Voilà  fins  doute  une  réponfe  digne  de 
»  TAutofité  fouveraine. . . .  (^Jt  Mais  eft-ce  la  ré- 
»  ponfe  d'un  Prince  catholique,  apoftolique  ,  ro- 
\r»  main,  d'un  adhérant  aux  Canons  du  Concile  de 
n  Trente  ,  qui  forme  la  règle  de  foi  du  catholicifme 
»  même  le  moins  ultramontaîn?  C'eft  une  autre 
•»  queftion.  Nous  ne  croyons  pa«  qu*oiï  puiffe  y  ré- 
»  pondre  affirmativement.  Si  on  parle  de  remettre 
»  TEglife  fur  le  pied  où  elle  étoit  du  tems  des 
>f  Apôtres,  ou  dans  les  fiecîesantcriçurs  à  l'époque 
»  de  rétabllffement  des  Ordres  Religieux ,  lorfque 
»*  les  princes  &  les  Nations  l*adopterent ,  pourquoi 
*>  ne  rétabîiroit-on  pas  le  mariage  des  Prêtres  Indu- 
»  bîtablement  permis  alors  ?  Eft-ce  parce  que  le 
I»  Concile  de  Trente  défend  auffl  à  la  PuifTance  fé- 
»  culiere  de  fe  mêler  des  caufes  matrimoniales?  Se 
f*  quls  dîxeric  caufas  matrimoniahs  non  fptUart  ad 
w  /udlccs  cccU/îti^lcoStanaihimaJityâk  [a6ù\iz\sme' 
**  Canon  de  la  ceffion  vingt-quatre  de  ce  fameux 
»  Concile. L'Empereur,  dîra-t-on,  n'a  point  ôté  le* 
n  caufes  matrimoniales  aux  Juges  Ëccléfia^îques  »  il 


(a)  Autres  réfutations  de  tette  réponfe  ,  Rêclam,  Be!g.6ei 
v«Lp,  177  ,  15e,  vol.  p.  aji, 

(è)  Tqnt,  7  p.  83,  ■^' 
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H  Ui  a  feulement  transférées  à  ceux  de  fon  pays.  R 
t»  a  excité  les  Evoques  de  fes  Etats,  dit  îc  Prince  de 
»  Kaunttz,  a  leprendre  Teiercice  de  leun  Droits. 
Il  La  provocation  a  été  un  peu  vive  ,  îl  faut  l'avouer  p 
»»  puifque  ceux  même  qui  ne  vouloient  pas  de  ces 
t*  Droits ,  dans  Topinion  qu'ils  ne  leur  appartenûîent 
Pi  pas  f  ont  été  obligés  de  fe  les  a;;roger.  D'ailSeuriy 
»  s'il  eft  vrai  qua  le  Mariage  étant  un  Sacrement, 
»  toutes  les  caufes  matrimoniales  reffortiflent  unique 
»  ment  de  la  JurifdiÔion  Ecclélîadique  ;  c'ell  à 
it  TEgUfe ,  dont  la  hiérarchie  efï  également  de  Droit 
w  divin,  à  régler  la  manière  de  ^uger  fei  caufeï,&( 
M  en  qui  réfide  la  puKTancc  d'ordonner  fur  chacune  p 
(  w  car,  vouloir  régler  les  divers  Droits  de  ta  hié- 
»  rarchie  chrétienne  établie  p^ar  Dieu  même ,  comme 
H  dit  le  Concile  de  Trente*  c'eft  a  {fur  ë  ment  le  plus 
»  grand  attentat  de  la  Puifîance  politique  contre  U 
»  rellgieure.»ii  /, 

»♦  Mais  n'eft-ce  pas  une  chofe  tout- à- fait  impO" 
**  litique  I  &  qu'un  Souverain  ne  fauroît  foulfrir, 
M  de  voir  tant  d'argent  fortir  du  pays  pour  des  dif- 
r*  penfes ,  des  abretutions,  &  autres  conceflions  ré- 
»  fervies  à  la  puifTance  papale  ?  , , . .  Ah  !  il  vouï 
»  parlez  politîquenient  ,  la  queflion  fera  bientôt 
ff  réfolue  (a) ,  ou  plutôt  ce  n'eH  plus  une  queflion* 


(a)  M,  le  Ct«avte  me  paroît  êîre  dans  l'erreur.  Si  la  Re» 
lîgion  eft  quelque  chofe  dans  l'ordre  politique ,  ce  que  1«* 
hommes  fenfés  ne  foogent  pas  k  attr ,  il  doit  y  avoir  enire 
le  Pontife  ii  les  Peuples  ,  les  rapports  que  la  Religion  jtigs 
indifpen  fables,  &  dès-îon»  il  ne  peut  fe  faire  qu'il  ne  forte 
quelque  argent  du  pays.  M.  le  Comte  ne  parait  païfavmr 
non  plus  que  cet  argent  ne  fait  qu'une  fomme  trèi-inodi- 
qne, 'Voyçz\eJourii.Ai(î.  &  littér.  ler.  Septembre  tyîf,p.'i6, 
-~  Avril  1783  ,  p,  ^ao.—-Coup'd'ctil  fur  le  Congrif  d'Emi, 
p.  140.  Auirei  rétlexioDi»  ibid.  p.  «41  &  fuir.  CoUe^uit 
DoS,  îngeijl.   171,. 


M  Noui  dîfputons  ici  reSigieufement  pour  décider  ce 

n  cjtii  tfï  ou  ce  qui  n'efï  pas  catholique ,  &  prou- 

^  ver  que  le  Prince  qui  va  jufqu'où  cft  arrivé  l'Em- 

»  pereur^  P^^*  *  d'après  les  mêmes  principes ,  >'t- 

»  Tancer  plus  loin»  n 

»  U  y  a  plus,  le  Concile  de  Trente  prononce 
»  également  l'anathême  contre  toutes  les  fécularira* 
9f  tions  des  biens  EccléfiaHiques.  Il  eft  poiîtif  à  cet 
fi  égard  dant  le  décret  de  rëformation  de  la  vîngt- 
»  deuxième  cefiîon ,  chapitre  XI  :  SI  qutm  ClirU^- 
»  rum  Vil  Laîcorum  ,   quâcuinqut  DignkaU ,  ttiam 
»  Impiriali  aut  Regali  ptisfulgtat ,  in  tantum  ma- 
V*  iorum  omniunt    radix  cupidkai  occupavtrii  ,    ut 
»  atUujui   EccUjîie  ,  fiu  cu/usvis  us  Jcculans  vtl 
»  regularis  htntficii ,   mûnùum  pitians  ,  ali&rumqut 
*»  pioTum   hcoTum  junfdictioncs  ,  bana  ,    cenfus  ac 
f*  Jura  etiam  fiudalia  &  empkyuutica  ,  fmclus  ,  fia 
»  quafcumqut  obvtmiomSf  quds  in  Mimjlrorum  &  paa- 
f*  ptfum  necej/tiates  converti  4ebtnt ,  ptr  fi  vd  altos  p 
■>♦  vi  vet  limon  incuffo  ,   ftu   etiam  per  fuppoftas 
*»  perfonas  Clericorum  aut  Lâlcorum ,  fea  quacunt'- 
**  que  artt  aut  quociunqut  quétftù  tolort  in  praprioS 
»>  îifus  convtrun  illofquc  ufmpart  praftimpfem ,  fm 
»  impcdirt  ne   ah  iis ,  ad  quos  jun  pertinent  «  per- 
i*  cipianiur  ;  îs  anatkematt  tandiu  fuhjauat ,  quam^ 
j»  àiu  jmifdicllonts  ,  y  on  a  ^    res ,   /ura, ,  fuclus  & 
9*-i*dituSy    quos   «cciipaverit  vU  qui  ad  mm   quO' 
»  modocumque ,   et'iam  es    donadone.  fuppo^iŒ.  ptr~ 
»»  fona ,  pervenerint  EccUflm  ejufqiit  AdminiftratOTt 
*►  fvt  Btneficiaio    Intégré    reflituertt  ;    as.  dàndt  à 
>t  îiomano  Po  mi  fi  ce  ahfùlutiomm   obtinumt.  Y  a- 
»  (-11  rien   de  plus  clair  que  ce  paifTage,   &  peut- 
*  »  on  dire  que  les  rédufllons  des  Monafteres  faites 
»  par  TEniperear  ne  heurtent  pas  direftement  c^n^ 
»  Loi ,  faifanc   partie    de   U  Loi  fondamentale  du 
it  Catholicisme.     .,,«•*.*■• 

Q  X 


tiv  <•  vtiittuji     U  C9*| 


1  » 


9  iicîle  f  qvà  demandoit  une  çxtr 
9*  fonts  précautions.  Il  falloir  en 
M  )e  plan  »  puis  le  mettre  ea  a 
lÊ  trèl'grande  fermeté.  « 

*»  La  loi  de  Tolérance  de  FEn 
ifl  çue  fans  rcfldxjon.  Rien  n*y  ci 
I*  fâçofi  fatisraifinte.  AuiB  a-t-tl  i 
1»  nombre  JnBni  d'expHcatmns ,  Ëc 
t»  nef.  Un  changement  pareil  dev( 
w  djnt  det  années ,  avec  de  profo 
M  le  caraâere  du  peuple  de  chaq 
I»  là  NobîcfTe ,  du  Cierge ,  des  1 
w  vernemeni ,  ht  ïet  cas  qui  pouv. 
)*  déterminer,  d'après  cela  les  moy 
)#  les  points  1  flatuer  par  ]*Edit  , 
M  devott  être  ftét-confidérable  , 
»  voient  être  expliqués  de  la  mai 
»  &  la  moin*  Tufcepiible  d'êquivoi 
}*  déligner  lei  perfonnet  auxque 
»t  d'en  confier  rexécuiion.  La  mai 
1*  ner  cette  Loi  a  été  aKolumcnt 
M  Souverain  heurte  de  front  les 
H  invétérés  de  fes   peuples  «   il  ne 


,'< 


-.^Ai    .^k-iA, 


IV«-      «  #«  J^#b«é4I  «-W  n«        *«.«,  =  IT'^  _ 


(uf  y 

rapporté  (juelques  paffages  {a).  Nous  obférveronï 
reulement  que  ce  Philofophe   n'envîfage    cet   objet 
^ue  relativement  à  ta  itial-adreiTe  de  l'inventeur ,  6t 
aux  inconvénienî  phyfiques  qu'il  préfcnte.  Tout  ce 
«ju'il    y    a   de  dangereux   pour   la    Religion ,    les 
mœurs,  5ic.  en  enlevant  aux   Evêqués,    aux  Paf- 
tcurs,   aux   parens ,   le  choix    dès  Inflituteurs,   la 
manière  &  la  matière  de  l'inflruétion,  &c.  en  ren- 
dant rinftitution  de  la  Jeunefle  entièrement  dépen- 
dante   de   quelques   mercenaires,   Toudoyés  par  le 
Gouvernement  6c  imbus  de  (es  principes ,  &c.  ;  tout 
ceU  n'intérefle  pas  le  C.  de  Mirabeau  ,  mais  alar- 
me 6c  défole  les  parens  Chrétiens.  C'eft  le  premier 
Siminairt^  Centrât  ;   ceux  qui  auront  paffe  par  ce- 
lui-là n'auront  pas   de  peine   d'entrer  au  fécond.  II 
faut    remarquer    cependant  que    notre   Phllofophe 
fupplée  en    quelque  façon  à   cette  jufte  ôc  impor- 
tante obfervaiion  ,  par  une  efpece  d'épiphonéme  fur 
l'ordre  donné  au  Commiflairc ,  dt  vtiUtr  à  et  que 
la  m^mtfc  tfi/i^ruire,  prefcriu  par   la  Cour^  Jbît 
exaâemeni  fuivie.    Une  Couh    Çféjour  naturel  de 
la  corruption  &  de  l'ignorance  )  ,   QUt  PRESCRIT 
UNE  MANIERE    D'iNSTRUIRE    LA  jE.UÎiESSE  ,    EST 
ASSURÉMENT  UNE  ^HOSE  FORT  PARTI CtJLÎERE.Ci) 
Danîleye.  volume,  Mirabeau  tranfcrît  la  traduc- 
tion d'un-petitouvtage  Allemand  imprimé  à  Vienne, 
&  intitulé  :  PouTqu&i   tEmpertur    Joj'epk  lii^  pas 
aimé  dt   fon    Peuple,    En   voici   qifelques  paifages. 
*»  L*on  délire  (c)   que  l'Empereur   fafle  de*  chan- 
ta gemens  fages  aux  règles  prefcrites  i  l'égard  des 


ia)  Vol.  Xni.  p.  ftl^. 

O)  T.  7»  p.  177. 
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»  peniiofis  &  des  appomumen».  Pourquoi  U  veuve 
n  d'un  ferviteur  et  TEîat ,  qui  n'a  point  fervi  l'ef- 
H  pace  de  dix  ans  accomplis,  ne  jouîroit-elle  pat 
iw  d'une  penfion?  Ed-ce  donc  abfûlument  le  nota» 
»  bre  des  années  qui  fixe  la  mefure  du  mérite  ! 
9»  Et  un  ferviteur  de  l'Eut  habile  ne  peut-il  pas 
t>  avoir  mieux  mëriré  de  l'Etat  en  cinq  annéui 
t>  qu'un  autre  en  dix  ?  Cette  règle  ne  détourne» 
»  t-elle  pas  nombre  de  ces  ferviteurs  du  mariage, 
9*  Se  cela  ne  met>il  pas  obflacle  au  but  favori,  i 
9*  la  populacion  ?  Une  famille  n'ei^-etle  pas  déjà 
i*  alîez  malheureuTe  en  perdant  Ton  chef?  Faut*it 
**  encore  qu'elle  foit  plongée  dans  la  dernière  mi- 
*)  fere«  parce  que,  fuivant  la  règle,  il  manque 
»  quelques  années  au  fervice  d'un  tel  père,  u 

»  Les  Sages  du  Peuple  défirent  que  rEmpeieai 
»  Jofeph  traite  Tes  Mini/Ires  5c  fes  Con[eilIeri> 
H  moins  en  fenrîteurs  qu'en  amis.  La  bonté  atteîm 
f*  toujours  bien  mieux  fon  but  que  la  févériié*  Elit 
»  porte  les  hommes  à  faire  leur  devoir  avec  plai* 
»»  ût.  Dans  le  Service  militaire  ^  la  févérité  eft,  il 
t*  eft  vrai ,  le  reflTort  principal ,  parce  que  tout  Ifl 
»  Corps  eft  contpofé  en  plus  grande  partie  de  Mem- 
1^  bres  engagés  par  contrainte.  Mais  l'Etat  Civil  coi^ 
if  {\Ù.e  en  Volontaires,  &  voilà  juilement  pourquoi 
i*  les  Sages  du  Peuple  défirent  que  l'Einperetir  le 
»»  feph  ne  traite  pas  fes  Miniflres,  fes  Confeillersi 
»  fes  Prépofés ,  comme  les  Soldats,  m 

»  Ils  auToient  déiïré  auffî  qu'il  n'eût  pas  détruit 
»  tant  d^autres  établifTemens  louables  ,  tels  que  la 
w  Maifon  de  Charité,  l'Hôpital  de  l*Empereur,  & 
»  celui  de  Saint-Jean  ,  ëc^.  parce  que  cela  nuit  i 
»  des  milliers  d'individus ,  &  -que  tout  fe  fait  contre 
»  l'intention  des  Fondateurs;  car  ceux-ci  ne  fofî- 
»  geoient  pas  à  la  feule  fuÛénration  des  indigens 
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qu'ils  vouloîent  fecourir ,  mais  auiîî  à  leurs  aifes  , 
i  leur  repos ,  h  leur  fatisfaftion.  D'aiileurs  »  TEm- 
pcrcur  Jofeph  n'a-t-il  pas  mis,  par  ces  fuppref- 
fions,  des  bornes  à  la  bienfaifance  future  de  fes 
Sujets,  au  grand  malheur  de  rhumanité  ?  Car  qui 
eft-ce  qui  voudra  faire  des  établiUemens  pareils, 
lorfqu'il  voit  qu'on  met  fi  peu  de  façons  à  agir 
d'une  manière  tout- à- tait  oppofée  auï  intentions 
pieuTes  des  Fondateurs  ,  &  qu'on  emploie  les 
fonds  à  des  ufages  diffère  ni.  h 
>♦  Les  Sages  du  Peuple  défircroient  que  l'Empe- 
reur Jofeph  n'aimât  pas  moins  (es  ferviteurs  dans 
récat  civile  que  dans  Tétat  militaire.  Il  eft  dou- 
loureux pour  le  premier  de  voir  ,  que  tant  de  ces 
places  font  accordées  au  mérite  militaire,  14 
t>  Les  fages  du  Peuple  défirent  auffi  que  les  fil* 
des  Officiers  de  Juftice  &£  des  Bourgeois,  dans 
les  grandes  Villes  ,  foient  affranchis  de  U  conf- 
ciiption  militaire.  Les  grandes  Villes  ont  toujours 
été  le  fiege  des  Arts  &  c)es  Sciences.  Mais,  qui 
eft-ce  qui  voudra  vouer  fori  fils  aux  Arts  6£aux 
Sciences ,  s'il  doit  s'attendre  a  toute  heure  à  le 
voir  enlever  pour  être  foldat?..,.  Qui  eft-ce 
qui  dépenfera  quelques  milliers  de  florins  pour 
élever  un  enfant,  afin  qu'il  devienne  un  jour 
fimple  fantaffin }  Les  fuîtes  de  cet  arrangement 
pTuJJitn  commencent  déjà  i  le  faire  fentlr.  Bien 
des  jeunes  gens  croupiflcnt  dans  l'ignorance, 
parce  qu'ils  croient  qu'on  n'a  pas  befotn  de  rien 
apprendre  pour  èttt  foldat.  Le  courage  de  la 
Bourgeoifie  eft  abattu  ;  le  nombre  des  céliba- 
taires augmente,  &  tls  difent  tout  haut  ,  qu'ils 
ne  veulent  pas  prendre  de  femmes  pour  ne  pas 
faire  des  foldats.  N'avons-nous  donc  befoin  que 
de  {oldats }  ne  faut>il  pas  aufïï  des  Artifans  »  des 
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Artlfles  î   des  Gens- de- Lettres  ,   qui  ,   pm  aii 
femble  ,  entretiennent   proprement  le  foldit?.-.. ,' 
«  Les  lages  du  Peuple  délirent   que  i'Emperew 
Jofeph  veuille  montrer  plus  d'indulgence  à  l'é- 
gard de  certains  défauts  ou  foibieiles  peu  nuili< 
blés  (ofl  va  voir  que  ce  ne  /ont  ni  des  défauts  ^  ai 
d(i  foli)le.£èi  )  ;  au  nombre  de  ces  foiblciïes ,  on 
doit  ranger  rhorrenr  de   fe  lailTer  coudre  aprèî 
la  tnort  dans  des  Tacs,  &  jetter  pêle-mêle  dam 
une    fofîe   à   chaux.  Sans   doute    le    Fhiiofophfl 
regarde  avec  jndiiFérence  le   lieu  où  il  pourrira^ 
mais  tous  les  hotumci  ne  font  pas   Philofoplieï. 
Et  puis ,  pour  les  aines  feniîbles ,  il  y  a  qi^el^e 
choie   de  iî   confolant  ,   de  fi   propre  à   élever 
l'ame  dans  la  penftîe  :  Mts  os  aurom  une  platt    j 
pour  y,    Hpoftr  ;    mes   tnfans  ,    fnt$    ruviux  ft  m 

,  promèneront    autour  de    ma    tombt  ;   jt   ne  ftrâl  ^ 
paÎMt  effacé  dt  leur  fouvtnir.  Ou  loriquc  la  tnere 
attendrie  conduit  fes  enfans  au  tombeau  de  leur 

,  père  «  &  leur  dit  :  Voici  oie  repofc  votre  ptit  : 
fouverjei'Vous  de  fon  amour  ;  foye^  vertueux t^ 
devctii^  des  gens  d'honneur  fembiablss  à  lui.  Ce 
.qyej^.dis  ici  n'eft  point  fanatifme.  L'adorable 
Thérefe  auroit-elle  prié  Dieu  d^un  cœur  auffi 
prpfondéinent  touch^  au   tombeau  de  fon  épûtix 

.  aujourd'hui  chéri  ,0.  ies  -os  n'y  a  voient  point 
repafé,?  Enfin  peut-ron  blâmer  l'horreur  du  peu- 
ple   contre  la   manière  d'enterrer    ufitéc   aujou^ 

,  ^d'hui  ,  puilqu'il  voit  que  les  Grands  ont  leurs 
rotîibeaux   particuliers ,  &:  que   même  le  grand 

(Empereur,  qui,  durant  fa  vie  ,   aime  tant  à  fe 

^(Ti<;lef  ^parmi    fon  peuple  ,  repofcta  féparé  de  ce 

,  même  peuple  a  la  vaojt-  v* 

'  >i  i.es  fages  du  peuple  défirent  que  rEmpereur 
Joleph  ait  quelque   égard  à   la    natfTance  6£  à 


**  Vêtit  ,  en  puniiTant  de  grand j  ctîniînels.  Les 
«  CTÏtnes  du  Clergé  t'ont  punis  en  fecret  ,  appa» 
*>  renTment  paice  qu'on  craint  que  le  peuple  ne 
»  perde  le  refpeft  dû  à  la  Religion  »  tn  voyant 
»  châtier  publiquement  des  Minillires  du  Seigneur. 
*>  Mais  le  même  motif  n'a- 1- il  pas  lieu  à  l'égard  , 
w  des  CunlelUers  ,  d'Officiers  de  Juflice ,  &  d'au- 
>»  très  petfonnes  de  rang  ?  &  le  peuple  ,  depuis 
»»  qu'il  voit  des  Confeillers  &t  d^autres  Miniftres  de 
y>  la  Juflice  balayer  les  rues,  ne  fetnble-t-il  pas 
»>  avoir  perdu  le  lefpeâ  dû  aux  Loix  elles- mêmes? 
>*  On  dit  à  la  vérité  que  ce  n'eft  pas  le  ConfeiUet 
W  ou  le  Comte ,  mais  le  fripon  ,  Je  faunalre  que 
»  Ton  montre  comme  forçat.  Mais  la  populace  ne 
»  faifu  pas  ce  fpeftacle  fous  ce  point  de  vue  ;  elle 
n  dit  encore  à  l'heure  qu'il  éft  :  Aujourd'hui  on  a 
*»  mené  le  Cornu  ,  U  Conftiiler  dt  Ré^ena  »  6*c. 
,»  balayir  la  rues.  La  honte  ,  que  cps  punitions 
*>  publiques  ont  déjà  attirée  fur  tant  de  familles 
9*  honnêtes,  innocentes,  ôc  même  utiles  à  l'ttat, 
9*  mériter  oit  bien  que  l'Empereur  Jofeph  tournât 
*>  enfin  les  yeux  de  ce  côté.  « 

s*  Quand  l'Empereur  Jofeph  traite  févérement  fet 
*>  Prépofés  lorfqu'ils  font  des  dettes ,  cela  eft  fort 
»  jufte  ;  mais  les  Sages  du  Peuple  fouhaiteroient 
**  auffi  qu'il  payât  ce*  hommes  de  manière  qu'ils 
*♦  n'euffent  pas  befoln  de  s'endetter.  Us  défirent 
»*  qu'en  fixant  les  appointemens  on  ait  égard  à  la 
9>  famille  du  Prépofé  ;  il  le  faudioit  fur- tout  lorf- 
>»  qu'il  s'agit  de  penfions  pour  les  Veuves  de  ces 
*^  hommes  ,  qui  font  chargées  de  beaucoup  d'en- 
»  fans.  —  Bien  des  Célibataires  ont  mille  >  deux  mille 
>*  lïorins  d'appointemens ;,  &£  d'autres,  qui  ont  Hx 
»♦  à  fept  enfans  ,  doivent  vivre.de  trois  à  quatre 
9*  cent  florins.   L'argent  aae  ,le|.^tjpendiés  reçoi- 
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w  vent ,  rentre  avec  profit  à  la  caiiTe  de  TËtat.  « 

H  Les  Sages  du  Peuple  défirent  que  TEmperfiit 
*»  Jofeph  Te  réiolve  k  donner  de  meilleurs  moyens 
M  de  rubfiAance  à  de  vieux  Serviteurs  ,  bUnchli 
r*  dans  les  places ,  &c  devenu!  incapables  de  Ira* 
•»  vailler ,  afin  que  ces  gens  ne  foient  pas  dant  la 
w  mifere  ,  précifément  dans  l'âge  où  il  leur  faut  le 
*»  plu5  de  fecours.  Us  dcJîreroient  encore  qu*o(t 
t¥  ne  renvoyât  pas  les  Serviteurs  de  l'Etat  cotnmC 
t*  des  Laquais.  « 

»  Les  Sages  du  Peuple  fouhaîtent  encore  que  TEm* 
»  pereur  loreph  ne  punifTe  point  par  U  caflation, 
f»  tes  fautes  Ôc  la  erreurs  de  Tes  Prépofés  ,  èèi 
n  qu'elles  ne  font  pa^  d'une  inuportance  &  dei 
H  vrais  crimes  d'£tat  ;  bien  moins  encore  lorfque 
**  ce  Prëpofé  e(l  père  de  famille.  L*Etat  ne  doit 
n  point  rendre  des  familles  malheureufes  à  defleîa, 
M'  parce  qu'à  la  fin  elles  lui  retombent  à  charge.* 

»  L'économie  eft  une  belle  vertu  dans  un  Prin- 
H  ce;  elle  Tefl  d'autant  plus  à  un  Etat  où  l'an 
»  épargnolt  autrefois  fi  peu.  Mais  cette  vertu  même 
»  A  Cet  bornes,  Ôt  les  Sages  du  Peuple  défirent 
»  que  Téconomie  de  Jofeph  n^arrive  fa  mais  juf» 
»»  qu'au  point  où  elle  ceflTe  d'être  une  vertu.  Le 
n  corps  humain  ne  fe  porte  bien  que  quand  le 
»  cœur  fait  refluer  dans  le  corps  le  fang  qui  y 
»  coule  de  toutes  les  veines  ;  &  n^en  eu- il  paf 
»  ainiî    du  Corps   de   l'Etat  ?  « 

»  Les  Sages  du  Peuple  défirent  que  rEmperéof 
»  Jofeph  recherche  d'où  vient  que  le  nombre  d« 
»  Pauvres  augmente  tous  les  jours  ;  &  fi  au  fond , 
>*  malgré  routes  fes  bonnes  intentions  ,  ce  ne  font 
m  pas  certains  réglemens  &c  certains  changemens 
fi  qui  en  font  la  c^ufe,  *t 

»  Les  Sages  da  Peyple  ofent  i  peine  le  dircj 


mais  ils  défirent  que  l'Empereur  ne  décide  janiats 
n  avec  précipitation  ,  parce  que  cela  peut  rendre 
»  des  familles  malheureufes.  Us  fouhaitent  aufîî  , 
»#>  que  fan  dlfir  txtrimt  de  voir  hientôt  Us  fruits  dt 
M  tout  ce  qu'il  fait  de  bien  «  n'étouffe  pas  fou  vent 
»>  ce  bien  dans  la  fleur.  Quels  côtés  f cibles  n*a- 
»  vons-nous  pas  moncrés  dans  le  nouveau  Code, 
H  promulgué  avanr  d'avoir  atteint  fa  maturité  }  Et 
«»  combien  fomtnes-nous  déchus  encore  par-là  dans 
*>  ridée  des  Etrangers  }  <« 

»  Les  Sages  du  Peuple  délirent  que  l'Empereur 
»  Jofeph  ne  foJt  pas  trop  porté  à  écouter  des  dé- 
9*  lateurs.  Il  y  a  moins  de  danger  pour  TEtat» 
f»  lûrfqu^un  criminel  re{le  caché  çà  &  là ,  que  lorf- 
»  qu*on  oblige  les  amis  ,  les  familles   à    fe  défier 

Iw  les  uns  des  autres ,  &c  que  le  lien  de  la  fociécé 
»  fe  trouve  alnli  brlfé.  « 
i*  Les  Sages  du  Peuple  bénilTent  leur  Prince  de 
»»  ce  qu^îl  accorde  un  libre  accès  à  tout  le  monde  : 
»»  mais  ils  défirent  auflî  qu'il  permette  à  Tes  dépar- 
.  ^  temens,  auxquels  on  renvoie  comme  auparavant 
»»  toutes  les  Requêtes ,  de  dire  également  leur  opi- 
t>  nion  fur  celles  qui  ne  font  point  apùjiilléts ,  parce 
»>  qu'il  peut  arriver ,  que  bien  des  Supplians  pleins 
H  de  mérite  reçoivent  un  refus  dans  la  caufe  du 
w  monde  la  plus  juAe  «  attendu  que  leur  Requête 
»>  n'aura  point  été  aponillée.  « 

*►  Tels  font  les  vœux  des  Sages  du  Peupîe. 
s»  Dieu  faife  que  TEmpereur  Jofeph  les  remplilTe  1 
»*  ou  qu'en  attendant  du  moins  ,  il  les  life  1 
«f  Amen.  H 

Je  ne  prétends  pas  adhérer  généralement  à  tous 
cet  jugemens  portés  ou  adaptés  par  le  principal 
Harangueur  de  t'Affemblée  Nationale.  Mais  puif- 
flu'on  nous  donne  le  Tableau  comparatif  comme 
une  vérité  des  plus  importantes  |  il  efl  jufte  de  s*ea 
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lenir  à  ceux  qui  ont  eu  le  pluf  âe  part  aux  ma* 
tierÊs  qui  concourent  à  former  ce  tableau^ 

Apics  avoir  apprécié  la  comparatlon  dans  une 
de  fcs  faces,  jettons  u»  coup  -  d'œJl  fur  Tautiei 
San*  répéter  les  lumJneufes  obfetvarions  de  M.  Sieyo 
6c  de  rant  d'autres  Membres,  dont  les  cris  tumul* 
tueux  de  l^AfferrHée  ont  étouffé  la  voix  ;  fai* 
nous  arrêter  aux  fages  réflexions  du  Roi  fur  lef 
décifions  précipitées  du  4  Août  ;  fan*  rappeller  tant 
de  fcenes  ,  où  le  trouble  ,  la  confufion  ,  le  délor- 
dre»  i'erprît  de  parti,  la  petitcffe  &  ta  inefquinerie 
de  vues  ont  pris  h  place  de  l'ordre  ,  de  la  gra- 
vité &  de  la  raifon  ,  nous  nous  bornerons  à  traof' 
Crire  une  lettre  de  l'Auteur  des  Con^dérathns  fat 
Imitai  dt  la  France ,  qui  vient  de  paroître  dam  lifl 
«crit  périodique* 

•  Dans  les  premiers  momens  de  TétonDante  Rtvolaik» 
qui  vient  de  le  pafl'er  en  France  ,    vou*   arez   appîaud'i 
aiufi  que  preique  tous   les  autres  Rédaèleiirs  des  papico 
1  publics  ,  au  zete  &  3QX  fentimcns  patriotiques   qui  votf 
pajoiflcnc  en  être  le  principal  ou  même  l'unique  BKvbik. 
Pcu'à-peu  U  jutleiTe  &  1  honnêteté  de  votre  efprit  &  ^ 
votre  cœur  j  vous  ont  inlpiré  quelques  douics  j    vous  « 
êtes  même  Tenu  iufqu'à  approuver  tbrmeUement  les  re- 
proches d'injuffice  articuîtSâ  fi  énergiquement  à  l'AlfcoiliUe 
«Ife-méme,  par  l'un  des  pîus  fougueux  Démocrates  qu'elle 
renferme  dans  ion  fein.   Lorfque  l'Abbé  Sieyes  leur  a  dit: 
ils  veiûtm  être  Hères  ^    &   ils  rte  faveut  pas  être  fu^s  ,    VOUS 
avez  appuyé  la  liberté  des  raifoni ,  par  lefquelles  cet  Abbi 
établîlTtHi  la  proprîéré  du  Clergé  ,  &  démontroit  par  con* 
féqucnt  lïnjultice  de  le  dépouiller.  Ayant  eu  le  courage  ^ 
former  cette  première  remarque  critique  ,   il  vous  a  éti 
facile  de  faire  feniir  combien  l'Afiemblée  ,   en  précipitaoi 
la  fiipprelTion  des  Chaiïes  avant  que  la  récolte  fiit  laite, 
avoii  préparé  les  défordres  qui  ont  eu  lien  dans  tant  de 
utti^mis  autaur  de  la  Capitale,  Vous  avez  gémi  fur  tes  in'r 


\ 
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fiirreiftîons  barbares  qui  ont  couid  k  vie  â  ces  malheurcur 
Jtfajres  de  S.  Denis  &  de  Trojes  ,   fur  ces  maffacrcs  qui 
ctnt  en  lieu  dans  tant  dendroics  de  !a  France  ,  comme  à. 
Rouen  ,  Cherbourg ,  Maçon  ,  Lyon  ,  en  Dauphitté  ,  en  A!- 
ikce,  à  Oiléaiu,  &  qui  unt  lieu  eticoie  a<:luellcmcnt  à  ce 
même  Maçon  ,   où  ta  populace  entr'antres ,  ayant  voulu 
difcontinucr  de  payer  les  Dimes ,  a  maltraité  ceux  qui  vou- 
loieni  les  percevoir  ;   &  jûiEnanc  à  ces  excès  ceux  du  pil- 
lage &  de  l'incendie  des  châteaux  &  icrmts ,  vient  dtoc 
ftvéreinent  punie  par  le  Comiié  de  ceice  Ville-  Ceux  qui 
ont  lieu  préllnccmenc  â  ChatcUcrand,  oii  les  lêmmes  pa- 
roiffent  les  principales  adrices  ;   [es  détbrdres  qui  le  corn- 
iirettcnt  prt lentement  à  Cacn  par  des  biigands  qui  ont  pris 
le  nom    de  Milice  Nationale  ,•  Se   qui  ,  juinis  à  quelques 
mauvais  lujets  de  ce  Corps,  vont  piller  îndiUinàlenicnt  &. 
les  châteaux  &  les,  fermes  i  les  mafTacres  pareils  de  tous 
ceux  qui  ont  eu  des  ennemis ,  tels  enrr'autrcs  cjue  le  ma!* 
lieurcnx  &  innocent  M.  de  Montefrurj  &  Ion  beau  '  perc , 
BI.  de  BclzLince ,  &  tant  d'autres  Gentilshommes ,   ou  in:- 
molcs  ou  maltraités  de  b  manière  à  la  fuis  U  ptuï  injufle 
&   la  pins  inouie  ,   ont  fait  fencir  à  votre  cœur  combien 
rAnarcbic  aéluellc  de  la  France  éioii  un  état  trille  tk  tU- 
plorable.  Cette  manière  de  voir  auroit  dû  ,  ce  me  fembîc  , 
vous  mener  à  la  découverte  d'une  grande  vérité;  c'eft  que 
Tien  n'étoit  plus  aifé  à  TAflLimbice  Nationale  que  d'etnpé- 
cber  d'audi  grands  mallieurs.  Si  rAfTemblcc  avoit  enjoint  ^ 
dis  le   15   ou  3  0  Juillet,  aux  Magiflrats  Se  aux  Juges  de 
Tcilter  avec  le  plus  grand  foin  à  l't-xécutiun  des  ancittuies 
I^oJx  ,   &  û  elle  leur  avoir  ordonné  de  demander  main- 
^rie  au  pouvoir  exécuiif  pour  faire  mettre  en  CKécutien 
leurs  jitgemeus ,  le  tout  en  attendant  que  l'AÛemblée  eut 
décrété  de  nouvelles   Loix  civiles   &   criminelles  ,  tUgnei 
de-  fa  prudence  &  de  fon  humanité ,  il  eÛ  très-évident  que 
ce  Décret  eût  été  exécuté  ,  ik  que  le  Rui  en  tùt  appuyé 
rexècurion  par  le  iecours  de  fcs  troupes.  Il  éioit  Éicitc  de 
^"aiïurer  de  ces  dernières ,  en  leur  fiiilani  prêter  ferment  de 
fidélité  qu'on   n'a  exigé  d'elles  que   trop   tard  ;   ces  iaget 
ffiefures  auroieni  empêché  léfprit  de  licence  dont. la  France 
•A  fi  infedlgcj  d'empeflçr  tani  de  c«s  corps  militaires  «  Se 


d'ébrasTer  fi  efTenciellcment  l'arricle  de  la  difciplîne.  M211 
la  méthoàc  oppofàe  ayani  été  adopréc ,  it  icn  ei\  fi^m  que 
tout  pouvoir  a  été  fi  bien  abattu,  que  celui  même  de  l'Af- 
f emblée  stÛ  trouvé  tofalement  iinpuilTant.  Lorfqu  tl  i  hé 
queflbn  de  faire  concribuer  le  paiement  des  tmpofjtiom  & 
de  faire  ceffer  Ici  défordres  publics  »  la  ie«!e  Puiflânce  qà 
s'ed  trouvée  avoir  quelque  activité ,  e(l  celle  que  (s  font 
arrogée  les  Comités  municipaux  provifoires  de  chaque  ViUe. 
ha  humbles  hôieb  de  chacune  délies  fe  fotic  érigés  eo 
Commandans  &  en  Juges  abfDlus,  San*  autre  lirre  que  cè- 
Jui  de  cette  brigue  Sl  de  celte  cabale ,  conduéliîce  ^éluelfi 
de  ma  malbeureufe  Patrie  ,  11$  ont  dit  :  l'Autorité  nous  ep- 
partîtnt  par  droit  de  convenance  ,  &  comme  il  faut  nécef- 
fairement  qu'il  y  en  ait  une  ,  ces  nouveaux  Adminiflrateun 
ont  condamné  arbitrairement  à  la  pritbn ,  à  l'ainende  ^  ae 
bani(fement  ,  Se  même  à  la  perte  de  la  vie.  Plulleurs  om 
été  affez  aveugles  pour  reniîrc  des  Ordonnances  fur  le  coffr 
merce  des  bleds  ,  tendantes  i  empêcher  toute  ctrcuUiioa 
intérieure.  La  plupart  de  ces  Comités ,  différant  entreia 
d'idées  &  de  principes ,  ont  commencé  à  rendre  leurs  VHïd 
prefque  ennemies  tes  unes  des  autres.  Dans  plulieun ,  Ton 
s'eft  plaint  avec  plus  ou  moins  de  force  de  leur  conduite ^ 
comme  à  Bordeai]i ,  à  Verdun  ,  Se  daits  quelques  dirtriélî 
de  Paris  ;  enfin  le  pouvoir  exécutif  éprouve  par  -  tout  à 
fi  grandes  entraves,  que  M.  Necker  lui-même,  fe  plaint 
amèrement  dun  état  de  chûfes ,  qu'il  paroi troit  au  moini 
avoir  dû  prévoir» 

Ce  Miniftre ,  après  avoir  remarqué  que  t'Afrcntibléc  aroîl 
voulu  être  plus  libre  que  Us  vieux  amis  de  la  Liberté  (j)  ^  vieni 
encore  de  lui  dire  que  la  lenteur  eïcefltve  de  fes  délibèt»- 
dons  ,  l'avoit  amenée  prefqu'au  point  de  taiffer  les  FitiiB- 
ccs  fans  remède  ;  que  ce  mal  augmentant  chaque  jour ,  jai 
des  émigrations  caufécs  par  le  fcntimcnt  de  fa  confcrvirioa , 
par  l'abfence  des  voyageurs  venant  de  la  môme  caul'c  &  pu 
la  perte  de  route  confiance  publique  ,  demandoit  que  fAf- 
femblée  fufpendit  fes  difcullions  ou  plutôt  fes  difputes  J^nf 


S')  Rafpgrt  fur  le  Vet^, 
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tous  autres  objets ,  pour  pefer  les  fculs  remèdes  qu^il  cràl 
pouvoir  propofËr ,  ou  d'autrei  ^e  l'AlTeinblée  |K)urroit  liu 
faire  découvrir. 

11  çi\  donc  clair,  il  eft  donc  manifcile  que  M-  Nccker, 
en  affUram  ,  dans  fon  rapport  du  24  Janvier ,  qat  h  Rc- 
préfeniation  double  du  Tiers ,  feroir  auïfi  jufte  qu'avania- 
geufe  :  que  les  Communes,  juftemenr  reconqoiflanies  de 
Tabandon  géntreux  des  Privilèges  pécunialrei ,  faits  par  Icj 
deux  premiers  Ordres,  fe  garderoicnt  bien  de  vouloir  at- 
tenter fur  Ui  propriétés  honorifiques  do  ces  mêmes  pre- 
miers Ordres,  a  été  trompé  de  la  manière  la  plus  cruelle. 
L'improbadon  qu'il  n'a  cefTé  de  donner  aux  démarches 
de  l'Airemblée  Nationale  ,  même  fur  le  parti  de  ne  former 
i|u'uae  feule  Chambre ,  prouve  fans  doute ,  combien  il  eft 
mortifié  d'avoir  donné  des  efpératiccs,  &  même  annoncé 
comme  des  certitudei  les  belles  perfpeélives  de  fon  rapport 
du  24  Janvier  ,  dont  les  Ëufs  afhiels  démontrent  û  vîâo- 
xîeufemenr  toute  l'illulîon. 

Puirte  l'état  actuel  des  chofes ,  vous  graver  dans  refprit 
une  grande  ,  une  importante  vérité  !  }*  Ccft  que  les  FraQ- 
çois  font  trop  vifs ,  trop  pémlans ,  trop  irréfléchis ,  pour 
pouvoir  arriver  i  des  réfultars  judicieux  &.  réfléchis  » 
lorfqu'ils  fc  trouvent  en  aulTi  grand  nombre  qu'ils  le 
font  à  i'Afl'emblée  Nationale.  Ce  A  que  les  furprifes  de 
l'éloquence ,  l'ennui  des  débats ,  l'impatience  d'en  finir  , 
leur  feront  toujours  prendre  des  réfolutions  rarement 
exemples  de  critique,  a 
C<îs  faits  prouvés  par  ce  qui  s'eft  paiTé  ,  à  l'Aflembléo 
Kaiionale  ,  font  ientir ,  de  la  manière  la  plus  viélorieufe , 
combien  il  étoit  nécefiaire  de  divifer  ce  grand  Corps  en 
deux  Chambres ,  pour  lui  donner  l'ordre  ,  la  iobdtté  dont 
iï  eft  prélentement  fi  dénué  ;  que  la  forme  d'une  feule 
étant  décidément  démocratique ,  ne  peut  ahlokiment  fe 
concilier  avec  une  ConfliîUMon  Monarchique;  qu'elle  né- 
cclfue  les  longueurs  éternelles ,  les  dilputei  ,  les  décifions 
précipitées,  &  b  peu  de  confiance  qui  ont  amené  l'anarchie 
aéluelle  ;  anarchie  qui  ,  ayant  des  câufcs  aunî  connues  que 
le  choc  des  formes  démocratiques  avec  celles  de  la  Mo- 
narchie ,  doit  durer  avec  pliu  ou  moiaï  de  force ,  julqu'à 


ce  fue  Ton  ait  adopté  déadémenr,  forr  le  Goimna 
Eé[>ubJjC3ta  ,  inr  le  Couveraeinsni'  Moaaràsiqis.  t 

Revenons  msintenant  à  l*Âuteur  de  h  f-'ffi 
du  TahUau  comparatifs  Propofons-Iui  quei^Jcl 
logifmes  en  bonne  &  antique  forme 

w  Selon  un  des  principaux  Orateurs  decirtit) 
»  femblée  Nationale ,  6c  par  tout  ce  que  l'a 
»  a  vu  d'étourderies  t  d'inconféquence  &d:d 
M  traïîîftion  ;  cette  Aflemblée  prend  les  réIbtÉ 
»  les  moins  fages ,  dU  vtut  êtn  llhrz  &  m  Jà}. 

»  être  jitjic Les  débats  &  le  tumulu  de  fa  ftt* 

p  font  un  fcândalt  fufciU  à  dcfftln^,..  £ik  " 
»>  /«  quejl'ions  avant  de  Us  avoir  apprifti., 
»  fait  dis  fljtuts  fans  in  prévoir  Us  inconvinm,* 
>»  Or»  rÈmpeteur,  fi  on  en  croit  notre  AukïJ 
M  prétendu  faire  Cè  que  fait  rAlTemblée  NatiosÉ 
t*  donc  l'Empereur  a  mérité  les  mêmeï  repiod 
n  que  rAdeinblée  Nationale.  «< 

,  »  Selon  le  Comte  de  Mirabeau  ,  le  grand  Os 
!►  de  rAflembîce  Nationale,  TEmpereur  n'a  ftiff 
»  des   inepties.  Or ,   félon   l'Auteur  de  la  Via 


»  Le  Hoî  »  dans  <3es  fages  réflexions  fur  les  rcfo- 
»*  lutions  du  4  Août,  a  déclaré  ne  pouvoir  en  fanc- 
H  lionner  plufieurs,  fans  violer  les  règles  de  la  juf- 
»  tice  ôt  de  Téquité.  Or ,  félon  le  Tableau  compa- 
ct raiif,  ces  ré  fo  lu  lions  font  précifénient  les  Projets 
w  de  CEmpiîtur,  Donc  ces  Projtts  font  contraires 
M  aux  règles  de  la  juflice  &C  de  l'équité.  «  ^  . 

»  L'Affemblée-Nationale  n*a  jofqu'ici  rien  produit 
»  de  .follde  6c  de  conftant;  depuis  qu'elle  exsfte , 
»>  tout  eft  anarchie,  incertitucte ,  pillage  &ï  dévsar- 
,  »»  talion  ,  dans  toute  retendue  de  la  France  ; 
>»  or,  les  Arrêtés  de  cette  Aflemblée,  fi  on  en  croît 
*>  le  tahhau  comparatifs  font  ex^afïement  les  pro- 
»  jets  de  TEmpereur.  Donc  i'on  ne  doit  rièn  ef- 
»  pércr  de  mieux  des  Frcjets  de  rEmpereur,  «< 

On  voit  par-tout  cela^  que  fi  TAuteur  de  la  Fi" 
Hté  n'a  pas  le  talent  de  raifonner,  il  a  du  nioina 
celui  de  faire  naître  des  raifonnemens.  Du  reflcj 
nous  lui  avons  ÎM  grâce  de  fon  ftyle,  de  fes  groft 
fiérerés,  de  fes  propos  brutaux  Se  inlultans ,  de  feit 
calomnies  contre  la  Nation  Belgique ,  de  fon  igno* 
rance  &  de  fes  nwnfongcs,  pour  nous  en  tenir  pré-* 
cifément  au.  téfultat  de  fon  Tableau, 
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MANIFESTE, 


'Le  Peuple  B raban çon  pat  i*organt  à 
rEtm  Ecdéjiajliqut  &  du  ttoi(ii.Tnt  mtmhft  ètt 
trois  Chtfs-yilUs  ,  conjointement  av^c  pluSmn 
Mnem^rts  de  la.  Noé/tjfe  : 

A  to,usceuXf  ^i  Us  préfeatts  verrata ,  eu  Un  nuiront  ^  Sjlct. 

EUX  d'entre  lej  Publicités ,  qui  jouiflent  ai- 
jourd'hui  àt  la  plus  hauie  réputation ,  fie  qui  écri- 
vent avec  le  plus  d*éclat,  polenc  comme  autant  de 
vérités  inconteflables  tes  maximes   Suivantes,   U  et 
notoire,   difent-ils,  que  les  Souverains  originaire- 
ment font  des  citoyens  ^  à  qui  les  nations  ont  con- 
féré te  droit  de  les  gouverner  pour  leur  propre  fé- 
licité.  Quelque  Toit  la  forme  d'un  Gouvernement ^ 
les  droits  de  la  Souveraineté,  pour  être  légifimest 
doivent  être  immédiatement  fondés  fur  le  confett* 
fement  des  peuples.  Tout  pouvoir  eft  eCentiellement 
limité  par  le  but  primitif  que  U  fociété  fe  propoft; 
tendant  fans  cciTe  à  fe  conferver,  à  fe  maintenir  en 
vigueur ,  à  rendre  fon  fort  agréable  &c  heureu»  »elle 
ne  peut  confcntir  qu'aux  moyens  qui  rempliffent  ces 
vues.  Le  Bon  feus  prouvera  toujours  à  ceux-là  mé- 
tnes,  qui  fondent  le  pouvoir  des  Rois  immédiate- 
ment fur  la  volonté  divine,  ou  qui  affeélent  d'être 
les  plus  perfuadés  des  droits  divins  des  Souverains  (a\ 


{a)  Ccrte  queftion  peut  &trt  abfoluniênt  dèclfnée  danf  le 
cas  préfent ,  ob  il  s'agît  A'un  Faille  ei aâement  réciproque  k 
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q«e  de  quelque  mantere  que  le  Gouvernement  foît 

établi  j  les  Souverains  demeurent  fournis  à  des  .rè- 
gles ruffifamment  indiquées  par  ^intérêt  de  la  (o~ 
cîété,  qui  doit  être  pour  eux  la  loi  fuprémê  :  il  ne 
leur  efl  pas  permis  de  fubflituer  leurs  votonrés  à  cette 
loi ,  ni  leuf  intérêt  perfonnel  à  riritérêt  généra).  Si 
cette  autorité  eft  éinanée  d'un  Dieu  jutte  ,  qui  veut 
îc  bien-être  des  hommes,  ce  n'eft  qu'en  exerçant  U^ 
îufljce,  &  en  procurant  des  avantages  à  h  fociété  , 
que  les  Souverains  dans  cette  hy pot hefe  entrent  dam 
fes  vues  :. en  la  rendant  malheureufe  ,  ils  établiiïent 


con JîtioneT ,  qui  expire  par  la  vlolatîait  dL'satiîcUt  couve-* 
flus.  Dam  tou»  kï  Cas  elle  doit  être  envifagée  reUtivement 
aux  tems,  aux  circonAances ,  aux  ptincipes  dominans  5C 
à  dÏTerfeî  fuppofifioni^  qui  peuvent  en  rendre  le  rcfultat 
Tarîablej  aînfi  que  celui  de  toutes  les  queftiotis- de  Politi- 
que &  de  Jufifpriideïice.  «  Ne  confondons  pas,  dit  un  Au» 
»  tetir  moderne,  ta  fignî&cation  des  mots,  moins  encore 
»»  le  rems,  les  circonftances  »  Stles  fyftê me*  divers  dePo- 
v  licïque  &  de  Philofophte;  ne  nions  pas  qu'abfo'.ument 
i*  parlant,  la  Monarchie  ne  folt  le  meilleur  Gouveme- 
«  m?nt  poflible,  que  !e  Roi  ne  foit  le  vrai  maître  dan». 
s»  l'Ef-at ,  que  l'edor  des  Loiï  ne  foit  à  lui ,  qu'il  ne  loit 
51  le  Rflpréfentant  »  le  Lieutenant  du  grand  Dirtribuieur  de 
«  la  Puiffance  &  de  l'Autorité;  maïs  ne  donnons  pas  à 
«  cette  pure  &  falutatre  DoBtîne  trop  de  vigueur  ou  d'é- 
î'  «tendue.  Dans  les  fiecleï  où  les  principes  de  Religion  pri-* 
it  valent  fur  tous  les  autres,  oîi  toute  puiffance  eft  con* 
«  fidèrée  comme  émântc  de  Dieu  ,  oU  l'aurorité  det 
«  hommes  n'eft  reipeftée  que  comme  utfe  contfquence 
»♦  de  l'autorité  Divine;  oli  les  Roi*  6i  le*  Peuples  con- 
M  vaioctiï  &  pénétrés  de  c«i  grandes  masimes,  règlent 
îï  fur  cette  convi^lion,  &  l'Image  de  rautorlté  &  la  promp- 
i«  fitude  de  l'obéilTince  ;  ii6n  ,  dans  de  tels  fiecle*  il  n'y 
51  a  rif 11  à  craindre  de  l'énflfgîe  &  du  pouvoir  du  Trône  ; 
M  &  s'il  eiîfte  à\i  cofltraîfs  quelque  rare  «lemple  »  il  nt 
yi  peut  f^rvtr  de  preuve  contre  l'ordre  naturel  St  g(!'rtéral 
«  des  chofcs.  Mais  quand  ces  principes  foTidamentaviï  d« 
tt  la  Monarchie  «nt  difparu  y  quand  upe  Philofophie  cruelle 

Ri 
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leur  pouvoir  fut  U  volonré  d'un  erre  fnalfajfjiu,! 

fc  plahotc  dans  rinrortune  Se  dans  Itf  maUicursl 

.  hommes  »  ce  que  fans   bla/phême  on  ne  pwi 

.  tribuer  à  la  Divinilé.  Soit  que  le  cor^nreraa'i 

.  Peuples  I  foît  que  la  Divinité  aJc  établi  le  p<K1 

d'un  Souverain  :  foit  que  les  Nations  Jul  doti 

cordé  la  plus  grande  étendue ,   ibit  qu'elle)  l'i 

reiTerré  par  dei  lotx  expreffes ,  il  refte  {oujourtài 

le  corps  de  la  Nation  une  volonté  fupréine^  m 

,raâere  inctf^çable,  un   droit  inaliénable,  uni 

antérieur    à   tous    les  autres  droits.   Vainemen 


m  Sl  infenfêc   a  rompu   U  diaîae   d'or  par  laquetk 

*>  let  Trônes   de  la  ter»   tietincnt   au   TrQne  dïDi 

•r  qu'«He  a  fubAitué  \e  caprice   de   la  feule  volonti 

n  Lotx  &  aux  Droit»  du  Peuple,  aux  règles  <^e  lu 

M  cîence,  ïue  fanftion»  faîntes,  aux  inipreffions  pini< 

il  6l  redoutablei  de  la  Religton  ;  qu'ciie  a  trân)ioii>>« 

>i  homme*,  cette  ckoft  factit^  comme  dit  Sènei}«( 

D  m9  ,  f*ct*  rtt  Homo  )  ,  «n  un  loflrament  de  la  *9)i 

M  aibitraîtc,   en  ctrcs   éphémère»»  jotiet  d?»  fyUcM 

»  def  rpéculattonf  politiques;  qu'elle  a  tourné  ènrà 

m  Pépofitaircs  de   ta  grande  Ôc  magaiHque  Pttîfluc< 

11  gouverne  le   monde  ,   contre   cette   PuïlTance  oà 

f  contre  (on  Culte,   fe»  Loix ,    fes  Minières,  f«  Ai 

M  fe»  Adorateuri  fîdelc»&  fes  plus  cher»  Ouirrsgecqei 

w  <!)••)«,  &  lef  tenis,  8tle»pnnçipet  j6c  lestnœun,!' 

>*  homme»  ont  fubl  une  telle  méiamorphofâ  ,  rtt^'if 

il  pas  iurprrs  lî  dei  vérités  dévienoent  des  menloi3|a 

}t  menfongei  de^  vérit^i  ;  &  il ,  pour  cooiervet  ti  w 

n  de  c:s  deux  étrei  rivaux   éi.  oppofés  ,   il  faut  tsfl 

■  ff  Tud^  la  place  de  l'autre.  On  peut  même  diTe,qutn 

If  ce  caf  fatal  j   le»  afTertionii   comraiies  &  contn^i^ 

♦I  pe  fuffil^nt  piït  ;    qu'il  faut    une   apparence  d'«id*' 

a  ^'«xâgêratïoii  ,    pgur   attetodre   la  yérité   eiiiltvV 

.4,  faut  dire  avec  Ariftote ,  que  U  forme  du  Gooveraf* 

u  qu'^n  pourroit  appeller  divine ^  comme  la  plut  nff 

»  chée  de  celb  qui  reple  l'univers  «  eft  la  p!u>  mjunil 

•Il  la  plu»  déteftablc.  Ntcep  ejl  prîmde  ee  Mûnifimj  p 
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Souverains  fonderoient-^ils  leurs  droits  prétendus  fur 
une  pojTeflion  antique  Sf  non  mterrompuâ;  fur  le 
iîlencâ  àçi  Peuples  ;  fur  un  exercice  non  difputë  pen*- 
dant  un  grand  nombre  de  fiecles  ;  fur  des  préroga- 
tives accordées  par  le  Corps  de  la  Nation  :  la  vio- 
lence ,  la  crainte  ^  la  crédulité  ,  les  préjugés ,  ta  bon- 
hommie,  &  l'imprudence  parviennent  fouvent  à  en- 
gourdir les  Peuples,  à  fafciner  leur  entendement ,  à 
brifer  en  eus  le  reflfort  de  la  nature  ;  mais  lorfque  des 
ctrconjlances  favorahles  ouvrent  les  yeujt^  des  peu- 
ples ;  lerfqu'iîs  entendent  la  voii  de  la  raifon  ;  lotf- 
que  la  néceffité  les  force  de  fortir  de  leur  léthargie, 
ils  rougi fTent  de  leur  foiblefle  &  de  leur  aveugle* 
ment.  Ils  voyent  alors ,  que  les  droits  prétendus  de 
leurs  Tyrans  ne  font  que  des  effets  de  l'injuAice ,  de 
la  réduction  Jk  de  la  force,  quî  n'ont  pu  détruire 
les  droits  éternels  de  l'homme  :  c'eft  alors  que  les 
Nattons  rappellées  a  leur  drgnité  ,  fe  fouvîennentque 
ce  font  elles-mêmes  qui  ont  établi  Tautorîté;  qu'elles 
ne  fe  font  fourni  Tes  que  pour  fe  rendre  plus  beureu- 
fes  :  que  la  loi  n'eft  faite  que  pour  repréfcnter  leurs 
volontés  ;  &  que  lorfque  le  Pouvoir  Souverain  s'é- 
carte de  leur  plan  ,  elles  rentrent  dans  leur  mdiptn.' 
Jance  primitive ,  &  peuvent  révoquer  des  pouvoirs^  dont 
en  abufc  indignement  :  Ceft  ainfi  qu'pii  raifonne  au- 
lotird'hiii. 

Ces  maximes  acquièrent  un  bien  plus  grand  poids 
à  l'égard  des  Pays-Bas  Autrichiens,  puîfqueces  Peu- 
ples ont  cédé ,  ou  accordé  à  leurs  Souverains  ref- 
peâifs  un  pouvoir  limité,  une  autorité  ctrconfcrite  : 
témoins  leurs  Conftitutîons ,  dont  le  Souverain  ,  a 
Tavénemcnt  au  Trône ,  doit  jurer  l'obfervarion  &  la 
manutention  ,  avant  que  ces  Peuples  ne  l'admettent 
ou  le  reconnoiflent  pour  leur  Prince  &  Souverain 
légitime,  &  avant  qu'ils  ne  lui  promettent  &  jurent 
robéifTance  &C  ta  fidélité. 
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Le  dernier  Souverain  des  Pays-Bas ,  TEmpeiftir 

Jofeph  tl,  en  annonçant  la  mort  de  i'impératùce 
Douairière- Reine  ,  fa  Mère  ,  aux  Etats  deldits  Fay!| 
leur  a  promis  par  fa  lettre  ,  datée  de  Vienne  du  |o 
Novembre  178a,  5c  leur  a  afluré  en  même-temî, 
qu'il  aura  un  foin  particulier  de  les  maintenir  dat» 
la  joiiiffance  de  leurs  Droirs,  Privilèges  Se  Confii- 
tutions.  Le  1  Mars  ijiii  ,  il  a  donné  plein  pouvoir, 
6c  autorlfé  le  SéréniflTime  Duc  Albert  de  Saxe-Tef- 
chen ,  â  célébrer  rinauguration  en  Ton  nom  aux 
Pays-Ba^ ,  &  le  17  Juillet  de  la  même  année  ,  s'ell 
faite  à  BrU}(âI]es  fon  inauguration  coin  me  Duc  de 
Brabant,  conformément  aux  flipulations  reprifesdaM 
la  Joytuft  Entrée. 

A  peine  les  Peuples  Bclgîquesavoîent' ils  fait  avec 
le  Prince  le  paSe  inaugural  ;  à  peine  avoîent-ils  reçu 
le  ferment  du  Souverain,  qu'il  parut  prefque  fans  în- 
^tervalle  des  préf'ages  finlflres ,  qui  faifoient  preffentir 
l'infracïion  de  ces  lois  Indigènes ,  dont  robfervaliott 
venoit  d'être  garantie  par  le  plus  facré  des  engage- 
jnens.  A  peine  les  formalités  &  folemnités  de  Imau- 
guration  furent- elles  achevées,  qu'il  a  été  ordonné, 
de  la  part  du  Prince,  de  démolir  toutes  les  foriifica» 
lions  des  Villes ,  les  Châteaux  de  Boitsfort  &  de  Ter- 
vueren ,  &  de  vendre  les  terretns  des  fortificationî: 
ce  qui.  a  été  fait  &  exécuté  fans  le  confentemcnt 
des  Etats ,  contradifloirement  aux  Droits  des  PfO* 
'vinces  de  Brabant  ôcdeLlmbourg;  rapport  aux  je. 
Sî  5e.  articles  de  la  Joytuft  Entrée.  Puis  a  été  intro- 
duite la  tolérance  des  Religions  à  un  tel  point, 
que  bientôt  elle  a  dégénère  dans  une  efpece  d*in» 
tolérance  de  la  Religion  Catholique,  A  porto  tique.  Ro- 
maine ;  qui ,  cependant  fuivant  la  Conflltution  ,  eUla 
Religion  dominante  ,  la  feule  admife  dans  ?e*  Payi* 
Bas  Autrichiens.  Enfulfe  parut  un  Edir  portant  fup- 
preilîan  de  plufieurs   Couvem  prétenduement  inu* 


tiles ,  en  vertu  duquel  ,  quolqu^itl^gat  Se  incônfïîtu- 
tîonnel  (  art.  j8  de  U  Joytuft  Entrée  &  art.  7  de 
î* Addition  du  5  Octobre  14)0  ),  des  Agens  délé- 
gués inconftitutlonnellement  s*em parèrent ,  fans  au- 
cune autorué  légitime  ,  de  plufieurs  Monafteresdes 
deux  {"exes;  expulferent  les  individus  de  leurs  re- 
irairei  ;  les  mirent  dans  l'iinpoiTjbitité  de  remplir 
leurs  vœux ,  les  dépouillèrent  de  leurs  biens ,  &  ra- 
Trirent  les  Vafes  facrés,  qui  furent  abforbés  dans  un 
gouffre  défigné  par  un  nom  dérifoire  &  hypocrite 
de  Cai£i  de  Religion  ^  à  la  difpofieion  du  Prince. 
L'on  ne  it  borna  point  à  cet  Ëdit  inconAiiutionnel. 
Les  ulages  anciens  êc  les  rites  facrés  de  TEglife  fu- 
ïenc  attaqués;  les  propriétés  des  Congrégations  uti- 
les &  falutaires»  connues  jfous  le  nomi  de  Confraî- 
-ries,  furent  envahies  j  fans  en  excepter  celles  dont 
le  but  direél  &  immédiat  éioit  Tinfiruélion  du  Peu- 
ple, ôc  le  foulagement  des  maibeureux  gémifîkns 
fous  le  poids  des  chaînes  chez  les  Barbares.  On  s'eft 
emparé  de  leurs  biens  &  efFeis  quelconques ,  même 
de  leufs  Vafes  facrés  ,  fans  exonérer  les  Charges 
&C  les  Fondations  inhérentes  aux  biens  EccléfiaAt-' 
ques.  L'inflruftion  chrétienne  a  été  interrompue, 
&c  remplacée  par  la  Iei5lure  des  prétendus  Edits, 
Ordonnances  ou  Placards  ;  les  Dofleurs  &f  Pro- 
feffeurs  orthodoxes  deftitués  de  leurs  Chaires . 'l'Uni* 
verlîté  de  Louvaîn  ,  cette  Ecole  fi  célèbre ,  eft  anéan* 
tîe,  alnfî  que  les  Collèges  ;  les  Fondations  immen- 
Tes  font  dénaturées  ;  tout  y  eft  réduit  à  Farbitralre 
le  plus  abfolu;  les  BuSles  dogmatiques  fupprimées  ; 
les  droits  de  l'Egtife  violés  à  piufîeurs  égards ,  fur- 
tout  concernant  les  empêchemens  dirîmans  du  ma- 
riage; l'enfeignement  de  la  Doiftrine  enlevé  aux 
Evêques  ;  tes  Mandemens  Epifcopaux  fournis  à  la 
cenfure  des  Cours  féculieres;  tout  Tordre  de  la  Re« 
ligion  mterverti* 
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Ces  violations  ne  peuvent  être  excufées  fouspre- 
' texte  d*incon(idération  ou  d'ignorance  quelconque ;le 
Prince  a  contraété  avec  le  Peuple  ou  fes  Repréfentans; 
il  doit  connaître  Tes  engagemens  &C  fes  obligatiom; 
d'ailleurs  lefdits  Repréfentans  du  Peuple  ou  les  Rta«, 
au  commencement  même  des  infraft tons  ,  ontfaicdn 
Tcmontrances  humbles ,  mais  perfuanves  ;  ils  en  oit 
adreflTé  direflement  au  Souverain.  Par  leurs  remon* 
ir»nces  du  13  Mai  17 86, ils  iupplierent  humblement 
•le  Souverain,  de  peler  dans  fa  iageiïe  ^  que  fon  pou- 
voir fur  tes  établiffemens  religieux  eft  trèi-dlilîlnft  de 
.droits  d'une  propriété  abfolue;  que  celle  des  corpofi* 
.dons  civiles   ou  religieufes  n^eft  pas  moins  caraâéri- 
iee ,  que  la    propriété   de  tout   particulier  »   malgré 
une  deftination  quelconque  des  produits  j  quemêtne 
cette  de{lînation  rend  te  titre  de  la   propriété  piuii 
facré  chez  toucei  les  Nations.   Dans  le  même  temt 
vjis  ont  présenté  la  fupplication  ,  qu^il  plût  au  SoU' 
veraîn  de  nommer  aujc  Abbayes,  dont  Ici  Chefs  ont 
droit  de  fiéger  aux  Erats  ;  réclamant  les  ilipulatioiu 
du  ^ye.  article  de  la  Joycuft  Entrée  ^  &   de  lairan- 
fa6:ion,  ou   concordat  fait  en    1^64    entre  le  Rci 
Philippe  II  j  Duc  de  Brabant ,  &  tes  Abbayes  deli 
^même  Province.  Ils  ont  aufïi  démontré,    combiea 
les  Abbayes  tiennent  intimement  à  ia  profpërlté  po* 
blique  ;  qu'enfin  les  Abbayes  du  Brabant,  d'après 
les  titres  les  plus  (acres ,  donnent  l'être  â  la  Coiit 
titution  ,  ne  faifant  avec  elle  qu'un  feul  être  indivi* 
fible.  Le   Plan  d'éluder   les^  droits    des    Abbayes, 
des  Etats  &  du  Peuple,  étolt  formé  6c  réfolu  de- 
puis long-tems. 

Ceci  n'eft  encore  que  l'cfquifle  d'une  partie  des 
maux  &  des  violations  préparés  au  Peuple.  Dans  te 
prelTentiment  qu'on  en  avoir ,  le  Comité  intermé* 
diaire  de  Tes  Repréfentans  a  f^iit  l'impoOîble  pour 
détourner  les  maux:  dans  fa  délibération  du  x^liR' 
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VI er  178/1  mife  fous  les  yeux  du  Souvetain  par  (es 
Gouverneurs-Géfvérauï  ,  il  s'exprimolt  avec  les  fen- 
timens  les  plus  affeârueux  àc  même  les  plus  fournis  ; 
pour  ce  qu'y  concluoient  les  Députés  ,  difanr  : 
*t  s*it  eR  de  la  haute  &  fouveraine  décerinination 
»  de  la  facrée  Majefté ,  d*introduire  dans  l'adminiftra* 
»  tion  civile  &c  politique  du  Duché  de  Brabant  quel- 
»  ques  changemens  incompatibles  avec  la  Joytufc  En- 
»>  trht  promife ,  jurée  publiquement,  folemnellemént, 
»  Se  de  changer  les  formes  conftanresobfervées  juf- 
»  qu'à  préfcnt ,  les  Rémontrans  pour  fatisfaire  à  la 
»  Religion  du  ferment  ^  qu'ils  ont  prêté  fur  l'obferva» 
n  tion  de  cette  Loi  fondamentale  ,   ofent   fupplier 

'  w  rcfpeftueufement ,  tant  pour  eux ,  que  pour  leurs 
»>  principaux  ,  que  Vos  Altess&s  Royales  dai- 
»  gnent  obtenir  de  la  bonté  &  de  la  clémence  de 

,  »  l'Empereur ,  que  pareils  changemens  ne  fe  fafTent 
»»  point  fans  Je  confentement  des  trois  Etats  de  U 
»  Province,  a6n  que  félon  les  règles  du  droit  na- 
M  turel ,  b  partie  intérelTée  foitouie.  f< 

Le  Comité  prou  volt  à  l'évidence ,  qu'aucun  rai- 
fonnement  ne  peut  fervîr  de  prétexte  à  linfraftion 
de  la  J oy  eu ft  Entrée  ion  en  va  inférer  ici  b  preuve 
positive  &  convaincante  que  le  Comité  en  fit. 

La  procuration  en  date  du  %  Mars  1781  ,  don- 
née par  S.  M.  l'Empereur  à  S.  A,  le  Duc  de  Saxe- 
Tefchen ,  contient  entt'autres  celle  claufe  : 

«  Promettant  en  parole  d'Empereur  &c  Roi ,  d*a- 
»»  voir  pour  agréable  ,  ferme  &  ftabîe ,  &  d'obfer- 
»  ver ,  ttiâinteoir  &c  accomplir  inviolablement  de 
w  point  en  point  tout  ce  que  ,  par  notredit  irès- 
►♦  cher  &  très-aîmé  Beau-Frere  &  Coufin ,  &  par 
»  celui ,  ou  ceux  quM  aura  fubflitués  à  fa  place  en 
»  venu  de  ces  prélenies ,  fera  fait,  négocié  Se  parte 
«  en  ce  que  defTus  ,  &  ce  qui  en  dépend  ,  jans 
»  /amais  y  itn  c^ntreyenu  dîrêcltmint  ou   indireéîe- 
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»  ment  en   qiuîqtu  font ,    6*  fous  quelque  prètextt 
H  que  et  fait.  4^ 

Deuxièmement  Tuit  des  fermens  prêtés  au  nom 
de  S-  M.  porte  : 

»  Que  l'Empereur  obfervera  &  fera  bîen  &  fitié- 
M  lement  obferver  tous  &  chacuns  le&  points  &. 
H  articles  compris  en  ces  préfentes  Lettres  de  k 
**  Joyeuft  Entrée  &  des  additions  d'icelle  (  detquel- 
M  ïes  Lettres  j'ai  ouï  lire  fans  aucune  omiffionjÊt 
I»  bien  entendu  le  véritable  iranHat^  comme  un 
»»  bon  &  débonnaire  Prince  eH  tenu  de  faire  à  ce 
1»  lujet>  a 

Le  deuxième  ferment  prêté  au  nom  de  S.  M.| 
comme  Duc  de  Brabant ,  s'exprime   ain(î  : 

w  Et  tout  ce  qu'au  contraire  pourroit  erre  cîian* 
»t  gé  t  enfreint,  ou  innové*  S.  M^  le  réparera  &Ie 
»  mettra  en  fon  premier  état ,  &  S.  M.  dbfervefâ 
*>  6d élément  j  fermement ,  fans  infraction  ou  con« 
»  traveniion  ,  tout  ce  que  prédit  efl ,  &  chaque  en 
«  particulier,  &  ne  fouffrira  qu'il  y  foit  contrevenu 
»  en  aucune  manière;  u 

La  teneur  du  f^e.  Article  de  la  Joyeufe  Entrât 
eft  conçu  en  ces  termes  :  »>  Et  comme  S.  M.  veut 
»  Se  entend  ^  que  tous  lefdits  points  ^  articles  | 
i>  donsif  promefîes,  confirmations  &  Aabîlités  foiet» 
>*  &  demeurent  fermes  êf  :ftables  à  toujours,  faits 
«  infraéiîon,  pour  ce  nous  Albf.Rt,  Prince  Royal 
»  DE  Pologne  et  de  Lithuanie  ,  Duc  ae 
*>  Saxe-Teschen  ,  &c,  avons  au  nom  de  Sadite 
w  Majefté  promis  de  bonne  foi ,  &  juré  pcrfonncl* 
»  lement  fur  les  faints  Evangiles  pour  Sadite  Ma* 
»  jeftë  ,  fes  Hoirs  &  SuccefTeurs,  à  tous  génétale- 
v*  ment,  Prélats,  Maifons-Dieu ,  Monafleres,  B^ 
4>*  rons.  Chevaliers,  Villes  &  Franchifcs ,  &  ton* 
»  Sujets  de  Sadite  Majeiléf  &  bonnes  gens  de  f» 
»  Pays  de  Brabant  &  d'Outre-Meufe ,  leuri  Hoit* 
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»  5c  SuecefTeurs,  de  les  tenir  dorénavant  tous,  en 
»»  général,  'fermes  &  fiables  à  toujours,  &  de  ne 
»»  jamais  y  contrevenir ,  ni  fouffrir  qu'y  i^oit  con- 
«  trevenu  en  aucune  manière  j  &  s*il  arrîvotr,  que 
n  Sadite  Majefté ,  fcs  Hoirs  &  SuccciTeurs  vinflent, 
»  allafTent,  ou  filTent  à  l'enconîte  par  eux,  ou  par 
»»  quelqu'un  d'auire ,  en  tout,  ou  en  partie,  en 
»  quelle  manière  que  ce  Toii,  nous,  en  ce  cas, 
»  cnnfentoni  &  accordons  au  nom  de  Sadite  Ma- 
»  jefté  auxJîts  Prélats,  Barons,  Chevaliers,  Villes, 
»  Franchises  &  à  tous  autres  feldits  Sujets,  qu*iis  ne 
m  ftront  tenus  dt  faire  aucun  fervice  à  Sadite  Ma- 
>*  hft^  »  fi^  Hoifs  ou  fucccffcurs ,  ni  (Cette  ûhéiffans 
w  tn  aucune  chûfi  de  fan  hejoin  ,  &  qui  Sadïic  Ma- 
»  iejlé  pour  roi  t ,  ou  voudrait  requérir  ^tux ,  jufqu'à 
»  ce  quelle  aura  réparé ,  rtdre£é  &  entièrement  dêjîjli 
»  6"   renoncé   à  Ctmprife   ci  diffus  mentionnée,  u 

Outre  ces  deux  fenncns  rapportés,  prêtés  fur  l'ob^' 
fervation  &  le  miiiitten  des  Cànftirutiops,  Loix  fon- 
damentales ,  Privilèges ,  Franchifes  &  la  Joyeu/e 
Entrée ,  le  Duc  de  BrabanE  en  prêfé  un  fpéciale- 
ment  aux  Eglifes,  entre  les  mains  de  S.  Emin.  le 
CardÎTiil- Archevêque  de  Malines  ,  conçu  en  cci 
termes  ;  * 

>•  Je  jure  St  promets,  en  parole  d'Empereur,  fur 
♦I  les  faints  E%"ang;les,  que  le  môme  fera  toujouf* 
t*  fidèle  à  touteç  les  Eglifes  du  Duché  de  Brabant , 
i>  obfervera  &  fera  obferver  les  Droits,  Privilèges, 
y*  Statuts  ,  Coutumes ,  PcfTeflions  &  Libertés  def- 
»  élites  EgliCes ,  comme  les  Prédécenetirs  de  S.  M. 
»  Ducs  du  Duché  de  Brabant  ont  fait  iufqu  à  pré- 
»  fent,  « 

Ces  Repréfèiltations  ont  été  précédées  &  fuccé- 
dées  par  d'autres,  rouies  eflentieUes  &  importantes; 
les  Réclamations  aufft  humbles  Se  perfuafîvds,  que 
convaincantes,  ont  été  méptîféesî  les  Etats  n'y  ont 


«btenu  aucune  réponfe,  malgré  leurs  infiances  les 
plus  Vives,  Quoiqu'il  foit  impoffible  de  fuppoferi 
que  le  Souverain  îgnoroit  fes  engagemens ,  fes  obli- 

«gaiions ,  les  Droits  des  Peuples,  &  leurs  Rëclama- 
tions ,  le  nouveau  fyftême  fubverfif  ne  s*intTodui- 
foit  pas  moins  par  des  ru  Tes  plus  ou  moins  vtn]en<- 

^tes  :  Pagriculture  6c  le  commerce  n*oni  pas  été  ï 
l'abri  des  violations.  Bnfuite  parurent  deux  Diplô- 
mes du  ler.  Janvier  1787,  l'un  fous  le  titre  fpé* 
cieux  d^une  nouvelle  forme  de  Gouvernement  ^  l'au' 
tre  fous  le  titre  d'établiflement  des  nouveaux  Tri- 
hunaux  de  Jufllce  aux  Pays-Bas.  Quoique  les  titres 
paroifTent  indifferens ,  &c  femblent  ne  porter  aucii&e 
atteinte  à  laConiïîtutionj  leurs  difpofitîonsn'en  étoicnt 
pas  moins  fubverfîves.  Le  premier  anéantjfîoit  Ic 
Comité  députe  des  Etats,  &  par  conféquent  la  Li- 
htTié  politique,  ou  le  Droit  incontefiable  ,  de  ne 
pouvoir  être  chargés  fans  leur  confentement;  il  ten- 
iloit  malgré  la  foi  des  Lettres- Patentes ,  à  ôtct  lei 
lecouvremens  des  oôrois ,  la  comptabilité  provin- 
ciale aux  Etats  ;  i  réduire  ces  objets  aux  formes  & 
à  forganifatton  les  plus  abfolues.  Ce  n'étoît  pasal^ez 
<îe  confommer  l'anéantiiTemcnt  des  Etats ,  de  leur» 
Députés ,  de  priver  la  Nation  de  fes  Reprcfentans, 
il  fupprimoit  les  formes  anciennes  des  ConfeiU  j  ce 
Diplôme  établit  un  nouveau  Confeil  en  ces  termes: 
Article  i-  **  Au  lîeu  de  ces  Confeils  &  de  la  Secré* 
»  tairie  d'Etat ,  nous  établilTons  un  feul  Confeil  foiw 
s*  le  nom  de  Conieil  du  Gouvernement  dei  Pays* 
9*  Bas ,  où  feront  traitées  toutes  affkins  poliùquts 
j>  &  écûnomiquts  du  Pays ,  d'après  les  règles  £c  înf- 
»  truffions  que  nous  avons  prefcrites,  « 

Ces  règles  &  inftruftions  portent,  comme  il  eft 
notoire;  que  le  Préfident  (qui  eft  le  Miniftrc-Plént' 
potentiaire ,  fuivant  l'Article  \),  ^  feul  la  voix  dé* 
Iibérativê  j  en  forte  que  le  Confeil  du  Gouvernement 
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ne  peut  pas  être  appelle  une  Aflemblée  de  Confeîî, 

niais  eft  feulemenr  un  iimulacre  de  Confeil ,  pour 
remplir  la  volonté  abfolue  du  Préfident  ou  du  Mi- 
n'ifïre.  Les  différens  dëpartemens  rubdiviféi  &  ciiftrî- 
buës  à  des  Confeillers,  qui  dévoient,  chacun  d^ns 
fon  département}  décider  conFormément  à  la  vo- 
lonté du  Mïnifïre ,  ils  avoîent  pour  exécuter  ces 
prétendues  décidons,  qui,  dans  le  fond,  ne  dé- 
voient être  que  la  volonté  abfolue  du  Miniftre^  des 
Intendatis  dans  Ie5  Provinces  ;  ceux-ci  avoient  fous 
eux  des  CommlfTatres  &  d'autres  J^gens  départis. 

L'Ëdit  portant  rétablifTetnent  àes  Intendances  des 
Cercles,  en  date  du  il  Mari  17S7  ,  diamétrale- 
ment oppofé  à  la  Joyeufe  Entrét  ,  explique  le 
terrible  pouvoir  qu'on  leur  attribuoit.  ^article  6 
porte  :  »  nou5  ordonnons  à  tous  nos  Sujets  fans 
»  dïAînâion  d*obéîr  prompt ement  à  tous  les  or- 
ty  dres  ,  qui  ïeront  expédiés  par  les  Intendances, 
n  comme  s'ils  étoient  émanés  de  nous  »  quand 
w  même  ils  paroîtroient  excéder  les  bornes  de  leur 
»  autorité ,  fauf  le  recours  au  Gouvernement  gé- 
»  néral ,  qui  fera  toujours  libre  à  ceux  qui  pour- 
»  roient  fe  croire  léfés.  a 

Selon  l'article  5  du  même  Edit ,  Taftivité  8c 
la  furveiîlance  des  Intendans  devoit  s'étendre  fans 
exception  à  tout  ce  qui  intérelTe  radiiiîniflration 
publique  des  affaires  politiques  &  économiques  ; 
tQus  les  Maglflr'atSj  Officiers  des  Seigneuries ,  toutes 
adminiUrations  des  Provinces,  Villes  6c  Commu- 
nautés leur  étoient  fubordonnés» 

Mais  quoiqu'on  ait  voulu  fafcîner  les  yeux  aui 
Peuple ,  quoiqu'on  ait  voulu  déguifer  Thorreur  de 
l'Intendance,  en  feignant  que  leur  furveiîlance  de- 
voit s'étendre  feulemeni  à  ce  qui  concerne  Tad* 
tniniilration  publique  des  affaires  politiques  &  écç- 
namiquef^  te  defpoiifme   du  plan  n'a  pas  moins 
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*»  Sujefs  d«  Ces  Villes,  Franchifes  6c  Pays  de  B(î* 

»  bant  &  d'Outre-Meufe  en  toutes  chofes  ,  pat 
»*droit  Si  fentertce ,  fuivant  les  droits  des  Villes  Bî 
»♦  Bancs  où  il  appariiendra  ,   &  devra  erre  fatt.  n 

De  plus ,  ce  n*éioit  pas  affez  de  faire  plier  le 
cifoyen  fous  le  joug  de  l'Intendance  j  de  le  priver 
de  fes  droits  &  privitéfes;  de  violer  &  de  ren- 
ver  fer  la  Conflit  ution  ;  le  Règlement  fur  la  procé» 
dure  criminelle  ,  qui  étoît  déjà  imprimé  ,  outre 
qu'il  confacroit ,  &  qu'il  ordonnoii  le*  délations, 
non- feule  ment  pour  les  grands  crimes  ,  mais  pour 
'les  délits  où  il  échéeroît  une  punition  corporelle, 
démontroit,  qu'on  oppofoir  encore  l'individu  à  l'in- 
dividu. L'homme  ëtoit  féparé  de  Thomme  ;  IVfpnt 
de  corps ,  le  fentiment  national  étouffe  ;  le»  cor- 
porations religieures  &  civiles  abolies  ,  les  fermcns 
faits  à  la  Nation  violés  ouvertement  ;  tous  les  liens 
de  la  fociété  déchirés. 

Alors  llndignaiion  du  Peuple,  jointe  à  Tamout  de 
la  liberté,  eft  devenue  générale;  tous  les  Ordres  de 
TEtat  fe  font  réunis  pour  terrafler  Thydre  ,  poof 
maintenir  les  droits,  les  privilèges  &C  la  Conftira* 
lion;  6c  d'après  le  contenu  du  4xe.  article  de  h 
Joytuje  Enirée  ,  portant  entr'autres  ftipulations  ; 
»  Que  chacun  des  Prélats,  Barons,  Nobles  ,  Villet 
*»  &t  Franchi  les  dudît  Pays  de  Brabant  Se  <l*Oi)ire- 
»  Meufe,  pourra  devant  S.  M.  ou  ailleurs,  oti  il 
»»  appartiendra ,  dire  ,  déclarer ,  ou  faire  ouverture 
y»  de  fon  grief,  enfcmble  ou  en  particulier  Tans  poor 
»  ce  en  encourir  aucune  dîfgrace  de  S,  M.  ou  i$! 
n  quelqu'autre  ,  ni  pour  ce  être  mal  vu  de  S.  M. 
»  en  aucune  façon  ,  Ôc  en  cas  que  quelqu'un  i 
»  cette  caufe  leur  (ic ,  ou  à  aucun  d'eux  quelque 
»  outrage  ,  nous  AiBEnT  ,  Prince  Royal  DE 
»>  Pologne  et  de  Lithuanie",  Duc  he  Saxï- 
»  Teschen  ,  &c.  promettons  au  nom  dfe  Sadite  M- 

de 


»  de  nous  en  prendre  au  corps  Si  bien  de  celui , 
»♦  ou  ceux,  qui  ce  feront  fans  aucun  fupporT. «  Ont 
réuilî  à  perfuader  aux  Gouverneurs- Généraux  des 
Pays>Bas  ,  de  déclarer  par  Dépcche  du  ]0  Mai 
I7S7.  »t  Qu'ils  tenoient  en  furféance  abfolue  & 
»  parfaire  fans  limitation ,  ni  exception  quelconque 
f*  toutes  tes  difpoUtions  contraires  diret^ement  ou 
»  indireftement  à  la  Joytuft  Entrit ,  ou  aux  droits  1' 
V*  franchifes  ,  privilèges,  Chartres,  coutumes ,  ufa- 
»  ges  &  autres  droits  quelconques  ,  pufclîcs  ou 
»>  particuliers  :  que  de  plus  les  infra^ions  y  faites, 
^>  feront  auffi  fans  limitation  ,  ni  exception  queU 
»>  conque  inceffamment  redrelTées  &  remifes  dans 
y*  lé  même  état,  comme  elles  ont  été  depuis  deux 
w  cents  ans.  Qu'ils  fe  confioient  pleinement  ,  que 
n  S.  M.  confirmera  fans  réferve  ladite  Déclaration 
»»  qu'ils  faifôient  à  cet  égard,  u 

Lefdits  Gouverneurs- Généraux  convaincus  des 
violations  faites,  n'ont  pas  diflîmulé  ;  au  contraire 
ils  omt  ouvertennient  déclaré  par  leur  Dépêche  du 
8  Juin  1787.  »  Qu'ils  avoient  fait  parvenir  à  S.  M. 
»♦  par  un  Courier  expédié  le  5  dudit  mois,  un  ex- 
»  pofé  (încere  &  exaft  de  Tétat  aftuel  des  choies 
»  &  des  motifs  ,  enfuite  defquels  Icurdite  Décla- 
Vf  ration  du  30  Mai  précédent  avolt  été  portée,  y 
»  jointes  les  dernières  Repréfentations  que  les  Etats 
w  leur  avoient  faites  ;  les  antérieures  ayant  été  fuc- 
»  cefltvement  envoyées.  «  De  plus  ont-ils  déclaré* 
par  la  même  Dépêche  ;  „  qu'ils  avoient  appuyé 
»♦  le  tout  de  raifons  &  de  motifs  les  plus  preffans , 
M  pour  déterminer  S.  M.  à  ratifier  fans  aucune  ré- 
>»  ferve  le  contenu  de  leur  même  Déclaration,  &c 
»  qu*ils  avoiçnt  tieu  de  fe  perfuader ,  qu'elle  en  ac- 
t»  corderoit  la  ratification  pleine  &  entière,  n 

Cette   Dépêche   ne   permet    pas    de    fuppofer, 
que  VexpoTé   (incere  &  exaft  de  l'état  a^uel  de» 
jQint  xir.  S 
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chofes  ail  été  fait ,  fans  préalable  mûre  dëlibération 
du  Confeil  Royal  du  Çouvernemenr.  Elle  confiate 
en  outre,  que  les  Gou'verneurs-Généraux  ont  donné 
&  délivré  leurdite  Déclaration  dudir  30  Mai,  avec 
connôiffance  de  caufe  ;  elle  conftate  aufH  ,  que  les 
Gouverneurs  Généraux  étoient  pour   lors   convain- 
cus de  la  juilice  des  Repréfentations  ^c  des  récla- 
mations des  Etats.  Cette  même  Dépêche  conftate 
encore,   que   les   Gouverneurs -Généraux    ont  re- 
connu,   que  les  infractions   multipliées,    dont  les 
Etj^ts  s'étoient  plaints,  étoient  réellement  contraires 
auî  Droits  ,' Franchi(es  ,  Privilèges,   Coutumes  Sc 
Ufages  de  la  Province ,  à  la  Conftitution  ,  &c  même 
au  ferment  du  Souverain ,  prêté  fur  robfervation 
de  la  Joyeufe  Entrée  »  &  que  toutes  ces  infraôions 
fans  limitation  ,   ni  exception  quelconque   dévoient 
incedamment  être  redreflees. 

Après  un  aveu  auffi  clair  det  infraflions  faites 
aux  Droits ,  aux  Privilèges  &  à  la  Conftitution  ;  après 
une  furféance  fi  poHtive  ,  après  des  promeifes  fi 
formelles  ,  chacun  pouvoir  fe  livrer  à  refpérance 
que  les  infra^ions  &  les  violations  auroient  ceiTé, 
6f  auroient  pris  fin  ;  &  que  le  Souverain  auroit 
ratifié  la  fufdite  Déclaration  dudit  30  Mai  ;  mais 
l'expérience  a  vérifié  ,  que  S^  M.,  contradiftoire- 
ment  à  la  proportion  de  fon  Chancelier  de  Cour 
&  d'Etat,  contradiâoirement  i  l'avis  de  fon  Gou- 
vernement Belgique,  contradiéloirement  à  l'expofé 
iincere  &  exaft  de  Tétat  des  chofes,  &  contradic- 
toirement  aux  raifons  &  motifs  les  plus  prefTans 
propofés  par  fes  Lieutenans-Gouverneurs  &  Capi- 
taines-Généraux des  Pay-sBas,  a  réfolu  de  perfé- 
vérer  dans  Texécution  de  fon  plan  oppreflif  &  def* 
potique  ;  l'expérience  a  pareillement  vérifié ,  que 
pour  mafquer  fes  vues  &  (es  intentions  ,  pour  mieux 
léuflir  dans  l'exécution  de  fon  plaii  ,  rEmpercur 


n^a  pas  voulu  ratifier  h  (ufdite  Déclaration  du 
30  Mai,  fous  prétexte  d'a^lopter  une  autre  marche;, 
il  a  rappelle  fon  Mtnilïre  ;  il  a  demandé,  que  Tes 
Lieutenans-GouveriTcurs  &c  Capitaines-Généraux  fe 
rendroieni  à  Vienne  auprès  de  fa  Perfonne,  fous 
prétexte,  qu'ils  fe  trouveroient  par-là  dans  le  cas 
d'êrre  les  Médiateurs  des  Etats  envers  fa  Perfonne  ; 
il  a  exigé  que  toutes  les  Provinces  des  Pays-Bas 
envoyaflent  de  fuite  à  Vienne  des  Députés ,  choifis 
de  toiiî  les  Ordres  dçs  Etats  ,  &  particulièrement 
auflî  du  Tiers-Etat  ,  qui  dévoient  être  munis  de 
toutes  les  plaintes  &  craintes  de  leurs  Corps  ref- 
pe<flifs  ;  prétextant  ultérieurement  ,  qu'il  voulolt 
bien  entrer  là-dejTus  en  explication  avec  eux. 

Malgré  la  convidion  intime  de  l'inutilité  de  cette 
démarche  exigée  ,  vu  que  les  plaintes  des  Peuples 
ëtolent  contenues  dans  les  Remontrances  envoyées 
à  Vienne  ^  &  que  les  Députés ,  fuîvant  la  Conf- 
tîcution  du  Pays ,  étoient  incapables  &  inhabiles  â 
porter  le  moindre  changement  à  la  Conflitution  : 
les  refpc^îfs  Etats  ont  cependant  fatîifait  à  cette 
demande ,  en  envoyant  des  Députés  à  Vienne  au 
pied  du  Trône ,  dans  la  ferme  perfuafion  ,  ^ue  par 
«  Jîmpie  envoi  dti  Députés  à  Fienne ,  les  tmbarras  ^ 
dont  il  s'agiffoit  depuis  quelques  mois  ,  tu£tnt  été 
regardes  comme  terminés  &  finis  ,  fuivani  que  fes 
Lieutenans-Gouvcrneurs  &  Capitaines-Généraux  Ta- 
voîent  fait  efpérer  ,  &c  même  ptomis  par  leur  Dé- 
pêche du  18  Juillet   1787.    • 

Malgré  toute  la  déférence  des  Etats  &r  du  Peuple 
à  la  demande  de  S.  M.  ;  malgré  l'envoi  des 
Députés  dés  Etats  des  Provinces  au  pied  du  Trô- 
ne ,  qui  étoit  annoncé  comme  k  terme  fnal  des 
tmharras  &  des  troubles  ;  le  Prince  n'a  pas  ceffé 
vn  inftant  de  poursuivre  foci  fyftême  defpoiique.  A 
peine    fes  Lieutenans-Gouverncur*   &    Capitaines- 
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Généraux,  fon  Miniflre- Plénipotentiaire,  &  les  Di* 
pulés  rerpeflifs  des  £tatt  des  Province»  Belgîquei 
furent-ils  parùj  pour  fe  rendre  à  Vienne,  que  l'Eni' 
pcreur  a  mis  en  œuvre  un  autre  ftratagême  ou 
tromperie  qui  conftaie  rach^minement  du  tenver- 
fement  total  de  la  Conilitution. 

Son  Gouverneur  6c  Capitaine -Céné^ rai  par  inte- 
lim  a  adrefle  le  5  Août  17^*7,  une  note  auir  Efats, 
pour  leur  notifier ,  »  qu'il  ne  povivoic  pas  diflimij' 
»  ler^  que  S.  M.  n'étojt  pas  fatisfaite  de  la  Dé- 
»  pêche  qui  leur  avait  été  adrefféc  le  18  Juillet, 
»r  en  ce  qu'elle  portoit  fur  des  motifs  qui  annon- 
it  çoient  de  la  part  de  la  multitude  des  impref- 
»*  fions  contraires  à  la  confiance  que  S*  M,  aitcn* 
M  doit  de  la  part  de  toutes  les  claiïes  de  les  Sujets^ 
»  tandis  que  d'ailleurs ,  en  pouvant  faire  naître  des' 
t*  idées  contraires  à  la  dignité  fouveraine  ,  eîl« 
»  croifoient  des  mefures  que  pouvoient  demander 
»  d'autres  circonftaoces  publiques  ou  particulières, 
»  qui  ferotent  furvenues  dans  l'intervalle.  « 

»  Que  S.  M.  s*aîrendoit  que  les  circ»nftance« 
»>  eiîgeant  à  préfent  une  concentration  des  trou- 
»  pe? ,  les  Etats,  ainfi  que  la  Naiion ,  n'en  prcn- 
f,,t*  dront  point  une  détiance  déplacée  ,  &  que  la  ' 
»  con6ance  générale  ,  moins  encore  le  calme  n'en 
9*  feront  pas  altérés  », 

»  Que  S.  M.  avoir  expreffément  autorifé  Son 
»>  Excellence  le  Gouverneur  &  Capitaine- Général 
»  par  intérim ,  d'afTurer  les  Etats  &  la  Nation , 
\t0  que  cette  concentration  Ou  diflocation  des  rrou- 
iw  pes  n'avûit  pas  pour  objet,  ni  de  porter  atteinte 
t»  À  la  Cûnftitution  du  Pays  ,  ni  d'entraîner  des 
k»  démarches  qui  y  feroient  contraires  «, 

»  Que  les  Etats  &  toute  la  Nation  fentiront  Tan* 
»»  doute  ,  que  ne  failant  rien  de  contraire  à  11 
»  Conilitution  ,  toute  inquiétude  ou  détisnce  â  ce 
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s*  fujet ,  &  plus  encore  les  embarras ,  s'il  en  furve- 

»  noit  à   cette  occâ(ton,  feroient  juftement  douter 

M  S.  M.  des  aflertions  que  les  Etats  ont  faîtes  dô 

M  leur  Adéltté  Se  de  leur  attachement,  tandis  qu'elle' 

Ha.  déjà  annoncé,  comme  elle  l'annonçoit  encore 

w  jjar  fa   lettre  du  xH  Juillet ,  l'intention  de  traiter 

»  paternellement  avec  eux  fur  les  objets  qui   in- 

ff  téreffent   le   bien    général  ,    conformément  à   la 

»  Dépêche  adrelTée  aux  Etats  le  3  Juillet  «. 

»  Que  la  conduite  de  la  Nation  à  l'égard  de  la 
»  concentration  ,  dont  il  s*agi(roir ,  étant  d'ailEeurs 
»»  regardée  par  S.  M.  comme  la  pierre  de  touche  de 
w  la  confiance  &  de  la  fidélité,  S.  M. avoit  en  môme 
»>  tems  fait  connoître  à  Son  Excellence ,  que  félon 
»  la  conduire,  qu'elle  s'alTuroit  que  la  Nation  rien- 
»  dra ,  lui  donnera  plein  appaifement,  tes  troupes 
*}  Allemandes  défignées  pour  les  Pays-Bas  ne  dé- 
»  pafTeroient  point  les  frontières  de  Tes  Etats  hérë- 
9f  ditaires  ,  excepté  le  régiment  de  Bender  ^  que 
**  S.  M.  jugeoit  pour  des  raifons  particulières  de 
9*  fervice  nécelTaire  à  Luxembourg,  n 

L'envoi  des  Députc£  des  Etats  au  pied  du  Trône 
pour  terminer  les  embarras  &  les  troubles  fut  à 
peine  accordé  ,  qu^une  autre  machination  a  été 
mife  en  œuvre ,  pour  tromper  le  Peuple  &  pour 
réuiHr  à  bouleverfer  fes  Droits  &  la  Conftitutionj 
la  concentration  des  troupes  exigée,  quoique  fouf 
de^  promeiïes  foie  m  n  elles ,  ne  lailToit  pas  que  de 
donner  des  inquiétudes  au  Peuple  ;  il  avoit  déjà  en 
Texpérience  y  combien  peu  il  pouvoit  faire  fond 
fur  la  parole  do  Souverain  ;  il  appréhendoit  le 
péril  qu'il  couroit ,  &:  les  malheurs  dont  il  étolt 
snenacé.  Les  trois  Ordres  des  Etats  fe  rendirent  chez 
le  Lieutenant-Gouverneur  &  Capitaine-Général  par 
intérim  ,  pour  lui  communiquer  les  appréhenfîons 
du  Peuple  :  mais  celui-ci  leur  ailura  que  les  trou- 
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ipes  i  qui  feroient  déplacées,  ne  ferviroîcm  ,  ni  ne 
fteroient  en  aucune   iDanrere  employées    à   caufer, 
;à  qui  que  ce  (où ,  le  moindre  trouble  ou  le  aiom> 
>dre   dommage;   &  qu'il  n^exiftoît  aucun  projet  de 
.porter  j  en  quelque   façon   que   ce  pui0V  être  ,  h 
^moindre   atteinte   aux    Loix    conftltutionineIIe$    du 
iPays.  Que  S»  M.  déclaroit  e!le-mâmc  dans  fa  lei- 
^tre ,  qu*aucune  des  iroupes  Allemandes  ne  deiccn- 
iJroient  vers  ces  Pays ,  fi  à  l'occiirion  de  ce  dépla- 
cement nécetr^ire   on   donnoit  pleine   faiisfdâion  à 
S.   M.  ;  que    la    Bourgeoise  pouvoir  continuer  de 
veiller  à  robfervation  de  la  Police  ,fur  le  même  pted 
'qu'elle  le  fat  foi  t  :  &  Son  Excel  Icnce  le  Lieutenant- 
Gouverneur  &  Capitaiue-Généra!  par  intérim  affu- 
roit  le  toDt  fur  Ta  parole  d'honneur. 

Lei  rrois  Ordres  des  Etats,  fuivant  l'împulfion  de 
Ja  candeur  innée  a  la  Nation ,  déférant  aux  promef- 
fes  de  l'Empereur,  &t  i  la  parole  d'honneur  de  foo 
Xieutenant-Capitaine- Général  ,  confentirent  à  ladite 
concentration  ;  hélas,  (eî  fuites  vérifièrent  derechef 
i^u'ils  écoient  la  dupe  &L  la  viâime  de  leur  bonne 
foi. 

Cette  dite  concentration  ou  diflocation  des  trou- 
pes ,  a  été  propofée  &  exigée  fous  rafifurànce  1* 
pluî  formelle  de  la  part  de  S,  M.  ,  qu'elle  n^avoil 
pour  objet  »  ni  de  porter  atteinte  à  la  ConAiiuti&n 
du  Pays ,  ni  d'entraîner  des  démarches  qui  y  feroient 
contraires  ;  cependant  l'événement  prouve  ,  que 
fon  but  ne  tendoit  qu'à  porter  atteinte  à  la  CorAh 
tution.  Cette  concentration  n*étoit  pas  encore  e»é- 
cutée  ,  &  les  troupes  étoient  encore  en  marche  « 
lorfque  les  voies  de  fait  &  les  violences  contre  lei 
Citoyens  commencèrent  déjà  ;  rapport  aux  avanitt 
^,  fdites  aux  voyageurs  fur  la  barque  de  Bruxelles  vers 
Anvers ,  ainfi  qu'à  un  particulier  dans  le  même' 
tems  k    Willebrouck;  rapport    au  meurtre  fait  à 
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S.Gilles,  Fauxbourg  de  Bruxelles;  rapport  fur-tout 
aux  violences  commifes  le  xo  Septembre  dani  la 
Ville  de  Bruxelles;  rapport  encore  à  ce  qui  cft  ar* 
fivé  aux  Députés  envoyés  à  Vienne  dans  l'audience 
de  S.  M. 

L'énormité  de  h  tromperie  de  la  part  du  Sou- 
verain ,  k  l'égard  de  Tes  Peuples  ,  échte  dans  fou 
plus  grand  jour,  pour  peu  qu'on  obfcrvc  que  S.  M, 
l'Empereur ,  par  fa  Lettre  datée  de  Vienne  en  date 
dit  ^  Juillet   ijHj  ,  a  dît  très-difertement  :  »  que 
»  fon  intention  n'a  jamais  été  de  renverfer  la  Conf- 
I*  titution   des  Provinces   Belgiques ,  &  que  toutes 
»  les  dilpofîtions  ,  dont  il  avoit  chargé  fon  Gou- 
»  vcrnement    Général  ,    tendoient    uniquement    8c 
»  fans   la  moindre  apparence  d'un  intérêt   perfon- 
w  nel ,  au  plus  grand  avantage  de  fes  fidèles  Sujets 
»  des  Payi-Bas  ,   fans    qu'il  ait  voulu  priver   par- 
»»  là  les  Corps  de  la  Nation  de  leurs  anciens  Droits, 
»  Privilèges  &  Libertés  ;   qu'il  vouloir ,  que  l'exé- 
tf  cution    des    nouvelles   Ordonnances    en    queflion 
w  reftât  en  fufpens ,  que  lorfque  leurs  AlteflTes  Roya- 
»  les ,  Tes  Lieutenans  GoiiverneurS'Généraux  fe  fe- 
if  roient    rendus   à    Vienne   avec   les   Députés    deî 
»t  difTérens  Etats,  pour  lui  repréfenter  de  vive  voix 
w  leurs  griefs  ,   &  apprendre  fes  intemtons  ,  qu'ils 
»  trouveront  toujours  calquées  fur  les  principes    de 
«  l*équité  la  plus  parfaite ,  &  uniquement  tendantes 
w  au  bien  être  de  (es  Sujets ,  ils  convicndrojent  en- 
»  femble  ,   des  difpofîtions  à  faire  ,   félon  les  Loix 
»  fondamentales  du  Payi.  ♦* 

Ajoutons  à  cela ,  que  les  Etats  ont  fatisfair  à  ce  que  . 
le  Souverain  avoît   exigé  pour  terminer  le*  embar- 
las  dont  il  s'agiffoit  ;  fa  voir  ,   l'envoi  des  Députéi 
au  pied  du  Trône  ,  &  le  confentcment  dans  la  con- 
centration ou  âiflocatjon  des  troupes. 

Le  Peuple  &  fes  Reptéfentans  avoient  donc  ac^ 
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quiercé  de   leur  c&té   à  tout  ce  que  le  Souverain 
juiques  alors  avoit  exigé;  par  conféquent^  le  Peu* 

'pie  avoit  droit  d  exiger ^  que  le  Souverain  de  fou 
côté  tînt  parole  &£  accomplît  également  fa  pro- 
Itieffe  ;  mais  rexpérience  a  conflaté  à  l'univers  en- 
tier ,  qu'il  a  manqué  aufli  légèrement  à  Ta  parole, 
qu'il  avoit  rompu  Tes  engagemens ,  &£  contrevena 
à   fes   fermens  prêtés  Air  Tobrervation   &  le  main- 

•iiien  de  la  Joyeufc  Entrée, 

S.  M.  informée  de  l'exécution  de  la  concenrri* 
tion  des  troupes,  reçut  le  i^  Août  i7lii7  ,  les  Dé- 
putés des  Etats  Bdgtques  à  l'audience ,  leur  lança 
de  tems  en  tems  des  regards  d'indignation ,  hc  au* 
lieu  de  fe  conformer  au  contenu  de  fa  fufdiic  Lettre 
du  I  Juillet  t  prononça  les  paroles  fui  van  tes  ^  m  Le 
„  jufte  mécontentement  tjue  je  reflens  de  tout  ce 
„  qui  vient  de  fe  paffer  dans  mes  Provinces  Bel- 
j)  giques,  ne  peut  s'afTojbHr  par  uti  vaîn  étalag? 
,f  de  paroles  ;  mais  îl  me  faut  des  faits  fuivîs  pour 
„  me  prouver  la  réalité  des  fentimens  de  fidélité 
„  Se  d'attachement  ,  dont  vous  me  donnez  les  af- 
y,  furances  de  la  part  de  vosCommcttans.  n 
>*  J'ai  chargé  te  Prince  de  Kauniiz  de  vous  coin* 

^9,  muniquer  par  écrit,  &C  pour  la  notice  des  Etan, 
„  les  ordres  que  j'ai  fait  paffer  à  mon  Gouvemc- 
„  ment,  &  dont  Texécution   doit  avoir  lieu,  piéâ- 

|y,  lablement ,  avant  d'entrer  en  délibération  qaeU 
pf  conque,  (f 

Cette  réponfc  (\  révoltante ,  fi  contraire  au  con- 
tenu de  la  fufdite  Lettre  du  j  JuttSet  1787,  eft 
également  oppofée  5î  contraire  à  ce  *]ije  l'Empe- 
jeur  avoit  t-iit    connoître    par  fes  Gouverneurs  6c 

.  CapitaineS'Généraux  aux  Etats  afTemblés   à  Bruxel- 

pîes  i  H  prouve  à  l'évidence  que  TEmpereur  fe  jooe 

rdc  la  Nation  ,   &  n  a  d'autre  but   que  4e  Toppri' 

finer  par  la  force. 
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Les  ordres  envoyés  à  ion  Gouvernement  connut 
fous  le  nom  Ats  Préalables ,  étoient  ,  de  l*aveu  de 
tout  le  monde,  pour  la  plupart  direâement  con- 
trAÎre^  au  Padte  inaugural ,  aux  fermens  prêrés  fur 
fon  obfervation  ,  6c  à  l'accompliffenient  defquels 
la  ConfïitocJon  ne  pcrmectoit  nî  aux  Etacs^  ni  à  la 
Nation  de  foufcrire. 

Les  Etats  n'en  ont  pas  moins  fait  ^  relativement 
à  ces  points  préalables ,  tout  ce  que  leur  ferment , 
les  droits  des  Peuples'  &  la  Conditotton  leur  per- 
mettoient  ;  au  pomt  que  S.  M.  fit  parvenir  des  or* 
dres  à  fon  Lieutenant  -  Gouverneur  6c  CHpitaïne- 
Général  par  intérim  ,  en  vertu  defqiieK  celui-ci , 
par  Dépêche  du  n  Septentbre  17^7,811  nom  de 
FÊmpereur  &  Koi ,  a  déclaré;  1'',  «Que  lesConf- 
,,  tîtutinns  ,  Loix  fondamentales  ,  Privilèges  & 
„  Franchifes ,  enftn  U  J&yiufe  Entrée  font  &  leront 
,j  maintenus ,  &  tefteront  intaftes  en  conformité 
„  des  afïes  de  l'Inauguration  de  S,  M. ,  tant  pour 
„  le  Clergé    que  pour  l'ordre  civil,  tt 

2".  »  Que  les  nouveaux  Tribunaux  de  juftîce  j 
^f  les  intendances  y  &£  les  CommilTaires  des  mêmes 
„  intendances  ne  font  plus  tenus  en  rufpens  ^  mais 
„  font  &  continueront  d'être  fupp/îmés  ;  les  bontés 
ft  paternelles  de  S.  M. ,  &c  fa  jufticc  l'ayant  eng.igé 
„  à  fe  départir  entièrement  à  l'égard  de  ces  ob- 
„  jets  ,  ainfi  qu'à  l'égard,  de  ce  qui  avoit  été  réglé 
5,  par  les  deux  Diplômes  en  date  du  premier  Jan- 
„  vîer  dernier  ,  pour  les  atlminiftrations ,  pour  le* 
„  Etats  des  Provinces  ,  &  pour  la  Députation  ou 
^f  Comité  ijitermédiaire  defditï  Etats,  u 

^o.H  Le^  Tribunaux  de  juTi  diétton ,  tantfupérieurs 
«  que  fubaîterues  des  Villes  &  du  Plat-Pays,  enfin 
w  l'ordre  &  l'organifation  de  la  jufUce,  les  Etats, 
»  &  leur  Dépuration  i  ainfi  que  les  diverfe*  admtnif- 
*}  traiions  des  Villes  ik  du  Plat^Pays ,  fubfîflerofit  à 


»*  favenir   fur  Tancten   pied;  fi  bien   qu'il  ne  fera 
»»  plus  queftion  de  U  nouvelle  forme    qu'il  s'agiiTmi 
t*  d'hitroduire  dans  ces  différentes  brancbei  de  l'ad- 
n  mini^ranon  publique,  à  Tégârd  defqaetlc^  les  deux 
»♦  Diplômes  ilu  premier  Janvier  171^7*  viennent  en» 
»  tiérement  à  celTer  :  en  conféquence  Jes  charges  de 
»  Gratid-BsiUij  &c  Gouverneurs  civils  continueront 
»  à  exjfler;  &  le  maintien  deî  Etats  dans  leur  intê- 
»  grité  cotn prend  (également  celui  des  Â bbayes ,  dont 
w  les  Abbés  font  Membres  defdits  Etats;  &  elles fe- 
»  ront  pourvues  dei  Abbés,  félon  hJùytuJc  Entrée 
n  &  les  Cnnl^irutions  '*. 

4".  »  A  l'ég;vrd  du  redreflement  des  objets  con- 
n  tr^ires ,  ou  inftaftions  à  la  ioysufe  Entrée ,  il  ea 
M  fera  traité  avec  les  Etats»  ainfi  qu'ils  l'ont  deman- 
f»  dé;  on  recevra,  en  conféquence,  ce  qu'ils  pro» 
•»  poferont  à  cet  effet ,  &  S,  M.  y  difpofera  d'a- 
»t  prèi  l'équité  &  la  jurtice,  &  félon  les  Loix  fonda- 
is mentale»  de  la  Province.  « 

La  N<)iion  peut-elle  avoir  une  preuve  moins  équi- 
voque  &c  plus  éclatante ,  que  le  Souverain,  pour 
rexécuiioci  de  fon  fyft^Sme  &  de  fon  plan  ,  n*a  con» 
fuite  que  fes  propres  intérêts;  qu'il  a  fuivi  fes  déHri 
^  fes  paflions,  fans  prendre  égard  ni  à  la  iu{lice,ni 
au  bien-être  de  la  Nation.' 

Il  eft  dit  expreiTément  dans  le  deuxième  article  1 
que  fa  juftice  l'a  engagé  à  fe  départir  entièrement  de 
f'  J'établiiTement  des  nouveaux  Tribunaux  de  Juilice* 
des  Intendances  &  des  Commiflaires  des  mêmes  In- 
tendances; ainfî  que  de  ce  qui  avoir  été  réglé  par 
les  deux  Diplômes  en  date  du  premier  Janvier  17871 
pour  tes  Adminiflirations,  pour  les  Etats  des  Provin* 
ces ,  &  pour  la  Députation  ou  Comité  intermédii 
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émit  injure,  &t  que  lui-même  en  a  reconîia  Tinî-; 
quité, 

Perfonne  ne  peut  clifcoti venir ,  que  lorfque  les  Lois 
font  nuHibles  ou  contraires  aux  Loîx  fondamental 
les,  à  la  Conftituiion  &  au  vœu  de  la  Naiion  ,  celle- 
ci  a  te  droit  de  les  démentir,  de  révoquer  fes  pou- 
voirs ,  &  de  s'oppofer  à  la  prévarication.  La  volonté 
de  la  Nation  eft  toujours  la  Loi  fuprême,  pour  le 
Souver8tn  comme  pour  le  Sujet  ;  elle  eft  la  mefu  e 
invariable  du  pouvoir  éç  l'un  |  &  de  l'obéiflTance  de 
l'autre  :  elle  eft  le  lien  commun  qui  unit  la  Natiott 
à  fes  Chefs  )  6f  ceux-ci,  à  la  Nation;  ce  lien  eft 
réciproque;  &  lorfque  le  Souverain  le  brife  ,  fes  Su- 
jets ne  font  plus  liés< 

La  Joyeufe  Entrée  même  confirme  l'aflTertîon  de 
ces  maximes.  Le  Duc  de  Brabant  n'eft  pas  reconnu, 
avant  qu'il  n*aif  contrarié  avec  \a  Nation  ;  il  doit 
promettre ,  s'engager  m^me  fous  âa  fermens  pref^ 
Crits  t  avant  que  le  Peuple  ne  lui  promeite  &  jute 
obëiftance  &  fidélité  ;  rapport  à  la  flipulation  reprifc 
au  59e.  article,  &  à  la  céréiDonle  e  lie- mime,  ufî- 
tée  dans  l'inauguration. 

A  l'époque  de  la  fufdite  Dépêche  *  la  Nation,  à 
l'exception  de  quelques  individus ,  qui  approfondïf- 
Tolent  le  plan  &c  les  démarches  defpotiques  du  Sou- 
verain, fe  crut  à  la  fin  de  toutes  les  salamités  pu- 
bliques :  elle  fe  crut  arrivée  au  comble  de  fon  bon- 
heur ;  mais  c'eft  précifément  depuis  cette  époque  , 
que  s'eft  confommée  l'oppreflion  la  plus  injufte , 
dont  il  foit  parlé  dans  les  faftes  d'une  Nation  quel- 
conque. C'eft  depuis  cette  époque  que  la  cruauté  & 
la  tyrannie  ouvertes  ont  fuccédë  à  la  rufe  &  à  li 
fraude;  fur-tout  V  depuis  qu'un  Miniftre  fanguinaitc, 
en  contravention  de  la  Joyeufe  Entrée,  eft  parvenu 
au  Miniflere;  mais  pour  ne  pas  répéter  tout  ce  que 
les  trois  Ordres  des  États  ont  oppofé  dans  des  récla- 
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mations  multipliées  ati  boule  ver  fem  en  t  de  la  Conf- 
lititrjon  religieufe  6c  civile  du  Pays,  on  fe  bornerai 
rapporter  quelques  faits  principaux  j  qui  cara^lérifeflt 
Je  DefpotlfiTie  le  plus  affreux. 

Dès  rinftant  de  l'avènement  du  Minière  aéluel  aa 
Mbiftere,  les  Gouverneurs  &  Capitainei  Géaérauï 
n'ont  fait  que  prêter  machinalement  leur  nom  à  iojï- 
tes  les  opérations  defpotiques  du  Miniftre ,  contra* 
tîifloîremcnE  à  la  Joytuft  Entrée;  de  forte  que  île* 
puis  cette  époque,  les  fuldirs  Gouvemeuri-Généraui 
ne  font  qu'un  poids  inutile  &c  une  charge  accablante 
pour  la  Nation. 

C'efi  ce  cruel  Minlftre ,  qui  exécute  &  fait  exécuter 
des  horreurs  fans  nombre ,  Sc  les  meurtres  les  plus 
cruels ,  6c  qui  épuife  tour-à-tour  tous  les  moyens 
imaginables  d'éçrafer  la  Nation. 

A  peine  étoit-il  parvenu  au  Miniftere  ,  que  parées 
iînefTcï  il  a  tenté  de  s'attscher  quelques  individu! des 
différens  Ordres  des  Etats  :  il  a  tenté  de  rompre  la 
coalition  defdits  trois  Ordres,  alnfi  que  du  Confeil 
Souverain  de  Brabanr.  Parvenu  par  des  menée»  frau' 
duleufes  à  fon  but,  iufqu'à  un  certain  point,  il  s*ell 
émancipé  de  défendre  audit  Confeil  Souverain  ,  d'a- 
voir aucune  communication  ,ou  liaifon  avec  Ie«  Etafsi 
xelativeinent  à  la  Conflitution  ou  la  Joytuft  Enttki 
il  s'eft  fervl  îndifTércmment  de  toutes  fortes  de  moyeoi' 
indus  &  illJctteSt  pour  parvenir  à  l'exécutioti  du  plan 
defpotiqiie  de  S,  M.»  &  du  bouleverfement  de  la 
Conflirution  :  flatterie,  abus  de  confiance,  fraude, 
ïmpoAure ,  menace,  force  militaire,  afTafËnat^i  tcHié 
a  été  mis  en  œuvre;  les  canons  &  les  bayonnettet 
ont  fuccédé  aux  lois  fondamentales  ;  la  juftice  &  \h* 
quij:éont  été  profcrttes;  l^enrégiftrcment  des  nouveau- 
té-, defïruftives  de  la  nouvelle  Conftitution  s'eft  opéré 
par  îa  terreur  des  armes,  &C  au  bruit  d'un  mailscie 
public  :  le  Confeii  Souverain  de  Brabant  a  été  di0^ous; 
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il  n'y  eft  reftc  que  quelques  Membres  afTervîs  au  poi-^ 
voir  ;  tles  Citoyens  de  toutes  les  claflfcs  ont  été  la  vic- 
time de  la  violence  :  on  les  a  vu  emprifanner ,  dé- 
pouiller, bannir  de  la  manière  la  plus  inique  ,  comme 
la  plus  arbitraire  :  rUniverfîré  de  Louvain  a  été  dé- 
truite ;  les  Séminaires  aJTurés  aux  Evéques  par  les  titres 
les  p[us  inviolables,  ont  été  envahis  par  4es  militai- 
res; les  élevés  du  Sacerdoce  en  ont  été  arrachés  avec 
la  plus  révoltante  indécence;  les  Evéques  ont  été 
frappés  par  des  arrêts ,  &  mis  au  pouvoir  de  la  fol- 
dateique;  des  Membres  des  Etats  empêchés  de  fe  ren- 
dre à  leurs  AiTemblées  ;  des  Abbayes  fupprimées,  & 
les  effets  ("acres  &  profanes,  ainfi  que  les  biens  en- 
vahis. Les  Citoyens  ont  été  vexés ,  tourmentés  6cty- 
f  annifés ,  pour  les  exciter  à  la  fédition  ,  afin  de  pou- 
voir alléguer  j  que  le  Mlniftre  avoit  été  forcé  de  ré- 
duire le  Peuple  à  l'obéi  (Tan  ce,  &  afin  de  pou  voit 
traiter  la  Nation  en  Conquérant. 

Le  Miniflre  a  fu  effeéluer,  en  exécution  du  plan 
defpotique  de  l'Empereur,  que  les  Militaires,  def- 
tinéspar  état  à  défendre  les  Citoyens  contre  les 
entreprifes  du  dehors  ,  à  maintenir  la  tranquillité 
int|erne ,  &  foudoyés  à  cette  fin  par  la  Nation , 
ont  oublié  pour  la  plupart  ce  qu'ils  doivent  à  U 
Nation  :  il  a  fu  les  engager  à  fe  rendre  les  fq- 
lellites  d'un  Souverain  injure  &  les  complices  d'un 
tyran. 

Aucun  habitant  du  Brabant  n'ignore  que  le 
Confeil  fouverain  de  cette  Province,  le  xî,  Janvier 
1788  j  a  été  inverti  par  «ne  partie  de  la  garnifon 
dans  le  Palais  ou  l'Hôtel  du  Confeil  ,  pour  forcer  les 
Confeitlers  dans  leurs  réfolutiom,  Perfonne  n'ignore 
que  le  Mîniftre ,  ce  même  jour,  à  huit  heures  du 
matin  ,  a  envoyé  une  Dépêche ,  pour  leur  notifier 
qu'il  vouloir  abfoiument  (  conformément  à  fes  or- 
^ires  précédens}  que  l'Edit  du  17  Décembre  17B7, 
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ffîi  emârté  dans  le  terme  de  14  heures,  qui  étoiesK 
au  moment  de  s'écouler;  qu*il  leur  ordonnoîi  ité» 
ratîvement  d'y  (atisfaire  ,  en  leur  défendant  de  ît 
feparer  ou  de  quitter  le  Confell  avant  que  d*avoit 
procédé  à  cette  émanation  ,,  &  de  lui  avoir  rendu 
compte  de  la  Réfolutloa  :  il  les  avertit  en  même- 
tems  ,  M  §uil  n  accepuroh  plus  aucune  Repfijima- 
»  tion  ,  6-  que  fi  on  lai  tn  invoyoh  ,  U  ConftU  s'tx* 
npaferoît  à,  Chumii'mnoTi  dt  ta  voir  renvoytr  fins 
n  l*avoir  feuUmeit  auvent  a.  Au  Airplus  ,  y  eft-il  dit  & 
trèî-exprciTément ,  »  que  comme  U  lui  avait  dùnd  \ 
♦»  vingt-quatre  htmts  la  veilk ,  il  ne  pouvoti  plus  lui 
vt  en  accorder  ce  jour-là  que  quatre;  quejt  timanamn 
»  ne  Je  fat  fait  pas  ,  £ici  à  dtux  heurts  ,  il  la  [mit 
»  faire  de  force  ,  dût- il  fain  inveflir  le  Confeii  &  tm- 
i*  ployer  les  triflts  moyens  des  canons  &  irayonnetttSt 
tnjue  S^  Ai.  lui  a  très-exprt(fètmnt  prefcrit  pour  ka 
Ht  cas  d'une  réjiflance  fl  compUttt,  o  B 

C*eft  ce  même  jour  qu*un  détachement  de  mili- 
taires y  commandé   par  urî  Officier  ,  a   commis  un 
maffacre  de  pliifieurs  habitans   de   Bruxelles ,  fur  U 
grande  Pbce  ,  fans   que  la   moindre    punition  ^t 
éié   infligée   aux  militaires  ;  au   contraire  l'OfficTW 
CQmmandant  a  été  avancé  en  grade  ,  pour  etigâ^r 
Ifs  autres  a  fuivre  cet  exemple  barbare.  Il  eft  no- 
toire que  l'exemple  a  été  fuivi  dans  les  Villes  d'An- 
vers,   Louvaîn  &  MalJnes,  Quel   fpeflacltn'a  iiU 
préienté  la  Ville   d'Anvers,    le  4  du  mois  d'Août 
17»8  ;  des  femmes,   des  en  fans  ,   des    vieillardsi 
des  mcres  enceintes  ,  des  fervantes:  portant  dintio*   1 
cens  nourriçons ,  des  voyageurs ,  des  négociant  itM 
digenes   &   étrangers    ionchoient  les  rues  ,    commffH 
dans  une  Ville  prife  d'affaut  ,  par  des  barbares  al-  j 
térés    de   fang  \  mitraille  ,  balles    ramées  ont  été 
choilles  pour  inftrument  du  carnage.  ' 

li  eft  notoire ,  que'  fous  l'infidieux   prétexte  de 


prendre  les  incfures  les  plus  efficaces  pour  prévenir 
toute  efpece  de  délordre  ,  Êi  de  protéger  les  hunnétes 
&  paîfibles  Citoyens  contre  les  excès  auxquels  pour- 
roit  fe  porter  la  populace ,  malgré   le  caln:e  le  plus 
profond  ,  on  i*e(î  emparé  de  la  grande  Place  &  du 
Cofps-de-Garde  des  Bourgeois  à  Bruxelles;  on  y  a 
placé  une  Garde  militaire  nomhreufe,  devant  laquelle 
îbnt  poftes  deux  canons,  braqués  contre  i'HôteUdÉ- 
ViHe  ,  pour  le  inaîirKer ,  ainfi  que  les  Etats  dans  leurs 
AHeinblées,  leur  Greffe,  leurs  Archives ,  &  towt  ce 
qui  s'y   trouve  ;  co-mme  efFeftivemenr  dans  la  fuite 
on  s'eft  emparé  du  Greffe,  de  tous  les  Papiers,  Do- 
cumens ,  Titres ,  Archives,  Effets,  &  généralemenf 
de  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Etats,    Le  cours  de 
la  JuHice  a  été  interrompu  par  des  interdirions  fat- 
tes  au  Confeil  Souverain  de  Brabant  &  autres  Tri- 
bunaux de  Juftice;  plufieurs  Citoyens,  fous  le  faux 
prétexte  de   maintenir   la  fureté  publique ,  ont  été 
faifis  par   force   militaire,  iranfportés   hors   du  Bra-» 
tant ,   pour   être  envoyés    &   forcés  de  'fervir  en 
Hongrie. 

11  u*e^  pas  poflîble  de  rapporter  toutes  les  îniunî" 
ces ,  les  atrocités  &£  les  horreurs  commîmes  envers  tes 
Citoyens  &  la  Nation  entière.  Chaque  mois ,  chaque 
femaine  ,  oui  chaque -jour  en  eft  fouillé  :  les  viola- 
tions font  innombrables  :  la  Propriété  des  biens  ,  U 
Liberté  politique,  civile  &  perfonnelle  font  violées; 
la  Religion  elle-même  n'eft  pas  à  {''abri  des  viola- 
tions; en  un  mot  laConftituiion  eft  totalement  ren- 
verfée.  Il  émane  de  S-  M.  l'Empereur  &  Roi  un 
DipIÔPTie  donné  à  Laxembourg  le  6  Juin  dernier, 
fuivi  d*unc  Ordottnance  en  date  du  18  du  m^me 
fuoîs,  fous  le  nom  de  l'Empereur  &  Roi,  en  fuite 
defquels  le  Confeil  de  Brabant  efï  déclaré  anéanti 
&  fupprimé,  avec  défenfe  aux  Mennbres  d^iceluji 
d^exercor  leurs  fondions  ou  aâe  quelconque  de  ju- 
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fifdlsÂIon   <!u  chef  de    leurs   empîoîf  ,  à  peiné  de 
banniffenient  perpétuel  hors  des  Pays-Bas  ;  le  Granâ- 
Confeit  téant  à  Mal  nés  e(k   établi  pour  exercer  en 
Brabant  là  jufifdiélion  dudir  Confeil  Souverain. 

Les  fubfides ,  l'entretien  de  la  Cour  des  Couver* 
neurs-GénérauJi;,  aiiili  ^ue  la  levée  des  Impôts  font 
déclarés  permanens,  fan^  qu^U  (bit  requit  de  deman- 
der le  confentcment  des  Etats  de  la  Province.  La 
Dépuiation  det  trois  Ordres  des  Etats ,  alnfî  que 
rorganifation  du  Tiers-Erat  anéanties,  pour  en  fo;* 
mer  une  nouvelle  conforme  au  plan  &  aux  vues  de 
rEtnpereuT, 

Enfin  par  la  fufdite  Ordonnance  eft  déclaré, 
»  qu'à  comfUT  dt  u  jour  wuUi  Us  concevons  fai" 
»  tes  ,  accordées  &  confirmées  par  S.  M.  à  la  Prù' 
»  vinct  de  Braisant  ,  tous  Us  Privilèges  dt  la  mimt 
»  Province,  ainfi  que  l^enticr  contenu  de  ta  Joyeufe 
»  Entrée  font ,  &  demeureront  révoqués ,  ca£és  & 
»  annullés,  a 

Il  eft  donc  notoire    pour  l'Europe  entière,  que 
S.  M.  l'Empereur  &  Koi  a  fait  exercer ,  à  l'égard  des 
I  Belges  ,  le  defpotirnie  le  plus  ^iFreux  ;  qu*il  &  rompu 
'*  fes  engagemens  les  plus  facrés;  qu'il   a  contrevenu 
non 'feule  ment  à   fes  promeffes ,  à  fa  parole ,  mai* 
même   à  fes  fermens   prêtés  fur  l'obfervation  &  l< 
maintieti  du  Pafke  inaugural  :  qu'il  a  révoqué  ,cairé 
&  annuUé  toutes   les   concevions  faites  ,    accordées     i 
Se  con6rmées  aux  Provinces  du  Brabant  &  du  Hay>  ■ 
naut;  qu'il  a  anéanti  tout  le  contenu   de    U  Jyvfa/i  H 
Enttie  ;  qu'au  lieu  de  çonferver  la   Nation,    delà 
maintenir  dans  une  exigence  heureufe  ,  S.  M-  a  cm-  f 
ployé  les  forces  lui  confiées  par  la  Nation  ,  pour  la  n 
priver  de  la  liberté  &  propriété,  pour  la   foumettre 
à  des  Loix  cruelles  !k  h-irbares  ;  que  la  Nation  a  été 
traitée  par  S.  M.,  fon  Miniftre,  &  fon  Gouverne- 
ment Général  y  non  pas  comme  un  Peuplç  tibre, 
«  mais 
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rnsîs  comine  on  trake  des  ennemis,  des  rebelles  oc 
•des  efcîaves. 

Il  eft  également  notoire ,  par  les  Requêres ,  Sup- 
pliques ,  Remontran<es  ^  Envoi  des  Dépwtés  au  piqd 
du  Trône  ,  Con  fente  mens  portés  à  la  levée  des  Im- 
pôts 6c  Subficlei  de  Tannée  1787»  f]ue  la  N.itron 
de  Ton  côté  n'a  pas  feulement  rem  pi  j  Tes  engage- 
mefis ,  tniii  a  fait  aii-deU  de  ce  que  le  Souverain  puij- 
Vôit  exiger  d'elle  ,  &  même  plus  qu'il  ne  pouvqjc 
en  attendre;  d'uù  il  réiuhe  que  la  Nation  e^  fon* 
dée  à  renoncer,  de  fon  côté  ^  au  P.iâe  Inaugural , 
&  à  rentrer  dans  l'exercice  de  fes  Droits  primîtit'i 
Se  inaliénables. 

L'Hlrtoire    fournit   plufieur*  exemples  de  l'exer- 
cice &  de  la  jouiffance  de  ceDroir,  inhérent  à  l'ef- 
fence  de  toute  Nation  policée.  L'Aflemblée-Générale- 
de  la  Naiian  des  Francs,  tenue  au  mois   de   Mai 
c)î-î.  ,    mécontente   de   Charles  -  le  -  Simple  ,   dé- 
clara   qu'elle   ne    vouloit    plus    de    lui    pour    Sei- 
gneur^ &c  fignîfia  qu'elle  renonçoit  à  la  foi  &  hom- 
mage envers  lui,  en  rompant  &  jettant  à  terre  des 
brins  de  paille,  qu'on  tenoit   dans  la  main.  Il  s'en 
trouve  à-peu- près  un    fembUble  au   X[Ve.  fiecle, 
lorfque  les  Cantons  Su! (Tes  fe  font  érigés  en  liépu- 
blique.  Un  autre  fe  préfente  au  commencement  da 
I     XVe.  fiecîe,  à    l'égard   de  Jean  iV  ,  Duc   de  Bra- 
m    bant  :  &  il  s'en    trouve    encore   un    autre  dans  le 
I    XVle.  fiecle,  Tan  ijîîi  ,  dans  la  petfonne  de  Phi- 
fipfte   II,  Roi  d'Efpagne  ,  &  Souverain    des    Pays- 
Bas,  qui  a  donné  la  naiffance   à  une  des  plus  no- 
■     tiffanies  RépuWiques    de  l'Europe.  Cependant   Phî- 
A      îîppe  11  ne  sMcoit  pas  émancipé  auflli  loin,  à  beau- 
Coup  prèî,  à  violer  les  Loix  fondamentales  ,   Stà 
Ityrannifer  le  Peuple,  lorfqu'il  a  été  déclaré  déchu 
de  la  Souveraineté, ,  ^ 

Pour  toure<;  ces  raifons,  vu  la  petfévérance  im- 
Tome  XI K  T  ' 
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muable  de  rEmpetcur,  à  lyrannlfer  le  Peuple  Bclçl' 
que,  &î  à  le  réduire  dans  I  efcUvâge  ,  coniradidol* 
fement  au  Fa£te  Inaugural  &  â  (es  propres  engage- 
mens ,  vu  notre  obligation  de  défendre  Êc  main- 
tenif  noire  Liberré,  notre  Relrgion  ,  nos  Droits, 
no$  Privilèges ,  nos  Ufages  Si  Franchifes  ,  pour  les 
uanfiïiettTe  in(aéts  à  notre  pofîénté;  comme  ils  nous 
ont  été  tranfmii  par  nos  devanciers,  nous  nous  tfoii< 
vons  dans  la  dure  nécefTué  de  nous  fouflraire  à  la 
tyrannie  St  k  U  Domination  dudït  ËnApercar  & 
Souverain. 

En  conféqu^nce  favoir  faîfons ,  que  nous ,  eu 
égard  â  ce  que  de0us ,  à  toutes  tes  oppreffîons  & 
autres  circonAances  y  relatives  ^  &  prefîés  par  Ii 
plus  urgente  néceilité,  après  mCtre  déSibëraiioti ,  &c 
un  accord  commun  &  unanime,  avons  déclaré, 
comme  nous  déclarons  par  cette ,  l'Empereur  Jo- 
fepb  II ,  Duc  He  Brabant ,  &c.  ifjh  Jure  déchu  de 
la  Souveraineté ,  Domaines; ,  Droits  &c  Prérogatives 
dudit  Duché  Se  Pays  Se  autres  en  dépendans  ,  St  dé- 
fendons déformais  de  ne  plus  le  reconnoîrre  en  aucu* 
ne  façon ,  ou  manière  poiar  rel  i  de  même  înterdirotit 
à  tous  &c  un  chacun  de  ne  plus  à  jamais  fe  fervirde 
fon  nom  ou  de  Tes  Armes  dam  aucune  caufe  ou 
matière  quelconque,  concernant  le  Duc  ,  les  Hau- 
reurs  i  lurifdi fiions,  ou  Domaines  deldiis  Pays,  nî 
fouflfrir  qu'ils  fuient  employés  par  qui  que  ce  fott  ; 
par  conféquent,  déclarons  en  outre,  un  chacun  de 
quelqu*ordre  qu^ll  fott,  tant  civil  que  mltlraîre,  ab* 
fous  &  dégagé  de  toute  obéilTance  &  fidélité  «i* 
vers  le  furdit  Empereur.  Déclarons  de  plus,  tous 
&  quelconques  Officiers,  /ufliciers  ,  Vaflaux  ,  & 
arriere'Vaffaux  ,  de  quelle  qualité  ou  condition  qu^ils 
puîflent  être,  libérés  Se  abfous  de  toui  engagemeos 
6c  fermens ,  refpeâivement  dus  &:  prêtés  audit  Em- 
pereur en  qualité  de  Duc  de  Brabant.  Interdiras 
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pareillement  à  toui  Juftlciers ,  Officiera ,  Employés 
&  tous  autiesf  de  le  feivîr ,  ou  d'employer  en 
façon  quelconque  les  Titres  ,  grand  ou  petit 
Sceaux ,  ou  Armes  du  cî-devarir  Duc  de  Brabânt  , 
&  Ordonnons ,  que  par  provifion ,  &  jurqu'au 
tems  qu«  par  te  Corifeil  d'Eiat  National  il  fera 
réglé  &;  pourvu  autrement  ,  ils  employemiit  & 
fe  fer V iront  du  Noin  6c  Tiire  du  Peuple ,  &  fe  fer 
virent  des  Sceaux  &  des  Armes  des  Etats  ^  pareiU 
lement  jufqu'au  tems  qu'autrement  fera  pourvu  8c 
réglé  comme  deflu^;  le  tout  fous  peine  de  nullité 
de  tous  Aftes ,  Dépêches,  ou  Lettres  quelconques, 
qyi  feront  paffcs  ^  fignéî ,  ou  fcellts  autrement ,  que 

►,  ii*cft  ici  pTefcrit  Sï  ordonné. 

•^  Et  pour  parvenir  plus  prompte  ment  à  Teffet  de»' 
préfences,    nous   ordonnons   que   tous    Sceaux  &£ 

.Armes  de  l'Empereur  Jofeph  U,  ci  devant  Duc  de 

«luthier,  de  Brabant  StC  de  Limbourg ,  feront  remis 
incelTamment  après  la  publication  des  prefentes  |  ea 
mains  des  Etats.' 

'Il     Déclarons  &  ordonnons   au  furplus»  que  doré- 

-  fliavant  aucune  monnoie  ne  fera  frappée  au  coin  ou 
armes  dudit  ci-devant  Duc ,  mais  à  tel  coin  ôc  ar- 
mes  qu'il  fera  réglé  &  pourvu  inceffamment  ;  per- 
mettons néanmoins,  qu^en  attendant,  &c  jufqu'à  au- 

.  tre  difpoiîtion ,  les  mon  noies  &:  efpeces  courantes 
aux  dits  Pays,  continueront  à  y  avoir  cours,  coin* 
jne  elles  ont  été  reçues  jufqu'à  préfent. 

Mandons  &  ordonnons  que  les  préfentes  foient 
imprimées,  publiées  &  affichées  dans  la  Province 
de  Brabant  &  Pays  en  dépendant,  aux  lieux  accou- 
tumés ,  5c  par-tout  où  befoln  fera ,  afin  que  per* 
fonne  nVn  puiffe  prétexter  caufe  d'ignorance.  Don- 
nons en  Mandement  à  tous  ceux  quM  appartiendra, 
d*obfervcr,&  de  faire  obfetver  ponctuellement  Ten- 

T 
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tieff"  contenu  «les  préfentes ;.  CAR  AIMSI^  L*iXXGELf 

BIEN  ÊTRE  ET   LE  SALUT  DE  hA^^PArX^BtiS^        ».- 

Et  vu  que  tes  Sceaux  &  Cachet  xles  Etats  ont4té 
fj)ifis  par  force  6c  violence  de  la  part- di»  ci  «devant 
Duc  de  Brabaot,  Q9US  avons  autorifé,  comme  nous 
autorifon^  par  les  {Sréfentes  ^ .  notre  Agent  -  Plénipo- 
teatisûre,  de  fe  fervir  du. Cachet  defes  Armes ,  pour 
en  munir  le  prêtent  ..Manifeile,  &  pour  tenir  lieu 
<îes  Sceaux  &  du  Cachet  des  Etats ,  jufqu'à  ce- que' 
ctuxflà  feront  en  notre  pouvoir,     • 

Fait. en  Brabant ,  te  S4e.  d'Oâbbre  1^89.  EtoU- 
fgné  H.  C  N.  VAN  DER  NOOT,    AgcmPli-^ 
nipotentiaire  du  Peuple  Brabançon^  &  muni  de  jtp 
Armes, 


HETVOLKVANBRA- 
BANT  ,  doar  de  flem- 
me van  (Jen  Geefielyken 
Sfaet ,  ende  het   derde 

■  Lid  van  de  dry  Hoofd- 
Sjcden  ,  gezaementlyk 
met  verfchyde  Leden 
van  den  Adel- 

iâên  atttn  die  Âe^tn  ^ul- 
Un  ^Un  ofu  hoona  Ici' 
[en  ,  SaLUYT. 

xVlzoo  'W'y  volgens 
pligt  gedwongen  zijn  ge- 
weeft  den  Keij«er  Jo- 
feph  II,  Hertog  van  Lor- 
reijnen,  van  Brabant  ende 
Limbourg  vervallen  te 
verklaeren  van  het  Op. 
pergebied ,  Domeynen , 
en  Hoogheden  der  voor- 
fchreévenen  Landen ,  als 
Ook  van  allen  hoedaenig- 
îieden  of  attribiieten  er 
onderhoorig,  gelljk  "WV} 
verklaert  hebben  dûor 
4>ns  Manlfeft  van  op  he- 
f  den;  zoo  is't  van  de  laefte 
aoodzaekelijkheîid  en 
\  acngelegenheijd ,  dat  Wtj 
k  eenieder,  enwel  nament- 
i    lijk    d«  gçnen   van   het 

L 


LE  PEUPLE  BRABAN- 
ÇON 1  par  l'organe  de 
l'Etat  Eccléfiaftique  & 
do  t  roi  fie  me  Membre  des 
trois  Chefs- Villes,  con- 
jointement avec  plu- 
fîeurs  Membres  de  la 
Noblefle. 

A  tous  ctHX  qui  its  pri- 
fmus  verront  ou  ouïrom^ 
Salut. 

C-  OMME  nous  fommn 
obligés  &  forch  de  dUla- 
fer  tEmptnur  Jofeph  II ^ 
cl-dcvant  Duc  de.  Lothhr^ 
de  Brahant  6*  de  Lim- 
kourg,  déchu  de  la  Sou» 
veraintté ,  Hautturs  & 
Domaines  défaits  Pays  , 
6"  dt  tous  attributs  y  an- 
nexés &  en  dépendant  , 
comme  nous  Pavons  de» 
cîarè  par  notre;-  Manifefltf 
de  ce  jour  ;  il  tÛ  nécejfairû 
&  dé  la.  dernière  imp&r-* 
tance ,  tjut  nous  infor- 
mions chacun^  &  fur- tout 
ceux  de  /Ordre  Miîkaîre, 
quils  ne  font  plus  liés  ni 
engagés  en  venu  de  leur 
ferment  d^oltéiffance  &  dt 


Ofdir  MUitair  te  kenifle    fidélité  prête  À  tEmptriur^ 


'j'Zx'in  van   dien  Eede   van 

igehoorzaemheijd  en  gc* 

^tfouvlgeijd  y  dén  7e)ke 

^ai)  aen  den  Keijer  voor 

"dezen  Hartog   van  Lor- 

'feijnen  »  vanHrabanr  ende 

'«an     Liimbourg     gedaen 

liebb«ii,  'T  is  Hen  bekenr , 

dat  den  Eede  hen  niers 

meei  en  verbond  ali  voor 

xoo  vcel  die  voorige  Har- 

log   aen   het   hoofd  der 

,rJ<ttie  W3S  ,  en  dat  hij 

Eede,  de  zaek  ten  gron- 

den    aenzîen  ,  vezenlijk 

'ÀËn  de  Nâile  tn  de  per-* 

IboB  van  den  Souveiijn, 

lie  haer  reprefenteerde , 

^erleed   is  ;  dufdanîglijk 

i"4al  hunne  pligt  en  ver- 

lifnrenîfle  "W'sczenlyk  ten 


ci'dcpam  £>ut  de  Lathler^ 
de  Brahant  &  de  Liitt' 
bourg,  H  leur  efi  connu  ^ 
que  te  ftrmeni  ne  Its  oèH- 
gtoîi  que  pour  autant  ^ue 
le  fi -devant  Duc  étoit  pré" 
pofi  à  Id  Nation  ,  6*  <pis 
dam  U  fond  et  ferment 
tfl  prêté  réellement  à  U 
Nation  dans  la  ptr fanai 
du  Souverain  ,  qui  la  «* 
prèfentoit  ;  de  font  ^Af 
leur  tnga^ement  &  ohli^a* 
ùonfuhfifitm  téelUmtmk 
l'égard  de  la.  Natiùn ,  fr 
ceffe  dbfolumene  à  rigari 
du  ci- devant  Duc^  vu  qu^U 
tjl  déchu  de  A*  S  ouvert 
neté^  &  nejl  plus  retonm 
par  la  Nation  comme  leur 
Ckef^  oa  torgani  de  km 
volonté . 

ophoud   te  befîaen 


^enzien  der   Nacîe   ben:3et ,   en 
[ten  aenzien  van  den  voorigen  Hartog,  vermits  lii} 

jwan  het  Oppergebied  vervallen  îs,  <n  van  de  Natte 
[voor  Opperhoofd  of  uijtfprack  van  haercn  Mril  met 

[ïneer  e:kent  ward. 


Ingcvolgen  voor  ko- 
Liren  AVy  die  van  het 
Order  Militair  en  aeggen 
îen  aen»  dat  zij  met  bun- 
^nen  dtenfl  en  gehoor- 
aaemheyd  aen  dien  voe- 
rîgen  Haftog  te  biedee  , 
hén  pligttg   mackcn  vékn 


En  conflquenct  ^  noui 
pripenons  ceux  de  TOrdrC 
i^\[v\3\TÇfqucncontinuûm 
d'olfêir  &  de  fervir  le  ci- 
devant  Duc ,  ils  fervent 
contre  la.  Patrie  ;  quîh 
deviennent  les  irîÛrumtns 
lie  la.  volonté  ak/hîue  d'à» 


1 
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ontr«uw  en  tegen  het  Va 
derhndi  opflaen  ;  àzt  zij 
de    werktuygen   worden 
•vm  eenen  -o^illekeurigcri 
Menfch  alleen  regen  de 
rechcen  der  Natîe  :  dat 
ziji,  onrechtveerdige  dJe- 
naers  worden  van  eenen 
d'vingland  en  inede-plig- 
tîge  van  eenen  t'tjran.  De 
fchroomder  moorden  en 
vreédheden    die    zlj    toc 
hfcden    begaert   hebben  , 
^orden  hen  nîet  toegere- 
kcnt  ;  zij  en  liebben  maer 
d«n  grinrelyken  vil  en 
orders  van  dien  agiervo- 
Igt,  den  genen  de  Natie 
voor  haer  Hoofd  aenveerd 
enbekent  had  :  maer  ge- 
zten  dat  van  opheden  de 
Natie  zig  van  dien  dwin- 
gland  ontrokken  en  hem 
van  de  heerfchende  magt 
vervallen  verklaert  heeft , 
zpo  zal  hed  tôt  fchandt- 
viek    van  bonne   deugd 
aen  hen  verveten  Wor- 
den  I  zoo  zî]  dîe  bloedige 
orders  nag  zouden  agter- 
volgen,  Immeri  is  het  mi- 
lita'ir  een  trlalfe  van  bor- 
geren  dîe  gefchatmt  zljn 
de  ànderen  te  redden  te» 
gen  de  aenllagen  der  nyt-> 
vendige  vyanden^  *t  ïs 


feul  homme  contre  la.  vû^ 
lonti  &  les  droits  de  la 
Nathn  :  ^uils  divunnenf 
in/ufits     Satdliui     d'un 
Dtjpou  t  6"  hs  (omplicc§  !^ 
d'un  tyran,  Vhornur  d(S , 
meunris  qti*Us  ont  corn", 
mis ,  6-  Jes  cruautés  quiH  ^ 
ont  exercées  /t/fquà  pré^ 
fini ,  ne  rf/aWU  pas  furj 
eux  ;  Us  ont  obéi  &  txé-^ 
cuté  Us  ordres  de  alui  qi^ 
ta  Nation  avait  admis  6* 
reconnu  pour  fon.  Chef  _; 
mais  àptifent  que  la  Nam, 
tion  l'a  dtdarè  déchu  d& 
la  SùuvtT^inai^  s'ilf  con~^ 
tinuoient   à   exécuter  fes 
ordres  fanguinalres  »   iîs^ 
terniroîent  Cidat  de  leurf. 
vertus  guerrières  j  cd/' /'Or- 
dre   Militaire  forme  une 
clafje  de  Citoyens  dejlîné^ 
à  défendre  tes  antres  con- 
tre les  entreprifis  du  de- 
hors ;  en  échange  de  quelle 
défenft    la    Nation   leur 
fttumit  la  fuêjt fiance  f  det 
difiinclions    &     des     ri- 
comptnfes  proportionnées, 
aux   fervices    quils    lui 
rendent  ;  celui  qui  Cûnttt 
ta  Patrie  fer  t  un  S«u  verain 
injujle ,  ^tjl  que  le  corn-' 
plia   d'un  tyran  i  telui 
qui  okéit   À   un   Prince  , 


in  ruyling   dier,  dat   de     aprU  qu^'d  <J{  Mdaré  de' 
Natie    hen    onderhoud  »     chudt  inSoufiraimtipar 


met  eeftijtels  en  feeloo- 
ningen  véreer t ,  die  ge- 
itiaeîrfgeît'  zijn  volgens 
den  dienft  die  zîj  ïivy 
tén  ;  de  ^enen  die  regen 
het  Vaderland  eenen  , 
«nregrveerdigen  Souve- 
ryn  *î!t  dicnen  ,  n  com- 
plicie  van  eenen  tyr.în  : 
dé  gène  die  tenen  Piins, 
naer  dat  hy  door  de  Na- 


/a  Nation^  ft  Ttndinil^m 
{fin  itn  hjemhtt  ^  Ct^ 
un  brigand  ,  c**y?  un  /«* 
grai ,  ^«(i  tfiicortnoh  U$ 
bienfaits  dont  la  Patrk 
tjî  la  fourcc  ^  &  qui  k 
Souverain  ne  dijlribuolt 
au  au  nom  de  la  Ndiinn, 
Lti  miluaires  qui  corn- 
hatunf.  pojir  leur  Pays  y 
qui  dlfindent  fa  Libtrté^ 


tic  van  het  ryk  berooft.  Jh  LqÎx  fondanuntaUs 
is  ,  on  de  t  h  non  g  blijr  ,  &  f^  Conjiuuttoa  ,  font 
mat-ki  zig  nnweerdig  hae- 
rcr  îid  le  wezen  ;  *t  is 
eenen  wet  (chender,  eenen 
ondankbaeTÎgen  ,  dîe  de 
îveldaedën  der  Natie  ont- 
kent  ;  veldaeden  ,  die  de 
,Natîe    cygen    zyn   ,    en 


des  Citoyens  dignes  de 
fan  amour  ,  de  fon  efiimt 
&  de  fa  reconnoi£ançu 
C*ffi  pourquoi  :,  eu  égard 
aux  cirçoTz^jnces  pré/tri' 
tfs ,  dar:s  Uf^uelàs  la  Nti* 
t'wn  fe  trouve ,  aprh  mût* 
velke  de  Souverijn  uyt  déUhèraiion  j&  un  accord 
liaere  Naem  maer  uijterî-  commun  &  un/inime^nous 
deeld.  Die  Krygrtnannen  avons  rifolu  de  dcftndrcy 
die  voor  de  N^tie  veg-  comme  nous  défindûm  à 
ten,  haere  vrijheijd  vûor-  tous  les  militaîres  ,  Je 
iliaen  ,  haeregrondwelten  quelque  grade qu  Us foitrjt^ 
[en   conflitutien    verdedi*     de  fervir  dorénavant  fou» 


igen  ,  2yn  borgeren ,  die. 
hen  Tpeerdig  maeken  vaij 
hacTe  liefde  ,  van  haere 
agting  en  vân  haere  cr- 
ic en  fenîÇe,  T  js  hîerom 


/*/  Draptaux  du  ci-de- 
vant Duc  ^  ou  d^ohiir  à 
tout  ordre  quelcçnque  y  qui 
leur  ftra  donné  par  lui , 
fes  Généraux  ,  Commaa* 


jdat  Wy,  de  omftandig-     dans  ou  qui  qui  ce  fùlt 
ffcedên  ,  in  de  welke  ^c     de  fa  pan  |  Jàtts  fùnt 
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Natîe    zîg    dadelyk    be-    dêtn  conjîâlrii  & 
vînd  ,  in   aendagt  geno-     comn\ 


ijpt 


tnen 


overvegmg  en  eenitem 


naer    eene   i 


en  pAttu 


\ 


ïning  verdrag ,  befloteti 
hebben  te  verbieden  , 
gelyk  "^y  mks  dezen 
verbieden  ,  den  mînften 
dienft  ondcr  her  vende! 
van  dien  voDtîgen  Har- 
tog  Je  verrigfen  ,  oftc  on* 
derhootig  te  blyven  aen 
■vrelkdanig  order  het  zou- 
^  mogen  zîjn  ,  t'^ij  van 
hem  gegeéven,  t'zîj  van 
zijne  Generaels  ,  C«m- 
mandanten  of  Vie  van 
zijn  gebied  het  zoude  mo- 
gen zijn  j  op  pêne  van 
vorden    als    vyand   van 

hcn  ail  en  in  het  gemeen  en  cen  ieder  in  ht.t  biji 
zonder  van  de  befcherming  der  Natie  en  van 
het  VatïderJand  ter  herte  te  neémen;  van  hen  hier 
toe  te  fchikken  en  aen  de  natlonaele  troepen  te 
vervoegen  :  AVy  belooven  hen  tôt  beiooning 
van  gedienftjgheyd  de  Soldy  der  Soldaeten  te 
vermeerderen  tôt  ihien  ftuyvers  Brabants  courant, 
en  de  gène  der  Leege  *  Officteren  in  evenredig- 
heyd. 


tratttt: 
ennemis  d<  la  Pa-, 
^oits  les  invitons^, 
général  &  chacun 
^emhr&f-^ 
fer  h  dèfinfe  de  la  A'a-»  J 
tiort  £/'  de  lit  Patrie  ;  dt^ 
J$t/'ihger  de  Imr  coU^  &: 
de  fe  f oindre  à  cet  <jff*id 
aux  troupes  de  la.  Nation  ^x 
nous  leur  pr omettons  emà 
rècotvpenje  (f  augmenter  /*^ 
paie   du    Soldai  jufyu 
diic  fols  ,  (trgem  iourunt^^ 
de  Bratani  ,  &  celle 
Bits  -  Officiers  ,  dans  /<^J 
mime  proportion^ 

aeîîïten  en  gehandelt  te 
het  Land.   Wy  nooden 


Beloven  hen,  dat  ten 
eynde  der  termynçn  het 
verlof  hen  getrouwelyk 
geaccordeett  zal  vorden 
en  dat  men  het  onder 
geen  voofwendzel,  "welk 
htt  Dok  2oude    mogen 


Nous  ieur  promettons 
quà  la  jlrt  du  terme  dç 
Uur  engagement  le  con- 
gé leur  fera  délivré^  & 
que  fous  aucun  prétex- 
te ils  ne  feront  retenus 
malgré  eux,  au-delà  dt 


r  «98  ) 

n')o ,  tegen  hannen  dink,     c*  ttrmti 
Xt'y  bcioovcn  ben  daer 


£n  wttrt  »  luuiill 


en  boven  »  d«t  zij  vol- 
g«nt  <bi  le  hunne  aun- 
h«fiig,h«i;(i  gctoont  en 
vjn  de  Naiie  verdi^nt 
«iillcn  hcbbcn,  lo^)k 
bcfunftigt  xullen  vtXK* 
dM  ;  t'xii  mci  her  cgt 
vas  tnboorling,  t'Kij  vjin 
Bo^gerrchap  der  Steden, 
i*ii|  met  anderc  bctoo- 
nin^i)  nae  verdlenden  « 
Koo  haeft  het  gcng  en 
Oppenrtjçt  dcr  Naiie 
luafteliik  gcftelt  luUca 
lifti. 

Wy  gebieden  boven- 
dien  aen  All<:n   en    een 
icdcr    de  bulpzaetnheijd 
en    btjiftand  re    bezorgen 
aen  de  Miiitalren  en  aeit 
êcn  îcder  in  bet  biiaofi- 
di^r  ¥ati  hud  1  de  welke 
ben  ônder  dcn  StdndMrç 
Yan    bet   Vaderland   en 
vfyhcvd   tullen    verbln- 
dcn.  la  legendecl  gebie> 
den  Wy  alJen   die  ,  de 
welke  tegen  bet  Vader- 
knd  zullen  dienen ,  op- 
te-vaiten   en  over-te-le* 
»crcn    »en.    de     Overf- 
len,  ofte  Commandinten 
der  nAiionaek  uoepui^ 


ptometiùas  fttiftiM' 
fe    f§rQRt  ki^ia^ 
qu'ils  auront  iita 
dt  ia  Patrie,  iù 
gratifiés  (  h>f^ 
fiti  &  la  fou^vaitat 
U    Nation  ftioni. 
mUs^Jhit  ditk 
fuit  d*  la  Bouî^ 
yiUes  ,    6u  /tm 
compta fti  ftùfvvxis^ 
à  Ums  ftrriui. 


Nom  ordonmmiiji^ 

d    tous    &   À   ck'îlMi^ 

dunntr  toute  aiàif^ 
fffmncc  n    tout  Ui 
tairts  &  à  chûtta  i 
qui  ft  rénptu  &U 
g<ra.    fous    Iti  Dr* 
de  la  Patrie  &  dt 
fefié  ^  &  tnrtvafttki 
ordonnons  dt  fiii^' 
ceux   qui  ftrvitont 
la,  N^nn  ,  dt  l'« 
pArtr  ^&  Us  dith 
Supérieurs   ou 
dmns    d^s   erutpei 
Nation  ,  qui 
ajfur^r  ,     6» 
*n  faitt    U 


die  hetî  et  over 
infoïineéren  en  befchee- 
lyk  rapport  van  doen  aen 
den  nppef-Comifiandant 
of  Generael ,  om  er  over 
te  difponeren  volgens 
ty(ch  van  z^ieken. 

Bevelen  en  gebieden , 
dat  dcze  gedrukt  ,  ge- 
publtcccrt  en  aengeplakt 
^orde  in  de  Provincie 
van  Brabant  en  Landen 
crondcrhootig,  ter  pla»- 
f2e   als   gevoonelyk    en 
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zullen  Commandant  ùu  Giairûl 
tn  Chify  pour  itn  difpofé 
à  Imr  égard  commt  il  ap^ 
pûrtundra* 


Maniions  &  ordonmons 
que  Us  Priftntes  foieni 
imprimèti  ,  publiées  &  af' 
fichéfs  dans  la  Prùvinea 
dû  Bradant  &  Pays  tft 
dépendons  aux  lUux  ac- 
coutumés &■  par^tout  éÙ. 


alomme  waer  het  noodig     btfoin  fem^  afin  ^a*efles 
2Îjn  zat ,  op  dat  des  zelb    /oient  connues  &  que  per- 


inhoiid  ter  kendifïîe  van 
cen  iegelyk  kome  en  nie- 
inand  pretext  van  on- 
■werendheyd  voorTFende. 
Ordonneren  aen  alleu  wîe 
het  acngaen  zal  ,  deze 
ftîprclyk  fe  onderhouden 
en  te  doenondcfhouden; 
WANT  HET  WeLZYN 
ENDE  DE  BeHOEDNISSE 
VAN  HET  VaDERLAND 
H  ET  ALXOO  VERÈTS- 
CHT. 

En  aen^ezien  de  Ze- 
Celen  en  Cachet  van  den 
Staeien  door  geweldig- 
hcyd  ende  verbreking 
van  vegenî  den  voorî- 
gen  Hartdg  van  Brabsnt 
onniomcn  zijn  ,  en  dac 


foKnê  m* en  puiffi  prétex* 
W  cauft  ii^ ignorance^ 
Donnons  in  Mandemem 
à  tous  £tux  if  n'a  appar- 
tiendra  ^ohferver  &  faire 
ohftTVtr  ponHttttlemtnt 
le  contenu  des  F  ré  fentes  ; 
CAR  M  NSI  L*  EXIGE 
LE   SISK'ÊTBE  ET  LS 

Salvt  b£  la  Pat  m  m» 


Et  vu  fut  les  S€taux 
&  Cachet  des  Etats  ont 

été  faijis  pat  farce  &  vio- 
lence d«  la  part  du  ci- 
devant  Duc  de  Brabant  f 
&  que  rtfius  avons  autO' 
rifé  par  notrt  Ménlfejtf 


VfdoôrhetManiftftvaa  de  ee  jour  nom  k 

ôpheden  onzen  'Wolma*  PiéiiipotentaÎTt,itï 

gtigen  Agent  geautoriTeeit  vir  eût  Cacha  à  je 

bebben  ,  de  "Wapen  zii-  jsn«r  ,  pour  unir  k 

net  Cachet  te  gebruyken  Sceaux  &  du  ùk 

m  de  ptaetze   van   den  £iats  ,    jujfu'i  » 

gène  der  Staeten ,  tôt  dac  eeujc  -  là  fount  a  jl 

dte  in  onze  handen  zul*  pouvoir,  nous arot^ 

kn  zijn  ,   hebben    Wy  cette  Judit  CeàtL 

aen  deze  fiet  gezeyd  C»*  en  Brabunt  iSo^ 

cher  geVoegr.  Gedaen  in  le    24e     OSoht  i 

Brabant    tôt    Hoogftratè  Etait  Jîgné  H.  C. 

den  i4en  Oâobre  ^  1 789.  VAN  DER  HOOU 
"Was  geteékent  H.  C.  N. 

VAiiDERNOOTq.f,  . 


■^•J     •  >•»  .«.lAl^A 


(  jot  ) 


D 


A  ceux  de  Flandre  &  Wif-Flandre,, 
Messieurs   £t    bons   Amis! 


'ans  les  malheurs  d'une  oppreflîon  defpotiquc 
que  nous  avons  partagée  affez  îong'Cems  çnferrible-.j 
nous  n'avons  plus  d'autre  moyen  pour  nous  y  fouf- 
traire,  que  de  faire  ufage  de  nos  Droits  primitifs  6c 
de  rentrer  dans  notre  indépendaince  ^  comme  nou$« 
venons  de  le  faire  &c  de  le  déclarer  pat  notre  Ma^j 
nifefle  daté  de  ce  jour. 

Nous  avons  l'hûnncur  de  vous  l'envoyer  ,  m 
pas  pour  vous  inflruire  des  moiifs  qui  nous  y  ont^ 
portés ,  car  vous  les  avez  trop  Centis  vous-mêmes;  I 
mais  pour  vous  inviter  à  vous  unir  à  nous ,  6c  àj 
joindre  vos  forces   aux   nôtres ,    pour  déÉendre   U 
Religion  de  nos  Pères  ,  nos  Droits  &  notre  Liberté 
contre  rennemî  commun. 

Rappelkz-vous  ,  Meffieurs  ,  les  liens  quî  nous 
unilTent  depuis  plus  de  quatre  fîecles  ,  rappeliez- 
vous  le  Traité  de  confédération  conclu  entre  nos 
Provinces  depuis  1359  {a). 


(a)  1.  In't  eerfte  dat  van  defen  dsgs  voort ,  ende  eeu- 
veiyck  geduerende,  (00  wi  die  eenïch  vans  on»  Herioge 
ende  Grave  voornocmt ,  van  onfe  naecomers  ^  ofte  van 
onTen  Lande  van  Brabant  ofte  Vlaenderen  ^   fleksn  ,   diî-> 

Î[çn  ,  befluyteo  ,  veronrechien  ,  of  deiren  wilde  »  met  Oor- 
oge  oft  anders,  in  wat  manière  dat  ware  ^  in  ziele,  lyve 
oft  in  goede  ,  dit  wy  elckanderen  ,  in  goede  trouwe  ends 
fonder  ergelîA  befchudden,  befchermen ,  hslpen,  verwaé- 
r^n  ende  ontcommeren  fouden  met  lyve  ende  goede,  wet- 
cke  tyden  j  ende  alloo  menlch  vrsrven  ,  dat  wyfe  ,  oit 
eenkh  van  oni  Lîeden  fullen  veTrochc  wefsn  ,  op  ons  feifi 
coft  t  ende  getyk  ons  Telfs  Landen  behoudeo  die  y  dat  de 


Puîffe  ce  lien  fubfifter  à  jamais  < 
nous  une  amitié  Uen  plus  étroitt 
nous  avons  pu  jouir  iufqu'â  prëi 
union  &  cette  amitié  qui  doiveni 
&  la  bafe  de  notre  Liberté  &  d 
commun,  &  qui  feules  peuvent  ci 
appui. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  » 
Mei&eurs  &  bons  Amiik! 
Vos  très-humbles  &  obé 
LE  PEUPLE  BE 
£taît  fignt^  H.  C  N.  VAN  DI 


gène  die  den  anderen  in  hulpe,  befch 
comea ,  foude  mogen  neaeii  redelyci 
(  in  des  andert  Landes  )  foarage  te  har 
IL  Item ,  dat  wy  Hertoge  ende  Grart 
■accomen,  ofie  eenige  rao  onle  Liede 
van  Brabaac  ende  Vlaenderea  ,  où.  eei 
Laaden  nimoiermcer  Oorloge  beginnen 
pca  mogen  op  ymanden  fonder  den 
Owfent  van  de  twee  Landtn  ▼oorreyc , 
dat  op  ont  Hertoge  ende  Grave  voora« 
conera ,  oft  op  ccnich  van  oare  voom 
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«C^te"(Sg:^te=^site=argg$ie^e^-f^-^-J^-tf^  : 


On  ATI  o  pro  Pro- 
vinciâ  affliéVâ,  ex 
Vi<îtore  Vicenfî. 
Lïb.j.  fa.) 


Prière  pour  un 
Pays  ûffligé  &  op* 
prcjfe,  tïiée  deVicîor 
de  Vite,  Liv.  3,  (a) 


A 


DE  STOTE  An- 
ge/i  Dt'i  mei ,  qui  num' 
quam  dccjlis  confiituti  ta 
Mînijierio  viSro ,  pr&pitr 
eos  t^iii  kandhaum  ca- 
ptjjmi  [uni  auma  fa" 
lu  ris ,  &  vîJeu  provins 
eiam  nojîram  toiam  du^ 
dum  tantarum  Ecclefla- 
Tum  cuneis  fiiUam ,  nunç 


jf\.l 


.N G E S  deDIeu , char* 
gés  psrticuliérémenrde  veil- 
ler AW  bien-£tre  de  ce«x 
qui  ,  fuiva^t  rexpreiTion 
de  PApôrre,  fonr  dîilinés 
à  C héritage  du  falut ,  con- 
fidérez  cette  Eglife  ,  au* 
trefois  foiitenue  par  Tal- 
liance  &  run'ron  de  tant 
d'autres  Eglises ,  ifolée  au- 


(a)  Btatui  Vi&&r  Fittnjlt 

Sytictnie  ïnAffic*  rïv'natt, 
Eftfeopali  dignitjle  ^auit~ 
hit,  A  Rtge  Hunnertco  , 
iftttm  Ariaita  lues  ififtctmt^ 
eoneîtata  adverfitt  CathoU^ 
■  eoi  perfecuiie  non  pausas 
I  fanSo prgtfuli  tulh  arumnasi 
cujui  pttffcutwnis  adannum 
48f^'ipfs  (onfçripfit  kijiûriam 
lu  qua  ^  hue  oratio  toia 
ftre  vertu  Sctipsura  Ugtnda 
expût.  Aianuuf  ffi  clrcA 
Mnnum  iço.  F. jus  frfuM 
j£ignatur  in  mdttytoiagio 
Rùmano  ay  Augi/JH^ 


(a}  ViÛor  de  Vite  ou  d'U- 
tique  t  éta\t  Evéque  de  Vite 
tlunS  la  Bjzaeene  en  Afrfqu«. 
LeRoiHunncrit,  prince  srien , 
alltitnft  une  perfécMtîen  con- 
tre la  Ca'holiquei,  pendant 
laquelle  Viâor  eut  beaucoup 
à  fiïidffrir  ;  le  Saint  Evê- 
que  écrÎTit  ,  vers  l'an  487  , 
I  HiAciirede  cette  perfècutien  , 
&  mourut  vers  l'an  490.  C'eft 
dans  cette  Hiflûîre  que  (e  trou- 
ve la  prier  e  ,  îct  tranfcritï,  & 
prefqu'gnhéretïient  conipoféa 
de»  parole»  de  l'Ecrîtt]re  îiaîn- 
te.  Il  eiï  honati  c^mme  Coii' 
feJTeur  Je  z}  d'A<^ilt. 
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gayiiis  ordinihus  Sacer~ 
dot'jm   ornatam  ,   modo 
\  fcdinttm  Fiduam  &  ah- 
jiHam. 


abandonnée , 
pour  ainfi  dîre,  à  elfe- 
même,  autrefois  briltinte 
de  toutes  les  lumières  ^11 
Sacerdoce  du  monde  Ca- 
tholique ,  réduite  aujjnttr- 
id'hai  â  fes  refToufces  perfonnelles,  géminfante  dans 
une  efpece  de  veuvage  &  d'abandon^ 

Confiderate  &  vidcte  ,'  Confidérez  avec  woe 
quià  Sion  -Civiiat  Dd  douiéur  porportîonnée  à 
nnllfif,i(lj0  viiis  :facîa  un  û  grand  défaftre ,  com- 
^uaji  pollitta  mtftflruîs  bien  11  Cité  de  Sion  ,  iî 
imtr  inimkns  fitoi.  Ma-  chère  à  notre  Oteu  «  ^ 
nttm  fuarn  mî/tt  kofîh  devenue  foibie  &  ViU  % 
ad  omnia  dtjiâtrahilia  félon  reipreilîon  du  Pro- 
€Jui  i  quia  vïdit  gemes     phete.   Ses  jennemls  l'ont 


invaJ€re ,  &  ingrediatria 

.fud  ,  de  CfuihuS  pTiECipt- 

ras  ,  nt  imroirtm  Ectlè" 
fiam    tuam  ;    v'i:S    ejus 

iugent  eo  ^uod  nemù  ve- 
■  niât  in  di(  F^flo.  Egrtf- 


regardée  comme  frappée 
d'infamie  ;  ils  ont  érendd 
leurs  mains  rapaces  ven 
tout  ce  qu'elle  avo'rt  de  ri- 
che'&  de  propre  à  provo» 
fjuer  la  ct]pidtté«  Elle  &'eA 


.yî/j  tp  à  facii  ejus  omnis  vue  la  proie  des  hommei 

dicor^  6*  dd'iciiû  didice-  profanes»  qui  félon  la  Loi 

rune  vias  ajpsras  ambit'  ïaime  ,  ne    dévoient  ps 

iart.  yirg'tnti  &  Juvtnet  même    entrer     danî    fou 

e/Hj    in    Âidis    tdtuaû  fanâuaire  pour  adorer  !'£• 


Monafleriùrum ,  ahUrunt 
in  captivitattm  inimico- 
,rum  ydum  lapides  SattUi 
tfui  dlfptrpiniw  in  ca- 
pitibus  omnium  platta- 


ternel.  Les  aines  pures  pe- 
miffent  en  voyant  fes  lis- 
tes au  rébur ,  6c  fes  folem- 
nités  fans  ç  on  cours.  Li 
beauté  &  la  fplepdeur  et 
fa  face  fe  font  obfcurçiéi; 
&  ceux  qui  fer  voient  à  fcj 
autels ,  dans  toutes  les  délices  d^une  paix  fàinte,  fe 
trouvés  dans  Tangoi^e.  &c  ont  couru  desche- 


rum^ 


>«)'  ^«'t.'A' 


mvat 


ftiiai  fetnés  d*éplnes.  Les  jeunes  geni  Se  les  Vîerget 
élevés  dans  les  écoles  des  monafieres  ,  font  devenus 
la  proie  de  l'ennemi ,  tandis  que  les  pierres  du  fàtic* 
tualre  ont  été  éparpillées  parmi  les  ruei^ 

Diciu  Dec  nojlro  fuf-         Dites  à  notre  Dieu  Tau^ 
uptori ,  &  kabtmes fidu"     veur ,  avec  cette  con6an' 


tittm  fupplUand't^  ^u»- 
niam  tribulatur  ,  &  ven~ 
ter  iltius  turhatus  tjl  a 
fiùu  €fus  ,  qui*  ftdit 
mur  gtntts ,  &  rtquitfn 
non  invtniî  ,ntc  €Ji  «  qui 
sonfoUtur  tam.  Qumli-^ 
vit ,  qui  fimal  conirijia' 
Htuf^  &  non  fuit  ;  con-^ 
folûnum  &  non  invenit. 
0ufn  m^nducant  in  tf- 
éâfuâfd ,  €r  injhi  fud 
poturcmr  acUo  ;  fffonjl 
&:  Demini  fui  paJJioMS 
imitmndo  ,    qui   idcirca 


ce  p  qui  donne  l'efficace  k 
la  priefe,  que  fon  épou* 
fe  chérie  eft  dans  Kafflic- 
tton,  que  des  pieu»  coof 
tinueti  ont  porté  le  trou- 
ble dans  Ton  ame*  lorf- 
qu'elle  s'eft  vue  au  milieu 
des  profanes^  Tan»  repo$ 
&  fans  canfolattQO.  £n« 
vain  a-t-clte  cherché,  def 
compagnons  de  U  dou* 
leur^  &c  espéré  le  foLttag€<^ 
n^cDt  de  Ja  pitié.  Au  lieu 
des  douceurs  fatn.tes  doni 


elle  étoit  jadis  abreuvée  , 
p«jfu$  4jîpr9<ed,ut:ffi'-)t'  vinaigfc  &  le  itel  ont 
quAttir  iftjii^  efus^  été  (a  boii]^ni.conformé>« 

->:  ment  à  Udeftinéede  (on 

idmn  fondateur,  qui  lui  a  marqué  par  fon  eiemple 
•le  chemin  de  foufirMe^s «  pour  qU^file^y  iitrigç^ 
également  fes  pw,"^i.3  sH  -  '  zncb   •*■  r''       ' 

îhpfecamlni  Ptunat^  '  •      O   y énériable^  Patrîar- 
dr4  «    de  quorum  fii'pf    cbes    de    l'a^uque    Igi  ^ 
tp^ude  nunç  lako»  .\;^eimt   préàeux  do{\t  eif 
-  ■  --'■-  ,  Ecdtfta.     née  rEglife  f^uifrante   hf. 


rai  tn  terris 

-ccgnofsthtet  àffUBam  , 
jfuém  antta  vnt'cinanU 
pratoaiaceeimjlis^  E(io' 


agiiTame  fur  la  terre*  pne^ 
pour  qu'eUtf  foitconfçrvép 
dans  toute  fofi  intégrité. 
Et  VOUS  ,  iaints  Prophè- 
tes, qu)  «bvez  4Qii9cicé  £a 

y 


(  306  ) 

tûtes  tfuti  qttam  ut  con-     grandeur   future  ,  intértf* 


PtegaretiSi  unlverfum  or- 
Hm  ,  afctntUnte  in  voifis 
domino ,  ut  tqui  velocif- 
Jtmi ,  tufjitajlii,  Frœci* 
put  tttf  heatt  Petrif  quart 
filfSproovlbai^&  agnls  a 
€ommuni  Domino  mag- 
jifl  tibi  caauIdSr  fûâiii' 
tudintcommffidatisf  Tu 
Sanéie  Pauie  ,  gtntium 
Magijiet  \  qu'tûb  Jcmfa* 
le  m  tt-f^u*  ma  ÎUytîtum 
ptAàiùk^i'^  Evangeiium 
•J}ti  !■  âgnsifcc  quid  .  A^c- 
witici/uàmt ^  &fit'ù  toi 
gimunt  lil^tndo  captivi. 
•Zlnivérfiqu^  ingtmiJÙH  . 
SanS't  (irttài  pro   nobis 

'jipùjièiL 


fez-vous  pour  elle  danf 
Ton  afBiÂion.  Infatiga- 
blés  Apôrres,  qui  comme 
des  Courtiers  rapidei  « 
avez  parcouru  le  monde 
entier  pour  ranembicr  Toui 
fes  loix  tous  les  peuples 
de  l'univers  ;  foyez  dan* 
ce  moment  de  crife.  Tes 
patroni  ôc  fcs  défenfeun, 
Vous  fur* tout  ,  ô  bien* 
heureux  Pierre  y  pour- 
quoi fçmble?  -  vous  êm 
dans  une  efpece  de  li- 
'  lence  '  â£  une  apparente 
îndilffércflce  ,  à  l'égard  da 
agneau*  &  des  brebis  tjw 
vous  ont.  été  confier  pit 
le  maître  commun  de 
tous  ,     &    recomimandéf 


'{avee'-là  plus  tendre  6r  la  plus  inquiette  roUicitudei 
[;£t  vouif»  Doâeur'des  rrâtions  f  grand   Panl>  «jiu 

"ftvez  porté  la  lilmièrè  ëe  l'Evangile  depuis   Jéruût- 

ienn'ltifqu^â'rèlîtrômîté  de  l'Illyiie,  voyez  cequeifirot 

%ujourd'K«i''Jéf  ^hérétiques  po«r  détruire  votre  oo- 
[•vrage,  Se  dans  quel  état  de  captivité  iU  ont  réduit 
;^os'enrans'dahs  il  fdi  I  Que  tous  les  Apôtres  le 
[joignent  aux  deux  <?hefs  âe  cet  Uluftre  cortège  ponjr 
i*ou«  fauverpàr  ces  ^imifftimm  ineffaHes  <^%  pso^ 
j'4tltiit -le  S.  EH'prit, 
'^^    StM'fiimvs   quià  m* 

')iignum  èjl'vhbis  prâ  no  - 

'èis    ôrare  .*  i^qtiîà  4jiit  , 

'^UlZ  venerum  nobis" non 
vSid  pHêûtiônem  »  jfiw- 


i 


ÏH 


Vi' 


•Mais  faéiâs!  nous  coiii- 
prenons  qu*4  peine  olTerc»' 
vous  intercéder  pour  naos; 
nos  maux  étant  ^noins  des 
ëpreyve?,  comtpfi  {e  Ciel 


modo  SanBit ,  fed  ma- 
iis  meriiis  fupplicia  dc' 
htifantur  :  fed  &  pto 
malts  oretu  jam  Fifùs  » 
quia,  &  Chrijiui  oravii 
ttiam  pro  immicis  ju- 
dais*  Suidant  cajiiga- 
tionl  ,    qutt  jiiflt  ïllata 

tr  Junt  nohis  ,  £•  jam  jam- 
^ne  dtlinquemîbus  vtnia 
pojîuUtuf.  D'uamr  An-* 
gelo  ptrcui'unn  :  fuffi- 
dtf  jam  cohîbe  manum 
tuam.  Qîùi  ignoret  kac 
nohis  probomm  noflro- 
fum  fçdtra,  procurait  ^ 
ahtnantihui  a  mandatis 
JDtï ,  6^  In  legt  (jus  no- 
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en  envoie  aux  juftes ,  que 
des  punitions  dues  à  nos 
crimes.  Mais  par  le  même 
élan  de  charité  qui  ïM-m 
pîra  la  prière  de  J.  C. 
pour  Ces  eonemis ,  priez 
pour  fes  enfans  devenus 
coupables.  Que  notre  châ- 
timent s'arrête  à  ce  que 
nous  avons  déjà  fouffert , 
&  que  ce  châtiment  Coït 
fuivi  d'un  pardon  Ci  déliré  l 
Que  l'Ange  exterminateur 
reçoive  l'ordre  d'arrêter 
Ton  bras.  Nous  n'ignorons 
plus  ,  nous  ne  pouvons 
ignorer,  que  tous  les  coups 
donc  nous  avonf  été  frap- 


kmihus  amhulare  ?  Jid  pés ,  ont  été  provoqués  par 
projlraû  rogamui  ,  ut  des  prévarications  honteu- 
nonfpernads  vtjlroi  mU  fes ,  par  notre  éloignement 
ftms peccatorts  ; per  eum  des  voies  de  DieU|  &  du 
qui  vos  ad  Apoflolicum  refus  opiniâtre  d'y  mar- 
culmtn  provexit ,  fmmi-  cher.  Mais  abattus  enfin 
its pifcamreSjDominum  par  le  Tentîment  de  nos 
noflrum  Jefum  Ckrifiutn  maux  }  &  profternés  dans 
qui  efl  hncdiâui  in  /te-  la  com  ponélion  du  cceur , 
sèuta^  nous  vous  prions,  ô  Saints 

&  puiiïans  Apôtres  ,  de 
ne  pas  dédaigner  des  pécheurs  contrits  &  affîlgés  : 
&c  cela  par  la  coniîdération  &  en  vue  de  celui ,  qui 
de  l'état  de  Simples  pêcheurs  vous  a  élevés  au 
faîte  de  la  gloire  Apoftolique,  c'efl-à-dire ,  en  vue 
de  notre  Seigneur  J*  C.  qui  foit  béni  &  glorifié 
dans  tous  les  tiecles. 
l»r'J  il  3>r 
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il«    frt^îf rt#    perdit    Populum  jm 
&  Civ'uatcs  inkabitabuntur pcr  jti^i 
potentîum.In  manu  Dei  poîejînsm 
€f  utUem  reclorcm/ufcitabit  m  « 
faper  iîiam,     -    a    B  c  c  i  i.  lo, 


"îl*  'Vl 


ff>»^Hlé 


riV 


•^î 


TABLES 

DES     MATIERES 


D 


Contenues  dans  ce  volume. 


tCLÂRATloif  ât  Son  Em,  it  Cardinal^ Ari 
chevtifue  dt  Malint3  fur  C<nfiigntmem  du  Sémi- 
naire- Général  de  Louvain ,  âvec  l'Examtn  doclri* 
nal  du  femimens  des  Profijfeurs  €r  des  Livret 
clajjlquts  de  cetu  nouvelle  Inflitution^,  | 

J^ote  de  C Editeur  fur  la  Dédarniion  fufdUe.       lôf 

Extrait  <t une  Lettre  de  Louvain^  duv$  Septembre^ 
relative  au  Siminaire-^GèniraL  167 

^jtutre  Lettre  écrite  de  la  même  Ville  ^  en  date  du 
z  Odohe  ,  touchant  la  Dédaration  fufditt 
du  Cardinal'Arekevique  de  Matines*  t6$ 

Extrait  £une  Lettre  de  Luxembourg  ^  du  30  Seji- 
tembre,  fur  taholidon  des  Confréries,  17Ç 

Lettre  des  Etats  de  Brahant  adreffèe  aux  Etatw 
des  autres  Provinces^  h  n  Juillet  f^By.  (Pièce 
qui  devoir  avoir  place  dans  le  premier  volume*  ) 

Hxquéce  de  divers  Citoyens  préfentic  aux  Etats 
de  Brabant  dans  leur  A^errtbUe  générale  ,  en 
Mai  lygg  ,  faite  par  H.  C.  N.  Van  Der 
Noot ,   Avocat    au    ConfeiS  Souverain  de   Bra^ 

Remontrances  des  vingt'çuatrc  Corps  de  Métiers  de 
la  Ville  de  Namur ,  <»  1788,  118 

Obftrvatîons  fur  une  petite  Brochure  intitulée  la  Vé- 
f  ité  î  ou  Tableau  comparatif  dei  changemens  pro- 
jettes par  r£mpereur  &   des  points  arrêtés  par 


:  rAffemUée  Kabonale  en  France;  Broehtnripa- 

dut  à  pUints  mains  par  les  Emlffaircs  du  Gow- 

repienuaides  Pays-Bas,  tnStpsembre  1789.  i)7 

MdNlFSSTE  du  ptupU  Brabançon  par  Porgant  dt 

titat  EceUliafliqut   &   du   troifiemt    Mtmhrt  au 

trois  Chefs-Filùs ,    eon/ointencnt   avec  pbtfeias 

Membres  de  la  Nobltffe.  1^% 

DhfU  du  Peuple  Brabançon ,  relativement  aux  mi- 

litaires,  ^  ipj 

lettre  à  ceux  de  Flandre  &  de   Wefi-^FUtndrt,  301 

Oraifon  pour  une  Province  affiigie  y  par  Viâor  de 

.-  -Vite.  jo) 


-  Detls  t^oniieme  ytbtme  (  réimpfimé  avec  la    fable,  mai 
etg^ifée  Cf  aJfoTtit  i  la  aifiribmtion  du  JLaeueUs,  )    ■ 
\y.  99 ,  /.  I  ,  fexe ,  lifei  fctte. 

Dm/u  ie  dott{ieme.iiioIiuu.' 

P.  ^^l.  4, Voyagcar»  échappé*,  //>?$  Vôyageari,  qui 
eduppes.  —  Uid.  A  26 ,  »  ?oulo ,  lile\  n*»  touu. 


Èxtrûii  d'une  Lettre  d^im  TkiûlogUn  fur  ce  qi^on 
appdU  Théologie  Paftorale.  xi5 

Objïrvatiom  fur  les  écoles  normales  ^  iirees  de 
^ouvrage  du  Comte  de  Mirabeau  fur  la  Monar-^ 
thie  Pruffitnnt.  ai 7 

Mémoire  ou  Maniftfit  pour  la,  Nation  Belgique  ^  & 

■       fpiciaUmènt  pour  le   Tiers  -  Etat  du   louché  de 

Brahant ,  &£,  ii+ 

Nouveau  &  Jîngulier  moyen  Je  defpotifme  pour  fub' 
fupier  la  Nation  Belgique  &  renvêrfer  fa  Cùiif- 
tituùon.  par  le  fondement.  iji 

Reprêfentation..  du    Prince    Ferdinand   de  Rohan  « 

-  archevêque  Due  de  Cambrai  ^  du  ^  Décembre 
i7«6.  167 

Dépêche  de  Leurs  Àlttps  Royales  aux  Etats  dt 
Flandre  j  du  ^  Février   178^.  374 

Avis  du  Chrgé  de  CEvêché  de  Bruges  pour  SJf^ 
femhléè-GénéraU  des  Etats  de  Flandre  ,  du  18 
Février  1788  ^  relativement  à  la  Dépicke  de 
LL,  A  A,  RR.f  en  date  du   5   Février.  17  ç 

Dépêche  de  S.  M.  l'Empereur  »  adre£ie  a  Son  Em, 
U  Card.  Arcft,  de  M  a  Unes  j  &  aux  autres  Eve" 
ques  des  Pays-Bas,  qui  annonce  la  nomination  de 
M.  Houck  f  à  la  place  de  Directeur  du  Séminaire- 
Général  ^  du   ç   Avril  lySS.  liij 

Copie  ^une  Lettre  de  M,  J.  D-  Houck ,  Préfident 
du  Séminaire  £Ypres  f  à  S.  Em,  le  Card.  Arch^ 
de  Malines  ,  */«  3   Avril   1788.  384 

Béponfe  de  S.  Em.  à  la  fufdite  Lettre.  186 

Dépêche  de  l'Empereur  du  3  Mai  ï^^S  ^  au  Card. 
Arch.  de  Malines  &  aux  autres  Evéques  des 
PayS'Bas  ,    relativement    au  Séminaire- Général* 

ibîd. 

Requête  préfentie  par  quelques  Théologiens    du  Se' 
minaire  FUial  ^  aux  Etats  de  Luxembourg,     1.87 
Extrait  d'ufje  Requête    du  troifleme  Membre  de   la 
Tome  XIÎL  T  * 


yiîU  ^Anvers f  priftntU  aux  Dcputii  àilm 

Je  BfAUm  y  U  14  JuiUet   tjSB.  m 

Exi'nû  £unt  Mtrt  Requête   des   Anciens  Eàim 

dt  U  Villt  4*Amtrs  ,  un   des  Mcmhm  âi  Ida 
\  9^*i^  *  J^nfmth   auxdits    Etats  dt  Brém 
^'ifgémt  jpof   14  JuiUêt  178a. 


ou 


L'EditCDï  aymt  publié  ces  derniers  volumes  daniîto 
»u  tout- i' tait  iPolé  {t  occupé  néanmoins  d'iutres  ufe. 
»'»  pu  douner  fcn  attention  ï  la   correftion  des  fmi!lt>  i 

Sleetwir  foppléen  pat  on  peu   d^atteotion,  ans  fmi 
térent  k  feas ,  &  qui  def»  même  font  pour  rordiniiit» 
I  Si  rcdTtfler  ,  telles  qtic  les   roi  vantes 
P.  m,  i    ao-  ce  fui  e/lea  itaiique  doit  itn  «.ffl±f 
Uréin^rf  fuffttvt  Jaût  Tupiiôt  COOpable  ,   &  U    efie  iiH 
^iUméU.  —F.  109,  I.J4^  aprèx  cOD^tii ,  UfAtutP- 
T    i  ^*^'  i'  %^  ■'1''  P»ï"5  ,  iffii  aux  pire.*,  -  Kit 

*  mÊf  j,'  •  •*  =  -  «^    Il  k    %   :  ;  -,  m--  #  t ,  ^^■^ 
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